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DES AUTEURS CLASSIO! 
| GRECS ET LATINS# 
TANT SACRÉS QUE PROË 
D COMPRENANT 
LA GÉOGRAPHIE, L'HISTOIRE, L4 

ET LES ANTIQUITÉS, 


=] OMMA, Comma, 
| Kéuux , (a) terme 
Al quifignifieincife, Les 
=} incifes font un fens 
partiel ,. qui entre 
dans la compofition du fens total 
de la période, où d’un membre 
de période, Quintilien fait men- 
tion des incifes , incifz , dit-il, 
UE Lure dicuntur. - 

, On donne anffi le nom d'in- 
Cife aux divers fens particuliers du 
fyle coupé: T urenne efl mort ; La 
Viéloire s’atréte : La forture chaï- 


(a) Quint. L. 1x. Cds 


Tom. XIZ, 


a 


EE 


DESS 


ne 
E à 


7 Le : 
GO 


cele ; c'eft ce que Cicérdé appellé 


. encifim dicere, 


Onappelle encore Comma une 


forte de ponélüarion. M. Leroi , ce 


fameux prote de Poitiers, dans fon 
traité de l'orthographe, foûtient 
que c'eft la ponétuation des deux 
ponts qui doit être ainf appellée 
&t que ceux qui donnent ce nom 


au point virgule, font dans l'er- 


reur. Mais, il y en a d’autres qui 
ne penfent pas comme lui. 
COMMA, Comma, Kôuua, 


(2) terine dé mufique. On don- 


(8) Mém. de l’Acad. des Infcript, & 


Bell, Lett, Tom. XVII, pag. 69, 
À 


= 


noit ce nom dans l’ancienne muf-. 


qüe:aux plus petits d'entre les in- 
tervalles qui féparoient &t diftin- 
uoient les fons. Cés petits inter- 
valles , appellés Comma , per- 
céptibles à une-oreille fine, &t-en 
proportion de 81 à 80, compo- 
foient, au nombre de neuf, l’é- 
tendue d’unton entier , qui étoit 
majeur ou en proportion de 9 à 
8 , & mineur ou en propor- 
tion de 10 à 9. D'où il fuit, que 
les Comma du premier avoient 
chacun plus détendue que ceux du 
fecond, ou qu'il manquoità celui- 
ci quelque, partie de Comma , 
dont le premier profitoit; car, le 
Comma. fe fubdivifoit mathéma- 
tiquement en deux fchifma , dont 
les dix-huit faifoient le ton plein. 
Le ton majeur remplifloit : tou- 
jours l'intervalle du milieu de cha- 
que tétracorde , & le ton mineur 
en Faifoit le dernier. es 
Chaque ton fe partageoït, 1,9 
en deux demi-tons ; l’un majeur 
ou de cinq Comma en propor- 
tion de 16 à 15, l'autre Mineur 
ou de quatre Comma , en pro- 
portion de 25 à 24, 2.9-en trois 
tiers de ton , chacun de trois 


:Comma ; 3.9 en quatre quarts 
de ton, chacun d’un peu plus de 
“deux Comina, où d'un diafchif- 


ma, & appellés dièfes dans l'an- 
cienne mufique ; au lieu que dans 


la nôtre, ce mot ne défigne qu'un 


demi-ton. 
COMMAGÈNE , Commage- 


ne, Koumaynm ; (a) contrée de 


/ 


Syrie, fituée entre le mont Ama: 


nus & l’Euphrate.. Quoique Stfa- 


bon l'appelle un pêuit païs, il la 


fait pourtant plus grande que Pto- 
lémée , puifqu'il y met Zeugma, 
que Ptolémée lui ôte pour le don- 
ner à la Cyrrheftique. Pline l’al- 
longe encore davantage. » Cin- 
» gilla, dit-il , eft la fin de la 


.» Commagène , & Imme en eft 


» le commencement. « 


La Commagène étoit extrême= 
ment fertile. Sa ville capitale étoit 
Samofate, Strabon vante les for- 
tifications naturelles de cette ville, : 
qui étoit fituée fur le bord de 


l'Euphrate, La Commagène de- 


vint un foyaume particulier, 
lorfque Pompée, ayant vaincu 
Tigrane roi d'Arménie, & Mi- 


thridate rot de Pont ; leur enleva 


tout ce qu'ils avoient conquis de 
la Syrie, Dans la fuite, Germa- 


“nicus réduit c& païis en provin- 


ce Romaine, & en foulagea les 
habitans d’une partie des impôts 
qu'ils paycient à leurs Rois. 
L'empereur Caligula rendit le 
royaume de Commagène à An- 
tiochus , à qui ce même Empe- 


“réur l'ôta depuis. Claude fon fuc- 


cefleur le lui ayant remis, An- 
tiochus ou fesdefcendans le con- 


ferverent jufqu’au repne de Vef- 


pañen. Il fut alors réduit pour 
toujours en province Romaine. : 


Cette province fit nommée 
depnis Euphratéfe , ou Euphra- 
tenfis , à caufe de fa fituation 
ptès de l’Euphrate: Ce nom ou 


ça) Strab, pag. 5219 527, 595 » 749. [620, 621. Crév. Hift. Rom. Tom. VHIS 


“Prolem. L. V. c. 15. Plin. Tom. I. p, [344. Hift, dés Emp. T, I. p. 384> 404 


259, 268. Jofeph. de Antig, Judaïc, p. ETom. I, pag. 15,117. T. IN, pe 3424 
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fornom étoit en ufage du tems 
d'Ammien Marcellin | puifqu’il 
fe trouvé-dans fes écrits. 

Les villes, que Ptolémée attri- 
bue à la Commagène , étoient 
Aréca, Antiochie près du mont 
Taurus, Singa , Germanicia , Ca. 
tamana Doliche , Déba, Chao- 
nia ; & auprès de l'Euphrate , 
Cholmadara & Samofate: 

COMMÉAT, Commeatus ; 
permiflion à un {oldat de s’abfen- 
ter de fa lépion pendant un cer- 


tain tems. Elle étoir accordée par 


le tribun ou fon vice-gérent, ou 
par l'Empereur. On donnoit auffi 
le même nom de Comméat, ou 
de Caraplus , aux vivres de l’ar- 
mée, à la flotte qui les portoir, 
fur tout d'Égypte & d'Afrique ; 
il défignoit auf une compagnie 
de voyageurs. 

COMMENÇANT, fe dit de 
celui qui commence quelque cho- 
fe qui eft encore aux premiers 
élémens d'un art. On fe fert or- 
dinairement de ce cerme pour ex- 
primer la qualité des enfans qui 
apprennent à lire, ou les élémens 
de quelque langue, 
- COMMENTAIRE, Cow- 
mentarinus , Commentarium , forte 
de livre fur lequel on écrivoit tout 
ce qu'on craïgnoit d'oublier. On 
appelloit anfñ de ce nom les regif- 
tres des Commentarienfes, Foyez 
Commentarienfis, 

Le mot Commentaire fignifie 

auf écläircifflement fur les en- 
droits obfcurs d’an Auteur. 


COS >: 
On donne encore le même . 
à des ouvrages hifloriques , où les 
faits font rapportés avec rapidité, 
& qui font écrits par ceux qui ont 


eu le plus de part à ce qu'on y La. 


conte. 
COMMENTARIENSIS.. 


fecrétaire de l'Empereur , chargé 


d'infcrire fur un regifire tous les 


noms de ceux qui OCCupoient quel- 
ques dignités dans l'Empire, On 


donnoit le même nom à celui qui. 


tenait le journal des audiences : à 
celui qui notoit l’ordre des gardes 
montées & defcendues , & la, dif- 
tribution des vivres ; anx con- 


cierges des prifons, &c. 


- COMMERCE, Commercium : 


(a) terme , qui-dans un fens géné. 


ral , fignifie une. communication 
réciproque, Îl-s’applique plus par- 
ticulierement à la communication 


que les hommes fe font entr'eux 


des produétions de leurs terres êt 


‘de leur _induftrie: 


I. On peut dire, fans crainte 
d'être foupçonné d’exagération., 
que le commerce eft le plus folide 
fondement de la fociété civile, & 
le lien le plus néceflaire pour unir 
entr'eux tous les hommes de quel. 


-que pais Gt de quelque condition 


qu'ils foient. Par {on moyen, le 


-monde entier femblée ne: former 


qu'une feule ville & qu'une feule 
famille. El y fait régner de toutes 
parts une abondance univerf{elle. 
Les richefles d’une nation devien- 
nent Celles de tous les autres peu- 
ples. Nulle contrée n’eft flérilé, 


(2) Roll. Hift. Anc. Tom. V,. p. s00. feiv, T. XVI. pag. 153. @ fiv, Tom, 
fiv. Mém. de PAcad, dés Infeript, [XVIIT, pag. 159. dr f#év. Tom. XX VII, 


& Bell. Lette Tom. VI. P. 10, & fiv. 
Tom XII p.17, Tom. XV, p, 660, &r 
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ou du moins ne fe fent de fa fté- 
rilité. Tous fes befoins lui font 
apportés à point-nommeé du bout 
de l'Univers, & chaque région 
eft étonnée de fe trouver chargée 
de fruits étrangers, que fon pro- 
pre fonds ne pouvoit lui fournir , 
& enrichie de mille commodités 
qui lui étoient inconnues , & qui 
cependant font toute la douceur 
de la vie, C'eft par le Commerce 
de la mer & des rivieres, c’eft-à- 
dire , par la navigation, que Dieu 
a uni entr'eux tous les hommes 
d’une maniere fi merveilleufe, en 
leur enfeignant à conduire & à 
gouverner les deux chofes les plus 
violentes qui foient dans la nature, 
la mer & les vents, & à les faire 
fervir à leursufages & à leurs be- 
oins. Il a joint ainf les penples les 
plus éloignés, & il a confervé en- 
-tre les nations différentes,une ima- 
ge de la liaïfon qu'il a mife entre 
les parties d'un même corps par 
les veines & les artères. Ce n’eft 
pas feulemenrpour porter les peu- 
ples à maintenir la paix entr'eux 
& à s'aimer, que Dieu a formé 
cette liaifon, maïs encore pour 
réunir le tribut de leurs louanges, 
en leur manifeftant fon amour & 
fa grandeur par la connoiffance 
des merveilles dont il a rempli 
l'Univers. C'eft ainfi que les vues 
& les pafhions humaines rentrent 
dans l'ordre inaltérable des dé- 
crets éternels, 

Cette dépendance réciproque 
des hommes, par la variété des 
denrées qu’ils peuvenc fe fournir, 
s'étend fur des befoins réels on fur 
des befoins d'opinion. 

Les denrées d’un pais en géné- 


Co 


ral, font les produ@ions naturel 


les de fes terges, de fesrivicres, 


de fes mers & de fon induftrie. 


. Les productions de la terre, : 


telles que nous les recevons des 
mains de la Nature, appartien- 
nent à l’agriculture. 

Les produétions de l’induftrie 
fe varient à l'infini ; mais on peut 
les ranger fous deux clafles, Lorf- 
que l'induftrie s'applique à per- 
fettionner les productions de la ter- 
re, ou à changer leur forme, elle 
s'appelle manufaëture, Les. ma- 
tieres qui fervent aux manufaétu- 


res s'appellent matieres premières. 


Lorfque l’induftrie crée de {on pro- 
pre fonds, fans autre matiere que 
l'étude de la Nature, elle appar- 
tient aux Arts libéraux. 

Les produétions des rivieres ou 
des mers appartiennent a la pê= 
che. 

La nourriture & le vêtement 
font nos feuls befoins réels. L'idée 
de la commodiré n'eft dans les 
hommes qu'une fuire de ce pre- 
mier fentiment, comme le luxe 
à fon tour eft une fuite de la com- 
paraïifon des commodités fuper 
flues , dont jouiffent quelques par- 
ticuliers. 

Le Commerce doit fon origige 
à ces trois fortes de befoins où de 
nécefhités, que les hommes fe font 
impofées ; l’induftrie en eft le fruit 


& le foûtient tout à la fois. Cha- 


que chofe , qui pent être commu- 
niquée à un homme par un autre 
pour fon utilité ou pour fon agré- 
ment, eft la matiere du Commer- 
ce ; il eft jufte dé donner un équi- 
valent de ce que l’on recoit. Telle 
eft l'effence du Commerce, qui 


ce 
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confifte dans un échange; fon ob- 
jet général eft d'établir labondan- 
ce des matieres néceflaires ou com- 
modes ; enfin, fon effet ef de 
Procurer à ceux qu'il occupe les 
moyens de fatisfaire leurs befoins. 

La communication générale en- 
tre les hommes" répandus fur la 
terre, fuppofe l’art de traverfer 
les mers qui les féparent, ou la 
navigation. Elle fait un nouveau 
genre d'induftrie & d’oécupation 
entre Jes hommes. 

Les hommes étant convenus que 
For & l'argent feroient le figne des 
marchandifes, & depuis ayantin- 
venté une repréfentation des mé- 
taux mêmes, ces métaux devin- 
rent marchandife. Le Commerce 
qui s'en fait,eft appellé Commerce 
d'argent ou du change. 

: Les peuples intelligens, qui 
R'Ont pas trouvé dans leurs terres 
de quoi fuppléer aux trois efpeces 
de befoins, ont acquis des terres 
dans les climats propres aux den- 
rées qui leur manquoient ; ils y 
ont envoyé une partie de leurs 
hommes pour les cultiver, en leur 
impofant la loi de confommer les 


produétions du païs de la domi- 


nation, Ces établiffemens font ap- 
Pellés Colonies. 
Ainfi , l'agriculture ,les manu- 
faGtures , les arts libéraux , la pé- 
che, Ia navigation , les colonies , 
&tle change, forment {pt bran- 
ches de commerce. Le produit de 
chacune nef pas égal , mais tous 
les fruits en font précieux. 
Lorfque le: commerce eft con- 
fidéréspar rapport à un corps po- 
litique , fon opération confifte dans 
la circulationintérieure des denrées 


CO 2 
du pais ou des colonies, | 
tation de leur fuperfln, & l'im- 
portation des denrées étrangeres, 
foit pour les confommer, foit pour 
les ré-exporter. 

Lorfque le Commerce eft con- 
fidéré comme l’occupation d’un 
Citoyen dans un corps politique, 
fon opération conffte dans l'achat, 


‘la vente ou échange des mar- 


chandifes dont d’autres hommes 
ont befoin, dans le deflein d'y 
faire un profit. 

Il ne m'appartient pas d'entrer 
ici dans un plus grand détail tou 
chant le Commerce en général; 
mais , il convient que je donne 
une idée de fon antiquité & de fes 
diverfes révolutions , jufqu'’aux 
fièclès de barbarie; cet efpace 
étant à peu près l’objet que com- 
prend cet ouvrage. Un récit de 
cette nature doit intérefler plus 
d'un Leéteur. = 

IT. D’après l'idée générale, que 
je viens de donner du Commerce, 
il eft conftant qu'il a dû exifter, 
dès que la terre a eu des habitans. 
Sa première époque aété le par- 
tage des différentes occupations 
entr'eux. = 

1.9 Caïn cultivoit la terre; 
Abel gardoit les troupeaux; de- 
puis, Fbalçain donna des formes 
au fer & à l’airain. Ces divers 
arts fuppofent des échanges. 

- Dans les premiers tems, ces 
échanges fe firent en nature ; c’eft- 
à-dire, quetelle quantité d’une 


denrée équivaloit à telle quantité 


d'une autre denrée. Tous les hom- 

mes étoient éoaux , & chacun par 

fon travail fe proturoit l'équiva-. 

lent des feçours. es attendoit 
iij 


{ 
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d'autrai. Mais, dans ces aïfnées 
d'innocence & de paix, on fon- 
geoit moins à évaluer la matiere 
des: échanges, qu’à s’en aider té- 
ciproquement, 

Avant & après le Déluge, les 
échanges durent fe multiplier avec 
la population ; alors l'abondance 
ou la rareté de certaines produc- 
tions , foit de l’art ou della nature, 
en augmenterent où diminuerent 


l'équivalent ; Péchangé en nature. 


devint emibarraflants 
L'inconvénient s'accrut encore 
avec le Commerce, c'eft-à-dire , 


Jorfque la formation dés fociétés 


éut diftingué les propriétés, & 
äppotté des modifications à l’épa- 
lité abfolue qui regnoit entre les 
hommes. La fubdivifion inégale 
des propriétés par le partage des 
énfans , les différences dans le ter- 
roir ; dans les forces & dans l’in- 


duftrie, occafionnerent un fuper- 


flu de befoiñ chez les uns de plus 
que chez les autres. Ce fuperflu 
dut être payé par le travail de 
ceux qui en avoient befoin , ou 
par de nouvelles commodités in- 
ventées par l’art; fon ufage fut 
borné cependant tant queleshom- 
mes fe contenterent de ce qui étoit 
fiupe > ne 

Sujets à l'inquftice, ils avoient 
eu befoin de Légiflateurs. La con- 
fiance établit des Juges, le refpe& 
les diflingua , & bientôt la crainte 
tes fépara deleursfemblables. L'ap: 
pareil & la potnpe furent un des 
appanages de ces hommes puif- 
fans ; les chofes rares furent def 


tiñées à leur ufage , & le luxe fut: 


connu, il devint l’objer de l’am- 
Bition des inférieürs ; parce que 
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chacun aime à fe diftinguer. La. 
cupidité anima l'induftrie. Pour fé 
procurer quelques fuperfluités, on 
enimapgina de nouvelles, on par- 
courut la terre pour en’découvrirs 
L’extrême inégalité qui fe trouvoit 
entre les hommes. pafla jufque 
dans leurs befoiné. 

Les échanges en nature devin- . 
tent réellement impofhbles. L'on 
convint de donner aux marchan- 
difes une mefure commune. L'or, 


argent, le cuivre, furent choifis 


pour-les repréfenter. Alors il y eut 
deux fortes de richefles;les richef- 
fes naturelles, c’efl-à-dire, les 
produétions de l’agriculture & de 
l'induftrie ; les richefles de con- 
vention où les métaux. 

Ce changement n’alréra point 
la nature du Commerce, quicon- 
fifte toujouts dans l'échange d'une 
denrée; foit pouf une autre, foit 
pour dés métaux. On peut le re- 
garder comme une feconde épo= 
que du Commerce, ; 

2°, L’Afe qui avoir été le ber- 


_ ceau du genre humain, fe vit peu- 


plée bien avant que les autres par: 
ues du monde fuflent connues. 
Elle fut aufli le premier théatre 
du Commerce des grands Em- 
pires, & d’un luxe dont le nôtre 
eft effrayé. de 
Les vaftes conquêtes des Affy-. 
fiens dans ces riches contrées, le 
luxe de leurs "Rois, &les mer- 
veilles de Babylone , nous font 
garants d'une grande perfeétion 


dans les arts ; & par conféquent 


d'un grand Commerée ; mais, il 
paroït qu'il: étoit borné à $'inté- 
rieur de fes Etats & à leurs pro- 
duétions “à 
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Les Phéniciens , habitans d’une 


petite contrée de la Syrie, oferent 


les premiers franchir la barriere 
que les mers oppofoient à leur cu- 
Pidiré, & s'approprier les denrées 
de tous les peuplés, afin d’acqué- 
rir ce qui en faifoit la mefure. 
Les richefles de l'Orient, de 
: PAfrique, & de l'Europe , fe raf- 
femblerent à Tyr &.à-Sidon, d’où 
leurs vaifleaux répandoient dans 
chaque contrée du monde le fu- 
perflu des autres. Ce Commerce, 
dont les Phéniciens n’étoienc en 
quelque façon que les commif- 
fionnaires, puifqu'ils n’y fournif- 
foient que très-peu de produc- 
tions de leur crû, doit être dif- 
tingué de celui des nations qui tra- 
quent de leurs propres denrées; 


_ainf, il a été appellé commerce | 


d'œconomie; ça été celui de pref= 
que tous les anciens navigateurs. 

Les Phéniciens s’ouvrirent par 
les ports d'Élath & d’Afongaber 
ur la mer rouge , le Commerce 
des côtes orientales de PAfrique, 
abondantes en or,& celui de l’Ara- 
bie fi renommée par fes parfums. 
Leur colonie de Tyle, dans une 
ifle du golfe Perfique , nous indi- 
que qu'ils avoient étendu leur tra- 

c furces côtes, 

Par la navigation de la Médi- 
terranée , ils établirenc des Colo- 
mies dans toutes fes ifles, en Gre- 
ce, le long des côtes de l'Afri- 
que ; en Efpagne, 

La découverte de ce dernier 
Pais fut fa principale fource de 
leurs richefles ; outre les cotons, 
les laines, les fruits , le fer & le 
plomb qu'ils en retiroient , les mi- 
nes d’or & d'argent de l’Andalou- 
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fie ; les rendoient maîtres du prix 
& de la préférence des denrées 
de tous les paiïs. 

Ils pénétrerent dans l’'Océanle 
long des côtes, & allerent cher- 
cher l’étain dans les ifles Cafiré- 
rides. [ls remonterent même juf- 
qu'à Thule, que l’on croit com- 
munément être l'Irlande. 

Tyr effaça par fa fplendeur & 
par fon Commerce tontes les au< 

tres villes des Phéniciens. Enor- 
gueïllie de fa lonpue profpérité, 
elle ofa fe liguer contre fes anciens 
maîtres. Toutes les forces de Na 
buchodonofor, roi de Babylone, 
fuffirent à peine à la foumertre, 
après un fiege de treize ans. Le 
vainqueur ne détruifit que fes mu- 
railles & fes édifices ; les effets les 
plus précieux avoient été tranf- 
portés dans une ifle à une demi- 
liene de la côte. Les Tÿriens y 
fonderent une nouvelle ville, à 
laquelle J'aétiviré du Commerce 
donna bientôtplus de réputation 
que l’ancienfiéf'en avoit eu. 
Carthag: lonie des Tyriens, 
fuivit à peu près le même plan, 
& s’érendit le long des côtes occi- 
dentales de l'Afrique, Pour ac- 
croître même fon Commerce gé- 
néral, & ne le partager qu'avec 
fa métropole , elie devint con- 
quérante. | 
La Grece cependant, par fon 
induftrie & fa population, vint à 
figurer parmi les Puiffances. L'in- 
vafion des Perfes lui apprit à con- 
noître fes forces & fes avantages; 
fa marine la rendit redoutable à 
fon tour aux maîtres de l’Afie; 
mais , remplie de divifions ou de 
projets de gloire, elle ne fongea 
1 
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point à étendre fon Commerce. 
Celui d'Athènes ; la plus puif- 
fante des villes maritimes de la 
Grece ; fe bornoit prefqu'à fa 
fubfftance , qu'elle tiroit de la 
Grece même & du Pont-Euxin, 
Corinthe , par fa fituation, fut 
lentrepôt des marchandifes de 
l'Afie & de l'Italie ; mais, fes 
marchands ne tenterent aucune 
navigation éloignée. Elle s’enri= 
chit cependant par l'indifférence 
des autres Grecs pour le Com- 
merce , & par les commodités 
qu'elle lui offroit , beaucoup plus 


- que par fon induftrie. 


Les habitans de Phocée, colo- 
nie d'Athènes , chaflés de leur 
pais , fonderent Marfeille fur les 
côtes méridionales des Gaules, 
Cette nouvelle République , for- 
cée par la flérilité de fon territoi- 
re de s'adonner à la pêche & au 
Commerce , y réuffit ; elle donna 
même l'alarme à Carthage, dont 
elle repoufla vi at les atta- 
ques. 

Alexandre par 
être le chef des s que leur 
maitre. À leur tête il fonda un 
nouvel Empire far la ruine de 
celui des Perfes. Les fuites de fa 
conquête forment la troifième 
époque du Commerce. 

3-2 Quatre grands événemens 
contribuerent. à la révolution 
qu'éprouva le commerce fous le 
regne de ce Prince. 


Îl détruifit la ville de Tyxr, & 


la navigation de la Syrie fut anéan- 
tie avec elle. 

L'Égypte , qui jufqu'alors en- 
nemie des étrangers , s'étoit fuffi 
à elle-même, communiqua avec 
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les autres peuples après fa con= 
quête. 

La découverte des Indes & 
celle de Ja mer qui eft au midi 
de ce pais, en ouvrirent le Com- 
merce. : 

Alexandrie, bâtié à l'entrée de 
l'Égypte, devint la clef du Com- 
merce des Indes, & le centre de 
celui de l'Occident. 

Après la mort d'Alexandre , 
les Ptolémées , fes fuccefleurs en 
Égypte, fuivirent affidument les 
vues de ce Prince; ils s’en aflure- 
rent le fuccès par leurs flottes fur 
la mer Rouge & fur la Méditer- 
ranée. 

Pendant ces révolutions, Ro- 
me jettoit les fondemens d’une 
domination encore plus vañte. 

Les petites Républiques com- 
merçantes s’appuyerent de fon 
alliance contre lés Carthaginois 
dont elles minoient fourdement 
l'Empire maritime. L'intérêt com. 
mun les unifloit. 

Rhodes déjà célebre par fon 
Commerce, & plus encore par la 
fagefle de fes loix pour les gens 
de mer, fut de ce nombre. Mar- 
feille ; l'ancienne alliée des Ro- 
mains , leur rendit de grands fer- 
vices par fes colonies en Efpagne: 
réciproquement foûtenue par eux, 
elle accrut toujouts fa richefle & 
fon crédit, jufqu'aux tems où, 
forcée de prendre parti dans leurs 
guerres civiles ; elle fe vit leur 
fujette. Lors de fon abaiflement, 
Arles , Narbonne, & les autres 
colonies Romaines dans les Gau- 
les ; démembrerent fon Com- 
mertce, 

Enfin ; le génie de Rome pré 


EnE, 


valut. Le Commerce de Carthage 
fat enfeveli fous fes ruines, Bien- 
tôt, l'Efpagne, la Grece, l'Afie 
& l'Égypte à fon cour , furent des 
provinces Romaines. Mais, la 
maîtrefle de l’univers dédaigna de 
s'enrichir autrement que par les 
tributs qu’elle impofoit aux na- 
tions vaincues; elle fe contenta 
de favorifer le Commerce des 
peuples qui le faifoient fous fa 
proteftion. La navigation qu’elle 
entretenoit pour tirer des grains 
de l'Afrique, ne peut être regar- 
dée que comme un objet de Po- 
lice. 

Le fiege de l'Empire, transféré 
à Byzance, n’apporta par confé- 
quent prefqu’aucun changement 
au Commerce de Rome ; mais, 
la fituation de cêtte ville, rebâtie 
par Conftantin fur le détroit de 
l'Hellefpont, y en établir un con- 


fidérable. Il fe foûtint long-tems. 


depuis fous les empereurs Grecs, 
& même il trouva grace devant 
la politique deftruétive des Turcs. 
… La chûte de l'empire d'Occident 
par linondation des peuples du 
Nord & les invañons des Sar- 
rafins , forment une quatrième 
époque pour le Commerce. 

4.9 Il s’anéantit comme les 
autres arts fous le joug de la Bar- 
barie ; réduit prefque par tout à 
la- circulation intérieure, nécef- 
faire dans un païs où il y a des 
bommes , il fe réfugia en Italie. 
Ce pais conferva une navigation, 
& fit feul le Commerce de l'Eu- 
rope. ee 
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COMMILITON,, Commiito, 
foldat d’une centurie. Les Géné- 
raux s’en fervoient volontiers; ce 
terme revient à celui de camara- 
de dont nous nous fervons au- 
jourd’hui. Quand ils vouloient 
Ôter à ce mot l’air de familiarité , 
& lui faire prendre un caraétère 
de dignité, d'honneur, & de re- 
ligion, ils y ajoûtoient l’épithete 
de Sacratus , qui rappelloit au 
foldat fon ferment. Ceux, qui au- 
ront jetté les yeux fur lonvrage 
original, que M. le Maréchal de 
Saxe a laiflé fous le titre de Mes 
réveries , fentiront toute l'impor- 
tance de ces reflources fi peures 
en apparence. RE 
COMMISSION , Commiffo, 
terme , dont nous avons fait notre 
verbe commettre. C'étoit chez les 
Anciens l’aétion de mettre pu- 
bliquement aux prifes deux Gla- 
diateurs , deux Lutreurs , deux 
Poëtes, &c. pour difputer le prix 
de l’habileté. 

COMMODE [ L. AuRÈLE 


COMMODE ANTONIN |, L. Au-. 


‘ relius Commodus Antoninus;Em- 


pereur des Romains. Voyez Lu- 
cius, 
COMMODÈVES, (2) nom 
de certaines divinités champêtres. 
C'eft tout ce que nous en fçavons. 
COMMODIEN , Commodia- 
nus, (b) épithete que l'empereur 
Commode donnoit au Sénat, 
quoiqu'il le hait mortellement, 
tant il y avoit d'inconféquence &c 
de contradi@tion dans les vues, 
ou plutôt dans les fantaïfies de cet 


(a) Mém: de l'Acad. des nfcripr, &f (3) Crév. Hift, des Emp. Tom. IV, 


Bell. Lett, Tom, VII, p 363 48 


p. 502: à fuiv, 
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Empereur infenfé, I] vouloit voir 
fon nom par tout. Le Sénat fat 
donc appellé Commodien lt 
ville de Rome, colonie Commo- 
dienne ; les légions & les armées, 
‘Commodiennes ; le jour , où tour 
cela fut réglé & arrêté, Commo- 
dien ; enfin, le fiecle où il vivoit, 
& quil prétendoit être le fiecle 
d'or , il l'appella Commodien. 

COMMODIEN , Commodia- 
ZU$ , (a) Poëte Chrétien > Qui flo- 
rifloit au commencement du qua- 
trième fiecle, fous l'empire de 
Conftantin. I] s’appelle lui-même 
Commodianus , & par. allufion 
Gazæus, & fe donne la qualité 
de mandiant de Jefus-Chrift, Il 
dit qu’il avoit été engagé dans les 
erreurs des Payens , & qu'il s’étoit 
converti en lifant la loi des Chré- 
tiens. 

Ï a fait. un Ouvrage. intitulé 
{nftruélions | comme en façon de 
vers, dans lefquels il n’a gardé ni 
mefure ni cadence , & a feule- 
ment obiérvé que chaque ligne 
comprit un fens achevé, & qu’elle 
commençât par acroftiche : en- 
forte que toutes les lettres du titre 
de chaque ftrophe fe trouvent de 
faite au commencemeut de cha- 
que vers, & qu'en prenant les 
premières lettres des vers , on 
trouve le titre entier. Il y combat 
les Payens & les Juifs, & y don- 
ne d'excellentes inftruétions aux 
Chrétiens,catéchamenes fideles ê& 
pénitens. Le ftyle de fon ouvrage 
eft dur ; mais la morale en eft ex 
cellente; il porte les hommes àem: 


braffer une pauvreté volontaire: 


Il n’y a, parmi les Anciens, 
que Gennade qui ait parlé de cet 


* Auteur & de fon Ouvrage, avec 


le pape Gélafe , qui le met au 
nombre des livres apocryphes ; 
peut-être parce qu'il fuit lopinion 
de Papius, de Tertullien & de 
EaGtance , fur le regne de mille 
ans. Cet ouvrage a été lonig-temis 
dans l’obfcurité, Le P. Sirmond 
l'ayant trouvé dans un ancien 
manufcrit, M. Rigaud fe fervit 
de fa copie pour le donner au 
public en 1650. M, Davies l'a 
donné en 1711 à Cambridge , à 


- la fin de fon édition de Minucius 


Félix. On ne peut douter que 
l'ouvrage de Commodien ne {oit 
un ancien ouvrage. 
COMMONES | Commoni ÿ 
Kopuoyol , (b) peuple de la Nar- 
bonnoife | felon Ptolémée ; qui 
range fous ce nom Marfaille & 
plufieurs autres lieux le long de la 
côte , jufqu'à Fréjus incfve- 
ment, [l n’eft point connu d'ail: - 


leurs. 


M, de Valois aimeroit mieux 
que Ptolémée eût nommé en'cette 
place les Cenomani , que Caton le : 
cenfeur , au rapport de Pline ; 
difoit avoir habité ptope Maff- 
liam , in Volcis. On {çait par 
Tire-Live, que les Phocéens qui 
fonderent Mar{eille ; fürent fecou 
fus par les Salyes, habitans du 
pais ; par les Gaulois, que Bello- 
vèle conduifoit.en Italie. L'hflo> 
tien nomme parmi eux les Au 
lerci, ce qui peut défigner des 


_ (a) Crév. Hift. des Emp. Fom. VI} pag. 175, Tit, Liv. L, V,c. 24 L XXL 


. P-_369: ; eo 
(ë) Ptolem, L, IL c, 10. Plin, T. 1, | d'Anvill, 


26. NoOtic, de la Gaul, par: M, 


N 
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Cenomani., dont quelque déta- 
chement aura pris le parti de s'é- 
tablir dans le même canton que 
venoient occuper des étrangers. 
Quant à la mention qui eft faite 
ici des V’olce, on ne fçauroit dou- 
ter que les Arecomict n'aient 
poflédé des terres au de-làa du 
Rhône ; maïs, on a peine à croi- 
re que ces pofleffions s’étendif- 
fent jufqu’à Marfeille & au de:-là. 
Quoi qu'il en foit, M. d'Anville 
dit qu’il n’a point hazardé de fup- 
primer les Commones de Ptole- 
mée. Il faut les regarder, ajoûte- 
t-il, comme faifant partie de la 
nation des Salyes, dont le nom 


s’eft étendu jufqu’à la côte. On. 


lit dans Tite-Live, en parlant du 
pere de Scipion l’Africain: Pre- 
ter oram Étrurie, Ligurumque , € 
inde Salyum , mox pervenit Maf- 
flliam. 

COMMOTACUEUM , oz 
COMMENTACULUM , où Com- 
METACULUM, petit bâton que 
les Flamines avoient à là main, 
& avec lequel ils écartoient le 
peuple dans leurs facrifices. 

COMMOTIES ,; Commotie , 
ñom des nymphes qui habitoient 
le lac Cutilienfis. Comme il y 
avoit dans ce lac une ile flotran- 
te, on donna à ces déefles l’épr- 
thete ou le furnom de Commo- 
es. : : : 
_COMMUN,, Communis ; 
épithete que l’on donnoit à plu- 
feurs divinités, mais fur tout à 
Mars , à Bellone &àla Vidtoire, 
parce que fans aucun épard pour 
le culte qu’on leur rendoit, elles 


(a) Cicer, Orat, pro Q. Ligar, C, 29e 
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protégeoïent indiftinétement ami 
& l'ennemi. Les Latins appel- 
loient encore Du communes ; ceux 
que les Grecs nommoient &Covor ; 
ils n’avoient aucun département 
particulier au ciel ; on les hono- 
roit toutefois fur la terre d'un 
culte qui-leur étoit propre ; telle 
étoit Cybele. On donnoit aufh 


l'épithete de Communs aux dieux 


reconnus de toutes les nations; 
comme le Soleil, la Lune , Plu= 
ton, Mars, &c. 
COMMUNICATION , (2) 
figure de Rhétorique, par laquelle: 
l’orateur , für de la bonté de fa 
caufe., ou afleétant de l'être, s'en 
rapporte fur quelque point à la 
la décifion des juges , des audi- 
teurs , même à celle de fon ad= 
verfaire. Cicéron l’employe fou- 
vent ainfi dans l’oraifon pour Q: 
Ligarius : Qu'en penfez- vous, 
dit-il à Céfar ?. Croyez-vous que. 
je fois fort embarraflé à. défendre 
Q. Ligarus ? Vous femble-t-il que 
je fois uniquement occupé de fa 
Juflification ? Ce qu'il dit après 
avoir pouflé vivement Q. Fubé- 
ron , qui étoit l’accufateur de Q. 
Ligarius. Et dans celle pour Caius 
Rabirius, il s’adrefle ainfi à La- 
biénus fon adverfaire : Qu'euffrez- 
vous fait dans une occafion aujfr 
délicate , vous qui priîtes la fuite 
par lâcheté, tandis que la fureur 
6 la méchanceté de Saturnin vous. 
appelloient d’un côté au Capitole, 
éque d’un autre les Confuls implo= 
roient votre fecours pour la défenfe 
de la patrie & de la liberté ? Quel- 
le aurorité auriez-vous refpebiée ? 
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Quelle voix auriez-vous écontée ? 
Quel parti auriez-vous embraffe ? 
Aux ordres de qui vous feriez- 
vous foumis ? Cette fisure peut 
produire un très-bon effet, pour- 
vu qu’elle foit placée à propos. 

COMON, Comon, Kouav, (a) 
chef des Mefléniens, eutla prin- 
cipale part à l'expédition de l'ifle 

“deSphaltérie. Dans la fuite, les 
Mefléniens ayant été chaflés de 
:Naupaêlte par les habitans de La. 
cédémone, pañlerent les uns en 
Sicile, les autres à Rhégium chez 
leurs compatriotes, & d’autres en 
plus grand nombre chez les Évef- 
pérites, peuples de Libye , qui fe 
Voyant continuellement harcelés 
par les barbares de leur voifnage, 
invitoient volontiers les Grecs à 
venir s'établir dans leur pais, 
Ceux, qui prirent le parti d'aller 
en Libye , eurent pour chef Co- 

on, 

[ eut uñ jour un fonge fort ex- 
traordinaire. Il lui fembla qu'il 
étoit couché avec fa mere, qui 

. Pourtant n'étoit plus au monde, 
êt qu'en fe levant il l'avoit laïflée 
pleine de vie; d'où il augura que 
Jui & fes Mefléniens pourroient 
revenir à Naupale par le fecours 


des Athéniens, qui alors étoient 


fort puiffans fur mer. Plufieurs au- 
tres fonges sembloient aufli an- 
noncer le rétabliflement de Mef- 
fène. Et en effet, peu d’années 


après, les Lacédémoniens ne pu- 


rent éviter à Leuétres le malheur 


dont ils étoient menacés depuis 
Jong-tems; car, l'oracle qui fut. 


rendu à Ariflodème, finifloit par 
ces deux vers : 


(a) Pauf, Pr 264 ; 266% 


ES 
La fortune à fon gré difpenfe fes 
faveurs, 
Tantôt l’un , tantôt l’autre éprou= 
ve fes rigueurs. 


La Pythie vouloit dire qu’Arifto- 


dème & les Mefléniens feroient 
vaincus , mais que les Lacédémo- 
niens le feroient auf à leur tour. 
Les Thébains, ayant donc rem- 
porté une grande & mémorable 
viétoire fur les Lacédémoniens , à 
Leuêtres, députerent auf - tôt 
en Italie, en Sicile, chez les 
Évefpérites, & par tout où il Y 
avoit des Mefléniens , pour les 
inviter à revenir dans le Pélopon- 
nèfe. [l n’eft pas croyable avec 
quel empreflement ces fugitifs 
accouturent tous ,. également 
tranfportés d'amour pour leur 
patrie , & de haine contre Lacé- 
démone. 

COMPARAISON, Compa- 
ratio , figure de rhétorique & de 
poele ;, qui fert à l’ornement & à 
l'éclairciflement d’un difcours ou 
d’un poëme. 

Les Comparaifons font appel- 
lées par Longin & par d’autres 
Rhéteurs, icones, c’eft-à-dire , 
images ou reflemblances. Telle 
eft cette image, pareil 4 La fou- 
dre, 1] frappe, &c. Il fe jette com= 
ne un lion, &c. : 

Toute Comparaïfon eft donc 
une efpece de métaphore. Mais, 
voici la différence. Quand Ho- 
mère dit qu’'ÆAchille va comme un 
lion, c'eft une Comparaifon; mais 
quand il dit du même héros: Ce 
lion s’élançoit , c'eft une méta- 
phore. Dans la Comparaïfon ce 
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héros reffemble au dion ; & dans 
la métaphore, le héros eft un lion. 
On voit par-là que quoique la 
Comparaïfon fe contente de nous 
apprendre à quoi une chofe ref- 
femble , fans indiquer fa nature, 
elle peut cependant avoir lavan- 
tage au-deffus de la métaphore, 
d'ajoûter, quand elle eft jufte, un 
nouveau jour à la penfée. 

Pour rendre une Comparaïfon 
jufte , il faut; 1.° Que la chofe 
que l'on y employe, foit plus 
connue , ou plus aifée à conce- 
voir, que celle qu’on veut faire 
_ connoître; 2,° Quäl y aic un 
rapport convenable entre l’une & 
l'autre ; 3.° Que la Comparaifon 
foit courte autant qu'il eft pofhble, 
& relevée par la juftefle des ex- 
preffons, Ariftote reconnoït dans 
fa rhétorique , que f les Compa- 
raïfons font un grand-ornement 
dans un ouvrase, quand elles 
font juites, elles le rendent ridi- 
cule, quand elles ne le font pas. 
Ïl en rapporte cet exemple: Ses 


Jambes font tortues ainfi que le per= 


fil. 

Non feulement,les Comparaïfons 
Een être juites, mais elles ne 

oiventètre ni bafles, nitriviales , 
ni ufées ,ni miles fans nécefhté, ni 
trop. étendues, ni trop fouvent 
répétées. Elles doivent être bien 
choifies. On peut les tirer de tou- 
tes fortes de fujets, & de tous les 
ouvrages de la nature. Les dou- 
bles comparaifons, qui font nobles 
&t bien prifes, font un bel effet 
en poëfie; mais, en profe, l’on 
ne doit s’en fervir qu'avec beau- 
coup de circonfpettion. Les cu- 
fieux peuvent s’inftruire plus am- 
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plement dans Quintilien. ; 
Quoique nous adoptions les 
Comparaifons dans toutes fortes 
d’écrits en profe , il eft pourtant 
vrai que nous les goûtons encore 
davantage dans ceux qui tracent 
la peinture des hommes, de leurs 
pañhons, de leurs vices & de leurs 
vertus, _. 
COMPARATIF, Compara- 
tivus , terme de Grammaire. 
Pour bien entendre ce terme, äl 
faut obferver que les objets peu- 


vent être quahfiés ou abfolument 


fans-aucun rapport à d’autres ob- 
jets, on relativement, c’eft-à- 
dire, par rapport à d’autres ob- 
jets. 

Lorfque l’on qualifie un objet 
abfolument, l'adjectif qualificatif 
eft dit être au pofitif., Ce pre- 
mier degré eft appellé poñri, 


parce qu'il eft comme la première … 


pierre, qui eft pofée pour fervir 
de fondement aux autres degrés 
de qualification. Ces degrés font 
appellés communément degrés de 
comparaifon : Céfar étoit vaillant, 
le foleil eft brillant ; vaillant & 
brillant font au pofitif. 

Quand on qualifie un objet re- 
lativement à un autre ou à d'au- 


tes; alors il y a entre ces objets 


où un rapport d'égalité, ou un 
rapport de fupériorité, ou enfin 
un rapport de prééminence. _. 
S'il y a un rapport d'égalité, 
l'adjeétif qualificatif eft toujours. 
regardé comme étant at-pofitif ; 
alors, l’épalité eft marquée par 
des adyerbes æque ac , tam qguam 
ita ut, & en François par axtant 
que, aufli que : Céfar étoit auffr 
brave qu’ Alexandre l'avoir été : fi 


ï4 eO-- 
nous étions plus proche des étoiles, 
elles nous parottroient auffi bril- 
Jantes que le foleil ; aux équinoxes 
les nuits font anfft longues que les 
Jours. 
 Lorfqu’on obferve un rapport 
de plus, ou un rapport dé moins 
dans la qualité de deux chofes 
comparées , alors ladje&tif, qui 
énonce ce rapport , eft dit être au 
Comparatif; c’eft le fecond degré 
‘de qualification, ou , comme on 
dit, de comparafon: Perrus eff 
doëior Paulo , Pierre eft plus 
-fçavant que Paul ; Ze foleil eff plus 
brillant que la lune ; où l’on voit 
qu'en Latin le Comparatif eft dif- 
tingué du pofñtif, par une termi- 
natfon particulière , & qu’en Fran. 
çois il eft diftingué par l'addition 
du mot plus où du mot moins. 

Enfin, le troifième degré eft 
appellé fuperlatif. Ce moteft for- 
mé de deux mots Latins fuper, 
au-deflus, & latus', porté ; aïnf 
le füperlatif marque la qualité 
portée au fuprême degré de plus 
où de moins. 

Ily a deux fortes de faperlatifs 
<n François; 1.9 Le fuperlatif 
abfoln que nous formons avec les 
mots frès , fort, extrémement ». & 


‘quand il y a admiration, avec. 


bien: "Il eff bien raifonnable. 
Très vient du Latin ter, trois fois, 
trés-grand , c'eft-à-dire,‘frois fois 
grand ; fort eft un abrégé de for- 
tement, s 

2.9 Nous avons encore le fu- 
perlatif relatif: 17 eff le plus rai- 
fonrable dés fes freres, 2e 

= Nous n'avons en François de 
Comparatif en un feul mot que, 
meilleur, pire & moindres 
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-» Notre langue, dit le pere 
» Bouhours, n’a point pris de fu- 


» perlatifs du Latin; elle n’en a. 


» point d'autre que généraliffime, 


» qui eft tout François, & 


que à 


» M. le Cardinal de Richelieu fit. 


» de fon autorité, allant com- 
» mander les armées de France 


-» en Îralie, finous en croyons M, 


» de Balzac. « 
Nous avons emprunté des [ta- 
liens cinq ou fix termes de dignités, 


dont nous nous fervons en certai- 


nes formules, & auxquels nous 
nous contentons de donner une 
terminaifon Françoife , qui n’em- 
pêche pas de recoanoître fon ori- 
gine Latine ; tels font, révérendif- 
Jime ; Uuftriflime , excellentiffime, 
ernLIMerLt1/f11n1e. 

Ïl y a bien de l'apparence , que 
file Compäratif & le fuperlatif 
des Latins n'avoient pas été dif- 
timgués da poñtif par des termi- 
naïfons particulières , comme le 


rapport d'égalité ne left point, il. 


y a, dis-je, bien de l'apparence 
que les termes de Comparatif & 
de fuperlatif nous feroient ins 
connus. 

Les Grammairiens ont obferyé 


‘qu'en Latin le Comparatif & le 


fuperlarif fe forment du cas en 
du pofitif . en ajoûtant or pour le 
mafculin & pour le féminin, & 
us pourle genre neutre, On ajoû- 
te Jimus au cas en i, pour former 
le faperlatif; ainf, on dir: fanc- 
us, [anti ; fanéior, fancius, 
Jandiffémus ; fortis , fortis , fort; 
fortior, fortius, foruffimus. 


Les adje@ifs , donc le poñtif eft 


terminé en er, forment auf leur 
Comparatif du caseni, pulcher, 


. 
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pulchri, pulchrior ; pulchrius ; 
mais , le fuperlatif fe forme en 
ajoûtant rimus au nominatif maf- 
culin du poñitif, pulcher, pulcher- 
FIMUSs 

Les adjectifs en /s fuivent la 
regle générale pour. le Compara- 
tif, ue , facilis, facili, fa- 
cilior, facilius; humilis, humilrs, 
humil:, humilior, humilius ; fr- 
milis.,fimilis , fémili, fimilior, ft 
milius ; mais, au fuperlatif , on 
dit facillimus, humillimus, /fi- 
millimus ; d’autres fuivent la re- 
gle générale , utilis , utilior, uti- 
Liimuss 2e 

- Plufiéurs noms adje@ifs n'ont 
ni Comparatif, ni fuperlatifs ; tels 
font: romanus", patrius , duplex, 
lesitimus, claudus', unicus, dif. 
par; egenus , &c. Quand on vent 
exprimer un degré de Comparai- 
fon, & quele pofitif n'a ni Com- 
paratif, ni fuperlatif, on fe fert 
de magis pour marquer le Com- 
paratif, @& de vz/ldè-ou de maxi. 
nè pour le fuperlatif, 

: On-peut auffi s’en fervir avec 
les adje&tifs qui ont un Compa- 
#atif@& un fuperlatif. On dit fort 
bien, magis doëtus, & valdi ou 
maxime dofus. 

Les noms adje@ifs , qui ont au 
pofitif une voyelle avant us, com- 
me arduus, plus, n'ont point or- 
dinairement de Comparatif, ni de 
fuperlatif, On évite ain le bâille- 
“ment, que feroit la rencontre de 
plufieurs voyelles de fuite, fi on 
difoit, arduior, piior ; on dit plu- 
#tÔt magis arduus, Mmagis pius ; 
cependant , on dit päffimus , qui 
‘n’eft pas fi rare que prior, Ce mot 


pilfrmus étoit nouveau du tems de 
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Cicéron. Marc - Antoine ne 
hazardé , Cicéron le lui reprocha 
en plein Sénat. On trouve pa/k- 
nus dans les anciennes Infcrip- 
tions ; @& dans les meilleurs Au- 


: teurs poftérieurs à Cicéron. Ain- 


fi, ce mot-qui commençoità s’in- 
troduire dans-le tems de Cicéron, 
fur enfuite autorifé par lufage. 

Ï} ne fera pas inutile d’obferver 


‘les quatre adje@tifs fuivans, o- 


nus, malus, magnus parvus 3 is. 
n'ont ni Comparatif ni faperlaz 
tifqui dérivent d'eux-mêmes. On 
y fupplée par d’autres mots qui 
ont chacun une origine particuhè- 
re. Bonus, bon, a, au Compa- 
ratif , melior , meilleur , & au {u- 
perlatif, opéimus , fort bon. Mz- 
lus, mauvais, a, au Comparatif, 
pejor,pire , plus mauvais, & au 
fuperlatif , peffimus , très-mauvais. 
Magnus, grand, a, au Compa- 
ratit, #4j0r, plus grand, d'où 
vient majeur , & au fuperlatif, 
maximus, très -grand. Parvus, 
petit, a , au Comparatif, wznor, 
plus petit, de-là mineur, & au 
fuperlauf, mnimus, fort peur. 
Voffius croit que #elior vient 
«de mapis velim , où malim ; Mar- 
tinius & Faber le font venir de 
mé, qui veut dire cure eff, 
gratum et , uenérw, cura. Quand 
une chofe eft meilleure qu'une 
autre, onen a plus de foin, elle 
nous eft plus chere ; mea cura,. 
fe difoit en Latin de ce qu’on ai- 
moit, Perrotus dit que rrelior eft 
‘une contraétion de #e/lirior , plus 
doux que le miel, commeona 
dit zeronior , plus cruel que Né- 
ron. Plaute a dit pœztor , ples 
Carthaginois, c'eft-a-dire , plus 
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fourbe qu’un Garthaginois; & c’éft 
ainfi que Malherbe à dit, plus 
Mars que Mars de la Thrace. 


Tfñdore le fait venir de mollior, - 


non dur, plus tendre. M, Dacier 
croit qu'il vient du Grec d'uciver , 
qui fignifie meilleur. C’eft le fen- 
timent de Scaliger & de l'auteur 
du Novitius. 

Optimus vient de optatiffimus , 


naximè optatus, très-fouhaité ; 
.très-défirable; & par extenfon, 
_très-bon, le meilleur. 


À Pégard de pejor,Martinius dit 
qu'en Saxon beus veut dire malus; 
qu'ainf on pourroit bien avoir dit 
en Latin peus pour malus. On 
fçait le rapport qu'il y a.entre le 
b&lep; ainf, peus, genitif, pei, 
comparatif, peior , & pour plus 
de facilité pejor. 

Pefimus vient de peflim, en 
bas, fous les pieds, qui doit être 
foulé aux pieds ; ou bien de pejor, 
on a fait peifimus , 8 enfuite pef- 
fimus par contration. 

Major vient naturellement de 
magnus ,; prononcé en mouillant 
le ga à la manière des fcaliens, & 
comme nous le prononçons en 
magnifique, feigneur, enfeigner, 
&c. Ainfi, on a dit ma-ïenus, 
mäa-ipnior Major. 

Maximus vient auf de 74- 
gnus ; car, le x eft une lettre 
double, qui vaut autant que cs, 
& fonvent gs ; ainfi, au lieu de 
magnilfimus ;: on a écrit par la 


- lettre double #aximus. 


Minor vient du Grec urogos 


-PATVUSe 


les Romains donnoient aux fta- 


RE 
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Minimus vient de minor : on 
trouve même dans Arnobe ie. 
rifimus. digitus, le plus petit 
doigt Les mots qui reviennent 
fouvent dans l’ufage , font fujets à! 
être abrépés. | 
Au refte, les adverbes ont 
aufh des degrés. de qualification. 


blen ; mieux, fort bien ; bené, TE 


lius , optimèe. 
COMPERENDINATIO, | 


nom qu’on donnoit à lafignation 


qu'un plaideur faifoit à fon adver-, 
fe partie, à trois jours, ou au. 


fur-lendemäin de la fignification. 


COMPERNES , (2) nom que 


tues qui avoient les pieds joints. 
COMPILALEUR , (4) nom 
que l’on donne à quiconque ne 
fait que recueillir ce que d’autres 
ont écrit. Les qualités les plus 
néceflairesà un Compilateur , font 


l'exaétitude & le difcernement , 
pour ne préfenter au Lefteur que 


des chofes. dignes de fon atten- 
tion. 

Autrefois , le nom de Compi- 
lateur fe prenoit en mauvaife part, 
& équivaloit à plagiaire. C'eft en 


-ce féns qu'Horace à dit : 


“se + + Nec me Crifpini [erinia 


Lippè 
C omptilaffe putes. 


Quelques -uns font venir les 
mots Compilateur & Compilation 


du Grec ré, qui fignifie con- | 


denfer , teflerrer. Les Latins en | 


-avoient fait pilaré, compilare , d’où 


(a) Mém. de lAcad, des Infcript, & | (#) Horat, L, I. Satyr, 1, v. 1205 121. 


Bell, Leu, Tom, XIV, p. 30 


nous 


Diet HS recu 
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nous avons fai Compilateur & 
Compilation, 

COMPILATION , Compi- 
latio, Recueil formé de morceaux 
pris çà & là , dans le même ou 
dans divers Auteurs. Plufeurs 
Ouvrages des Modernes ne font 
que des Compilations de ceux des 
Anciens, 

Ïi y a des Compilations eflima- 
bles ; celles, par exemple, où les 
textes de divers Auteurs, dont 
le ftyle n'eft pas uniforme, font 
fi bien fondus,qu'’ils paroïflent être 
fortis de la même plume; telle ef 
l'Hifloire ancienne de M, Rollin; 
d’autres ne font que des copies fe- 
ches ou informes de lambeaux 
malcounfus, On peut les comparer 
à Un amas de matériaux bruts, & 
les autres à un édifice ; celles-ci 
demandent du goût; les autresne 
fuppofent que du tems, des re- 
cherches, & la patience infati- 
gable de copier mot à mot. 

COMPITALES, Compitalia, 
fêtes inflinées en l'honneur des 
dieux Lares. Ce mot vient du La- 
tin Compita, qui fignifie carre- 
fours, 

… Ce fur Servius Tuillius, fixième 
toi de Rome, qui inflitua les 
Compitales,&r qui ordonna que les 
efclaves en feroient la cérémonie 
avec les facrificateurs; c’eft pour- 
quoi ils. jouifloient d'une efpèce 
de liberté pendant ce tems-là. On 
y faïloit des jeux & des facrifices 
pour la fanté & la profpérité des 
familles. Tarquin le Superbe 
ayant confulté l’oracle au fujet 
de ces facrifices, l’oracle ordonna 
de facrifer des têtes aux dieux 
Lares, & à leur mere appellée 


Tom. XIT. 


ï 
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Manie; c’eft pourquoi, on leur 
immola de petits enfans pendant 


-quelques années. Mais, Junius 


Bratus,pendant fon confulat,ayant 
chaflé les rois de Rome , donna 
unautre fens à l’oracle d'Apollon; 
& au lieu de faire couper la tête 
à des innocens , il ordonna qu’on 
préfenteroit à ces divinités des 
têtes de pavots. C'eft ainfi qu'il 
voulut interpréter les paroles de 
l’oracle, 

On fe contenta encore , dit 
Macrobe, de faire des effigies 
d'hommes &r de femmes , avec de 
la paille, qu’on leur offroit en f2- 
crifice, au lieu des enfans qu’on 
leur immoloitauparavant, & des 
pelotes rondes de laine pour au- 
tant d'efclaves qu'il y avoit dans 
chaque famille. C'eft ce que Fef- 
tus nous apprend auf: Qwibus 
tot pile, quot capita fervorum, 
tot efigies , quot effent Liber: , por 
nebantur , Ut vivis parcerent; G 
effent his pilis € fimulacris con 
tenfi ; c'elt-a-dire , » on leur of. 
» froit autant de pelotes qu'il y 
» avoit d'efclaves, & autant de 
» fimulacres qu'il y avoit de per. 
» fonnes libres dans les familles, 
» afin qu'ils ne fiflent aucun mal 
» aux vivans, & qu'ils fe conten- 
»_taflent de ces offrandes. « 

Denys d'Halicarnafle affure, 
que cette fête fe folemnifoit après 
celle des Saturnales ; c'eft- à-dire, 
au commencement de Janvier, & 
qu'on la publioit en ces termes : 
Pie non& poft Kalend. Janus, 
quibus Compitalie erunt. Cette 
fête fe faifoit par les efclaves, {e- 
lon l'inftitution de Servius Tuilius, 
en mémoire de fa fortune, parce 
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qu'étant né efclave, il étoit de= 
venu roi des Romains. Auf Ci- 
céron dit dans une de fes lettres 
à Atticus, qu’il ne vouloit point 
aller à fa maifon d'Albe, pour ne 
point chagriner fes efclaves, qui 
étoient occupés à célébrer des 
Compitales. Ces jeux & ces facri- 
fices ayant été difcontinués, Au- 
gufte les rétablit, & les fit célé- 
brer deux fois l'année. 
COMPITU M ANAGNI- 
NUM.(2) On croit que c'eft un 
nom de lieu dans Tite- Live. Cet 
Hiftorien dit que fous l’an de Ro- 
me $42, il arriva quantité de 
prodiges, & qu'éntr'autres, des 
oifeaux à Compitum Anagninum 
avoient abandonné leur nid, après 
l'avoir bâti fur des arbres dans le 
bocage de Diane. 
_ COMPLÉGA, Complega , 
(2) ville d'Efpagne. Fit. Sempro- 
nius Gracchus , faifant la guerre 
en Efpagne, l’an.de Rome ;74, 
ceux de Compléga employerent 
la rufe pour farprendre ce Géné- 
ral, Mais, il eut fi bien feconder 


fes forces, de l’adrefle & de la. 
qu'il la fit retomber fur 


prudence, 
fes auteurs, 


En effet, la ville de Complésa 


étoir défendue par de fortes mu- 
railles ; & quoique nouvellement 
bâtie, elle s’étoit confidérable: 
ment accrue en très-peu d'années 
par le concours -d’une grande 
multitude d’Efpagnols , qui ,:n'a- 
yant auparavant ni feu ni lieu, 
s’y étoientraffemblés comme dans 
un afyle contre la néceflité qui les 
prefloit. Îl en fortit au tour de 


Ca) Tit, Liv. XXVIL, c, 4 
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vingt mille hommes, qui, avec 
l'apparence de fupplians , & por= 
tant dans leurs mains des bran- 
ches d’olivier , s’approcherent du 
camp de T. Sempronius Grac- 


chus, fous le prérexte. de venir 


lui demander la paix. Mais, un 
moment après, changeant cette 


poflure en celle d'ennemis hardis . 


& déterminés, ils fe jetterent tous 
d'un coup fur les Romains, & 
remplirent leur camp de tumulte 
& d'effroi, T. Sempronius Grac- 
chus, feisnant fagement de les 
craindre , l’abandonna & prit la 
fuite, Mais, tandis qu’aveuglés par 


leur avidité naturelle, ils font oc- 


cupés à le piller, & qu’ils fe char- 


gent de butin , il revient fur {es 


pas, lorfqu'ils le croyoiént bien 
loin ; & les trouvant embarraîlés | 
de leurs dépouilles, il les charge , 


en tue un grand nombre & s'em- 
pare même de leur ville. Quel- 
ques-uns racontent ce fait autre- 
ment. Îls prétendent que T. Sem- 
pronius Gracchus,informé de la di- 


fette & de la famine qui prefloic : 


les ennemis, fortit de fon camp; 


& le laïffa rempli d’une grande : 


aboñdance de toutes fortes de 


FR 


ES 


proviñons de bouche: que les 


Efpagnols y étant auff-tôt entrés 
avec empreflement, T, Sempro- 
nius Gracchus ramena bientôt 
après fes troupes, & opprima 


fans peine des gens quiavoient bu | 


& mangé avec tant d'excès, qu’- 


ils n’étoient nullement en état de : 


- fe défendre. 


Îl y en a qui veulent que Com 
pléga foit la même ville que Cen- 


x () Tit, Liv. L, XLI Suppl, 1, € 4 ; 
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tobrique. Voyez Centobrique. 
COMPEEXION , figure de 
rhétorique, qui contient en même 
tems une répétition & une con- 
verfon, c’eft-a-dire, dans laquelle 
divers membres de phrafe com- 
mencent & finiffenc par le même 
mot, comme dans ce crait de 
Cicéron, qui contient de plus une 
interrogation: Quis legem tulir ? 
Rullus: Quis majorem partem po- 
puli fuffragüis privavit ? Rullus, 
 Quis Comiliis prefuit ? Rullus. 
Cette figure eit commune & 
triviale , parce que l'audireur a 
à peine encendu la queftion, qu'il 
prévient la réponfe. = 
COMPONCTION , Com- 
punto, Kardw%c, (a) terme 
qui fe lit affez fréquemment dans 
Écriture Sainte, 7 cubilibus 
veflris Compungimint : Cornpunc- 
ur corde mortificares dédit 1llis 


Deus fpiritum. Compunétionis . 


Compun&i funt corde. 

— Parmi ces expreffions, il ÿ en 
a qu'il faut entendre d’un fommeil 
profond qui trouble & offufque la 
raïfon , & d'autres , qui marquent 
la Compon@tion, la douleur du 
cœur, C’eft ainfi que l'interprete 
D. Caimet. : 

COMPOSIFE [ l'Ordre ]. 
Voyez Architedure. 
COMPOSITION , terme de 

rhétorique. fl s'entend de l’ordre & 
dé la liafon que doit mettre l’ora- 
teur dans les parties d'un dif- 

COURS 

C'eit à là Compoñtion qu’ap- 

partient l’art d'affembler & d’ar- 


Ca) Pfatm. 4. v. 5, Pfalm, 108. V 17, 
AËtu. ApOft. ©, 2. y. 37. ad ROman, 
Epiit, e. 12, v.9, nee 
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ranger les mots, dont le flyle A 
formé, & qui fervent à le ren- 
dre coulant, léger , harmonieux , 
vif, &c. D’elle aufñ dépend l’or- 
dre que les matières doivent gar- 
der entr’elles, fuivant leur nature 
& leur dignité, conformément à 
ce précepte d'Horace, commen 
à léloquence & à la poëfie. 


Singula queque locum teneant 
fortita decenter. 

La grande reple impofte par 
Cicéron aux orateurs, quant au 
choix & à la diftribation des par- 
ties du difcours & des moyens 
propres à perfüader , c’eft d'y ob- 
ferver une forte de gradation en 
commençant par les chofes moins 
importantes, & en s’élevant fuc- 
ceflivement jufqu'à celles qui 
doivent faire plus d'impreflion. 
Semper augeatur & crefcaf oratio. 

COMPOSITION , (2) terme 
de college, On entend par Com- 
pofition , l’onvrage qu’un profef- 
feur ou répent faic faire en fa pré. 
fence à fes écoliers, pour juger 
au jufte de leur capacité & de 
leur avancement; c'efl fur cet 
ouvrage qu'on leur donne des 
places qui les diffinguent les uns 
des aurres, ou des prix, 

À parler jufte, cela ne devroit 
pas être appellé Compoñrion , 
puifque. cet ouvrage ‘du moins 
dans les prernières clafles , ne 
confifte que dans la tradution de 
quelques phrafes d'ane langue en 
vne autre. Ce n’eft guere qu'en 
rhétorique que les jeunes gens 

(®) Traité des Études par M. Rollin 
TL. p.351, & friv. 
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un, 


30 CO 


commencent à produire quelque 
chofe d'eux-mêmes; & c'eft-là 
proprement ce qu'on peut appel- 
ler Compofition. Pour être en état 
d'y réuflir, ils doivent avoir fait 
dans les autresclaffes, par la lec- 
ture des Auteurs, un amas & 
une provifion des termes & des 
manières de parler de la langue, 


dans laquelle ils entreprennent 


d'écrire; enforte que, lorfqul 
s'agira d'exprimer quelque pen- 
fée, & de la revêtir de termes 


convenables, ils trouvent dans 
- leur mémoire, comme dans un 


tiche tréfor , toutes les expref- 
fions dont ils aaront befoin. 

Les matières de Compoñtion, 
dit M. Rollin, font une efpèce 
de plan, que le maître trace aux 
écoliers, pour leur indiquer ce 
qu'ils doivent dire fur le fujec 
qu'on leur donne à compofer. 

On peut donner ce plan, on de 
vive voix, en propofant dans la 
chfle , aux écoliers, an faget à 
traner fur le champ; & Îles aidant 
à trouver des penfess ,2 les ar- 
ranger, à les exprimer ; on par 
écnt, en défiant fur quelque fnjet 
pne manière de HO QUI 
fon disérée, qui fourniffe pin- 
fours penfes, qui en prefcnive 
Fordre, & qui ne demande pref- 


que. que d'être étendue & ornée, - 


De ces deux manières ,k pre- 
mièreeftla moins pratiquée; mais, 
elle n’eft pas la moins utile; & il 
n'eft pas douteux que pour peu 
qu'on en veuille faire l'eflai, on 
reconnoitra par lexpérience que 


= rien n’eft plus propre à donner 


aux jeunes gens de la facilité pour 
linventien , que de les faire ainf 


unes de celles de la Fontaine, 
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compofer de tems en tems en fi. 
Préfence , & les interrogeant de. 
vive voix, & leur faifant trou-. 
ver ce que l’on peut dire fur un. 
fujet. a 

Il eft naturel de commencer. 
par les matières les plus faciles, 
& le plus à la portée des jeunes. 
gens , telles que font les fables; 
& pour cela il ne fera pas inutile. 
de leur faire lire pendant les pre-. 
mières femaines celles de Phedre,. 
qui font un modele parfait pour 
cette {orte de Compofition. 

On pourra y joindre quelques- 


SAT 


Fe 


qui leur apprendront à faire en-. 
trer dans leurs fables plus de pen. 
fées qu'il n’y en a dans celles de 
Phedre ; comme Horace a fait. 
dans celle qu’il nous a Jaiffée fur. 
le rar de ville & le rat de campa- 
gne. 
On fera fuccéder à ces fables 
de petires- narrations , d'abord 
très-fimples , enfune plus omméss; 
des lieux commens , des paralle 
les, fo eme de grands hommes. 
d'en cmfière fre do æ: 
leur anra appns FHifioie, ft. 
entre dfrentes profcfbons, co 
me on vou que Cxéron dans fn 
plaidoyer pour Maréna , compz- 
re enfemble l'art militaire & la je. 
rifprudence , foit entre différentes. 
a@tions , comme le même Cicéros 
dans le beau difconrs qu’il ft pour, 
Marcellus , compare les verts. 
guerrières de Céfar avec fa ck- 
mence. Ces fortes de marières 
fourniffent beaucoup, & donnent 
lieu de tronver bien des penjées, | 
Les difcours, les harangues, 
font ce qu'il y a de plus difficiles. 


tie 
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dans la rhétorique ; & par cette 
raifon il eft juite de les réferver 
pour la fin. 

Les matières de Compofition, 
foit Latines , foit Françoifes , que 
le maître donnera, doivent être 
travaillées avec foin , & c’eft de- 
là que dépend principalement le 
faccès des écoliers. Il faut , com- 
me le remarque Quintilien, leur 
applanir dans le commencement, 
toutes les difficultés, & leur don- 
ner des matières proportionées à 
leurs forces, & qui foient prefque 
toutes digérées. Après qu'ils au- 
ront été pendant quelque tems 
exercés de la forte , il ne faudra 
plus que les mettre, pour parler 
ainfi , fur la voie, & leur tracer 
légerement le plan de ce qu'ils 
auront à dire , pour les accoùtu- 
mer peu à peu à marcher feuls, 
& fans fecours. Enfaite, on ne 
fera pas mal de les abandonner 
entièrement 2 leur propre séne; 
de peur qu'es prenant Fhabude 
de ne rien faue qu'avec Fade 
d'antres , ils me comrsfient ane 
aucun effort, & de rien wonuver 
d'eux-mêmes. Ce 2 peu près 
ce que sons voyons que font les 
oïfeaux. Tant que leurs peurs font 
tendres & foibles, ds leur 2ppor- 
tent à manger, Quand üs font 
devenus an pen plus forts, la 
mere les accoûtume 2 fortir da 
nid , & leur apprend à voler en 
voltigeant elle-même à Fentour. 
Enfin, quand elle à efiyé leurs 
forces, elle leur fait De. Pef- 


(z) HerodsE, VIL c, 109: 
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for , & les abandonne à eux-mé- 
mes. en 
Entre les devoirs du Profefleur 
de Rhétorique , la manière de 
corriger les Compoñtions des éco- 
liers eft un des plus importans , & 
n’eft pas des moins difficiles. Les 
réflexions, que fait Quintilien fur 
cette matière , font tout-à-fait 
judicieufes , & peuvent beaucoup 
fervir aux maîtres. Ils y appren- 
dront fur tout à éviter un défaut 
effentiel dans leur profeffion, & 
d'autant plus à craindre , qu'il 
vient de trop d'efprit & de trop 
de délicatefle, qui eft de pouffer 
trop loin l'exactitude & la févérité 
en corrigeant les Compofitions 
des jeunes gens. 
COMPRÉHENSION, figu- 
re de Rhétorique, C’eft untrope, 
par lequel on donne au tout le 
nom de la parue, on 3 la parie 
ls nom du tout, où à one chofe 
un nombre déierminé pour un 
nombre indéierminé, Ain, M. 
de Volsure 2 dut de FAnslererre, 
en parlant da reone d'Élifabeth- 
Sur ce fenslom théatre, 6h cent 
hér9s prier; 

Sur ce trône liant , dom cent 
Roïs defcendrrent , 

Unz femme 2 [es preds enchafnant 
Les defiins, 

De Féclar de fon regne étonnoi Les 
humains. 

COMPSAINS, Compfeni, 
les habitans de Compfe. Voyez 
Compfe. re 

COMPSATUS 3 (ec) Comp[z- 
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tus , KéuŸaærce, fleuve de Thra- 
ce, dont parle Hérodote. Foyez 
Biftonis. 

COMPSE ; Compfa , Koua, 
(a) ville d'Italie, fituée vers la 
fource du fleuve Aufdus, dans 
le pais des Hirpins. Après la ba- 
taille de Cannes, Annibal fat 
appellé dans ce païs par Sratius, 
qui lui promettoit de lui livrer la 
ville de Compfe. Deux ou trois 
ans après , le bruit courut que 
dans un temple de Jupiter Vici- 
linus, fitué dans le territoire de 
cette ville, l’on avoit vu des f- 
gures de vaifleaux de guerre, & 

entendu le bruit des armes des {ol- 
dats qui les montoient, , 

Pendant la guetre civile, Mi- 
lon qui avoit pris le parti de Pom- 
pée , voulut s'emparer de Comp- 
fe; mais , il fût tué d’un coup de 
pièrre, qu'on lui jetta de deflus 
les murailles, fur quoi ileft bon 
d'obferver-que Glandorp ayant 
Ju dans Jules Céfar au fujet de 
cet évenement Cofam in agro Tu- 
rino , a très-bien corrigé , Comp- 
Jam in agro Hirpino. 

Le nom moderne eft Confa: 
mais, cette ville qui avoit le titre 
d'Archevêché , étoit déjà réduite 
à très-peu de chofe , lorfqu’en 
1694 , le 8e feptembre, un trem- 
blement de terre la ruina entière 
ment , avec toutes les villes, 
bourgs & villages de ce diocèfe; 
enforte qu'on ne peut pas même 


Ca) TiteLiv.E. XXII. c: r, E, XXIV. 


; 
. 


€ O 
reconnoitre-le lieu/où - étoit à 
Métropole. L’Archevêque réf- 
doit avant cet événement au châ- 
teau de S. Menua. | 

Î] convient d'obfervèr que Pto-. 
lémée donne la ville de Comple 
aux Lucaniens. Comme elle étoit 
fur les confins de ce peuple & des 
Hirpins, elle a pu appartenir tan- 
tôt auxuns, tantôt aux autres. Les. 
habitans font appellés Compfains. 
dans Pline. ; 

COMPULTERIE , Compuls 
feria ; (h) ville d'Italie dans la. 
Campanie, Cette ville, durant la. 
feconde guerre Punique , ayant 
abandonné le parti des Romains, 
fe déclara en faveur des Cartha-. 
ginois. Mais, Fabius la reprit de. 
force. Il y prit en même tems. 
ceux qu'Annibal y avoit mis en. 
garnifon, & un grand nombre de 
Campaniens. 

» Près de Calatia au de-[à du 
» Vulturne étoit , dit Mattheo 
» Égitio, la Compulteria des An. 
» ciens, que les Géographes ont. 
» cherchée en vain jufqu'à cette 
» heure, parce qu'ils ont ignoré 
» qu'à-une petite lieue de Caïazza 
».1l y a une abbaye , qui dans les 
» vieilles chartres eft appellée 
» Santa Maria ad Cubulrere ; ce 
» qui. marque aflez clairement 
»_ que Compulteria’ a été dans cet. 
» endroit. « | 

COMUM , Comum , Kôuw.. 
(c) ville d'Italie, qui,\ au rapport 


(e) Juit. L. XX. c. $&. Plin. Tom. L 
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de Juflin , fat bâtie par les Gau- 
“lois, lorfque ces peuples eurent 
paflé les. Alpes fous la conduite 
de Brennus. Il y a d’autres fenti- 
mens fur la fondation de cette 
ville. Pline rapporte ceux de Ca- 
ton & de! Cornélius Alexander, 
dont l’un attribuoit l’origine de 
cette ville aux Orobiens, & l’au- 
tre aux Grecs, quis’étoient établis 
dans les montagnes des environs. 

La ville de Comum, felon Pto- 
lémée , appartenoit aux Infu- 
briens ; & elle étoit fituée, fui- 
vant Strabon, fur le bord du lac 
Larius au pied des Alpes. Ce ne 
fut au commencement qu’une ville 
médiocre, Les Rhétiens , qui ha- 
bitoient au-deflus de cette ville 
du côté de l'Orient , l'ayant rui- 
née, elle fut rétablie par Pom- 
peius Strabon. , pere du grand 
Pompée. Enfuite, C. Scipion y 
envoya une colonie d'environ 
trois mille hommes. Céfar y en 
envoya encore une autre de cinq 
mille hommes, dont cinq cens,, 
étoienc des Grecs très-illuftres. Il 
leur accorda le droit de bourgeoi- 
fie ; cependant, ces Grecs ne 
fixerent point leur demeure à Co- 
mum. Mais , ils laiflerent leur 
ñom à cette colonie, enforte que 
tous les habitans s’appellerent de- 
puis Néocomiens , ou nouveaux 

Comiens , & la ville Novoco- 
mum, 

Cette ville a produit de grands 
Hommes. Le poëte Cécilius, à 
qui Catulle adrefle fa trente-fixiè- 
me épigramme , étoit natif de 
Comum. Pline le jeune, qui a 
écrit des lettres, neveu de Pline, 


auteur de l’Hiftoire Naturelle, en 
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étoit aufh, au rapport de  — 
dans les vies des Hommes illuf- 
tres. Paul Jove y prir encore naïf. 
fance , aufi-bien que Benoît Jove, 
dela même famille. C’eft aufli la 
patrie du. pape Innocent XI , de 
la maiïfon Odefcalchi. 

Les habitans. de Comum ; 
n'ayant point de maître chez eux 
pour inftruire leurs enfans, étoient 
obligés de les envoyer dans d’au- 
tres villes. Pline, qui avoit pour 
fa patrie un cœur de fils &c de 
pere , fit fentir aux habirans quel 
avantage ce feroit pour la jeu- 


neffe d'être élevée dans Comum 


même, » Où, dit-il aux parens, 
» leur trouver un féjour plus 
» agréable que la patrie? où for= : 
» mer leurs mœurs plus färement 
» que fous les yeux ües peres & 
» des meres ? où {es-entretenir à 
» moins de frais que chez-vous ? 
» neft-il pas plus convenable 
» que vos enfans recoivent l'é- 
» ducation dans le lieu même, 
» où ils ont recu la naiflance., & 
» qu'ils s’accoûtument dès l'en- 
» fance à fe plaire , à fe fixer 
» dans leur pais natal ? .« Il offrit 
de contribuer du tiers à fonder les 
appointemens des maitres, & crut 
devoir laifler les parens chargés 
du refte, pour les rendre plus 
attentifs à choifir de bons maîtres 
par la néceffité de la contributfon, 
& par l'intérêt de placer utilement 
leur dépenfe. Il ne borna pas-là 
fon bienfait ; car , comme il le 
dit ailleurs la libéralité ne fçait 
point s'arrêter, & plus on en fait 
ufage , plus on en fent la beauté. 
Il ÿ fonda une bibliotheque , avec 


- des penfons-annuelles pour uq 
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certain nombre de jeunes gens 
de famille, à qui leur mauvaife 
fortune avoir refufé les fecours 
néceffaires pour étudier. Il avoit 
accompagné la dédicace de cette 
bibliotheque d'un difcours, qu'il 
prononça en préfence feulement 
des principaux de la ville, 

On l'appelle aujourd’hui Come 
ou Como, ville épifcopale dans 
le Milanez. Aurefte, on prétend 
qu'ii faut diftinguer entre l’an- 
cienne & la nouvelle ville de 
Come, & qu’il y a une demi-lieue 
de l’une à l’autre. - 

COMUS , Comus , Kouos , 
(2) dieu des feftins. Comme le 
Paganifme avoit des dieux qui 
préfidoient à toutes les aétions de 
la vie, il falloit bien qu'il y en 
eûtun pour les feftins & la bonne 
chere, qui font une des plus fé- 
rieufes occupations de bien des 
gens. Comus cependant, dont la 
fonétion étoit d'y préfider , ne 
nous feroit prefque connu que 
de nom, fans Philoftrate qui en 
fait mention dans un de fes ta- 
bleaux, Cet Auteur peint ce dieu, 
comme étant à la porte de la 
chambre de deux jeunes époux, 
qui communique à une falle où 


fe donnent le feftin & le bal. Jeu- : 


ne & rempli vin, la face enlu- 
minée , 1l dort de bout, & avan- 
ce la tête qui eft couronnée de 
rofes, & {on cou demeure caché. 
Il paroïtappuyé de la main gau- 
che far un pieu, mais le fommeil 


Jui fait lâcher prife ; & comme 
‘il chancelle , la torche allumée, 


ta) Myth. par M. PAbb. Ban, T.I, 
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qu'il tient de la droite, femble 


lui tomber de la main. Comus, 
craignant de fe brûler , femble 


approcher la jambe gauche de la. 
droite, tourne la torche vers la 


gauche , & cherche à en évitet 
la vapeur ; en éloignanit la main 
des genoux. La tête étant baiflée, 


on voit peu fon vifage ; mais, là. 


lumière qui tombe fur le refte du 
corps, le laifle appercevoir ; por- 


trait de fantaifie , comme tous les : 
autres de cet Auteur; mais, il eft | 


aifé d'y appercévoir le dieu de la 
joie & des feftins, 
Quelques Mytholopues déri- 


vent le nom de Comus du mot 


XœuaCev , Comeffari ; manger, fai= à 


re bonne chere ; mais, d’autres le 


font venir, peut-être avec autant 


de raifon , d’une efpèce de chan- 
fon, que les Anciens appelloient 
Comos. Car, fi l’on mange & 
boit dans les feftins joyeux, il eft 
auffi ordinaire qu’on y chante ; & 
comme on avoit des chanfons 
pour les différens états de la vie, 
il y en avoit pour les repas & 


pour les feflins qui s’appelloient | 


du nom que l’on vient de dire, 
Vigénere , fçavant commentateur 
de Philoftrate , s’eft donné la pei- 
ne d'expliquer toutes les attitudes 
da dieu dontil eft queftion ; mais, 
outre qu'elles ne font que le fruit 
de l'imagination de Philoftrate, 
elles font aifées à entendre. 


CONCAMERATA SUDA-. 
TIO. (2) On appelloit ainfi dans, 


les thermes , le lien où l’on pre 
noit la dernière difpoñtion pour 


(ë) Suppl, à PAntiq. expl. par D 
Bern, de Montf, Tom, I, pag, 168, 


ot 
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les baïns. C’éroit la chambre 


chaude. 


CONCANA , Concana, (a) 
Korxaræ , ville d'Efpagne au pais 
des Cantabres dans la partie mé- 
ridionale de l’Afturie. C’eft ce 
que nous apprend Ptolémée, 
D'autres éditions de ce Géogra- 
phe lifent Coucana. 


Les habitans de cette ville font 
hommés dans Horace. Ce Poëte 
employe leur nom en fingulier : 


Latum equino fanguine Conca- 
LM, 


Acron, Eambin &r autres fça- 

vans Commentateurs l’entendent 
‘ d'un peuple Efpagnol. Torrentius 
blâme Lambin d’avoir eu le mê- 
me fentiment; & comme il avoit 
lu que les anciens Scythes & les 
Tartares d'aujourd'hui fe faifoient 
un régal de boire du fang de che- 
val, il a prétendu que le Conca- 
nus d'Horace étoit un peuple de 


Scythie. M. Dacier appuie le fen- 


timent de Torrentius, comme s’il 
ne pouvoit pas y avoir eu en 
Efpagne, dont la plüpart des peu- 
ples étoient encore barbates du 
tems d'Horace , des pems qui au- 
roient eu pour le fang de cheval 
le même goût que les Scythes. 
Mais, plufieurs chofes détermi- 
nent à chercher en Efpagne le 
Concanus d'Horace , c'eft que l'on 
fçait qu'il y avoit une ville nom- 
mée Concana, & on ne le fçait 
pas de la Scythie. De plus, Silins 
Italicus parle certainément d’un 
peuple Efpagnol dans ces vers: 


CO» 2$ 
Nec x qui Maffageten monftrans 


…  feritate parentem 


Cornipedis fufa fatiaris, Conca- 
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Ortélius, qui fe trompe rare= 
ment dans le choix des opinions, 
croit qu’il ne faut point chercher 
le Concanus d'Horace, ni celui 
de Silius Italicus ailleurs qu'en 
Efpagne, dans la ville de Concana 
nommée par Ptolémée. 

Cette ville s'appelle préfente= 
ment Santillane, nom qui, dit- 
on, fignifie fainte Julienne. 

CONCANTI, Concanus. Voyez 
Concana. 

-CONGESSION , Concefho 
figure de Rhétorique, par laquelle 
l'orateur , für de la bonté de fa 
eaufe , femble accorder quelque 
chofe à fon adverfaire, mais pour 
en tirer foi-même avantage, où 
pour prévenir les incidens inutiles, 
par lefquels on pourroit l'arrêter. 
Par exemple : Je neveux pas con- 
tefler La réalité du contrat ; mais; 
je me récrie contre Jon injufhice; 
c’eft contre elle que j'implore le fe- 
cours des loix..... ile eft belle, 
il eff vrai ; mais , ne devroit-elle 


_ pas témoigner au ciel [a reconnoiïf- 


fance des faveurs qu'il lux a pro= 
diguées , par un vertucux ufage de 
fa beaute ? 
Cette figure eft très-fréquente 
dans les plaidoyers de Cicéron. 
Nous n’en citerons que ce traif 
de la cinquième Verrine: Eflo 
eripe hereditatents propinquis ; præ- 
dare in bouis alienis , everte le= 


a) Prolem, L, IL, ç, 6 Hora. L, HI, Ode 4. v. 24: 
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ges , OC. num etiam amicum bo 

mis extirbare oportuit ? ec. 
CONCHOREÉIDE, (a) titre 

d'un Poème qu'il y atout lieu d’at- 

tribuer à Pancrate l’Arcadien ; & 


on croit que ce Poëme pouvoit : 


rouler fur les coquillages. 

CONCIONATRICES , (2) 
E wravoraoucar , titre d’une comé- 
die d’Ariftophane. 

Le deffein de cette comédie eft 
bizarre & hardi, comme celui de 
prefque toutes les pieces de cet 
Auteur ; la conduite eft naturelle, 
Fexécution pleine de fel & d'agré- 
ment. L’Auteur n'a manqué au- 
eune des fituations heureufes & 
des contraftes plaifans , que fon 
fujee pouvoit lui fournir; & l'en 
y retrouve, comme dans fes au- 
tres comédies, cette éloquence 
mâle & nerveufe, qui a fervi de 
modele aux orateurs Les plus {- 
FIEUX. 

On croit ordinairement que 
toute cette comédie ne tend qu’à 
tourner en ridicule le gouverne- 
ment d'Athènes. Samuél petit, 


fçavant critique, qui paroît avoir. 


fait une étude particulière de ce 
Poëte, y a été trompé. Après 
avoir établi que la comédie, dont 


x} s’agit, doit avoir été jouée la 


quatrième année de la. 96€ Olym. 


piade, fous l’Archonte Démoftra- : 


te, il ajoûte que ce fut probable 
ment dans les Panathénées, qui 


fe célébroient au mois Hécatom- 


béon, dans lequel les Arshontes 
& les Prytanes entroient en char- 
ge. Aufh , continue-t-il , toute 


+ VS 
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cette piece roule fur l’adminifs 
tration de la République pendant 
cette année. Îl faut convenir quil 
s’y trouve plufieurs allufions a 
gouvernementgénéral d'Athènesss 
mais, ces allufions n’en font pa. 
la principale partie, elles ne pa: 
roiflent: venir qu'indirettement, 
& comme en paflant. Le Poëte 
femble rout occupé d'imaginer 
une nouvelle République, donrke 
principe fondamental fera la com 
munauté des biens, & par deut. 
conféquences néceflaires, la com. 
muüunauté des femmes & celle ds. 
enfans. C'eft cette idée qu'il atta-. 
que; tout le jeu de la piece né vai 
qu'à en faire fentir le ridicule, Or,s 
ces principes étoient tont-à-fai. 
étrangers au gouvernement d'A. 
thènes ; mais, ils font établis dans 
la république de Platon ; & certe). 
comédie n’a d'autre objet que dé 
critiquer, au moins fur cet artis 
cle ; la république dont Platon 
avoit dreflé le plan, C'eft la pen-. 
fée d’un ancien Grammairien. À. 
femble , dit-il, qu Ariftophant 
s'eff.propofé ici de, critiquer les. 
Philofophes ; à qui il en vouloit,\ 
& en particulier de tourner en-ri-. 
dicule la république de Platon. 
Cette réflexion jette un jour mer: 
veilleux fur toute la piece. Il y 2. 
plus, le Poëte s'exprime fur la. 
communauté de biens , de fem- 
mes & d’enfans , à peu près dans. 
les mêmes termes que le Philofo=. 
phe. Voici donc en deux mots le 
fujet de cette piece. | 
Les femmes d'Athènes , en: 


des Infcript, El (E) Mém. de lAcad, des Infcript. & |: 
Be 


I, Lette T, XXX, p.29, dfrivs 
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nuyées de fe voir gouvernées par 
les hommes, forment le deffein 
de fe fouftraire à cette domina- 


tion , & veulent commander à. 


leur tour. Une d’entr’elles , nom- 
VER 7 074 

mée Praxagora, femme avifée & 

entreprenante , comme fon nom 


le fait entendre , les autorife dans” 


cette idée, & leur repréfente élo- 
quemment que les chofes en iront 
beaucoup mieux. En conféquence 
elle donne le projet d'une nou- 
velle République ; elle en drefle 
les flatuts , & établit pour princi- 
pe fondamental , que tous Îles 
citoyens apporteront dans la place 
publique leurs biens en commun, 
_ en forte que perfonne ne pourra 
plus pofléder rien en particulier; 


elle veut même qué les femmes 


& les enfans foient en commun, 
à condition cependant que, quant 
aux femmes , on ne pourra fon- 
ger à celles qui ont la jeunefle & 
la beauté en partage, qu'après les 
vieilles & les laides. Cette con- 
dition donne lieu à plufieurs fcè- 
nes tout-à-faic plaifantes , quiter- 
minent la piece. Voilà le fujet de 
certe comédie. … 
-CONCEAVE, Conclave, (a) 
Ce qu'on appelloit Conclave étoir 
un lieu fecret, & qu’on fermoit 
_à clef felon Donäat. Ce nom fe 
prenoit auf pour un quartier 
dé maiïfon, divifé en plufeurs 
chambres fermées à clef, qui ré- 
pondoient à la falle à manger. 
Conclave fe prend encore dans 
une fignification plus générale, 
pour un lieu renfermé. C’eft ainfi 
que l'a pris Cicéron, quand il dit 
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que le Conclave où Scopas don- 
noit à fouper , tomba fur les con- 
vives. Quintilien & Valère. Ma- 
xime, qui rapportent la même 
Hiftoire, au lieu de Conclave, 
fe fervenc du mot de Friclinium. 

CONCLUSION, Conclufio , 
terme de philofophie. C’eft ainfi 
qu'on appelle la propofñtion qu’on 
avoit à prouver, & qu'on déduit 
des prémifles. 

On donne auffi le même nom gé- 
néralement en logique, métaphy- 
fique, morale, & phyfique fcho= 
laftique , aux différentes propofi= 
tions qu'on y démontre, & aux 
démonfirations qu'on employe à 
cet effet. Ainfi, l’exiflence de 
Dieueft une Conclufion de mé- 
taphyfique, On intitule en ce fens 
les thefes qui ne font que des po- 
fitions de philofophie , rédigées 
par paragraphes : Conclufions. de 
philofophie ; Conclufiones philofo= 

hie. 
- CONCLUSION, Corclufos 
terme de rhétorique. C’eft la der- 
nière partie du difcours , celle qui 
la termine. Elle comprend elle- 
même deux parties, où pour mieux 
direellea deux fortes de fonétions; 
la première confifte à faire une 
courte récapitulation des principa- 
les preuves ; la feconde confifte à 
exciter dans l'ame des Juges où 
des auditeurs, les fentimens qui 
peuvent conduire à la perfuafon, 
La première partie demande beau- 
coup de précifion , d'adteffe, & 
de difcernement, pour ne dire 
que ce qu'il faut, & pour rappel- 
ler en peu de mots & par des 


(a) Antiq.-expl. par D. Bern. de Montf, Tom, IN, P: 1014 
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tours variés l'eflentiel & la fub- 
ance des preuves qu’on a dé- 
ployées dans le difcours. Mais ; 
Péloquence réferve fa plus grande 
force pour la feconde partie ; 
c'eft par le fecours du pathérique 
qu'elle domine & qu'elle triom- 
he. 
F CONCOLÉROS , Concole- 
708 ; (a) nom qu’Eufebe donne à 
Sardanapale, 
= CONCORDANCE » terme 
€ grammaire. Pour bien entendre 
ce terme, il faut obferver que 
felon le fyflême commun des 
Grammairiens, la Syntaxe fe divife 
en deux ordres, l’un de conve- 
hance , l’autre de régime, 

La fyntaxe de convenance , 
c'eft l’uniformité ou reflemblance 
qui doit fe trouver dans la même 
Propofition ou dans la même 
énonciation, entre ce que les 
Grammairiens appellent les acci- 
dens des mots ; tels fonc le genre, 
les cas [ dans les langues qui ont 
des cas }, le nombre & la per- 
fonne; c'eft-à-dire . que fi un 
fübflantif & un adjectif font un 
fens partiel dans une propofition, 


A 


qu'ils concourent enfemble à. 


former le fens total de cette pro- 
Pofition, ils doivent être an même 
genre ; au même nombre, & au 
imême cas. C’eft ce que nous 
appellons uniformité d’accidens : 
c'eft ce qu’on appelle d’ordi- 
aire Concordance ou accord. 
Les Grammairiens diftinguent 
plufieurs fortes de Concordan- 
ces. 
= 1.9 La Concordance ou con- 
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venañce de l’adje@if avec foi 
fubfantit; Deus Sondtus , Die 
Saint ; Santa Marin > Saint 
Marie. “74 

2.8 La Concordance du relatl 
avec l’antécédent ; Deus quen 
adoramus ,le Dieu que nous ado: 
rons, 

3.° La Concordance du nomi: 
fatif avec fon verbe ; Petrus lepi, 
Pierre lit; Perrus & Paulus les 
Sunt, Pierre & Paul lifent. L 

4.© La Concordance du ref. 
ponfif avec l'interrogatif, c’eft-à 
dire, de la réponfe avec la de 
mande ; D, Quis te redemit ? 
R. Chriftus, : 


5° À ces Concordances, la . 
méthode de P, R, en ajoûte en- à 
core une autre, qui eft celle des 
l'accufatif avec linfinitif; Petrum 
effe dotfum ; ce qui fait un fens à 
qui eft, ou le fujec de la propofi-\ 
tion , ou le terme de lation d'un. 
verbe. è 
À l'égard de [a fyntaxe ‘de rés. 
gime, répir, <difent les Gram- 
mairiens , c’eft lorfqu’un mot en - 
oblige un autre à occuper telle ou … 
telle place dans le difcours , ‘ou 
qu'il jui impofe la loi de prendre 
une telle terminaifon, & non pas 
une autre, C’eft ain que amo ré- + 
git, gouverne l’accufacif , &c que 
les prépoñitions de , ex » Pro , Gt 
Bouvernent l’ablatif. : 


Ce qu'on dit communément fur 
ces deux fortes de fyntaxes , ne 
Paroït qu'un langage métaphori- 
que , qui n'éclaire pas l'efprit des 
Jeunes sens, & qui les accoûtume 
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C4) Mém, de l'Acad, des Infcript, & Bell, Let, Tom, If, pag, 346. 
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à prendre des mots pour des cho- 
fes. Il eft vrai que l'adjectif doit 
convenir en genre , en nombre & 
en cas avec fon fubflantif; mais 
pourquoi? Voici, ce femble, ce 
qui pourroit être utilement fubfti- 
tué au langage commun des 
Grammairiens, 

Il faut d’abord établir comme 
un principe certain, que les mots 
n’ont entreux de rapport gram- 
matical, que pour concourir à 
former un {ens dans la même pro- 
pofñtion , & felon la conftruétion 
pleine ; car, enfin, les terminai- 
fons des mots & les autres fignes 
que la grammaire a trouvés éta- 
blis en chaque langue, ne font que 
des fignes du rapport, que l’efprit 
conçoit entre les mots, felon le 
fens particulier qu’on veutluifaire 
exprimer. Or, dès que l’enfemble 
des mots énonce un fens, il fait 
une propofition où une énoncia- 
tion. 

Ainfi, celui qui veut faire en- 
tendre la raifon grammaticale de 
quelque phrafe, doit commencer 
par ranger les mots felon l’ordre 
fucceffif de leurs rapports, par 
lefquels feuls on apperçoit, après 
que la phrafe eft finie, comment 
chaque mot concourt à former le 
fens total. 

Enfuite , on doit exprimer tous 
les mots fous-entendus. Ces mots 
font la caufe pourquoi un mot 
énoncé a une telle terminaifon ou 
une telle poñtion plutôt qu’une 
autre. Æd Cafloris , il eft évident 
que la caufe de génitif Cafloris 
n'eft pas ad, c'eft ædem qui eft 
fous-entendu ; 44 ædem Caftoris , 


au temple de Caftor. Voilà ce 
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que l’on doit entendre par faire la 
conftruétion; c’eft ranger les mots 
felon l’ordre par lequel feul ils font 
un fens. 

Il-eft vrai que felon la conf- 
truétion ufuelle, cet ordre eft fou- 
vent interrompu; mais, obfer- 
vez que l’arrangement le plus élé- 
gant ne formeroit aucun fens, fi 
après que la phrafe eft finie , l'ef- 
prit n’appercevoit l’ordre dont 
nous parlons. Serpentem vidi. La 
terminaifon de /erpentem annonce 
l’objet que je dis avoir vu; au lieu 
qu’en françois la potion de ce 
mot qui eft après le verbe , eft le 
figne qui indique ce que j'ai vu. 

Il faut remarquer qu'il n’y a 
que deux fortes de rapports entre 
les mots, relacivement à la con{- 
truétion ; fçavoir , le rapport, ou 
raifon d'identité , & le rapport de 
détermination. 

1.9 À l'égard du rapport d'i- 
dentité , il eft évident que le qua- 
liicatit ou adje@tif, aufli-bien que 
le verbe, ne font au fond que le 
fubftantif même, confidéré avec 
la qualité que l’adje@if énonce , 
ou avec la manière d'être, que 
le verbe attribue au fubftantif; 
ainfi, l'adjeétif & le verbe doivent 
énoncer les mêmes accidens de 
grammaire , que le fubftantif 
a énoncés d'abord; c’eft-à-dire < 
que fi le fubftantif eft au fingulier, 
l'adjeétif & le verbe doivent être 
au fingulier, paifqu'ils ne font que 
le fubftantif même confidéré fous 
telle ou telle vue de l’efprit. 

I en eft de même du genre, de 
la perfonne & du cas dans leslan- 
gues qui ont des cas, Tel eft l’ef 
fet du rapport d'identité, & c’eft 
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ce qu’on appelle Concordance. 

2.9 À légard du rapport de 
détermination , comme nos ne 
‘pouvons pas communément énon- 
cer notre penfée tout d’un coup , 
en une feule parole, la néceflité 
de l’élocution nous fait recourir 
à plufieurs mots, dont l’un ajoûre 


à la fignification de l’autre, ou la 


reftreint & la modifie; enforte : 


qu’alors c’eft l’enfemble qui forme 
le fens que nous voulons énoncer. 
Le rapport d'identité n’exclac pas 
le rapport de détermination. 
Quand on dit Fhomme feavant , 
ou le /cavant homme, fcavant 
modifie , détermine homme; 
cependant , il y a un rapport d1- 
dentité entre homme & fçavant, 
puifque ces deux mots n’énoncent 
qu'un même individu , qui pour- 
roit être exprimé en un feul mot, 
dolor , docteur. 

Mais, le rapport de détermi- 
nation fe trouve fouvent fans celui 
d'identité. Diane étoit fœur d’A- 
pollon, il y a un rapport d'iden- 
titéentre Diane & Jœur ; ces deux 
mots ne font qu'un feul & même 
individu ; & c’eft pour cette feule 
raifon qu'en Latin ils font au mé- 
me cas, &c. Diana erat foror. 
Mais, il nya qu'on rapport de 
détermination entre /œær& Apol- 
lon. Ce rapport eft marqué en 
Latin par la terminaifon du géni- 
tif, deftinée à déterminer un nom 
d’efpèce , foror Apollinis ; au Leu 
qu’en François le mot d’Æ4po/lon 
eft mis en rapport avec /œur par 
la prépoñition de ; c'eft-à-dire , 
que cette prépofñtion fait connoi- 
tre que le mot qui la fuit, déter- 
mine le nom quila précede, 
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Pierre aime la vertu ; 1 y 4 
Concordance au rapport d'identis, 
té entre Pierre & aime; & il ya. 
rapport de détermination entré. 
aime @ vertu En François @ 
rapport eft marqué par la place où 
poñtion du mot; ainfi, vertu et 
après aime ; au lieu qu'en Latin cs 
rapport eft indiqué par la termi-… 
naifon vzrrutem , & il eft. indifé=. 
rent de placer le mot avant où, 
après le verbe. Cela dépend, où 
du caprice & du goûr particulier, 
de Écrivain, où de l’harmonie 
du concours plus où moins agréa= 
ble des fyllabes des mots qui pré 
cédent où qui fuivent, ë 

Îl y a autant de {ortes de rap. 
ports de détermination, qu'il vas 
de queftions qu’un mot à détermi« 
ner donne lieu de faire; par. 
exemple, Ze Roi a donné, Ke. 
quoi ? Unepenfion, Voilà la dé. 
termination de la chofe donnée}. 
mais, Comime penfon eft un nom’. 
appellatif on d’efpèce ; on le dé- 
termine encore plus précifément | 
en ajoûtant, wre penfion de ceñt | 
pifioles ; c’eft la détermination du 
nom appellatif où d’efpece, On | 
demande encore 4 qui? On ré. 
pond , 4 N. C’eft la détermination - 
de la perfonne 4 gui; c’eft le rap 
port d'attribution, Ces trois fortes « 
de déterminations font auf direc- 
tes l’une que l’autre, 
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1.9 Un nom détefmine un nom 
d’efpece, foror Apollonis, 

2,9 Un nom détermine uñ 
verbe 40 Deum, 

3.2 Enfin, un nom détermine 
une prépofition, 4 morte Cafariss | 
depuis la mort de Céfir, — - : 
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Pour faire voir que ces prin- 
cipes font plus féconds , plus 
lumineux , & même plus aifés à 
faïfirque ce qu'on dit communé- 
ment, faifons-en la comparaifon 
& l'application à la regle commu- 
ne de Concordance entre l'inter- 
ropatif & le refponff.. 

Le réfponff, dit-on , doit être 
au même cas que l'interrogatif. 

D. Quiste redemir? R. Chrif- 
tus. Chriflus' et au nominatif, 
dit-on, parce que l'interrogation 
qui eft au nominatif, 

D. Cujus eff liber ? R. Petri, 
Petri eft au génitif, parce que 
cujus eftau péniif, 

Cette regle , ajoûte-t-on, 
a deux exceptions. ‘1.° Si vous 
tépondez par un pronom , ce 
pronom doit être au nominatif. 
D. Cuyjus eft liber ? R. Meus. 
2,° Stle refponff eft un nom de 
prix, on le met à l'ablacif. D. 
Quanti emifti ? R, Decem af}: 
bus. 

Selon nos principes, ces trois 
mots guis te redemit, font un fens 
particulier, avec lequel les mots 
de la réponfe n’ont aucun rapport 
grammatical, Si l’on répond CArif. 
tus, c'eft que le répondant a dans 


lefprit Chriflus redemit me ; ainñ, 


Chrillus eft au nominatif, non à 
caufe de quis, mais parce que 
Chrifluseft le fajet de la propoñ- 
tion du répondant qui auroit pu 
s’énoncer par la voix pañive , ou 
donner quelqu'autre tour à fa ré. 
: ponfe fans en altérerle fens. 

D. Cujus eff liber ? Ri Perri, 
c’efl-à-dire, hic eft Liber Petri. 

D. Cujus ef liber? R, Meus , 
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c'elt-à-dire, hic Jiber eff liber 
MEUSe 

D. Quant: emifi ? R, Decem 
affibus. Voici la conitrution de 
la demande & celle de la ré- 
ponfe. 

D. Pro pratio quanti ris 
emifèt ? R. Erni pro decem affibus. 

Les mots étant une fois trou- 
vés, & leur valeur, auffi-bien 
que leur deflination , &r leur em- 
ploi étant déterminés par l'ufage, 
l'arrangement que l’on en fait dans 
la propoftion , felon l'ordre fuc- 
ceflif de leur relation, eftia ma- 
nière la plus fimple d'analyfer la 
penfée. 

Nous fcavons bien qu'il y a des 
Grammairiens, dont l’efprit eft af- 
{ez peu philofophique pour défap- 
prouver la pratique dont nous 
parlons, comme f cette pratique 
avoit d'autre but que d'éclairer 
le bon ufage , & de le faire fuivre 
avec plus de lumière, & par con 
féquent avec plus de goût; car, 
autrement,on n’a que des obferva- 
tions méchaniques qui ne produi- 
fent qu’une routine aveuole, & 
dont ne il réfulte aucun gain pour 
l'efprit. 

Prifcien, Grammairien célebre, 
qui vivoit à la fin du Ve fiecle, 
dit que comme il y a dans l'Écri- 
ture une raïfon de l’arrangement 
des lettres pour en faire des mots, 
il y a également une raïfon de 
l'ordre des mots pour former les 
fens particuliers du difcoars, & 
que c'eft séparer étrangement 
que d’avoir une autre penfée. 

Sicut reffa ratio fcripture docet 
litterarum congruam jun&uram , 
ic etiam reélam orationis cOmpofe-. 
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tionem ratio ordinationts oflendit. 
Solet queri caufa ordinis elemen- 
torutm , fic etam de ordinatione ca- 
fium & ipfarum partium orationis 


Zmperitiæ<quærentes , aiunt non 
oportere de hujufce modi rebus 
quarere ; {ufpicantes fortuifas effe 

lordinationts pofitiones , quod exi[- 
timare penitus flultum eft. Si au- 
ten In quibufdam concedunt effe 
ordinationem, neceffeeft etiam in 
ornnibus eam Concedere, 

À lautorité de cet Ancien, 
nous nous contenterons d’ajoûter 
celle d’un célebre Grammairien 
du XV.e fiecle, qui avoit été 
pendant plus de trente ans Princi- 
pal d'un fameux college d'Alle- 
magne. 

In grammatica difionum fynta- 
x1, puerorum plurimim intereft us 


{um pluribus verbis urcunquè ac 
confusè Coacervatis reddant , fed 
digerant etiam ordine grammatico 
voces alicujus periodi, que alio- 
qui apud audores acri aurium ju= 
dicio confulentes, rhetorica com= 
pofitione commifle funt. Hunc ver- 
borum ordinem & pueris in inter- 
pretando ad dnguem exigere quid 
ram utilitatis afférat ; ego ipfe qui 
duos 6 trigenta Jam annos phron- 
tiflerit fordes, moleflias ac cures 
pertuli, non femel expertus [um. 
Ulienim hac via, fixis, ut aiunt, 
oculis intuentur, accuratinfque 
erimadvertunt quot voces fenfum 
abjolvant, quo pa&o diétionum 
firuétura cohereat, quot modis fin- 
 gulis omnibus Jinguüla verba refpon- 


Pracipuè in longifima pericdo, 
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folet queri. Quidam, [ue folatium . 


inter exponendum non mod fer- 


deant. Quod quideim fieri nequit, 
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nifi hoc ordine veluti per [calam 
gradus ; per fingulas periodi par 
progrediantur. | Grammatice ai 
infhtutio per Joannem Sufenbrott 
Ravenspurgi ludimagifter , \j 
denuo accuraté confignata. Büfs 
leæ , anno 1529 |. à . 

C’eft ce qui fait qu’on trouvel 
fouvent dans les anciens Con 
mentateurs , tels que Cornuti, 
Servius, Donat, Ordo eff , & 
La conftruétion eft, &c. Ck 
auf le confeil que le pere Jouvet 
ci donne aux Maîtres qui exph 
quent des auteurs Latins aux jé. 
nes gens. Le point le plus impot 
tant, dit-il, eft de s'attacher 
bien faire la conftru@ion. Expls 
nati0 in duobus maximè conjiflt, 
LEO E exponendo verborum ordis 
ne ac ffrutura orationis ; 2. 
YOcum obfcuriorum  expofitions 
Peut-être feroit-il plus à propi 
de commencer par expliquerk 
valeur des mots, avant que du, 
faire la conftruction. M. Roll, 
dans fon traité des études , infft 
aufh en plus d’un endroit fur l'in 
portance de cette pratique, &lü 
l'utilité que les jeunes gens en tt 
tirent. Se 

Cet ufage ef fi bien fondé a 
raifon, qu'il eft recommandé{ 


‘fuivi par tous les grands maïtré 


Il feroit feulement à fouhait, 
qu'au lieu de fe borner au pl 
fentiment, on s’éleyât peu à pl 
à la connoïflance de la propolt 
tion & de la Période , puifque cêt 
te connoiflance eft la raifon dell 
conftruétion. ee 
CONCORDANS [ Vers |, 
Verfus Symphonici, On appel 
ainfi certains vers qui ont quelque 


moi 


mots communs, & qui renferment 
un fens oppolé ou différent , for- 


Et 4 ARE k in filya { 
-C lupus, 


CONCUBIUM ,; Concubium, 
(a) nom que les Romains don- 
noient au tems de la nuit où l’on 
fe couchoit. Ce terme fignifoit 
auf le premier fommeil, le tems 
le plus calme de la nuit, où tout le 
monde repofe. 

CONCUPISCENCE [ Sé- 
pulcres de |, Sepulcra Concupif- 
centie , (b) nom d’un des campe- 
mens des Hébreux dans le défert. 
Îls y arriverent, après être dé- 
campés de Sinaï, On donna à ce 
campement le nom de Sépulcres 
de Concupifcence, parce qu'il y 
mourut vingt-trois mille [fraëlites, 
frappés de Dieu pour leurs mur- 
mures , & pour ayoirmangé avec 
excès des cailles , que Dieu dans 
fa colère avoit fait tomber autour 
de leur camp, 

CONCUSSION , Crimen Re- 
petundarum. C'eft l'abus que fair 
un homme conftitué en dignité, 
charge , commiflion où emploi 
public , pour extorquer de l'argent 
de ceux fur lefquels il a quelque 
pouvoir. 

… [en eft parlé dans les titres 
du Digefte & du Code, 47 legem 
Juliam répetundirum, où l'on peut 
lémarquer entrautres chofes, que 
celui qui donnoïit de P argent pour 
être juge au préjudice du ferment 
quil avoit fait de n'avoir rien 
donné, pouvoit être pourfuivi 


(a) Coût, des Rom, par M, Nieup. 
pag. 236, : 
Tom. XII, 


veñalur , 


nutritür, 
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mé par d’autres mots; tels que 


ceux-ci: Û 
f Jervar, 
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comme coupable, aufli-bien que 
celui qui avoit reçu l'argent ; que 
le juge qui fe larfloit corrompre 
par argent, étoit réputé coupable 
de Concuffion , aufli-bien que ce- 
lai qui achetoit des droits litigieux. 
Il étoit même défendu à tous Ma- 
giftrats d'acquérir aucune chofe 
par achat, donation, ou autre- 
ment dans les provinces où ils 
étoient établis, pendant leur ad-’ 
miniftration , fous peine de Con- 
cuffion, 

Ïl faut encore remarquer que 
chez les Romains , le Duc ou 
Gouverneur de province éroit 
tenu de rendre non feulement les 
exaétions qu'il avoit faites perfon< 
nellément , mais auf ce qui avoit 
été reçu par fes fubalternes & do- 
meftiques, . : 

Le crime de Concuffion n'étoit 
mis au nombre des crimes publics, 
que quand il étoit commis par un 
Magiftrat ; & lorfqu’il étoit com- 
nus pat une perfonne de moindre 
qualité , ce n'étoir qu'un crime 
privé ; mais, cela nef point ufité 
parminous, ce n’eft pas la qualité 
des perfonnes quirend les crimes 
publics ou privés, maisla nature 
des crimes. 

1 falloit que l’accufation pour 
crime de Concuflion fût intentée 
dans l’année depuis l’adminifira- 
tion finie, ne 
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CoNDALUS > Condalus, 
gouverneur de Lycie pour Mau- 
fole , roi de Carie , l’an 366 avant 
Jefus-Chrift. Voyant que les peu- 
ples de ce pais faifoient beaucoup 
de cas de leur longue chevelure, 
il en prit occafon de tirer d’eux 
une très-grande fomme d'argent. 
Il feignit d’avoir reçu du Roiun 
… Ordre exprès, qui luicommandoit 
-de faire couper les cheveux à tous 

les Lyciens, qui offrirent de fe 
foumettre à tout,pour fe difpenfer 
d’obferver cet édit. Le gouverneur 
leur fit entendre que peut-être ils 
pourroient éviter ce chagrin par 
quelque contribution , & ils con- 
fentirent de payer une certaine 
taxe par tête,qui fournit une fom- 
me très-confidérable. 

CONDAMNATION , Cor- 
demnatio, a@tion du Préteur, qui, 
après avoir vu fur les tablettes des 
Juges , quelles étoient leurs opi- 
nions , fe dépouilloit de fa pré- 
texte , & difoit videtur fecifle, ou 
non jure videtur feeiffe. Les Juges, 
qui devoient déterminer le Pré- 
teur, lorfqu’ils croyoient l’accufé 
coupable, ne mettoient qu’un C 
fur leurs tablettes, ce qui figni- 
fioit Condemno. Le Préceur étoit 
“obligé d’énoncer le crime & la pu- 
nition; par exemple , videtur 
. vim fecifle , atque eo nomine aqua 
6 igni 1lli interdico, On appelloic 
auf Condamnation ce qu’on fai- 
foit payer au coupable. 

La Condämnation des édifices, 
. Condemnatio ædium, confiftoir à 
détruire la maifon du coupable, 


@) Levit, €, 13. v. 8. Job. c, 9. {Montf. Tom. V, p. 74: 
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(3) Antig, expl, par D, Bern, de 
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après ui avoir ôté la vie. 

CONDAMNATION , Con 
demnatio. (a) Ce terme, dans l'É: 
criture , a divers fens. Il eftdi 
dans le Lévitique , qu’un homnt 
attaqué de la lepre fera condii 
devant le Prêtre, & condamit 
immédiatement. Adducetur dl 
eum 6 immediatè condemnabitur, 
cela fipnifie que ce lépreux fen 
aufh-tôt déclaré impur. 

Job dit que s’il entreprenddt 
fe juftifier , fa bouche le condan 
nera; c’eft-à-dire, que fes proprä 
paroles ferviront de témoignat. 
contre lui. 


: CONDIANUS [ Sexrus |, 


Sextus Condianus. Voyez Sextus 


CONDICTIO , terme quife. 
gnifie la même chofe que Compte. 
rendinatio. Voyez Comperéndina 
tio. 

CONDITEUR, Condiror, 
Dieu champêtre qui veilloit aprà. 
les moiflons, à la recolte d& 
grains, ainfi que fon nom l'an. 
nonce. 

CONDITOR, Conditor, (} 
terme qui fe lit dans les mont: 
-mens; & on croit qu’il fervoità 
marquer le chef ou celui qui got 
vernoit dans les fa@ions du cr: 
que. Dans une Infcription dt 
Gruter, C.Pompeius Fufcénusel. 
appellé Corditor Faétionis Ru. 


fate ; il y en a plufeurs autré 


dans le même Gruter,où Conditoi 
eft pris en ce fens là. 


CONDITORIUM , Cond 
torium ; (c) étoit un fépulcre ol 


€) Antiq. explig. par D, Bern: ét 
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Hypogée, D. Bernard de Mont- 
faucon l’interprete ainfi. 

CONDRUSES , Condruf , 
(a) peuples que Céfar, au fecond 
livre des Commentaires de la 
guerre des Gaules, nomme entre 
plufieurs nations Germaniques, 
fituées en de-çà du Rhin, & qui 
entrerent dans la ligue des Belges 
contre les Romains. Céfar les ap- 
pelle ailleurs Cliens des Trevires; 
& dans un autre endroit, il dit 
qu'ils étoient de la nation & du 
nombre des .Germains qui habi- 
toient entre les Éburons & les 
Trevires. 

Le canton ou le païs, que les 
Condrufes ont habité, eft appellé 
Condrufium dans les écrits du 
moyén âge. Les annales de Saint 
Bertin, fous l'an 839, placent 
Comitaturm Condruflum entre les 
Arduennenfes & les Ripuaires ; & 
ceux-c1 bordoïent les rives de la 
Meufe comme celles du Rhin. 
Aujourd’hui l’Archidiaconé de 
Condros, dans l'évêché de Liege, 
s'étend le long de la Meule, fur 
l’un & l’autre bord de la rivière 
d'Ourt, étant contigu , vers le 
midi, à l’Archidiaconé des Ar- 
dennes. : 

I eft étonnant que M. San{on, 
trouvant le païs de Condros fi 
convenable pourle nom &la fi- 
tuation à celui des Condrufes , 
ait dit dans fes remarques fur la 
carte de l’ancienne Gaule: Je Les 
explique pour le domaine de Par: 
chevéche de Cologne. 


. (+) Cxf. de Bell. Gall, LE. IT, pag. 64. 
LIV. pra: L. VI. P.25a:-Notic, de 
la Gaul.: par M. d'Anvill. 

(ë) Antiq. expl, par D, Bern, 
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CONDY, Condy , (b) efpece 
de coupe à boire chez les An- 
ciens. 

CONDYLÉA, Condylea, (c) . 
KorSinea, village du Péloponnèfe 
dans l'Arcadie , ‘fitué à un fade 
de Caphyes. Ce village étoit fa- 
meux par un temple & un bois 
facré de Diane , d’abord fur- 
nommée Condyléatis, & enfui- 
te Apanchomene, Voyez Diane 
Apanchomene. 

CONDYLÉATIS, C ondylea- 
tis , furnom de Diane. Voyez l'ar= 
ticle précédent. 

CONDYLON , Condylon ; 
forrerefle de Grece , quelque part 
en Theffalie, entre Gonnus & 
Tempé. Tite-Live en parle com- 
me d'une place imprenable. 


CONÉTODUNUS , Coneto- 
dunus. Voyez Cotuatus. 


CONFARRÉATION ; (Ÿ) 
Confarreatio, la première & la 
plus folemnelle des trois manières 
de contraéter les mariages chez les 
Romains. Elle avoit un formulaire 
de paroles & une cérémonie par- 
ticulière ; & il étoitnéceffaire qu'il. 
y eût dix témoins. Pendant le fa- 
crifice, les mariés mangeoient 
d’un gâteau ou pain de froment s 
en figne d'union, panis farreus , 
d’où eft venu le nom Confarréa- 
tion. Romulus étoit l'inftitureur de 
cette folemnité, Mais, comme les 
Plébéiens ne connoifloient ni. les 
cérémonies religieufes , ni les 


aufpices requis pour ce mariage, 
Montf. Tom. INT, pag, 148. 

(c) Pau{-p: 490: RE 
(4) Mém, de l'Acad. des Infcript. & 


de j Bell, Lerr. Tom. AH.-pag. 69. gr fair. 


1j 


36 EC: : 
f e pouvoient fe marier de cette 
Hs dhibres 
Avant les Décemvirs, il ny 
avoit que les femmes des Patri- 
tiens, époufées avec les folemni- 
tés requifes pour les mariages de 
Gonfarréation , qui paffaflent fous 
Ja puiflance de leurs maris; en 
forte qu’en entrant dans leur fa- 
mille , elles participoient à tous 
Jeurs droits divins & humains, & 
partageoient également avec leurs 
enfans la fucceilion, étant ragar- 
dées comme l’un d’eux ; & fi leur 
mari mouroit fans en laifler , elles 
étoient. héritières univerfelles ; 
c'et ce que les Romains appel- 
loient Convenire 1n manum tan- 
quam agnata., venir fous la puif- 
fance .du mari comme fa plus 
proche héritiere ; & c’éroit à celles 
qui étoient mariées de cette forte , 
que convenoit le nom de mere de 
familles 
Quand un mariage, contraété 
par la Confarréation,, fe rompoit, 
‘on difoit qu'il y avoit diffarréa- 
tion. On offroit aufh dans la dif- 
farréation le gâteau ou pan de 
froment. - en - 
La Confarréation ne dura qu'un 
tems. Les Auteurs qui en par- 
lent, ne s'accordent pas fur plu- 
fieurs particularités. Voici ce qu’en 
dit Tacite: » L'on avoit accoûtu- 
» mé de nommer trois perfonnes 
de race Patricienne , de qui les 
peres euflent obfervé dans le 
mariage la cérémonie de Îa 
Confarréation ; mais , on ne le 


_» où parce que cette Cérémonie 


pourroit plus faire à préfent, 
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» eff négligée , ou par la difficulté 


» qu'il y a à la pratiquer , ou plus. 


tôt par le peu de foin qu’on a 
des chofes de la religion, où 
enfin pour le droit qu’avoient 


1 
7 
» 
» 
1 
2] 
» 


de leurs peres, en vertu de 
cette dignité. & 


j 


les Prêtres & leurs femmes,. 
d'être mis hors de la puiffance. 


(2) Nous trouvons deux fortes de, 


Confeffions dans l'Ancien Tefta- 


CONFESSION , Conffn. 


ment ; la Confeffion des louanges. 


& la Confeflion des péchés, 


Rien n'eft plus ordinaire dans 


PÉcriture que ces fortes d'expref- 
fions : Confitemin: Domino ; Con: 


fitebor Domino, c'eft- à - dire, 


louez le Seigneur, je louerai le 
Seigneur. : 


Les [fraëlites avoient la Con: … 


feffion des péchés , tant en public 
Le Pa 
qu’en particulier. [ls confefloient 


leurs péchés au Seigneur, & ils 


les Confefloient aux prêtres, Dans 
la cérémonie de: l’expiation fo: 
lemnelle , le grand-Prêtre con: 
fefloit en général {es péchés, ceux 
des autres muniftres du temple, 
& ceux de tout le peuple ; &c dans 


toutes les autres occafons , lorf- 


qu'un [fraëlite venoit offrir une 
victime pour le péché, il mettoit 
les mains fur la tête de lhoftie & 


confefloit fes fautes. Il y a des | 


… 


Taterpretes qui croyent qu'il ne. 


fufhfoit pas qu'il fe déclarât pé- 


cheur en général, mais qu'il fal- 
loi confefler en particulier le 


péché pour lequel il offroit le fa- 
crifice. 
Onaflure que les Juifs fe con: 


ça) Levit. c. 16, Matth ç, 10. ve 32, ad Timoth, Epift, I, c. Gv 12 5 13. 
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feffent encore aujourd'hui , à peu 
près comme nous au lit de la 
mort. Les ignorans ont une for- 
mule de Confeflion qu'ils réci- 
tent ; les autres expriment leurs 
péchés en particulier. Au com- 
mencement de l’année, ils con- 


- feflent auffi leurs péchés, étant 


dans une cuve pleine d’eau. Leur 
formule de Conféflion a vingt- 
deux mots, autant qu'il y a de 
lettres dans l’alphabet ; & à cha- 
que fois qu’ils prononcent une pa- 
role de la Confeffion, un homme 
qui eft préfent, leur enfonce la 
tête dans l'eau , & le pénitent fe 
frappe la poitrine avec la main 
droite. ® 

Le jour de l'expiation folemnel- 
le, voici de quelle manière ils fe 
confeffent. Deux Juifs fe retirent 
dans un coin de la fynagogue; 
l'un s'incline profondément de- 
vant l'autre, ayant le vifage tour- 
né vers le nord. Celui qui fait 
l'office de Confefleur, frappe 
trente-neuf coups d'une lamère 
de cuir fur le dos du pénitent, en 
técitant ces mots : Dieu qui efl 
miféricordieux condamne l'iniquité, 
mais il n'extermine pas le pécheur ; 
_ il a détourné [a colère , & n’a pas 
allumé toute [a fureur. Comme il 
n'y a que treize mots dans ce ver. 
fet récité en Hébreu , il le répete 
trois fois , & frappe un coup à 
chaque mot ; ce qui fait trente- 
neuf mots, & autant de coups de 
lanière. Pendant ce tems, le pé- 
nitent déclare fes péchés, & fe 
frappe la poitrine à chaque péché 
qu'il confefle. Après cela , celui 
qui à fait l'office de Confefleur, 
fe profterne par terre, & recoit à 
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fon tour trente-neuf coups.de fouët 
de fon pénitent. 

Grotius, écrivant fur S. Mat- 
thieu , s’explique fur la Confeffion 
particulière des Juifs d’une ma- 
nière remarquable.Quant à la quef- 
tion, dit-il, qu'on forme entre les 
Scavans, fçavoir , fi dans les paf 
fages des Nombres & du Léviti- 
que, où il eft parlé de la Confef- 
fion , il s’agit d’une fimple Con- 
feffion de l'homme à Dieu, ou fi 
Jhomme devoit déclarer fes pé- 
chés aux prêtres ; on tient pour 
très-probable. l'opinion de ceux 
qui veulent que l’on ‘ait fait une 
Conféflion particulière de fes pe 
chés aux prêtres, dans les cas qui 
n'emportoient pas peine de mort 
contreles coupables, Car ,dans les 
autres cas, il fufifoit de s’accufer 
en général ; & il eft très-crovable 
que la même chofe s’obfervoit 
encore avec plus de piété & de 
confiance par. ceux qui venoient à 
S. Jean-Baptifte,qui éroit prêtre & 
prophete , & d’ailleurs d’une fidé- 
lité reconnue. = 

En effet, la Confeffion aueS. 
Jean- Baptifte exigeoit de ceux 
qui s'approchoïent de fon bapté- 


“me, n’étoit pas feulement une dé- 


claration générale, par laquelle 
ils fe reconnoifloient pécheurs , 
on une Confeflion vague des 


fautes qu'ils avoient commifes 


par penfées, par œuvre & par 
omifion, C'étoit une déclaration 
diftinéte & particularifée des fau- 
tes qu'ils avoient pu commettre 
contre la loi , femblable à celle 
que les Hébreux faifoient en 
mettant leur main fur la tête des 
viétimes qu'ils offroïent. pour le : 
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péché. Cependant le baptême de 
S. Jean ne remettoit pas réelle- 
ment lés péchés ainfi confeffés ; 
il en promettoit feulement le par- 
don, qu'ils recevroient dans le 
baptême de Jefus-Chrift. Il ne fe 
contentoit pas de cette Confeflion, 
& de la douleur intérieure qui de- 
voit l'accompagner ; il demandoit 
de dignes fruits de pénitence, 
Jefés-Chrif dit, qu’il confeffera 
devant fon pere , qui eft dans les 


cieux , celui qui l'aura généreu-. 


fement confeflé devant les hom- 
mes. S. Paul loue Timothée d'a. 
voir confeflé une bonne Confef- 
fon, c'eft-à-dire, d’avoir, au pé- 
ril de fa vie, rendu unilluftre té- 
moipnage à la vérité. Le même 
Apôtre dit que Jefus- Chrift a ren- 
du une bonne Confeflion devant 
Ponce Pilate. 

Nous donnons le nom de Con- 
feflion à la déclaration publique 
ou particulière que l’on fait de fes 
péchés à un miniftre qui a le 
pouvoir d'abfoudre, pour en re- 
cevoir la pénitence & l’abfolu- 
tion. 

La Confeffion doit être vraie, 
entière, détaillée, & tout ce qui 
s'y dit doit être enfeveli dans un 


profond filénce , fous les peines . 
les plus rigoureufes contre celui : 


qui fera convaincu de l'avoir ré- 
vélé, Elle eft, de droit divin, né- 
ceffaire à ceux qui font tombés 
après le baptême. Elle étoir au- 
trefois publique ; mais, lÉglife ; 
pour de très-fortes raifons, ne 
. l'exige plus depuis un grand nom- 
bre de fiecles, & n’a retenu que 
Ja Confeflion auriculaire. 


CONFESSION ; Conffro. 
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Ce terme a une fignification que 
l’on doit remarquer pour l'intelli: 


gence de l'Hifloire. Les Anciens 


ont ainfi appellé lés fépulcres où 
tombeaux des Martyrs, appéllés 
aufh quelquefois Confefleurs , 
parce qu'ils avoient confeflé pu: 
bliquement la religion Chrétienne, 


La Confeflion de Saint Pierre à 


Rome étoit fermée avec deux 
clefs ; & lorfque les Papes en: 
voyoient aux Rois & aux Princes 


de la limure des chaînes de S,. 


Pierre , ils l’enfermoient dans une 
clef d'or creufe, femblable à celle 


dont le fépulcre de ce chef des. 


Apôtrés étoit férmé. 


CONFIRMATION , Confr: 


matio ,; terme de Rhétorique 


C’eft la partie d’un difcours felon. 
la divifion des Anciens, dans la=… 
quelle l’orateur doit prouver pat. 


loix, raifon , autorité où autres 
moyens, la vérité des faits où 
des propofitions qu'il a avancées | 
foit dans la narration, foit dans fa 
divifion. C’eft ce que nous appel- 
lons preuves & moyens. 

La Confirmation eft direéte où 
indireéte ; la première renferme 
ce que l’orateur a avancé, pour 
fortihier {a caufe ou développer 
fon fujet ; la feconde, qu’on ap= 
pelle autrement confutation où 


réfotation , ef la réplique ant. 


objeétions de la partie adverfe. 
On comprend quelquefois ces 
deux parties fous le titre général 
de contention. a 

Cette partie eft comme l'ame 
de l’oraifon ; c'eft fur elle qu'eft 
fondée la principale force des ar. 
gumens ; cet pourquoi Ariftote 


l'appelle rirris , fides , ce qui fait 
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impreffion fur lefprit des audi- 
teurs , & concilie leur créance à 
l'orateur. C’eft la partie la plus 
effenrielle de l’éloquence ; toute 
l’adreffe & toute la force de l’art 
y font renfermées , car elle con- 
fifte principalement à convaincre 


& à émouvoir. Dans touces les: 


queftions qu’on ÿ traite ; il faut , 
autant qu'ileft poffible ; remonter 
à un principe lumineux, le pré- 
fenter à fes auditeurs par tous les 
côtés qui peuvent le faire connoi- 


tre, @& nele point quitter qu'on: 
ne lait placé dans fon véritable. 


jour. On doit defcendre enfuite 
aux conféquences par un chemin 
droit, & par des liaifons naturelles, 
enforte que l'on voyela conclufion 
naître du principe établi dans 
“Je commencement. Ainfi, le but 


de la confirmation, eft de prou- 


ver une chofe qui paroit douteu- 
fe, par une autre qui eft tenue 
pour certaine, L 

La forme des preuves ef diffé- 
rente, @& l’art de l'orateur con- 
fifte à entre-méler les enthymêmes 
aux exemples , aux induétions , 
aux dilemimes, & à les revêtir de 
figures, pour ne leur pas donner 
un air uniforme qui déplairoit in- 
failliblemenr. Mais , en raflem- 
‘blanr tous les argumens qui éta- 
bliffent fa caufe , l’orateur doit 
être attentif à les arranger dans 
un ordre convenable , en mettant 
au commencement & à la fin les 
meilleures preuves , & les plus 
foibles dans le milieu ; c’eft le 
fentiment de Cicéron dans le trai- 
té de l’orateur. 


C O: 3 
CONFIRMATION ,; _ 
matio, (a) facrement de la nou- 
velle Loi, qui, outre le carattère 
ineffaçable , confère à l’homme 
baptifé des graces fpéciales pour 
confeffer courageufement la foi 
de Jefus-Chrift ; c’eft la définition 
qu’en donnent quelques Théolo- 
iens Catholiques. 

Ils font divifés fur ce qui conf- 
titue la matière efléntielle de ce 
facrement. Les uns veulent que 
ce foit la feule impofñtion des 
mains, & que l’onction du Saint 
Chrême ne foit que matière acci= 
dentelle ou intégrante ; c’eft le 
fentiment du P. Sirmond & de 
M. de Sainte-Beuve. Les autres, 
comme Grépoire de Valence , foû- 
tiennent que les Apôtres em- 
ployoïent & l'impoftion des mains 
& l'onétion du Saint Chrême ; 
mais que l’onétion eft devenue par 
l'ufage matière eflentielle, & lim 
poftion des mains matière acci- 
dentelle. D'autres réuniflent en 
quelque forte ces deux fenumens,, 
en foûtenant que l’impoñtion des 
mains & l’onétion du Saint Chre- 
me font également matière effen- 
tielle. Enfin, un quatrième fenui- 
ment veut que Jefus-Chrift ait 
inftitué l’une & l'autre comme 
matière, en laiflant à l'Églife à 
ufer felon fa fagefle de l’une ou 
de l’autre. De ces fehtimens le 
troifième eftle plus généralement 
fuivi. 2 

Parmi les Grecs & dans tout 
l'Orient, on donne ce facrement 
immédiatement après le baptèmes 
mais, dans l'églife d'Occidenr, 


Ca) Aëtu, Apoñt, c. 8. y, 14: @ fequ @, 164 Vs 44s & fi c. 19- Ve. 6 
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on le réferve jufqu'à ce que les 


enfans aient atteint l’âge de rai- 


fon. 

Quoïqu’on trouve des preuves 
très-fortes de fon exiftence dans 
les Aëtes des Apôtres, & de fa 
pratique ou adminiftration dans 


Tertullien ; dans Saint Cyprien, 
. dans Saint Jérôme & dans Saint 


Auguftin, les Luthériens & les 
Calviniftes n’ont pas laïffé que de 
le retrancher du nombre des Sa- 
cremens. 

: Il paroït, par toute Antiquité, 
que les Évêques ont toujours été 
en droit de conférer le Sacrement 
de Confirmation. S. Cyprien & la 
plûpart des Peres marquent très 
diftinétement la tradition & l'ufa- 
ge de la Confirmation, par l'im- 
pofition des Prélats de l'Églife e 
depuis les Apôtres jufqu'à évx, 
M. Fleury & la plûüpart des Théo- 
logiens modernes établiflent com- 
me un caractère diftin@ifentre les 
fonétions des prêtres ou des dia- 
cres , & celles des Évêques, que 
les premiers puiflént adminiftrer 
le baptême , au lieu qu'il n’ap- 
partient qu'aux Évêques de ‘con- 
férer la Confirmation en qualité 
de fucceffeurs des Apôtres, 

Il eft certain que parmi les 

Grecs, le prêtre qui donne le 


baptême , confère aufli la Con- 
firmation; & Luc Holfténius affa 
re que cet ufage eft fi ancien: 


dans l'Églife Orientale, que le 
pouvoir de confirmer eft devenu 
comme ordinaire aux Prêtres qui 


l'ont reçu des Évêques. De-là. 


pour ne pas condamner la prati= 
que de cette Églife , les Théolo- 


giens penfent que lÉvêque eft le: 


+ 
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miniftre ordinaire de la Confr. 
mation, & queles Prêtres peus. 
vent [a donner , :& l'ont fouvent 
donnée comme miniftres extra- 
ordinaires , & par délégation. - 

La Confirmation eft un des. 
trois Sacremens: qui impriment 
carattère. | 
- On donnoit autrefoisla Confr.. 
ation aux fêtes folemnelles de 
Pâque & de la Pentecôte 00 
aux approches de la perfécution. 
Le Concile de Rouen prefcrit que - 
celui qui donne la Confirmation, 
& ceux qui la reçoivent, foient à 
jeun. Sur les cérémonies, qui ap- 
Païtiennent à l'adminiftration de 
ce Sacrement, on peut voir les 
anciens rituels & les Théologiens … 
qui en ont traité. Fe 

Dans les commencemens dù 
Chriflianifme , la Confirmation - 
étoit ordinairement accompagnée, 
de dons & de graces miraculeu- 
fes, & de dons extérieurs du 
Saint-Efprits comme du don des 
langues & de prophétie, du don. 
des miracles, du don de guérir 
les maladies. -C’eft ce qui parut 
manifeftement an baptême de 
Corneille , le Saint-Efprit étant. 
defcendu fur ceux qui comme lui, 
demandoient à être baprifés, & 
ayant prévenu l'impoñtion des: 
Mains , par une difpen{ation ex- 
traordinaire de la providence. Les 
Juifs, qui étoient venus à Céfa- 
rée avec Saint Pierre, en furent 
étonnés ; & ils virent avec ad- 
miration ces Payens qui par- 
loient diverfes. langues , & qui 
glorifioient Dieu , comme ceux 
qui avoient été baptifés, & ceux 
qui avoient.recu l'impoftion des 


Eo 


mains.- Lorfque les Apôtres fu- 
rent yenus à Samarie, pour Con- 
firmer les fideles qui avoient cru 
à la prédication de Philippe, ils 
leur impoferent les mains, & leur 
. donnerent le Saint-Efprit. Alors, 
Simon le magicien, ayant vu les 
effets merveilleux de l'impoftion 
de leurs mains, leur préfenta de 
l'argent, afin qu'ils lui accordaf- 
fent aufh le pouvoir de donner le 
Saint-Efprit. Enfin, Saint Paul 
dans fes Épitres , parle très-fou- 
vent de ces dons furnaturels ac- 
cordés aux fideles par l'impoñtion 
des mains ; & il paroït par les 
Peres que cela a fubfifté dans l'É- 
glife jufqu'au troifième & qua- 
trième fiecles. 

CONFRONTATION , (2) 
terme qui fignifie la repréfenta- 
tion-d'une perfonne ou d'une cho- 
fe vis-à-vis d'une autre. . 

C'étoit la coûtume chez les 
Hébreux, que les témoins miflent 
les mains fur la tête de celui con- 
tre lequel ils avoient dépofé au 
fujet de quelque crime; ce qu'ils 
pratiquoient en conféquence d’un 
précepte du Lévitique. C'eft de- 

_ là que dans l'hiftoire de Sufanne, 
il ef dit que les deux vieillards, 
qui faccuferent , mirent leurs 

. mains fur fa tête. Cela fervoit de 

confirmation de leur dépofition , 

& tenoit lieu chez. eux de la Con- 

frontation dont on ufe aujour- 


d'hui. 
: Nous lifons dans Dion Cafius 
que du tems de l'empereur Clau- 


CG) Levit. c. 24. v. 14 ee 
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de , un foldat ayant accufé de 
confpiration Valérius. Afiaticus 
prit à la Confrontation pour Va- 
lérius Afaticus un pauvre hom- 
me qui éroic tout chauve; ce qui 
fait voir que la Confrontation étoit 
auf ufitée chez les Romains, & 
que pour éprouver la fidélité des 
témoins , on leur confrontoit 
quelquefois une autre perfonne 
au lieu-de laccufé. 

On en ufa de même dans ua 
concile des Âriens , où S, Atha- 
nafe fut accufé par une femme de 
lavoir violée. Timothée, prêtre, 
fe préfentanc à elle, & feignant 
d’être Athanafe, découvrit la four- 
berie des Ariens & l'impofture de 
cette femme. 

Le recollement des témoins 
n'étoit point en ufage chez les 
Romains, mais on y pratiquoit 
la Confrontation. ie 
. CONFUCIUS ;, Confucius , 
(b) fameux Philofophe Chinois, 
naquit. felon quelques-uns, Pan 
sso, & felon d'autres l'an 483 
avantla nailfance de Jefus-Chrift, 
dans le royaume de LA, quiet. 
maintenant la province de Xan- 
tung. Îl étoit, fi lon en croit les 
Chinois, d’une famille illuttre, 
qui tiroit fon origine de Ti-1, 
vingt-feptième Empereur de Îa 
He race, & fon pere Xoleam- 
hé avoit une charge -confidérable 
dans le royaume de Sum. Dès fa 
jeunefle il s’aquit beaucoup de re- 
putarion parmi les Chinois , à cau-. 
fe de la vivacité de fon efprit, & 
392, 292. Tom. XIÏT. pag. 123 S16: 
Tom. XIV. pag, 59, Tom, X VINS pag, 
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de la folidité de fon jugement. 
Étant mandarin, & employé dans 
le gouvernement du royaume de 
E&, il fit bientôt connoître com- 
Bien il eft important que les Rois 
foient philofophes , ou qu'ils aient 
des Philofophes pour miniftres. 
Éa fcience des mœurs & la poli- 
tique , dont il avoit pénétré les 
fecrets , le firent beaucoup admi- 


rer dans la conduite de l'État & 


_dans l’établifflement des loix, Le 
défordre néanmoins fe gliffa dans 
B cour du Prince, à l'occafion de 
plufieurs belles filles que le roi de 
Xi envoya au roi de Lû, pour 
Feféminer par cec artifice, & 
pour lui faire quitter le foin de fon 
royaume. Confucius, voyant que 
Fe Roi n'écoucoit plus fes confeils, 
fe défit de fa charge, quitta la 
cour, & fe retira dans le royaume 
de Süm. 

ÎE fit profeffion publique d'en- 
feigner la Philofophie morale ; & 
fa tépatation lui attira plus de 
trois mille difciples , dontil y en 
eut foixante-douze qui furpafferent 
les autres en fcience & en probité, 
& pour qui les Chinois ont encore 
à préfentr une vénération parti- 
culière, Confucius divifa fa doc- 
trine en quatre parties, & fes dif- 
ciples en pareil nombre de clafles. 
Le premier ordre étoit de ceux qui 
s’étudioient à acquérir ce qu'on 
appelle les vertus morales, qui 
font l’honnêre homme. Le fecond 
rang éroit de ceux qui apprénoient 
l'art de raifonner & l’éloquence. 


” 


Dans la troiñième clafle on traitoit 
du gouvernement de l'État & du 


devoir des Magiitrats. La qua- 
trième claffe s’occupoit à difcou- 
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rir noblement fur tout ce qui re: 
garde là fcience des mœurs. Ce 
fçavant Homme avoit, dit-on, 
beaucoup de modeftie, & déclas 
roit hautement qu'il n'étoit pa 
l'inventeur de fa do@rine, mais 
qu’il Pavoit tirée de fes prédécefs 
feurs & principalement des rois 
Y20 & Xun, qui l’'avoient de- 
vancé de plus de 1500 ans. | 

On conte qu'il afluroit qu'ily 
avoit dans le païs d'Occident un 
homme refpeétable , nommé Si: 
fam-ren-ximgin, dont on ne dit. 
rien davantage ; que l’an 66 après 
la naiffance de Jefus-Chrift l'em- 
pereur Mimti envoya des am. 
baffadeurs en Occident pour cher: 
cher ce perfonnage; mais qu’étant. 
arrivés dans une ifle proche de la 
mer Rouge, ils s’arrêterent à con. 
fidérer une fameufe idole nom. 
mée Fé , repréfentant un Philo® 
fophe qui vécut dans les Indes ;00 
ans avant Confucius. Ils empor-, 
terent cette idole dans la Chine, 
avec des inftru@ions fur le culte 
qu'on lui rendoit. Mais , c’eftune. 
hiftoire qui n'a aucun fondement;. 
& le Sage ou le Saint que Confu:: 
cius veut qu'on attende, & dont. 
il dit qu'il'ne viendra peut-être 
qu'après cent fiecles , devoit ap* 
prouver les loix, lés maximes &ela : 
doctrine des rois de’la Chine, qui 
{ont bien éloignées de celles du 
Chriftianifme. 

On dit que ce Philofophe , pré- 
voyant la fin de fes jours, &le 
défordre hortible de la cour di 
roi de Lû, chanta ces vers en: 
tremêlés de foupirs : Montagne 
immenfe ;. où es-tu tombée? Le, 
grande machine ef renverfees les 
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hommes -fages 6 les vertueux ont 
manqué, Les Rois, ajoûta-t-il, 
re fuivent pas mes maximes ; je 
ñe fuis plus utile au monde ; ainfi, 
il ejt tems que j'en forte, 11 tomba 
dans une léthargie qui dura fept 
jours , & mourut enfin âgé de 
73 ans On Penterra dans le 
royaume de Eù, où 1l étoit re= 
rourné avec fes difciples , proche 
de la ville de Kio-fa , fur le bord 
de la rivière de Sû. Son tombeau 
eft dans l'Académie même où il 
faïfoit fes leçons , laquelle eft fer- 
méelde muraillescommeun bourg. 
Il ne laïffa point d’enfans vivans, 
maïs un peuit-fils, qui foûtint fa 
maïfon. Ses defcendans ont tou- 
jours été en grand honneur chez 
les Chinois. —— 
Depuis plus de deux mille ans, 
ce Philofophe a toujours été en 
grande vénération dans la Chine; 
&t perfonne n’eft élevé à Ja qua- 
lité de Mandarin & aux charges 
de la robe , qu'après avoir été 
reçu doéteur felon la doûtrine de 
Confucius. Dans toutes les villes 
il y a des palais qui lui font con- 
facrés ; & lorfque quelqu'un des 
officiers de la robe pañle devant, 
il defcend de fon palanquin , & 
fait quelques pas à pied, pour 
rendre honneur àx fa mémoire. 
Sur le frontifpice des palais qui lui 
font confacrés , on voit fes éloges 
en grandes lettres d'or, avec de 
femblables titres: Az grand mar- 
tre; à l'illufiré \ au fage roi des 
lettres: Dans ces éloges , les Chi- 
nois n’emploient jamais celui 
d'Yun , qui eft un nom defliné 
aux idoles ; .par où ils donnent à 
connoitre que la doétrine de Con- 
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facius condamnoit raclée fl 
reftoit encore en 1646 un de fes 
defcendans , qui tenoit un rang 
confidéräble dans PÉtat ; & Xan- 
chi, roi Fartare , qui conquit 
ka Chine , le reçut avec beaucoup 
d'honneur. Ceux de cette famille 
font mandarins-nés | & ont ua 
privilege qui ne leur eft common 
qu'avec les Princes du fang, de 
ne payer aucun tribut à FEmpe- 
reur. Outre cela, tous ceux qui 
reçoivent le titre de doéteur , doi- 
vent faire un préfent au manda- 
rin de la race de Confucius. 

Pour fe former une idée de ja 
doétrine de Confucius, on peut 
confulter ce que nous avons dit 
de la Philofophie des Chinois fous 
Particle de ce peuple. On attribue 
plufieurs ouvrages à notre Philo- 
fophe, & entrautres un qui eff 
intitulé Chou - King, un autræ 
qu'on connoit fous le titre de 
Tchune-Tféou. Confucius avoit 
écrit fous ce titre les Annales du 
royaume de Lou où de LA fa pa- 
trie. Ïl ne nous refte qu'un frag- 
ment de cet ouvrage de Confu- 
cius, & même qu'un fragment 
affez peu étendu ; mais , il et 
extrémement important , parce 
qu'il contient les dates précifes de 
35 éclipfes de Soleil. Ces éclipfes, 
vérifiées par le calcul aftronomi- 
que des Tables modernes, fixent 
la chronologie Chinoïfe depuis 
l'an 720 jufqu’à l'an 481. 

Un autre ouvrage qu’on donne 
à Confucius, c’eft le Xi-Kim, 
ou le livre des Odes, qui com- 
prend un recueil d'anciennes poë- 
fes rimées,-compofées par les 
anciens Empereurs, raflemblées 
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44 Confucius lui-même ; plu- 
fieurs font du tems des empereurs 
Yao & Xune. 

CONEUTATION, Confuta- 
#0. C’eft une partie du difcours , 
qui, felon la divifion des Anciens, 
confifle à répondre aux objeftions 
de fon adverfaire , & à réfoudre 
fes difficultés. 

On réfute les obje@ions, foit 
en attaquant & détruifant les prin- 
cipes fur lefquels l’adverfaire a 
fondé fes preuves, foit en mon- 
frant que de principes vrais en 
eux-mêmes , il a tiré de faufles 
conféquences. On découvre les 
faux raifonnemens de fon adver- 
faire, en faifant voir tantôt qu'il 
a prouvé autre chofe que ce qui 
étoit en queftion, tantôt qu'il a 

_ abufé de l'ambiguité des termes, 
où qu'il a tiré une conclufion ab- 
folue & fans reftrition, de ce 
qui n’étoit vrai que par accident, 
ou à quelques égards, &c. 

On peut de même développer 
les faux raïfonnemens dans lef- 
quels l'intérêt, la pafion, l’enté- 
tement, &c. l'ont jetté ; relever 
avec adrefle tout ce que l’animo- 
fité & la mauvaife foi lui ont fait 
hazarder. Quelquefois il eft de 
Fart de l’orateur de tourner les 
objeétions, de forte qu'elles pa- 
roiflent où ridicules, ou ihcroÿa- 
bles, ou contradi@oires entr'elles > 
on étrangères à Ja queftion. Il ya 
aufh des occafons où le ridicule 

qu'on répand fur les preuves de 
ladverfaire, produit un meilleur 
efet , que fi l’on s’attachoit à les 


a). Antiq. expliq: par -D.- Bern. de 
-Montf, Tom. II. p. 149. &> fuiv. Mém, 
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combattre férieufement. Cat 
partie du difcours comporte k 
plaifanterie, pourvu qu’elle fol 
fine , délicate, & ménagée à pro 
OS. a 
CONGE, Congius, (a) foi 
de mefure Romaine. Le Conx 
Romain étoit la mefure, ordinait 
à laquelle les autres mefuresi 
rapportoient. Une plus gratit 
mefure , qui étoit l'amphore, à 
qui ne fe prend que rarement poli 
une mefure, tenoit huit Congés, 
le Conge tenoit fix feftiers , cel 
a-dire, douze hemines ou dem 
fefliers. É. 
On trouve plufieurs Congà. 
fur les monumens. Celui que ep 
du Molinet a donné , & quiatt 
fait fur le modele de celui du pa 
lais Farnèfe, n’a pas la même mé. 
fure que l'original ; il eft plus pet. 
pour le moins de moitié. Le P.d. 
Molinet l’a fait graver plus perit, 
afin qu'il tint moins de place da, 
fonlivre.Le P.Bonanni nous a dot 
né un Conpe tel qu'il eft dansl 
cabinet du college Romain;ce Co 
ge eft antique;tout femblable poit 
la grandeur,pour la forme & pol 
Finfcription à celui du palais Far 
nèfe. Il a, dit-il, un pied & 
haut ; le pied Romain n’a qu'or 
ze de nos pouces ; & en effer,@. 
Conge , comme le’P. Bonanni là 
donné , a onze pouces de haut ei 
le mefurant par dedans. Le fens di 
lnfcription eft: Ce Conge d'un 
mefure exatte, qui contient L 
Poids de dix livres, à été mis dl 
capitole au fixième Confulat dt 


FRE PAcad.;,des Infcript. & Bell, Let 
Tom. VIIL, p. 373, © fuiv, ONE. 
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l'empereur Vefpafien ; & au qua= 
trième de fon fils Tite-Céfar. 

= Lucas Pœtus dit qu'il a une 
fois rempli d'eau le Conge du 
palais Farnèfe , pour voir fi cette 
eau feroit du poids de dix livres, 
& que l'ayant enfuite peféë, le 
poids monta à nenf livres fix on- 
ces & demie, Ces vafes fe con- 
fervent toujours avec la rouille 
ou le vernis qu’ils ont contraëté ; 
il eft impoflble que cette rotille 
n'ôte quelque chofe de la capacité 
du vaifleau. M. Fabrettiremarque 
de plus que Lucas Pœtns n'ayant 
pas rempli ce Conge entièrement 
jufqu’au haut, comme il Pavoue 
lui-même, il ne fant pas s’éton- 
ner s'il ny trouva pas le poids 
jufte ; il Jaifla vuide tout le cou, 
&t la partie la plus reflerrée , qui 
auroït fans doute fait tout le poids 
requis, & même quelque chofe 
par de-là , s’il l'avoit tonte rem- 
plie. Cependant, c’eft de ces for- 
tes d'exemples pris peu exadte- 
ment, qu'il conclut que l’once 
Romaine d'aujourd'hui pefe un 
fcrupule & quatre grains plus que 
l'ancienne; ce qui paroît être 
faux. 

Il y en a qui croyent que le 
Conge Romain étoit le mêmé que 
le Chus où le Choa Atrique. 
D'autres cependant diftisguent 
ces deux mefures. 

CONGÉ. (2) C’éroitancienne- 
ment; comme aujourd’hur, une 
permifhon donnée aux foldars de 
s’abfenter de l’armée on de quit- 
ter tout-à-fait le fervice. Of en 


(a) Mém. de l’Acad, des Infcript, 
Tom. XIX, p. 418, 410, 
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diftinguoit de plufieurs fortes 
chez les Romäins , comme parmi 
nous. = 

Le Congé abfolu, mérité par 

‘âge & le fervice, & accordé 
aux Vétérans, fe nommoit Miffo 
Jufla & honefla ; ils pouvoient en 
conféquence difpofer librement de 
leurs perfonnes. 

Le,Congé à rems, étoit appellé 
Commeatus ; quiconque abandon 
noit l'armée fans cette précaution, 
étoit puni comme déferteur, c’eft- 
a-cire , battu de verges, & vendu 
comme efclave, = 

Il y avoit une efpèce de Con= 
gé abfolif, qui, quoique différent 
du premier, ne laifloit pas que 
d'être de quelque confidération , 
parce que les Généranx laccor- 

‘doïent pour raïfon de bleffüres ; 
de maladies & d’infirmirés. Tite 
Live & Ulpien en font mention 

fous lé titre de Mo Caufarite 
Ce Congé n’excluoit pas ceux qui 

Pavoient obtenu, des récompen= 

{es militaires. ee 

La troifième efpèce de Congé 
étoit dé pure faveur, gratiofa Mif= 
Jo ; les Généraux l’accordoient à 
ceux qu'is vouloient Ménager ; 
mais ; pour peu que la république 
en fouffrit, ou que les Cenfeurs 

faflent de mauvaife humeur, cet= 
te grace étoit bientôt révoquée. 

Enfin , il y avoit une quatrième 
efpèce de Concé, véritablement 
infamante,-{urpis © 1gn0Minio{z 
Mifio. C'éft ainfi qu'au rapport 
d'Hirtius Panfa, dans l'Hifloire de 
la guerre d'Afrique , Céfar, en 


& Bell, Lett. Tom, IV. Pe200, & fuie, 
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préfence de tous les Tribuns &de 
tous les Centurions chafla de fon 
armée À. Aviénus , homme tur- 
bulent ,.& qui avoit commis des 
exaétions , comme mauvais ci- 
toyen & mauvais officier. 

Sous les Empereurs, Augufte 
“fit deux degrés du Congé légitime; 
iappella le premier Exauctoratio, 
pavilege accordé aux foldats qui 
avoient fervi le nombre d'années 
prefcrit par la loi, & en vertu 
duquel ils étoient dépagés de leur 
ferment & affranchis des gardes, 
des veilles , des fardeaux , en un 
mot de toute charge militaire, ex- 
cepté de combattre-contre l'enne- 
mi. Pour cet effet , {éparés des 
autres troupes, @& vivant fous un 
étendart particulier , vexillum ve 
#eranorum , ils attendoient qu'il 
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plür à l'Empereur deles renvoyer . 


avec Ja récompenfe qui leur avoit 
été folemnellement promife ; & 
c’étoit le fecond degré qu'ils ap- 
pelaïent plena Mifo. Augufte y 
avoit attaché une récompenfe cer- 
taine.& réglée-foit en argent,foit en 
fonds de terre, pour empêcher 
les murmures & les féditions. 
- CONJONCTION, Conjunc- 
io y terme de grammaire, Les 
Conjonétions font de petits mots 
qui marquent que l’efprit outre 
la perception qu’il a de deux ob- 
jets, apperçoit entre ces objets un 
rapport ou d’acompagnement, ou 
d'oppofition, ou de quelqu'autre 
efpèce. L’efprit rapproche alors en 
Jui-même ces objets, & les con- 
fidere l’un par rapport à l’autre, 
felon cette vue particulière, Or, 


le mot, qui n’a d'autre office que. 


de marquer cette confidération 


«= 
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relative de l'eéfprit, eft appel 
Conjonétion. 

Par exemple, fi l'on dit qu 
Cicéron & Quintilien font Les Au 
teurs les plus judicieux de l’Ani 
quité, on porte de Quintilien!} 
même jugement que l’on énon 
de Cicéron; voilà le motifqi 
fait que l'on räflemble Cicént 
avec Quintilien. Le mot qui mat 
que cette liaifon, eft la Conjowt 
tion. à 

Il en eft de même fi l’on val 
marquer. quelque rapport d'opp 
fition ou de difconvenance ; pl 
exemple , quand on dit: Qu'il} 
4 un avantage réel à être inftrüil 
&t que l’on ajoûte enfuite fans at 
cune liaifon,, qu'il ne faut pas qu 
la fcience infpire de lorgueil}. 
l'on énonce deux fens fépartsi 
mais, fi on veut rapprocher. 
deux fens, & en former l’unt 
ces enfembles qu’on appelle pé* 
riode , on apperçoit d’abord del 
la difconvenance , &-une foi 
d'éloignement & d’oppoñtion qu 
doit fe trouver entre la fciencel 
l’orgueil. 

Voilà le motif qui fait réunires 


deux objets, c’eft pour en mit 


quer la .difconvenance ;-ainf , & 
les raflemblant ,.on énoncera tt 
te idée accefloire par la Conjont: 


tion ais ; on difa donc qwil} 


a un avantage réel à être inftruil 
mais.qu'ilne-faut pas que cet avaw. 
tage infpire de l’orgueil, Ce ml 
rapproche les deux propofitioi 
ou membres de la période, & {6 
met en oppofition. 

Ainf, la valeur de la Comjont: 
tion confifte à lier des mots pil 
une nouvelle modification ou.id# 
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accefloire ajoûtée à Fun par rap- 
‘port à l’autre. 

… Les anciens Grammairiens ont 
balancé s'ils placeroient les Con- 
jonctions au nombre des parties 
du difcours ; & cela, par la raïfon 
que les Conjonétions ne répréfen- 
tent point d'idées de chofes. Mais, 
qu'eft-ce qu'être partie du dif- 


cours ? dit Prifcien ; finon énoncer 


quelque conception,quelque affec- 
tion où mouvement intérieur de 
. d'efprit. Il eft vrai que les Con- 
Jon@ions n'énoncent pas comme 
font les noms des idées d'êtres ou 
réels ou métaphyfques; mais, 
elles expriment l’état ou affeétion 
de l’efprit entre une idée & une 
autre idée, entre une propofñtion 
& une autre propoftion. Ainfi, 
les Conjonétions fuppofent tou- 


jours deux idées & deux propoñ- 


tions , & elles font connoître l’ef- 
pece d'idée accefloire que l’efprit 
Concoit entre l’une & l’autre. 

Si l'on ne regarde dans les Con- 
jon@ions que la feule propriété de 
lier un fens à un autre fens, on 
doit reconnoître que ce fervice 
deur eft commun avec bien d’au- 
tres mots. 

1.9 Le verbe, par exemple, 
lie l’attribnt au fujet; les pronoms 
lui ,elle eux, le, la, les , leur 
lient une propofñtion à nee 
propofñtion. Maïs, ces mots tirent 
leur dénomination d’un autre 
emploi qui leur eft plus particu- 
lier, Te 

2. Il y a aufhi des adjeifs 
relatifs, qui font l'office de Con- 
Jonétion; tel eft le relatif gui, Le- 
quel, laquelle ; car , outre que ce 
mot rappelle & indique l'objet 
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dont-on a parlé, il joint encore 
êt unit une autre propoftion à cer 
objet, il identifie même cette nou- 
velle propoñtion avec l'objet: 
Dieu que nous adorons, eff tout 
puflant. Cet attribut, ef? vous 
puflant, eft affirmé de Dies, 
en tant qu'il eft celuique nous ado- 
ons. 

Tel, quel , talis qualis ;tantus 
quantus ; 101 , quots &c. font 
auffi l'office de Conjonétion. 

3.° Il y a dés adverbes qui, 
outre la propriété de marquer une 
circonftance de tems ou de lieu, 
fuppofent de plus quelque autre 
penfée qui précede la propoñition 
où ils fe trouvent, Alors, ces ad- 
verbes font auf l'office de Con- 
jonttion; tels font 4fn que. On 
trouve dans quelques anciens, & 
l’on dit même encore aujourd'hui 
dans certaines provinces, 4 cette 
fin que, ad hunc finem fecundim 
quem , où l’on voit la prépoñtion 
& le nom qui font l’adverbe, & 
de plus l’idée accefloire de liaifon 
& de dépendance. Il en eft de mé- 
me de, à caufe que, propteres 
quôd, parce que, quia ; encore, 
adhuc; déja, Jam ; &ec.Ces mots 
doivent être confidérés comme 
adverbes conjonétifs , puifqu'ifs 
font en même tems l'office d'ad- 
verbe & celui de Conjondion. 
C'eft du fervice des mots dans la 
phrafe qu’on doit tirer leur déno- 


.mination: 


À l'égard des Conjon@ions pro- 
prement dires , il y en a d’autane 
de fortes, qu'il y a de différences 


“dans les points de vue, fous lef_ 


quels notre efprit obferve un rap- 
port entre un mot & un autre 
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#. , Ou entre une penfée & une 
autre penfée ; ces différences font 
sütanr de manières particulières de 
lier les propofñitions & les périodes, 

Les Grammairiens , fur chaque 
partie du difcours, obfervent ce 
qu'ils appellent les accidens; or, 
ils n remarquent de deux fortes 
dans les Conjonétions. 

1.9 La fimplicité & la compo- 

fition; ceft ce que les Gram- 
mairiens appellent la figure. Ils 
entendent par ce terme, la pro- 
priété d'être un mot fimple, ou 
d'être un mot compolé. 
- Ty a des Conjonétions fimples, 
telles font & , au , mais , ft car, 
il, auff,0r, us &c. 

Î yena d'autres qui font com- 
pofées , 4 moins que, pourvu que, 
de forte que, parce que, par con- 


féquent sic. 


2.9 Ee fecond accident des 
“Conjonttions, c’eft leur fignifica- 


tion, leur effect ou leur valeur; 
c'eft ce qui leur a fait donner les 
divers noms dont nous allons par- 
IQ 

1.9 Conjonétions copulativés. 
Et, ni, {ont deux Conjon@ions 
qu'on appelle copnlatives-du La- 
un copulare , Joindre , afflembler, 
her. La première eft en nfage dans 
l'affirmation , & l’autre ‘dahs la 
népation , 5 é n'a nl Vice ni vèrtus 
Vs vient du nec des Latins, qui 
vaut autant que & 207. On trou- 
ve fouvent 6 au lieu de 77 dans 
les propoñtions néparives ; mais , 
cela ne paroï pas exa@: 


4 ne connoiflois pas Aimançor & 
L'Amour. 


ï _— mieux dire 71 L° or 


ET 
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De même: La poëfie n’admet pa 
les expreffions & les tranfpofition. 
particulières , qui ne peuvent pi 
trouver quelquefois leur placeun 
profe dans le fiyle vif & élevél\ 
faut dire avec le pere Baffer,li 
poëfie n'admet ni expreffion L 
tranfpofition , &e, 
Obfervez que comme l'efpi 
eft plus prompt que la parok, 
l’éempreffement de: prononcerit 
que l’on conçoit, fait fouvent fup. 
primer les Conjonétions, & fl 
tout les copulatives : ÆArrentionÿ, 
foins , crédit; argent ; j'ai 10 
mis en ufage so &c,. Cerrelup. 
preffion rend le difcours plus wi. 
On peut faire la même remarqlh 
à l'égard de quelques autres-Com 
jonétions ; fur tout dans le he. 
poétique ; & dans le langaged 
la pafñion “8 de lenthoufiafme.. 
2,9 Conjonétions 2 à 
ves où adverbes conjonctifs auf 
mentatifs, De plus ; d’ailleurs 
ces mots fervent fouvent de tra 
_. dans le difcours. Le 
® Conjontions alternative 
Où. Jo non, tantôt. On dira“ik 
faut qu’une porte foit ouverteti 
fermee ; lifez OU écrivez ; pratiqi 
la vertu, finon vous ferez mi 
heureux ; tantôt il rit, tantobll 
pleure ; tantôt il veut ; tantôt l 


à pas, ë 
es Conjonétions , que M 
l'abbé Gikd appelle alternative 
parce qu'elles marquent une alter 
native, une diflinction ou une f 
paration dans les chofes dont! 
parle ; ces Conjonétions, dis-f 
font appellées plus:communémtl 
disjonétives.. Ce font des Ci 
jonétions ; parce qu’elles unifétl 


d’abot! 


& 
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d’abord deux objets , pour nier 
enfuite ce qu'on afhirme de lau- 
tre ; par exemple , on confidère 
d'abord le ciel & laterre, & l'on 
dit enfuite que c’eft, ou le foleil 
qui tourne ‘autour de la terre » 
ou bien que c’eft la terre qui tour- 
ne ‘autour du foleil. De même, 
en certaines circonflances, on re- 
garde Pierre & Paul commées 
feules perfonnes qui peuvent avoir 
fait une telle action ; les voilà 
donc d’abord confidérés enfem- 
ble ; c'eft la Conjonétion, Enfui- 
te , on les défunit, fi l’on ajoûte: 
C’eft où Pierre où Paul qui à fait 


cela ; c'eft l’un ou c’eft l’autre, 


* 49 Conjonéhons hypothéti- 


1 


ques. S%, fort, pourvu que, à 

. £ x A 5 , 
mRotns que ; quand ; fauf: M. l'abbé 
Girard-les appelle hyporhétiques, 
c'eft-ä-dire, conditionnelles, pat- 
ce qu'en effet, ces Conjonétions 
énoncent une condition , une fup- 
Pobtion , une hypothèfe, 


Si; ily a un { conditionnel: 
WWous deviendrez fcavant , JE vous 
aimez l'étude. Si voñs aimez l’é- 
tude ; voilà l'hypothèfe ou Ja 
condition, 1! y a un f de doute ; 
Jene fcaisf, &c. s 
- Il y a encore un ff qui vient 
du fic des Eatins : 17 ff ff flu- 


dieux, qu'il deviendra fEcvant ; 


ce /? eft alors adverbe , ic, adeo, 


à ce point , tellement. 

. + Soi, five : Soit goût , foit rai- 
071, fOit caprice; il aime La re» 
traite, On peut auffi regarder foit, 


Jive ; comme une Conjonion. 


alternative ou de diffin@ion. 


Sauf, défigne une hypothèfe, 


mais avec reliridion. 


5.2. Conjonétions adyerfatives. 


- Tom. 2, 


fans apoftrophe 
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Les Conjonétions adverfatives 
raflemblent les idées, & font fer- 
vir l’une à contrebalancer l’autre. 
1 y a fept Conjonions adverfa- 
OVES, mais, quoique, bien que, 
cependant, pourtant | néanmoins ; 
toutefois. ge : 
- Il y a des Conjon@ions, que 
M. l'abbé Girard appelle exten- 
fives , parce qu’elles lient par ex- 
téntion de fens ; telles fonr ;zf2 


ques, encore, auff, même, tant 


que , non, plus, enfin. 
Il y a des adverbes de tems, 
que lon peut aufi regarder com 
me de véritables Conjon@ions : 
par exemple, lorfque, quand, 
dès que , tandis que, Le lien que 
ces mots expriment, confifte dans 
une correfpondance de tems. 
6.® D'autres Conjoncions 
marquent un motif, un but, une 


raifon', afin que , Parceque, puif= 


que ; Car, comme , auf, atiendu 
que, d'autant que, M. l'abbé Gi: 
rard prétend qu'il faut bien dif- 


tinguer dautant que, Conjonc-. 


tion qu'on écrit fans apoftrophe , 
& d'autant adverbe, qui eft tou- 
jours féparé de que, par plus , 
mIeUX ; OÙ Moins, d'autant plus 
que ; & qu'on écrit avec l'apoñtro= 
phe. Le P. Joubert , dans fon 
diétionnaire , dit auffi deuranr que, 
Conjonétion ; on l'écrit, dit-il, 
> Juia, quoniam. 
Mais ,; M. l'abbé Regnier, dans 
fa Grammaire, écrit d'autant que, 
Conjonttion avec l'apoftrophe, 
êt obferve que ce mot, qui au- 
trefois étoit fort en ufage , ef 
renfermé aujourd'hui au- flyle de 
chancellerie & de pratique. M. 


Pabbé du Marfaisseroir, & nous 
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croyons avec. lui que d'autant 
que, & d'autant mieux que, font 
le même adverbe, qui de plus 
fait l'office de Conjonétion dans 
cet exemple, que M. l'abbé Gi- 
tard cite pour faire voir que d'au- 
tant que eft Conjonction fans 
apoftrophe ; 07 ne dévoit pas ft 


fort le louer, d’autant-qu'il ne le. 


méritoit pas. N'eft-il pas évident 
que d'autant que répond à ex eo 
quod , ex eo momento fecundim 
quod. , ex.ea ratione fecunduüm 
quam, & que l’on pourroit aufh 
dire, d'autant mieux qu'il ne le 
méritoit pas. Dans les premières 
éditions de Danet, on avoit écrit 
dautant que fans apoftrophe ; 
mais , On a corrigé cette faute 
dans l'édition de 1721 ; la même 
faute eft auffi dans Richelet. Ni- 
cot, diétionnaire 1606 , écrit tou- 
jours d'autant que avec l’apoftro- 
-phe. 
7°. On compte quatre Con- 
jonétions conclufives, c’eft- à-dire, 
qui fervent à déduire une con{é-: 
quence , donc, par conféquent , 
ainff, partant ; mais, Ce dernier 
n’eft d'ufage que dans les comp- 
tes où il marque un réfultat. 
8.°.Il y a des Conjonttions 

explicatives, comme quand il fe 
préfente une fimilitude ou. une 
conformité enfant-que , fcavoir, 
fur tour ; auxquelles on joint les 
cinq-exprefhons fuivantes qui font 
des Conjonétions compolées, de 
forte que; ainfque, de facon que, 
c'eft-a-dire, ft bien que. 


- On obferve des Conjonéions 


tranfiives , qui marquent un paf- 
fage, ouweméregfition d'une cho- 


ÉY 


‘ere, 


quant à , pour , c'eft-à-dire, | 
l'égard de ; comme quand on dit 
L'un eft venu; pour l’autre , ill: 
demeuré. ‘4e 
9.® La Conjonion que. Cù 
mot eft d'un grand ufage en fran 
çois ; M. lPabbé Girard l’appell 
Conjon@ion conduétive , part 
qu'elle fert à conduire le fensi 
fon complément. Elle eft toujout 
placée entre deux idées , doi 
celle qui précede, en fair toujoun. 
attendre une autre pour form. 
un fens, de manière que l'union. 
des deux eft néceflaire pour for 
mer une continuité de fens ; pa. 
exemple: {7 eff important que L'on 
foit inftruit de fes devoirs. Cet 


. Conjonétion eft d'un granduf, 


dans les comparaifons ; elle con. 
duit du terme comparé, au ternt. 
qu’on prend pour modèle oupolt 
exemple: Les femmes ont autai 

d'intelligence que les hommes, alot 

elle eft comparative, Enfin, 
Conjonétion que fert encore4 
marquer une reftriétion dans M. 


+ 


- propofitions négatives; par exe 


ple : I n’eft fait mention que d'u 
tel prédicateur ; far quoi il fa. 
obferver que l'on préfente-d'aboïl 
une négation d’où l’on tire la cho: 
fe pour la préfenter dans un fer. 
atirmatif exclufivement à tl. 
autre. {l n’y avoit dans cette d 
femblée que-tel quiet de l’efpris 
nous n'avons que peu de fems ! 
vivre , & nous ne cherchons qi 
le perdre. M. l'abbé Girard ay 
pelle alors cette Conjonétion tél 


- tritive. 


Au fond , cette Conjontiüll 
que n’eft fouvent autre chofe: qu 
le quod des Latins , pris dans k 
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fens de hoc. Je dis que vous êtes 
Jage, dico quod', c'eft-à-dire, dico 
Roc, nempe , vous êtes fage, Que 
vient auffi quelquefois de gzzm 
OÙ de gantum , ou enfin de gzor. 
Au refte, on peut fe difpenfer 
de charger fa mémoire des divers 
noms de chaque forte de Con- 
jonétion ; parce qu'indépendame 
ment de quelqu’autre fon@ion 
qu'elle peut avoir , elle lie un mor 
à Un autre mot , ou un fens à un 
autre fens ; de la manière dont 
nous lavons expliqhé d’abord; 
ainfi, il y. a des adverbes & des 
prépofitions ; qui font aufli des 
Conjonétions compofées , comme 
afin que; parce que, à caufe que, 
&c, cè qur-eft bien différent du 
fimple. adverbe & de la fimple 
Prépoñtion, qui ne font que mar= 
“quer une circonflancé ou. une 
manière d'être du nom ou du 
verbe, ne 
CONISSALE ; Coniflalus , 
Koiacance » (a) dieu dû Paganif- 
me ; que les Athéniens adoroïent 
de la même manière que les kam- 
pfaciens adoroient. Priape, Plu- 
leurs croient que Coniflaie & 
Priape n'éroient.que la même di- 
vinité révérée en-divers endroits. 
CONISTÉRIUM »  Conifle- 
rlum ; (b) liea dans les Gymna- 
fes ; où l'on raflembloit de Ja 
Pouflière, dont Les athleres fe fer- 
voient après s'être froités d'huile ; 
afin de 
facilement. On Pappelloit ÿ <5æ 
chez les Grecs, & chez les La- 
ns Palyerarium, Celle dont on 


Ca) Strab, pags 588, 


- | Montf. Tom, HT, p. 210. 


Pouvoir fe prendre plus. 
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fe fervoit venoit d'Égypte. ; 
CONJUGAISON, Conjuga- 
fo , terme de Grammaire , formé 
dé conjunpere, joindre, aflem- 
bler.… 
La Conjugaïfon eft.un arran- 
gément fuivi de toutes jes termi- 
naifons d’un verbe, felon les voix ; 
les modes, les tems ; les nombres, 
les perfonnes ; termes de Gram 
inaire qu'il faut d’abord expliquer, 
. 1.9 Le mot voix eft pris ici 
dans un fens figuré; on perfonni- 
fie le verbe, on lui donne une 
voix, comme fi le verbe parloit ; 
car, les hommes pénfent de tou- 
tes chofes par reffemblance à eux- 
mêmes; ainfi, la voix efl comme 
le ton du verbe, On range toutes 
les terminaifons des verbes en 
deux claffes différentes ; 1,9 Les 
térmMinaifons qui font connoître 
que le fujet de La Propofition fait 
üne ation, font dites être .de la 
voix active; c'efl-à-dire, que le 
fujer eft confidéré alors comme 


- agent; c’eft le fens atif, 2.9 Tou 


tes celles qui font deftinées à indi- 
quer que le fujet de la propoñition 
ef le terme de l’aûtion qu'un autre 
fait, qu’il en eft le Patient , com- 
me difent les Philofophes, ces ter. 
minaifons font dites être de la 
voix paifive.; c’eit-k-dire, que le 
verbe énonce alors-un fens palñ£, 
Car, il faut obferver que les Phi 
lofophes & les Grammairiens {e 
fervent du mot périr > Pour ex= 
Primer qu’un objet eft le terme 
où le but d’une action agréable ou 
défagréable qu'un autre fait, où 

(5) Antiq. expl. par-D. Bern, de 


Di 
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du-fentiment qu'un autre a. Aimer 

fes parens , parens font le terme 
ou l'objet du fentiment d'armer, 
AM ; j'aime ; aavi , jai aimé; 
amabo, J'aimerai, font de la voix 
active ; au lieu que amor ; je füis 
âimé ; “amabar, J'étois aimé ; aa 
Bor, je ferai aimé, font de la voix 
paflive. Amans, celui qui aime, 
eft de Ja voix alive ; mais, ama- 

. tus, aimé , eft de x voix paflive, 
Ab , de tous les termes dont on 
fe fert dans la conjugaifon , le mot 
voix eft celui qui a le plus d'éten- 
due ; car, il fe dit de chaque mot, 
en quelque mode , tems, nom- 
bre , ou perfonne que ce puifle 
être. 

Les Grecs ont encore la voix 
moyenne. Les Grammairiens di- 
fent que le verbe moyen a la f- 
gnification active & paflive TS 
qu'il tienc une efpèce de milieu 

«entre l’aif & le paflif; mais, 
comme la langue Grecque eft une 
langue morte , peut-être ne con- 
noit-on pas aufh-bien qu’on le 
EHOÏt, la voix moyenne, _— 

2.9. Par modes, on entend les 
différentes manières d'exprimer 
Paëtion. Il y a quatre principaux 
modes, l'indicauif, le fubjon@tif, 
l'impératif & PRÈnte auxquels 
en certaines langues on ajoûte 
Poptatif. 

L’indicatif énonce l'ion d’une 
manière abfolue , comme y “aime ; 
J °ai aié , ; 7 AVOIS aimé. , J "atine- 
rai ; c'eft le feul mode qui forme 
de. propoñtions » c'eft-à-dire , 
qui énonce des jugemens, Les au- 
tres modes ne font que des énon- 
ciations. Or, comme le remar- 

quent les Grammairiens , il y a 


se : au 
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une grande différence entre ung. 
propofñtion & une e fimple énon: 
ciation, 


Le fabjon@if exprime la 
d’une manière dépendante, fubs. 
ordonnée, incertaine , condition. 
nelle, en un mot, d’une manière 
qui n'eft pas abfolue , &c. qui fup… 
pofe toujours un indicatif ; quandu 
J'aimerois , afin que j ‘aimaffe se 
qui ne dit pas que J'aime, ni que 
Jaye aimé. 


L'optatif, que ee Gr 
airiens ajoûtent aux modes que 
nous avons nommés , exprime. 
lation avec la forme de défir &. 
de fouhait ; plér à Dieu qui. 
vienne. Les Grecs-ont des termi. 
naifons parHeuHeres pour Popta 
tif. Les Latins n’en ont. points. 
mais, quand ils veulent énoncen. 
le fens de loptatif, ils empruntent 
les. terminaifons du fubjon@if, 
auxquelles ils ajoûtent la 1 particule 
de défir, utinam, plûe à à Dieu que 
Dans les langues où loptatif : n'a 
point de cerminaïfons qui lui foient.… 
propres, il eft inutile d'en faireun. 
mode féparé du fubjonétif. 

L'impératif marque la@ion 
avecla forme de commandement, 
ou d'exhortation, ou de priere; 
prens, viens, va donc, 


L'infinitif énonce l’aion dans. 
un fens abftrait, & n'en fait pal 


lui-même aucune application fine 


gulière, & adaptée à un fut. 
aimer, donner , venir; ainfi,ila 
beloin, ‘comme les prépofitions, 
les adjettifs, &c, d'être joint à 
quelqu’autre mot , afin qu’il puif 
fe faire un ns fingulier & sie 
té, 


Ï 


a 

3.9 À l'égard des tems. il faut 
obferver que toute aétion eft re- 
lative à un tems, puifqu'elle fe 
pafle dans le tems. Ces rapports 
de l'aétion au tems font marqués 
en quelques langues, par des par- 
ticules ajoûtées au verbe. Ces 
particules font les fignes du tes; 
mais , il eft plus ordinaire que les 
tems foient défignés par des ter- 
Minaifons particulières , au moins 
dans les tems fimiples : tel eft 
l'ufage en Gréc , en Latin, en 
François, &c. 

Il y a trois tems principaux ; 
fçavoir , le préfent , comme zmo, 
J'aime ; lé paflé ou prétérit, com- 
mme amavi , J'ai aimé ; l'avenir 
où futur , comme ariabo , j'aime- 
tai, 

Ces trois tems font des tems 


-fimples & abfolus, auxquels on 


ajoûte les tems relatifs, & com- 
binés , comme Je lifois , quand 
vous étés venu. 

4% Les nombres. Ce mot, en 
termes de Grammaire, fe dit de 


da propriété qu'ont les cerminai- 


fons des noms & celles des ver- 
bes , de marquer fi le mot doit 
être entendu d’une feule perfonné, 
où fi. on doit l'entendre de plu- 
fieurs, mo , amas , amat , j'aime, 
tu aimes, il aime; Chacun de ces 
trois mots eft au fingulier. Ama- 


“ IMUS, amatis, amant, NOUS ai- 
MONS, vous aimez, ils aiment ; 


ces trois derniers mots font au 


pluriel, du meïns felon leur pre- 


mière deftination; car, dans l’u- 
fage ordinaire on les emploie 
auf au fingulier. C'eft ce qu'un 
de ros Grammairiens appelle le 


fingulier de politefle. Il y à auf 


GRR re nr 


ne ae 
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uñ fingulier d'autorité où d’em- 
phafe; nous voulons , nous of- 
donnons. 

À ces deux nombres les Grecs 
en ajoûtent encore un troifième , 
qu'ils appellent duel ; les termi- 
naifons du duel font deftinées à 
harquer qu'on ñe parle que de 
deux. 

5° Enfin , il faut fcavoit ce 
qu'on entend par lés perfonnés 
Gramwmaticales. Pout cela, il faut 
obferver que tous les objets qui 
peuvent faire la matière du dif- 
cours font , ou la perfonne qui 
paile d'elle-même, zm0 , j'aime; 
ou la petfonne à qui on adrèfle 
la parole , amas, vous aimez : ou 
enfin quelqu’autre objet qui n’eft 
ni la perfonne qui parle, ni celle 
à qui l'on parle, Rex zmar popu- 
lum ; le Roi aime fon peuple. 

Cette confidération des mots, 
félon quelqu’une de ces trois vues 
de lefprit, a donné lien aux Gramn- 
mairiens de faire un ufage parti- 


-culier du mot de perfonne par 


rapport au difcours. 

Ils appellent première perfon- 
ne celle qui parle, parce que c’eft 
d’eile que vient le difcouts. 

La perfonne à qui le difcours 
s’adreffe , eft appellée la feconde 
perfonne. 

Enfin, la troifième perfonne ; 
c'eft tout ce qui eft confidéré 
comme étant l'objet dont la pre- 
mière perfonne parle à la fecon- 


de. 


Voyez combien de forte de 
vues de lefprit font énoncées en 


même tems par une feule termi- 


naïifon, ajoûtée aux lettres radi- 
cales du verbe. Par exemple ; 
D iij 
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Æ amare , ces deux lettres à, 
#m, font les radicales où immua- 
bles; fi à ces deux lettres j'ajoûre 
o, je forme amo. Or, en difant 
amo, je fais Connoître que je juge 
de moi, je mattribue le fenui- 
ment d'aimer ; je marque donc 
en même tems ja voix, le mode, 
le tems, le nombre, la perfonne. 
Nos faifons ici en paflant cet- 
te obfervation , pour faire voir 
qu'outre la propriété de marquer 
la voix, lé mode , la perfonne, 
-&c. & outre la valeur particulière 
de chaque verbe, qui énonce ou 
l'eflence , ou l'exiftence, ou quel- 
‘qu'aétion, ou quelque fentiment, 
Sc. le.verbe marque encore l’ac- 
tion de l’efprit qui applique cette 
valeur à un fujet, {oit dans les pro- 
poñtions,foit dans les fimples énon- 
Ciations ; & c'eft ce qui difflingue 
le verbe des autres mots, qui ne 
font que de fimples dénominations. 
Mais,revenons au motConjugaifon. 
On peut aufh regarder ce mot 
comme un terme métaphorique, 
tiré de l'attion d'atteler les ani- 
maux fous le jour ; au même 
char, à la même charrue; ce qui 
emporte l'idée d'aflemblase. de 
_haïfon, & de jondion. Les an- 
ciens Grammairiens fe font fervis 
indifféremment du mot de Con- 
jugaifon, & de celui de Déclinai- 
fon, foit en parlant d’un verbe, 
foit en parlant d'un nom; mais 
aujourd'hui , on emploie decli- 
ratio @ declinare, ‘quand il s'agit 
-des noms; & on fe fert de Coz- 
jJugatio &-de Conjugare , quand 

left queftion des verbes — 
= - Les Grammairiens de chaque 
langue ont obfervé qu'il y avoit 


: ET 
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des verbes qui énoncoient les mo: 
des, les tems , les nombres, & 


les perfonnes, par certaines ter 


minaifons, & que d’autres verbes 


de la même langue avoient dé 


terminaifons toutes différentes , 
pour marquer les mêmes modes, 
les mêmes tems, les mêmes nom. 


bres , & les mêmes perfonnes, 
Alors, les Grammairiens ont fait 
autant de clafles différentes de ces 


verbes, qu'il y a de variétés en. 
tre leurs terminaifons, qui, mal. 


gré leurs différences, ont cepen-. 


dant une égale deflination pat. 
rapport autems, au nombre, & 
à la perfonne. Par exemple, amo, 


amavl, amatum , amare ; Jaime 
Jai aimé, aimé, aimer ; mono, 


mOnuUI ; MON , MOnCrE, AVere 


tir ; /epo, legi , leélun , legere, ; 


lire; audio , audivi, auditum, 


audire , entendre, Ces quatrefor-. 


tes de terminaifons différentes en. 
ir'elles, énoncent également dé. 
vues de l'efprit de même efpèce | 


Armavi, Jai aimé; monui, Ja. 


finguler & au tems paflé de l'in: 


_dicatif, [l n'y a de différence que 
dans l'a@tion que l'on attribue à à 
chacune de ces premières perfons 
nes; & cette ation eft marquée à 


par les lettres radicales du verbe 


am, mOn, lep, aud. 


Parmi les veghes Latins, [es 
bas ont Îeurs terminaifons fem- 
blables à celles d’emo, les autres 


à celles de moneo, d’autres à cel- 
les d'audio. Ce font ces claflés 
différentes , que les Grammai- 


averti; /eoi, J'ai lu > audivi , Ja 
entendu. L'on voit que ces difié- 
rentes terminaifons marquent épa 
lement la première perfonne al 
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riens ont appellées Conjugaïfons. 
Ïls ont donné un HR : 
mapad'e:yui, exemplar, c'eft-à= 
dire, un modèle à chacune de ces 
différentes clafles ; ainfi , amare 
eft le paradigme de vocare, de 
nuntiare, & de tous les autres 
verbes terminés en are ; c'eft la 
première Conjugaifon. 

Monere doit être le paradigme 
de la feconde Conjugaïfon, felon 
les Rudimens de la méthode de 
P. R. à caufe de fon fupin moni- 
um ; parce qu'en effet, il y a 
dans cette Conjugaifon un plus 
grand nombre de verbes qui ont 
leur fupin terminé en zum , qu'il 
n y en a quile terminent comme 
doflum,. 

Lepere eft le paradigme de la 
troïlième Conjugaifon; & enfin 
audire , celui de la quatrième. 

À ces quatre Conjugaifons des 
verbes Latins, quelques Gram- 
mairiens pratiques en ajoûtent 
une cinquième , quils appellent 
mixte, parce qu'elle eft compofée 
de la troïfième & de la quatrième; 
c'eft celle des verbes en ere , 10 ; 
ils lui donnent accipere , accipio 
pour paradipme. Il y a en effet 
dans ces verbes des terminaifons 
qui fuivent lepere ; & d’autres au- 
dire. On dit audior, audiris ; au 
lieu qu'on dit accipior ; acciperis, 
comme legeris , & l’on dit acci- 
Pluntur, comme audiuntur, &c. 

Ceux des verbes Latins, qui 
füivent quelqu'un de ces paradig- 


mes, font dits être réeuliers ; & 


céux , qui ont des terminaifons 
particulières , font appellés ano- 
maux, c'eft-à-dire , irréguliers 
[ Racine à privatif ; & ru » 


CO 


rèole |, comme féro, fers, fert ; 


-volo , vis, vult, &c., Onen fait 


des liftes particulières dans les 
Rudimens. D'autres font feule- 
ment défedtifs ; c’eft-à-dire, qu'ils 
manquent ou de prétérit où de 
füupin, de quelque mode , ou de 
quelque tems ; ou de quelque 
perfonne , comme oporfet ; pœni- 
ter, pluit , &c. _ 
Untrès-pgrand nombre de ver- 
bes s’écartent de leur paradigme, 
ou à leur prétérit, ou à leur fupin; 


mais, ils confervent toujours l’a- 
_nalogie Latine ; par exemple , 


fonare fait au prétérit fonui, plu- 
+Ôt que fonavi ; dare fait dedi , & 
non pas davi, &c. On fe con- 


tente d’obferver ces différences , 


fans pour cela regarder ces verbes 
comme des verbes anomaux. Au 
refte, ces irrégularités apparentes 
viennent de ce que les Grammai- 
riens n'ont pas rapporté ces pré - 
térits à leur véritable origine; car, 
fonui vient de fonere , de la troi- 
fième Conjugaifon, & non pas 
de fonare ; dedi eft une fyncope 
de dedidi prétérit de dedere. Tuli, 
latum ; ne vient point de fero. 
Tuli qu'on prononçoit tou, 
vient de tollo ; fufluli vient de 
fuflulo ; & latum vient de re» 
par fyncope de rardw , fuffero , 
fuftineo. 

L'auteur du Novitius dit que 
latum vient du prétendu verbe 
inufité., lare, Lo : mais, il n'en 


/ rapporté aucune autorité. 


:C'eft ainfi que fui ne vient 
point du verbe /#m. Nous avons 
de pareilles pratiques en Fran- 
ÇOis; Je Vas, J'ai clé, JIrai, 
ne viennent point d'a//er, Le pre- 
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=. vient de vadere, le fecond 
de l'Tralien ffato , & le troifième 
du Latin ge 

S'il eût été pofhble que les lan- 
gues euflenr été le réfultat d’une 
-aflemblée générale de la nation, 
 & qu'après bien des difcuffions 
& des raifonnemens, les Philofo- 
È A 
phes y euflent été écoutés, & 
euffent eu voix délibérative ; il 
eft vraifemblable qu'il y auroit 
eu plus d’umformité dans les lan- 
gues. Il ny auroit eu , par exem- 
ple, qu'une feule Comugaifon, 
&t un feul paradigme, pour tous 
les verbes d'une langue. Mais, 
comme les langues n'ont été for- 
mées que par une forte de mé- 
_taphyfique d'inftiné&t & de fenti- 
ment , s'il, eft permis de parler 
ainfi ; il n’eft pas éionnant qu'on 
n'y trouve pas une analogie bien 
exacte, & qu'il y ait des irrégu- 
larités. Par exemple, nous défi- 
gnons la même vue de l’efprit 
par plus d'une manière ; foit que 
la nature des letttes radicales qui 
forment le mot, amènent cette 
différence , ou par la feule raïfon 
du Caprice & d’un nfage aveugle ; 
ainfi , nous marquons la pre- 
mière perfonne au fingulier , 
quand nous difons j’aime : nous 
défignons auffi cette première 
perfonne en difant je finis, ou 
“bien Je reçois , ou je prends | &c. 
Ce font ces différentes fortes de 
terminaïons , auxquelles les ver- 
bes font aflujettis dans une lan- 
gue, qui font les différentes Con.’ 
…jJugaïfons, comme nous l'avons 
déjà obfervé, Il y a dés lanpues , 
où les différentes vues de l'efprit, 
font marquées par des particules, 
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dont les unes précédent, & d'a 
tres fuivent les radicales. Qu'im: 
porte comment, pourvu que li 
vues de l'efprit foient diftingués 
avec nètteté, & que l’on apprens 
ne par ufage à connotre les fl: 
gnès de ces diftin@tions ? 

Parrhi fes Auteurs qui on 
compofé des Grammaires pour. 
la langue hébraïque , les uns 
comptent fept Conjugaifons, d'a 


tres huit. Mafclef n’en veut que 


cinq ; & il ajoûte qu'à park. 
éxaltement,ces cinq devroient ête. 
réduites à trois. rs 
Nous nous contenterons d'ob 
ferver ici que les verbes hébreu. 
ont voix adive & voix paflve. 
Es ont deux nombres, le fingulin 
& le pluriel ; 1ls ont trois perfon. 
nes, Gt en conjüguant , on com- 
mence par la troifième pérfonne,. 
parce. que les deux autres font 
formées de celle-là, par l'addition 
de quelques lettres: | 
En hébreu , les verbes ont trois. 
genres, comme les noms, le gen 
re mafculin, le genre féminin, &. 
le genre commun ; enforte que. 
l’on corinoît, par la terminaifon di 
verbe , fi l'on patle d'un nom 
mafculin, où d'un nom féminin; 
mais , dans tous les tems ; la pie. 
mière perfonne elt toujours di. 
genre commun, Au refte , ls. 
kébreux n'ont point de gene. 
neutre; mais, lorfque 14 même. 
terminai{on fert épalement pourk 
mafculin ; ou pour le féminin, on 
dit que Le mot eft du genre com- 
mun; c’eft ainfi que l’on dit en 
Latin ic adolefcens >, ce jeun. 
Romme , &c kec adolefcens , cet 
jeune fille; ciyis bonus, bonci: | 
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toyen , cvs bonz ,; bonne ci- 
toyenne; & c'eft ainfi que nous 
difons age , utile , fidele, tant au 
mafculin qu'au féminin. On pour- 
roit dire aull qué dañs les autres 
langues , telles que le Grec, le 
Latin, le François, &c. toutes les 
terminaifons des verbes dans les 
tems énoncés par un feul mot, 
font du genre commun; ce qui ne 
figniieroit autre chofe , finon 
qu'on fe fert également de cha 
cune dé ces terminaifons ; foit 
qu'on parle d'uh nom mafculin, 
ou d'un noi féminin. - de 
Les Grecs ont trois efpèces de 
verbes par rapport à la Conjugai- 
fon; chaque verbe ef rapporté à 
fon efpèce , füivarit la términaifon 
du thême, On appelle thême , en 
_ termes de Grammaire grecque, 
la première perfonne du préfent 
dé lindicatif, Ce mot vient de 
Tifmu ; porno, parce que c'eft de 
cette première perfonne que l’on 
forme les autres tems : ain, l'on 
pole d'abord , pour ainfi dire , ce 
préfent, afin de parvenir aux fot- 
mations régulières des autrestems. 
La première efpèce de Conju- 
gaifon eft celle des verbes qu'on 
appelle barytons, de Cœpde gra 
ve, êt de rére, ton, accent, 
Parce que ces verbes étoient pro- 
noncés avec l’accent grave fur la 
dernière fyllabe; & quoique au- 
Jourd'hui cer accent ne fe marque 
point, on les. appelle pourtant 
toujours barytonss rlæ, sendo : 
T'Tte, verbero, font des verbes 
barytons. a 
. La feconde force de Conjugai- 
fon, eft celle des verbes circon- 
flexes. Ce font des verbes bary- 
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tohs’, qui fouffrent contraétion en 
quelques-unes de leurs terminai- 
fons , & alors ils font marqués 
d'un accent circonflexe ; par exem- 
ple, dyardo, armo , eft le barya 
ton, & dyare le circonflexe. 

Les barytons & les circonflexes 
fonc également terminés en + à 
la pretnière perfonne du préfent 
de l'indicatif, 

La troifième efpèce de verbes 
Grecs , eft celle des verbesen ar, 
parce qu’en effet ils font terminés 
En gi; qu. fume fais. 

I! y a fix Conjugaifons des ver- 
bes bärytons; elles ne font diftin- 
güées entrelles que parles lettres 
Gui précédent la terminailon. 

On diftingue trois Conjugai- 
fons des verbes circonflexes ; la 
première eft des bäryrons en <w ; 
la feconde de ceux en aw. & la 
troifième de ceux en 0. Ces trois 
fortes de verbes deviennent cir- 
Conflexes par la contrattion en &. 

On diftingue quatre Conjugai- 
fons des verbes en ur ; & ces 
quatre, jointes à celles des verbes 
barytons & à celles des circon- 
flexes , cela fait treize Conjugai- 
fons dans les verbes Grecs. . 

Tel eft le fyflême commun 
des Grammairiens ; mais, la mé- 
thode de P.R, réduit ces treize 
Conjugaifons à deux ; l’une des 
verbes en «qu'elle divife én deux 
efpèces, celle des verbes qui 
Conjugüent fans contraction , & 
ce font les barytons; celle de ceux 
qui font conjugués avec contrac- 
tion ; & alors ils font appellés 
circonflexes. L'autre Conjugai- 
fon des verbes Grecs eit celle des 
verbes en x, 
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Il y a quatre obfervations à 
faire pour bien conjuguer les ver- 
bes Grecs; 1.° il faut obferver la 
terminaifon. Cette terminaifon eft 
marquée, ou par une fimple let- 
tre, ou par plus d'une lettre. 

2.9 La figuration , c'eft-à-dire, 
la lettre qui précede la terminai- 
_: fon. On l'appelle aufi caratérif- 
tique, ou lettre de marque. On 
doit faire une attention particu- 
lière à cette lertre, au préfent, 


au prétérit parfait, @c au futur de 


l'indicatif actif ; parce que c’eft de 
ces trois tems que les autres font 
formés, La {ubdivifion:des Con- 
jugaifons ; & la diftinétion des 
tems des verbes, fe tirent de cet- 
te lettre figurative ou cara@térif- 
tique. 
3.7 La voyelle ou la diph- 
thongue qui précedent la termi- 
paifon. 
4° Enfin , il faut obferver 
Paugment. Les lettres, que l'on 
ajoûte avant Ja première fyllabe 
‘du thême da verbe , où le chan- 
gement qui fe fait au commence- 
ment du verbe , lorfqu’on change 
une breve en une longue, eft ce 
qu'on appelle augment; ainfi, il 
a deux forres d'augmens. 1.° 
L'augment fyllabique, qui fe fait 
en certains tems des verbes qui 
commencent par une confonne ; 
par exemple, rvœre , verbero , 
eff le thôême fans auvgment ; mais, 
dans érürror, verberabam, c'elt 
laugment {yllabique , qui ajoûte 
une fyllable de plus à 5710. . 
29, L'augment temporel fe fait 
dans les verbes qui commencent 
Par une voyelle breve, que l’on 
change en une longue; parexem. 


_ 
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ple, epvo, traño, ÿpuor , trale 
bam. fe 
Ainfi, non feulement les ver. 
bes Grecs ont des terminaifoi 
différentes , comme les verbi 
Latins ; mais de plus , ils oi 
laugment qui fe fair en certaï. 
tems, & au commencement (l 
mot. 
Voilà une première différent 
entre les verbes Grecs , & li 
verbes Latins, : 
— _2.° Les verbes Grecs ont. 
mode de plus; c’eft l’optatif qi, 
en Grec a des terminaifons pas 
ticulières , différentes de cellesd 
fubjonétif ; ce qui n’eft past 
Larin. : 
3.9 Les verbes Grecs 0, 
le duel, au lieu qu’en Latin, t 
nombre eft confondu avec le pli 
riel. À 
Les verbes Grecs ont un pli 
grand nombre de tems ; ils oi 
deux aoriftes , deux futurs, &tui l 
paulo-poft fatur dans le fens pit 
ff , à quoi les verbes Latins fux 
pléent par des adverbes. 
5-° Enfin, les Grecs n'ontils 
fupins ni gérondifs propremtll 
dits ; mais, ils en font bien dé 
dommagés , par les difiérent 
terminaons de l'infnitif, & pi 
les différens participes. Il y ai 
infnitif pour le tems préfent, ll 
autre pour le futur premier , us 
autre pour le futur fecond, ll 
autre pour le premier aorifte, ll 
autre pour le fecond aorifte, 
autre pour le prétérit parfait, € 
fin il y en a un autre por 
paulo-poft futur, & de plus, il] 
a autant de participes particuléfl 
pour chacun de ces tems-la, 
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_ À légard du François, à faut 
d'abord obferver que tous nos 
verbes font terminés à l’infinitif, 
Ouener, ouen/, OUeno/r, où 
enre >; ainfi, ce feul mot techni- 
que er-ir-oir-re , énonce par cha- 
cune de fes fyllables chacune de 
nos quatre Conjugaifons géné- 
rales. 

Ces quatre Conjugaifons gé- 
nérales font enfuite fubdivifées en 
d’autres , à caufe des voyelles, ou 
des diphthongues , ou des con- 
fonnes qui précedent la terminai- 
fon générale; par exemple, er 
_eft une terminaïfon. générale ; 
mais , {1 er eft précédé de fon 


mouillé foible, comme dans ez- 


VO-Ver, ennu-yer, ce {on apporte 
quelques différences dans la Con- 
jugaïfon; il en eft de même dans 
re ; ces deux lertres font quelque. 
fois précédées de confonnes , 
comme dans vaincre , rendre , 
battre , &cc. 
Nous croyons que plutôt que 
de fatiguer l'efprit & la mémoire 
de règles , il vaut mieux donner 
un paradigme de ‘chacune de ces 
quatre Conjugaifons générales, 
mettre enfuite au-deflus une 
lifte alphabétique des verbes que 
l'ufage a exceptés de la règle. 
ous croyons aufh que l’on 
peut s’épargner la peine de fe fa- 
-Hguer après les obfervations que 
les Grammairiens ont faites fur 
les formations des tems; la feule 
infpetion du patadigme. donne 
lieu à chacun de faire fes remar- 
ques fur ce point. ee 


D'ailleurs , les Grammairiens 


Ca) Plut. Tom. Ip. 2, 
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ne s'accordent point fur ces for- 


mations, Les uns commencent par 


linfioiuf ; 1l y en a qui tirent les 
formations de la première per- 
fonne du préfent de l'indicatif; 
d’autres , de la feconde , &c. l’ef- 
fentiel eft de bien connoïre la f- 
gnification , l'ufage & le fervice 
d'un mot. Amufez-vous enfuite 
tant qu'il vous plaira , à obferver 
les rapports de filiation on de pa- 
ternité que ce mot peut avoir 
avec d’autres. Nous croyons pou- 
voir nous difpenfer ici de ce dé- 
tail, que l’on trouvera dans Îles 
Grammaires Françoifes. 
CONNIDAS, Connidas , (a) 
Kowid'ac , avoit été précepteur du 
roi Théfée. Les Athéniens lui fa- 
crifioient tous lesans un bélier, le 
jour qui précédoit la fête de Thé- 
fée; honorant ainfi, avec plus de 
raifon & de juftice, la mémoire 
de celui qui avoit formé leur 
Prince, que celle de Silanion & 
de Parrhafius , qui n’en avoient 
fait que des ftatues & des por- 


traits. 


Ce facrifice du bélier, que les 
Athéniens offroient toutes les sn- 
nées au gouverneur de Théfée, 
a donné lieu au proverbe Kwmce 
Tpopéix @réricev, le bélier a payé 
l'éducation, pour dire que les peu- 
ples ne fçauroient marquer trop 
de reconnoïflance à ceux qui-ont 
bien élevé leurs Princes, & que 
toutes les récompenfes ne font 
rien , fi on ne les regarde comme 
des dieux. Voici un bel exemple 
de la reconnoiflance qui leur eft 
due. Plus de treize cens ans après 
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offroïent encore des facrifices à fon 
Gouverneur. 

CONNIDIES , Conridiz, (a) 
fêtes qui fe célébroient à Athènes 
la veille de la fête de Théfée , en 
Fhonneur dé Connidas, Voyez 
l’article précédent. 

CONNUS, Connus, () nom 
que portoit le maître qui apprit à 
Socrate à jouer du luth. 

CONON , Coron, Kiev. (c) 
Jun des plus intimes amis de So- 
Jon. Voyez Clinias , autre intime 
ami de Solon. 

CONON , Conox 3 Koruy, 
{d) célebre capitaine ÂAthénien, 
fils de Timothée , entra dans le 
gouvernement, lorfque les Athé- 
niens etoient déjà engagés dans la 
guerre du Péloponnèfe, où il ren- 
dit de grands fervices à fa patrie. 
Îl y commanda leur infanterie en 
qualité de Préteur; & ayant été 
* fait Général de leur flotte , il ft fur 
mer dés actions d'un fi grand 
éclat, que les Athéniens l'hono- 
rerent de l'emploi le plus confidé- 
table qu'ils euflent à donner, en 
le faifant feul Gouverneur de tou- 
tes lesifles qu'ils poflédoient. Il 
fignala fon nouveau gouverne- 
ment par la prife de Phares, colo- 
nie des Lacédémoniens. Il fut en- 
core revêtu de la qualité de Pré- 
teur fur la fn de là guerre du Pé- 
Joponnèfe, 

L'an 406 avant l'Ére Chrétien. 

(a) Anviq. expl. par D. Bern. de 
Montf. Tom, IL. pag.213. 

(b) Cicer. ad Amic. L: IX, Epiit. 23. 

- (ce) Plur. T. I. p. 86 , 87. 
(d) Corn. Nep. in Conon. & r. & 


eg: in chabr. © 2. in Timoth, c. x. 
Plut, Tom, I, pag. 438: 439; 1021. 


la mort de Théfée, les Athéniens 
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fe, Conon eut ordre d’allef pi 
dte à Samos le commandent. 
de la flotte. Son premier foinls 
dè radouber les vaifleaux , al 
quels il joignit ceux que leslh 
lui envoÿerent. En un mot, il 
toutes fes diligences pour ré 
fa flotte égale à celle des énnet 
Les Spartiates, de leur côté, 
voyerent Callictatidas prendi 
commandement de leur arméel. 
vale, à la place de Lyfant 
Qui avoit fait {on tems. Coll 


_étoit dans le deflein de fc 


Méthymne; mais, la trou 
prife, il vint mouiller à ul 
ces petites ifles qui portoienti. 
femble le nom de Cent. Aÿi 
découvert dès le leñdemainto 
la flotte des ennemis, qui fümi 
foit la fienne du double , il net 
pas qu'il y eût de la prudent, 
lattaquer, du moins en cetf 
droit. Ainfi, il Gt force de wi 
pour aller plus loin, & cepet 


il accrocha en paflant quel 


vaïfleaux ennemis. Il comptoll 
rifquer le combat avec plust 
vantage , à la Hauteur de Mi 
lène, parce que s'il avoit led 
fus, il auroit plus d’efpace pi 
pourfuivre les vaincus; & fil 
contraire , il perdoit la batailk, 
trouveroit une retraite dalil 
port. s 
/ Ayant donc fäit rentrer daill 
flotte tous les foldats defcei. 
aux cent ifles , il fit ramer d 


Diod, Sicul. pag. 356 , 370. &| 
Xenoph. pag. & te n 
C. 5,6. L. VI, c. 1, @ feg. Paul fl 
2. & feq. Roll. Hift. Anc. Tom.ll 
S13. fai. Tom. HI. p. 69. Mémi| 
l’'Acad, des Infcript, & Bell. Lett, M 
Vs Dear Se 
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lentement pour donner lieu aux 
Spartiates de le joindre, Les Spar- 
tiates, au contraire, s’avançoient 
en diligence, dans l’efpoir de fe 
faifir de quelques vaifleaux à la 

ueue de la flotte Athénienne. 
Ca prit alors de l'avance; 
mais , les vaifleaux Eacédémo- 
miens, foutenus de rameurs yi- 
goureux, le pourfuivirent avec 
tant d'efforts, qu'ils fe lafferent 
eux-mêmes, & fe trouverent 
trèséloignés de leur flotte. Co- 
non , quife vic fort près de Mi 
_tylène , & qui s’apperçut de cet 
épuifement des rameurs, & de 
cette féparation de la flotte enne- 
mie, fit aufi-tôt lever l’étendart 
rouge; c’étoit le fignal convenu 
avec tous les capitaines de vaif- 
feaux. Les Athéniens fe tourne- 
rent en même tems contre leurs 
ennemis qui les touchoient, Il s'é- 


te, & toutes les trompettes fon- 
nerent la charge. Les Spartiates, 
éronnés de ce premier choc, fe 
bâterent de rejoindre leurs vaif- 
feaux les moins avancés, pour 
faire face tous enfemble à l’enne- 
_ mi. Mais, comme la vivacité de 
l'attaque leur en laïfloit à peine le 
tems , ils fe trouvoient dès le com- 
. Mmencement du combat dans une 
efpece de défordre, & ne pou- 
voient.parvenir à fe mettre en li- 
gne avec leurs derniers vaifleaux. 
Conon profita habilement de cet 
avantage. Îl ferroit les vaifleaux 
de près; il les empéchoit de fe 
joindre ; il heurtoit lès uns de fa- 
çon à les entrouvrir, & faïoit 
tomber les rames des autres, Ce- 
pendant , auçun des vaifleanx Op- 
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pofés à Conon ne recula. Ils main- 
tenoient À force de rames leur 
pouppe à fa place, jufqu’à ce que 
leurs vaifleaux les plus éloignés 
fuflent arrivés. Mais , l’aifle gau- 
che des Athéniens fit céder la 
partie à qui elle avoit affaire; & 
l'ayant mife en fuite, elle la pour- 
fuivit long -tems. Cependant , 
tous les vaifleaux Lacédémoniers 
s'étant enfin réunis, Conon ap- 
préhenda leur grand nombre. Il 
s’abflint de pourfuivre ceux qui 
fuyoient, & fe retira dans Mity- 
lène avec quarante vaifleaux. La 
flotte de Sparte, s'étant auffi raf- 
femblée ,| environna de toutes 
parts les vaiffeaux d'Athènes , qui 


-s’étoient féparés les uns des autres 


dans la pourfuite de cette partie 
des ennemis , fur laquelle ils 
avoient eu de l'avantage, On leur 


: _ferma le retour dans Mitylène, 
leva un cri général. dans leur flot- 


où ils comptoient de rejoindre 
Conon , &t on les contraignit d'é- 
chouer fur la côte. L'équipage 
cotmprit alors qu'il n’avoit plus 
d'autre reflource que de fe jetter. 
fur le rivage; ainfi, abandonnant 
les bâtimens aux Spartiates , il fe 
fauva par terre & à pied dans 
Mitylène. 

Callicratidas, en cette rencon- 
tre, fe trouva avoir faitune prife 


de trente vaifleaux , dont la perte 


avoit ruiné Ja flotte ennemie; 
ainfi,.il fongea à pourfuivre fa 
viétoire , &il s’avança jufqu'à Mi- 
tylène pour l’affiéger. Conon fe 
voyant enfermé par terre &c.par 
mer, fans efpérance de fecours, & 
fans vivres, trouva le moyen de 
faire fçavoir à Athènes l’extrême 
danger où il étoit, On fit des ef- 
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forts extraordinaires pour le dé- 
gager , & en moins d'un mois, on 
équipa une flotte de cent dix galè- 
res , où l’on embarqua tous ceux 
qui étoient en état de porter les 
armes, tant libres qu'efclaves, 
avec plufieurs cavaliers. Quand 
elle fat arrivée à Samos , quaran- 
te galères des alliés s’y joignirent, 
$ toutes enfemble firent route 
vers les ïfles arginufes, fituées 
entre Mitylène & Cumes, I s’y 
lvra un combat dont l'iffue ne fut 
point favorable aux Lacédémo- 
niens, Conon, délivré ain du 
blocus , fe joignit à la flotte vic- 
torieufe , qui regagna aufli- tôt 
Samos. 
Quelque tems après, fe don- 
ga 14 bataille d'Æpos - Potamos, 
où Lÿfandre remporta une vic- 
toire complette fur les Athéniens, 
Conon, felon Cornélius Népos, 
ne fe trouva point à cette ation 
navale ; & l’on pourroir bien, 
ajoûte-t-il, attribuer à fon ab- 
fence une partie de cette malheu- 
reufe affaire. En effet, pourfuit 
Cornélius Népos, comme il avoit 
une expérience confommée dans 
_les armes, & qu'il étoit auff vigi- 
lant qu'habile capitaine ; on étoit 
perfuadé que fa feule préfence au- 
roit changé le fort des armes, & 


que jamais les Athéniens n’au- 


roïent reçu un fi cruel échec fous 
le commandement de Conon. 
Mais , Xénophon, Plutarque , 
Diodore de Sicile font d’un f{en- 
timent bien contraire, puifqu'ils 
aflurent que Conon fe fauva de cet. 
te bataille, avec quelques oalères, 
du nombre defquelles étorr la ga- 
ière facrée, nommée la Paralen- 
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ne, @& qu'il fe retira en Chypre; à 
auprès d'Évagoras , roi de Sale 
mine & fon ancien ami. 
La trifie vue de fa patrie défo- 
lée,.& près de tomber fous hi à 
domination de fes ennemis qui ka 4 
tenoient afhépée, ne lui permit 
Site penfer à fa propre fûreté, k 


RPRISINS NTI 


mais lengagea à chercher le! 
moyens de tirer fes concitoyens | 
de l’oppreflion.: Dans ce deflein, + 
il fe rendit auprès dePharnabaze, À 
Satrape d'Tonie. & de Lydie, qui. 
avoit avec cela l'honneur d'être & 
gendre & proche parent du roi de » 
Perfe. 

Difficultés, travaux , dangers, 
rien ne le détourna de l’emprefle: 
ment qu'il avoit de fe metre ef 
crédit auprés de ce Seigneur, pour 
en faire un puiflant appui aix 
Athéniens ; mais, voici la con- 
jondture la plus favorable quil 
pôt éfpérer. Les Lacédémoniens, 
enflés de la viétoire qu'ils venoient 
de remporter fur les Athéniens, 
ayant rompu Île traité quil 
avoient fait avec le roi Artaxerxe, 
envoyerent une armée en Afe, 
fous le commandement d’Agél- 
laüs,à la follicitation de Tiffapher- | 
nes, qui, après avoir été fort avant 
dans les bonnes graces de fon mai. 
tre , s'étoir révolte contre Int, & 
avoir fait une ligue avec les Lacé- | 
démoniens. Quoiqué Pharnabæ | 
baze eût le titre de Général des 
troupes que les Perfes oppoferent 
à Apéfilaüs , on peut dire que 
commandement étoit en effer en. | 
tre les mains de Conon, qui dif- | 
pofoit de tout avec une autorité 
abfolue, I} donna de grandesin- | 
quiétudes à Agéfilaüs, qui étoit | 
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pourtant Je plus grand capitaine - 


de la Grece; il rompitfes mefures, 
& lé traverfa dans la plüpart de 
fes deffeins. [Il eft même certain 
que fans la valeur & l'expérience 
de Conon , Agéfilaüs auroit enle- 


vé au roi de Perfe toutes les pro- 


vinces de l’Afie jufqu’au mont Tau- 
rus, La guerre, que les Béouiens 
& les Athéniens venoient de dé- 
. clarer aux Lacédémoniens , ayant 


obligé ceux-ci de rappeller Agé- 


filaus , Conon ne quitta point les 
) g P 

# 1 . 
généraux Perfans, & continua de 
leur rendre de grands fervices. 
- Conon, chargé par Pharnabaze 
de la commiffion d'aller informer 
le Roi des intelligences que Tiffa- 
phernes entretenoit avec les en- 
nemis, étant arrivé à la cour de 


Perfe, fe préfente felon la coûtu-. 


me du pais, au Chiliarque ou ca- 

pitaine des gardes, nommé Ti- 

thrauftes , qui occupoit le premier 

‘rang de l'Empire ; & comme l'on 
ne pouvoic être admis à l'honneur 

de voir le Roi, que par l’entremife 

de ce grand officier , il lui fait de- 

Mmander audience. 

Tithrauftes fe prêta volontiers 

à tout ce que fouhaitoit Conon ; 

mais, 1l lui repréfenta qu'il falloit, 

avant tout fe déterminer fur l’un 

de ces deux partis, ou de fe pré- 
fenter lui-même devant le Roi, 

où de lui faire rendre par écrit la 

commiffion dont il étoit chargé. 

Sivous paroiffez devant le Prince, 

ajoûta-til, z/ faut vous réfoùdre 

& vous profterner aux pieds de for 

trône , 6 perfonne n'eft difpenfé de 
ce devoir. Si vous avez quelque 

répugnance à le faire, vous pou- 

VE? me communiquer VOS POUVOITS 
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par écrit ; je traiterat pour _. 
avec le Rot , & Je vous ferai obte- 
nir ce que vous demandez. 

Ce n’eft pas Seigneur , répondit 
Conon , que je fente aucune répu- 
gnance a rendre au Roi les plus 
grands refpeéts qui foient dûs à fz 
Majeflé ; je craïndrois feulement 
qu'ayant l'honneur d'être membre 
d'une république, qui eft accodtumee 
à donner la loi aux autres peuples, 
je ne fille une chofe dont le déshon- 
neur pht réjaillir fur elle, en vio= 
lant fes coétumes pour m'affujettir 
a celles des étrangers. Là-deflus 
Conon prit le parti que cet officier 
lui avoit indiqué, qui étoit de lui 
donner par écrit ce qu'il avoit à 
communiquer au Roi. 

Le témoignage d'un homme 
d’un aufh grand poids que l'étoit 
Conon, fit une f vive imprefhon 
fur l’efprit du Roi, que dès ce 
moment il déclara Tiffaphernes 
rebelle , donna ordre de tirer ven- 
geance des Lacédémoniens com- 
me infratteurs de la paix; 8" pour 
fournir aux frais de cette guerre, 
il chargea Conon de choifir lui- 
même celui qu'il jugeroit le plus 
capable d’adminiftrer les deniers 
deitinés pour cette entreprife. Co- 
non s’excufa de cette commifhon 
dont le: Prince vouloit l'honorer, 
& lui repréfenta que fa Majefté, 
devant être mieux informée que 
perfonne du mérite de fes fujets, 
feroit mieux ce choix qu’un étran- 
ger , qui n’étoit point au fait des 
affaires du royaume ; que cepen- 
dant, s’il avoit un confeil à lui don- 
ner, il prenoit la liberté de lui 
dire que perfonne ne lui paroifloit 
plus digne de cet emploi.que Phars 


ae 
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nabaze. Le Roi, l'ayant comblé 
de préfens, l’envoya fur les côtes, 
avec ordre d'obliger les Cypriens, 
les Phéniciens , & les autres états 
maritimes qui lui éroient foumis , 
à fournir un certain nombre de ga- 
lères, & le chargea en même tems 
de Le lui même à l'armement 
d'une flotte qui püt tenir la mer 
l'été fuivane.Il lui aflocia en même 
tems Pharnabaze, comme il avoit 
fouhaité, 

Les Lacédémoniens informés 
de tout cela, & fe voyant mena- 
cés d’une guerre, dont les fuites 
leur parurent plus à redouter, que 

s'ils n'avoient eu affaire qu'à des 

énéraux Perfans, fongerent tout 
É bon à fe mettre en état de la 
foûtenir, Ils alloient avoir en tête 
un Général, homme de confeil 
& d'exécution > Qui, étant appuyé 
de toutes les forces du roi de Per- 
fe, ne manqueroiït pas de chercher 
l'occafon de combattre; & qui 
avoit d'ailleurs une grande fupé- 
riorité fur eux, pour le nombre 


des troupes, & pour Ne 


dans la guerre. Four cela les dé- 
termina À armer puiflamment fur 
mer. Leur flotte , ayant mis à la 
voile , fous le commandement de 
Pifandre , fut attaquée à la hau- 
teur de Cnide par Conon, & fut 
fi malrraitée , que la plûpart de 
leurs vaifleaux furent pris ou cou- 
lés à fond. 

La liberté d'Athènes, & de 
toute la Grece,qui fut affranchie en 
ce jour de la domination des La= 
ae , fut le fruit de cette 
importante victoire. 

. Gonon obtint de Pharnabaze, 
avec une partie des vaifleaux pris 


-caufa plus de douleur , 
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a la journée de Cnide, des {om 
mes fort confidérables , pour tra: à 
vailler au rétabliffement d’Athè: 
nes. [l y revint victorieux , & 
couvert de gloire, & y fut recu 
avec un applaudifflement général, 
Le trifte fpeétacle d’une ville, au- à 
trefois fi floriflante, & alors ré À 
duite à un état déplorable lui 
qu'il n€ 
reflentit de joie de revoir fa chere 
patrie après tant d'années. Il ne 
perdit point de tems, & commen: 
ça aufli - tôt l'ouvrage , y em- 
ployant, outre les maçons &c les 
ouvriers ordinaires , les foldats, 
les matelots , les citoyens , les als 


liés , En un mot tous ceux qui 


étoient bien. 
Athènes. : 

Il releva donc. en peu de tems 
les murs de cette ville, la rétablit 
dans fon ancien état, & la rendit 
plus formidable que jamais à fes 
ennemis. Après avoir offert aux 
Dieux une véritable hécarombe, 
c'eft-à- dire , un facrifice de cent 
bœufs, en Aélion de graces pour À 
l’heureux rétabliffement d’Athè- 
nes , il ft un feflin à toute la ville, 
& tous les citoyens généralement 
y furent invités,  ” 

La profpérité fit far l'efprit de 
Conon, ce qu’elle a accoûcumé 
de faire fur celui de la plûpat 
des hommes ; elle le rendit moins 
prudent & moins circonfpeét que 
n'avoit fait l'adverfité. Devenu 
plus hardi & plus entreprenant 
depuis l'avantage qu'il avoit rem: 
porte für la flotte Péloponnéfien 
ne ,ilne _fongea plus qu’à à ven= 
ger les injures de fa patrie. Quoi: 
que fes projets fuffent Get | 

( 


ihtencionnés pour 
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de fes forces , ils n’en furent pas 
moins juites & moins louables, 
puifque touces fes vues alloient à 
agrandir plutôt la puiflance de fa 
nation, qu'à augmenter celle du 
roi de Perfe. En effet, voyant 
que Je gain de la bataille de Cni- 
de lui avoit fait une réputation 
extraordinaire , non feulement 
dans les pais étrangers , mais en- 
core dans tous les états de la 
Grece , il travailla fecrétement 
a trouver des moyens fürs de 
faire rentrer les Athéniens dans 
la pofleflion d'Ionie & d'Éalie. 
Mais , fes defleins n’avoient pas 
été conduits ayec tout le fecret 
que demandoit une négociation fi 
délicate. [ Xénophon , dans fon 
quatrième livre des actions des 
Grecs , rapporte ce fait bien difé- 
temment.] Téribaze, gouverneur 


de la ville de Sardes, Partira. 


adroitement dans fa place, fous 
le prétexte de le charger d’üne 
commiflion importante auprès du 
Roi. ue 
_Conon;ne s'étant point douté du 
piège qu'on lui tendoit, vint fe 
mettre entre lés mains de ce gou- 
verneur Perfan, qui s’aflura auffi- 
tôt de lui, & le rerint quelque 
tems en prifon. D'autres Hifto- 
tiens rapportent qu'il fut mené 
Mont droit à la cour de Perfe, où 
One fit mourir. Dinon, qui eft 
celui dont le témoignage paroit Le 
* plus certain fur les affaires de 
Perfe, écrit que Conon trouva le 
Moyen de s'échapper; mais, il 
n'ofe aflure fi Téribaze favorifa 
fon évañon, ou f elle fe fit à 


« 


(a) Paul. pe 626... 
Tom. XII. 


#” 


iluftre que fon pere. 
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fon infçu & fans qu'il y eût aucu- 
ne part. 


À dire vrai, on ne fçait point: 
ce que Conon devint depuis, 


lhifloire Grecque n’en faifant plus 
aucune mention. On trouve feu- 
lement dans les Attiques de Pau- 


fanias, que fon tombéau étoit- 


placé avec beaucoup d’autres, 
dans le chemin qui conduifoit d’A- 
thènes à ce jardin célebre qu’on 
appelloic l'Académie, Mais étoit- 
il revenu lui - même, ou avoit- 
on rapporté fon corps, ou enfin 
n'écoit-ce qu'un tombeau vuide, 
un monument à fa gloire ? 

Les fervices que Conon avoit 
rendus à fa patrie, lui avoient 
mérité l’immunité des charges pu 
bliques, auffi-bien qu'a fes enfans. 
Nous ne connoiflons que Timo- 
thée , qui ne fe rendit pas moins 


CONON ,; Conon, Fe ; 


(a) capitaine Mégaréen, & l’on 


de ceux qui feconderent bien Ly- 


fandre à la bataille d'Ægos-Pota- 
Moss - : 
CONON , Conon, Kovov ; (4) 
fils de Timothée, vivoit fur la fin 
du quatrième fiecle avant l’Ére 
Chrétienne. Diodore de Sicile le 
met au nombre des députés que 
les Athéniens envoyerent à Ni- 
canor , pour fe plaindre à lui- 
même d'un acte d'hoftiliré qu'il 
venoit de faire, en failant envi- 
ronner tout-à-coup. l'enceinte du 
Pirée. 2 
Il y a beancoup d'apparence 
que Conon étoit un peut fils, ou 


x (6) Diod, Sicul. p. 662. 
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arrière - petit fils du célebre Co- 


non, | 

CONON , Conon, (a) Korer, 
fameux aftronome , de l'ifle de 
: Samos. Il vivoit environtrois cens 
ans avant Jefus-Chrift, fous les 
Ptolémées ; Philadelphe & Ever- 


gete. Il fit plafieurs obfervations, 


far les écliples de foleil & de lu- 
ne. Il poufla la flatterie jufqu’à 
faire de la chevelure de Bérénice 


une conftellation , fous le nom de, 


Coma Berenices, dont Callimaque 
a fait un poëme, duquel nous 


avons la traduction par Catulle. 


Conon étoit contemporain d’Ar- 
chimède., qui parle de lui dans fa 
préface de Sphæra & Cylindro ; 
mais ; il étoit mort quand Archi- 
mède écrivoit le fecond livre. 
Properce parle aufli de lui, ainf 
que Viroile. | 
CONON, Conon, Kovur ; (b) 
Auteur, qui vivoit du tems d’Ar- 
chélaus Philopator , dernier roi de 
Cappadoce, Îl avoit dédié à ce 
Prince un ouvrage de fa compo- 
* fiton, contenantune cinquantaine 
d'aventures ou hiftoires tirées des 
anciens Écrivains. Phocius nous a 
confervé un extrait de cet ouvra- 


ge, à la fin duquel il ajoûte : . 


» Tels font les cinquante récits 
3) 
» élégante , & dans le soût Atti- 
» que; fa compofñrtion fleurie & 
» agréable, à quelques phrafes 
» près, qui ont je ne fçais quoi 
» d’entortillé , & qui s’éloignent 


de Conon, Sa diétion eft pure, 


neure , 
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» de la facon ordinaire d’écti- | 


2 1e. .40 


Au refte , il ne faut pas con: h 


fondre ce Conon avec celui dont 


il eft parlé dans l’article précé- à 


dent; mais, on ignore s'il ef 


différent d'un Conon qui avoit } 
écrit de l'Italie, & qui fe trouve + 


cité par Servius fur le feprième | 
livre de l'Énéide. Quoi qu'il en + 
foit, il feroit à fouhaiter que ce- à 


lui dont Phocius nous a confer- 


-vé l'Ouvrage, eût cité les Auteurs | 


d'où ilavoittiré ce qu'il rapporté 
mais, le foin de citer fes garans 
n’étoit pas ordinaire aux Écri- 
vains de l'Antiquité; cette exa@i. 
tude efttoute à la gloire des Mo- 
dernes. - | 
CONON, Conon , Ka, 
s’acquit beaucoup de réputation 
dans les armées de l’empereur Juf: 
tinien , où 1] commenda en 504 
11 défendit Naples & Rome contre 
Totila, roi des Goths. : 
CONON, Conon, Koro, 
petit mercier qui portoit fes 1nar- 
chandifes dans les villages fur un 
âne ; il parvint à l'Empire de 
Conftantinople , & fut nommé 
Léon l’Ifaurien , parce qu'il étoit 
d’Ifaurie , province de l’Afe mi- 
ï vis-à-vis de l'ifle de 
hypre. FA 
U, frere de l’empereur Zénoff 
grandufurpateur des biens publics, 
fur auf nommé Conon. 
- CONONE,, Conone., (c) elpe- 


ce de coupe à boire en ufage chez 


ça) Virg. Eglog. 3. v. 40. Mém, dej Lett. Tom. HI. pag, 365. Tom. XIV: 


J'Acad.. des Enfcript. & Bell. Lerr. 


Æom. I, pag. 13, 


(b) Jofeph. Contra Apion, p. 105$7. 


Mém. de lAcad, dés Infoript, & Bell, 


pag. 180. d friv. 


(e) Antiq,. expl. par D. Bern, de 


Montf, Tom. I. p. 148 
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fes Anciens. Il ne nous en refte 
autre chofe que le nom. . 

CONOPION , Conopion , (a) 
KoroTier, étoit un homme ac- 
coûtumé aux fonctions funébres. 
Comme pas un des amis de Pho- 
Cion n’ofoit après fa mort toucher 
à fon corps, cet homme le prit 
“pour quelques pieces d'argent qu'- 
on lui donna , le porta au de-là des 
terres d'Éleufis ; & ayant pris du 
feu fur celles de Mégare, il lui 
dreffa un bûcher & le brûla. 

. CONOSUS,, Conofus , Vun 
des noms du fleuve Strymon. 

CONQUE , Concha, melure 
de liquides. Elle tenoit la moitié 
du Ciathus, où deux Miftra, ou 
pefoit cinq. drachmes & un fcru- 
pule, & vingt grains d'huile. 

-  C'étoit encore un vafe à boire, 
& à mettre des feves apprêtées 
avec de l’huile fans être écoffées, 
: nourriture des pauvres. Dans les 
Éplifes; la Conque en étoit la 
partie où le maire autel étoit 
placé. - à 
. CONQUISITEURS , Con- 
guifitores , gens à Rome , qu'on 
€nvoyoit pour raffembler les fol- 
. dats qui fe cachoiïent , ou que les 
patens retenoient. On employoit 
quelquefois à cette fonttion des 
Sénateurs où des députés , legati, 
où quelquefois des Triumvirs, 
mais toujours des hommes fans 
reproches & nés libres. 

CONSA, Confz, Karra, (5) 
nom d’une ville, felon le texce 
Grec de Plutaique , dans la vie de 
T. Quintius Flaminius. Le Tra- 


duéteur Latin ht Cofla; & ceft 


Ce) Plut, E £. P° 75e 


r- (b) Plut. T. LE p. 369. 
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auffi fa leçon qu’a fuivie M, Dacier 
dans fa traduction Françoife. Cet- 
te leçon nous paroït exacte. Voyez 
Cofle. 

CONSANGUINITÉ , Coz- 
fanguinitas, Cognatio. C'eft la pa- 
renté & la liaifon qui eft entre plu- 
fieurs perfonnes forties d’un:même 

fang. 
Chez les Romains, le lien de 
Confanguinité avoit lieu fuivant la 
loi des douze tables, entre tous 
les defcendans d’un même pere, 
foit mâles ou femelles. 

Dans la fuite, parla loi Vo- 
conia , les femmes furent exclues 
des privileges de l’agnation, & 
conféquemment de fuccéder avec 
les mâles, à moins qu’eliés ne fuf- 
fent dans le degré de Confangui- 
nité, c'eft-à-dire, excepté lafœur 
de celui qui étoit mort ab 12- 
reflat. Juftinien rétablit les fem- 
mes dans les droits de l’agnation. 

Mais , le droit de Confanguinité 
m'étoic pas précifément la même 
‘chofe que le droit d’agnation en 
général; c'étoit feulement une des 


“efpeces d’apnation; car , ily avoit 


deux fortes d’agnats ou parens du 
côté paternel ; les uns naturels, 
les autres adoptifs ; & pour pou- 
voir qualifier les agnats de Con- 
fanguins, il falloir qu'ils fuflent 


“freres. naturels & non adoprif ; 


qu'ils fuffent procréés d'un même 
pere; il importoit peu qu'ils fuf- 


-fent de la même mereou non. 


CONSCRITS [ Peres }, Pa- 
tres Confcripti. C'évoient parini les 
Romains, les Sénateurs ajoûtés à 
l'ancien Sénat. Romulus avoic 


if 
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d’abord établi cent Sénateurs, & 


en ajoûta enfuite cent autres. 
Ceux-ci & leurs defcendans furent 
appellés Patriciens Majorum gen- 
tium. Ceux qui furent tirés dans 
la fuite du corps des Plébéïens par 
Tarquin l’ancien, furent appellés 
Parriciens Minorum gentium, ainii 
que Tite-Live le remarque. Mais, 
ceux qui furent admis dans le Se- 
nat par Lucius Junius Brutus, &c 


P. Valérius Publicola, qui furent 


les premiers Confuls,après que les 
Rois eurent été chaflés de Rome, 
farent appellés Peres Confcripts , 
ainfi qu'on peut le voir dans plu- 
fieurs Auteurs. On donnoit enco- 
re ce nom à ceux que l'on tiroit 
de l’ordre des chevaliers pour les 
placer dans le Sénar. Le nom & 
la dignité des Patriciens font de- 


meurés affectés aux‘ familles Pa- 


triciennes ju{qu’au tems de lem- 
pereur Conftantin, qui, aufh bien 
que fes fucceffeurs, l'accorda à 


ceux qu'il en jugeoit dignes. 


CONSÉCRATION , (4) 


terme qui fignifie en général l’ac- 


tion de deftiner, d'offrir quelque 
chofe au culte & au fervice du 
Seigneur. 
Dieu , dans lancienne loi , 
avoit ordonné que tous les pre- 
imiers nés, tant des hommes, que 
des animaux, lui fuffenc confa- 
crés. Îl avoit auffi confacré fpé- 
cialement à fon culte toute la race 
d'Abraham, par Ifaac & par Ja- 
cob. Enfin, il avoitdeftiné encore 
plus particulièrement à fon fervice 
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- fatribu de Levi & la race d'Aa 


que le Seigneur avoit faites par 


pour toujours où pour un 1ems 


- qui promit un fils à Zacharie, lui 


“ment pour un certain tems. 


Joit qu'ils les rachetaflent, sils 


CO 


ron. Outre ces Confécrarions, 


fonautorité fouverame & abfolue, 
il y en avoit d’autres qui dépens 
doient de la bonne volonté des 
hommes, qui fe confacroient eux- | 
mêmes , ou qui confacroient les | 
chofes qui leur appartenoient, 
ou qui étoient dans leur dépen- 
dance, au fervice du Seigneur, | 
feulement. - ne 

Jofué dévoua ou confacra les 
Gabaonites au fervice du taber- | 
nacle. David & Salomon dévoue- 
rent de même les Nathinéens, qui 
étoient des reftes des Ghananéens, 
au fervice du temple; & cela pour 
toujours , tant pour eux que pouf 
leurs defcendans. Anne, mere de 
Samuël, offrit fon fils au Seigneur, 
pour fervir dans fon tabernacle 
tous les jours de fa vie. L'Ange, 


ordonna de la part du Seigneur, 
de le confacrer à Dieu, & del 
faire obferver les loix du Nazaréat 
tout le tems qu'il vivroit. Les fim- 
ples Nazaréens étoient aufli con- 
facrés au Seigneur, mais feuler 
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Les Hébreux vouoient quelque: 
fois leur bétail, on leurs champs 
au Seigneur, & dès-lors ils n'é- 
toient plus en leur pouvoir. Il fal- 
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vouloient en jouir de nouveau 


David & les Rois fes fucceffeurs | 


ont fouvent voué & confacré au 


exe) 


Seigneur , des armes & des dé- 
pouilles prifes fur les ennemis. 
Quant aux Confécrations où dé- 
vouemens que l’on faifoit quelque- 
fois des ennemis, de leurs villes, 
où de leur pais, à une perte en- 


titre, on peut confulter Particle 


d'Anathême. : 
Dans le nouveau Teftament, 
nous voyons à proportion les mé- 
mes fortes de Confécrations que 
… dans l'ancien. Tous les fideles font 
confacrés au Seigneur ; ils font fa 
race fainte & fon peuple choïfi. 
Les Évêques & les autres minif- 
tres facrés lui font dévoués d’une 
manière plus fpéciale que le com- 
mun des Chrétiens; & ceux, qui 


fe confacrent au Seigneur par des” 


vœux folemnels & par lexercice 
de la vie religienfe , répondent: à 
peu près aux Nazaréens perpé- 
tüels de la loi de Moiïfe. Les tem- 


ples, les cimetières, lés maifons 


depiété, les monaftères, les vafes 
facrés, & tout ce qui appartient 


au culte du Seigneur , font aufh 


dés chofes confacrées, qui méri- 
rent plus où moins de refpeét, fe- 


Jon qu'elles ont plus où moins de 


rapport au facrifice non fanglant 
du corps & du fang de Jefus- 
Chrift , qui s'offre fur nos autels, 
qui eft le Saint des Saints, & qui 

… tépand la fanéification fur tont ce 
qui en approche. 


CONSÉCRATION, Confe- 


cratio , (a) eft fur les médailles la 
même chofe qu’'Apothéofe, C'eft 
 FApothéofe d'un Empereur après 


fa mort, fa tranflacion, fa ré- 


+ 


(4) Antiq. expl. par D. Bern. de 
Montf, Tom, V,. pag. 151. @ f#iv, 
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ception dans le ciel parmi e 
Dieux. ne. 

Les Confécrations font ordi- 
nairement exprimées fur les mé- 
dailles de la manière fuivante, 
D'un côté eft la tête de l’empe- 
reur couronnée de laurier , & {ou- 
vent voilée , &. dans l'infcription 
on lui donne le titre de divus. Au 
revers il y a un temple on un au- 
tel, ou un bûcher, ou un aigle 
fur un globe qui prend fon eflor 
pour s'élever au ciel; quelquefois 
l'aigle eft fur un autel où fur un 
cippe. Dans d'autres médailles, 
l'empereur paroi dans les airs 
porté {ur un aigle qui lenleve au 
ciel, & pour infcription, toujonrs 
Confecratio. 

Ce font là les types les plus 
ordinaires. Antonin Pie a cepen- 
dant quelquefois au revers de fes 
Confécrations, la colomne An- 
tonine, Au lieu d'un aigle , les im- 
pératrices ont un pan. 

Pour les honneurs rendus aux 
Empereurs aprèsla mort, qui con- 
fiftént à les mettre au nombre des 
Dieux, ils font expliqués par les 
mots Confecratio , pater, divus ; 
Deus, - se : 

- Quelquefois.on met autour des 
temples & des autels memoria fe 
lix, ou memorie æterne, quelque- 
fois aux Princefles, æterniias, ou 
fÿderibus recepta ; & du côté de la 
tête, diva, OU EG 

Nous voyons dans plufieurs 
Auteurs anciens, les cérémonies 
qu'on-pratiquoit à la Confécration 
des: Empereurs ou des Princes. 


Mém, de V'Acad. des. Infcript. & Bell. 
Leit, T. SIT, pi 310,317 7 
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On peut s'en former uneidée dans 
Tacite , en lifant tout ce que dit 


cet Hiflorien , au füjet de la mort 


de Germanicus, des honneurs 
qu'on lui avoit refufés & des 
murmures du peuple à cette occa- 
fion. On plaçoit l'image du Prin- 
ce furun lit; on chantoit des vers 
en. fon honneur ; on faifoit fon 
éloge funébre ; on le pleuroit, en- 
fin-on contrefaifoit au moins la 
douleur, C’eftce que Facite ex- 
prime par ces mots: Prepoftam 
toro effigiem, 6 laudationem, € 
lacrymas , & doloris imitamenta. 
C'eft ainfi que les Romains con- 
facroïent après la mort dans le ciel 
le nom des Princes, qui fouvent 
avoient lé plus mal gouverné la 
terre, Îl y 4 apparence que c’étoit 
une vaine cérémonie, dont le 
peuple même n’éroit point la da- 
pe; du moins, il eft certain que 
les grands ne létoient pas , & 


quelquefois ceux qui en devoient. 


être l’objer , s’en mocquoienthau- 
tement. Vefpañen ,. devenant 
vieux & infirme, plaïfantoit d'a- 


vance fur fon Apothéofe future, 


@t difoit à fes courtifans: 17 me 
fernble que je commence à devenir 
Dieu. C'eftainf qu'on doit traiter 


la fuperftition du peuple. Il eft: 


vrai que ce n’eft pas le moyen de 


le corriger, du moins d'abord ; 


“mais , la Inmière fe répand peu à 


peu, & la vérité chafle le men- 


fonge. An 

La Confécration ou Apothéofe 
du Prince, lui valoit l’épithète de 
divus qui équivaut à celle de Dieu. 
C'eft ainf que l’on trouve divus 


Ca) Numer, c-r1, V: 163.17, 
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 Aupufus ; divus Vefpafianus, &ce 


ais, comme la Confécration 


étoit une pure cérémonie, l'épi-. 


thète divus n'étoit auffi apparem- 
ment qu'une épithète d'honneur, 
une efpèce de titre qu'on accor= 
doit an mort , & qui n’engageoit 
les vivans à rien ; & s'il étoit per: 
mis de parler ainfi, il eft fort 
vraïfemblable que les Romains. 
aimoient mieux divus INero, c'elt- 
ä-dire, Néron mort, que vivus 
Nero. Ce qu'il y a de fingulier, 
&tce qui prouve que le mot divus. 
étoit une pure épithète de céré= 
monie, c’eft que, même après que. 
les Empereurs eurent embrañlé le 
Chriftianifme, ils conferverent. 
encore ce titre äffez long - tems, 
CONSEILLER , Confiliarius, 
(a) celui qui eft établi pour donnet 
fon confeil fur quelque matière. 
L'origine des Confeillers pro- 
prement dits, qui affftent le prin- 
cipal Juge de leurs confeils, eft 
fort ancienne ; elle remonte juf-. 
qu’au tems des, Hébreux. Dieu, 
ayant établi Moïfe pour conduc- 
teur & Juge de fon peuple, lui 
ordonna de fe choïfir un Confeil, 
qui feroit compofé de foixante-dix 
des anciens & maîtres du peuple, 
&. de les amener à l'entrée du 
Tabernacle de l'alliance, oùils de- 
meureroient avec Jui. Moife ayant 
exécuté cet ordre divin, le Sei- 
gneur, dit l’Écriture, defcendit 
dans la nuée, parla à Moïfe, prit 
de l’efprit qui étoit en lui, & le 
donna à ces foixante-dix hommes. 
Ainf; les premiers Confeillers 
ferent d'inftitution divine , de mé 


C O 
me que les Jupes, & reçurent de 
Dieu la grace du même efprit 
dont Moïfe étoit rempli. On les 
nomma Zekenim, ceft.à-dire , 
Juges du peuple , Seziores ; d'où 
l’on a fait enfuite le titre de Se- 
natores , pour marquer que la fa- 


gefle & l'expérience qui fetrou- : 


vent dans un âge avancé , eft né- 
ceffaire aux Juges & a ceux qui 
les affiftent de leurs confeils. 

_Moife & ceux qui fuccéderent 
dans la fonétion de Juges , eurent 
toujours de même des Confeillers; 
& ce confeil fuprême qui fut dans 
la fuite nommé Sanhedrin, a fub- 
fité dans Jérufalem tant que l’é- 
tat des Juifs a fubffté. 

Les autres villes des Juifs 
avoient auf deux fortes de Con- 
feillers, les uns prépofés pour 
l'adminiftration des affaires com- 
Munes ; les autres, qui étoient au 
nombre de fept dans chaque ville, 
rendoient la juftice en première 

‘inftance, & l'appel de leurs ja- 
por étoit porté au Sanhedrin, 

IS étoient élus par le peuple , qui 
prenoït ordinairement ceux qui 
étoient diftingués par leur fagefle 
& leur probité ; on y ajoûta dans 
la fuite deux Lévires, parce que 
ceux de cette tribu étoient les 
plus verfés dans l'étude des loix. 

‘eft peuc-être à limitation de cet 
ancien ufage, qu’eft venu long- 
tems après celui d'admettre un 
certain. nombre de Confeillers- 
clercs dans les fieges Royaüx. 

[l y eut auffi toujours des Con- 
feïllers chez les Grecs, pour ren- 
dre la juftice ; le nom qu’on leur 
donnoit du tems des Rois, figni- 
oit amis du Roi; & en effet ils 
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rendoient la juftice avec Imi ; & 
quand il étoit abfent , l'un deux 
préfdoit à fa place. 

Sous les Archontes , les Con- 
feillers prirent un nom équivalent 
à celui d'affleffeurs. 

Du tems; des républiques de la 


Grece, les Athéniens avoient deux 


tribunaux fupérieurs ; l’un s’appel- 
loit le Sénat des cinq cent, qui 
étoit pour le gouvernement civil 
& la manutention des loix.L’autre 
étroit ce fameux aréopage , où 
préfidoit un des Archontes ; & 
qui étoit compofé de trois cens 
Confeillers , qu'on appelloit Aréo- 
pagires. Îls connoiffoient de la 


olice, des masières criminelles 
3 


&t de quelques autres affaires pri 


vilégiées. Î| y avoit encore alors ’ 


dans la Grece huit autres Tribu- 
naux compofés chacun d'un pré- 
fident & de plufeurs Confeillers , 
dont le nombre étoit de deux 
jufqu’à cinquante. Ceux-ci étoient 
fimplement nommés affefleurs ; 
ils devoient être âgés de trente 
ans, gens de bien & fans aucun 


= 


reproche ; d’une famille notable 


de citoyens. On ny admettoit 
point ceux qui étoient comptables 
au tréfor public; & avant que de 
les recevoir , ils étoient examinés 
far leur conduite paflée devant le 
Sénat des cinq cent. Le premier 
Magiftrat ou Préfident incerro- 

eoit les parties & les témoins. 
fe procès étant ainfi inftruir, le 
juge le donnoit à fes aflefleurs 
pour examiner, & enfuite ils lui 
donnoient confeil pour le juge= 
ment. 

Îl y eut pareillement des Con- 
feillers chez les , dès le 
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tems de Îeur établiffement. Ro= 
mulus fe forma un confeil de plu- 
fieurs nobles citoyens, dont il 
prenoit l’avis dans les affaires 
qu'il avoit à décider. Il les nomimä 
Sénateurs. C'eft de ces premiers 
Confeillers on Sénateurs , que 
toutes les antres familles Patricien- 
nes tiroient leur orgine & leur no- 
bleffe. 

Les Rois, fuccefleurs de Ro- 


mulus, & après eux les Confuls , 


rendirent de même la juftice avec 
leurs Confeillers ou Sénateurs ; le 
peuple connoïfloit cependant de 
certaines affaires , & alors chacun 
opinoit où bien l'aflemblée éta- 
bliffoit un confeil pour juger l’af- 
faire. 

Les Confuls, fe trouvant aflez 


occupés du gouvernement de l’é- 


tat, établirent le Préteur pour 
rendre la juftice en leur place. On 
ñe lui donna point de Confeillers; 
mais, il choififfoit lui-même, pour 
chaque affaire , des Juges qui fai- 
foient près de lui la fonétion de 
Confeillers, Il ne les prenoit d’a- 
bord que parmi les Sénateurs ou 
les Chevaliers ; enfuite , il y ad- 
mit auf des Plébéiens. 

Le Préteur forma encore une 
autre claffe de Confeillers, qu'il 
tira d'entre ceux quis’appliquoient 
à l'étude des loix, & qui pren: 
noient le titre de Jurifconfultes , 
parce qu’on les confultoit fouvent 

fur les procès qui étoient à juger, 
Ilen prit cinq des plus habiles 


dans chacune des trente-cinq Tri- 


bus; ce qui faifoit en tout cent 
oixante-quinze, On les appela 
Cependant par abréviation les Cen- 
tumvirs, Lorfque le Préteur avoit 


“ 


CC 
à décider quelque queftion de 
droit , il prenoit des Juges où 
Confeillers parmiles Centumvirs 


au lieu que pour les queftions de 
fait, il prenoit des Juges dans 


les trois ordres de citoyens indif- 
féremment. = 


Les Proconfuls , Préteurs où 


Préfidens, qui étoient les Gouver- 


neurs & Magiftrats des Provinces, 
avoient aufli la liberté de choifr 
eux-mêmes leurs Affeffeurs où 
Confeillers, ls en prenoient à 


Rome ou dans les provinces ; 


mais , fi c'étoit dans leur gouver- 
nement ,.ces Affeffeurs devoient 
être changés au bout de quatre 
mois , & il falloit enfuite qu'ils en 
fiffent venir d’ailleurs, Les uns & 
les autres devoient être choifs 
parmi ceux qui avoient étudié les 
loix ; ils affiftoient le Magiftratde 
leurs confeils dans les jugemens, 
& le repréfentoient en (on abfen- 


ce. C'eft pourquoi, on les qua= 
lifoit Cozfiliaris & Comites Ma 
giftratuum, Le Magiftrat leur ren-. 


voyoit l'inftruétion & l'examen 
des procès ; mais, il étoic obligé 
de juger lui-même, ce qu'il far 
foit fur le rapport & l'avis de fes 
Confeillers. Se 
On voit par ce qui vient d’être 
dit, que chez les Romains les fim- 
ples Confeillers ou Affeffeurs des 


Mapgiftrats n’étoient point eux-. 
mêmes confidérés comme Magif- 


trats; ce n'éroitque des Affeffeurs, 
que [le Mapgiftrat appelloit pour 


l’aider de leurs confeils, & qui | 
par eux - mêmes n'avoient aucun 


caractère d'oficiers publics. 


- GONSENTES T les Dieux], 


CO 
Di Confentes. (a) Les Dieux 
Confentes étoient chez les Ro- 
mains, certains Dieux du premier 
ordre. Leur nom étoit pris de l’an- 
cien verbe Confo, qui fignifioit 
Confeiller ou Confulter; d'où 
étoit auf venu le nom du Dieu 
Gonfus. D'autres les appelloient 
Confentes pour Confentientes , 
parce qu’ils avoient droit de don- 
ner jeur confentement aux déli- 
bérations céleftes. 

Ces divinités éroientau nombre 
de douze , fix Dieux & fix Déef- 
fes; & leurs douze ftatues enri- 
_chies d’or étoient élevées dans la 
grande place de Rome, fuivant le 
témoignage de Varron. Les fix 
Dieux étoient Jupiter , Neptune, 
Apollon, Mars, Mercure & Val- 
cain, Les fix Déefles étoient Jo- 
non, Minerve, Vénus, Diane, 
Cérès & Vefta. Chacune de ces 
divinités préfidoit à un mois de 
l'année; fcavoir, Minerve au mois 
de Mars, Vénus au mois d'Avril, 
Apollon au mois de Mai, Mer- 
_cüre au mois de Juin, Jupiter au 
mois de Juillet, Cérès au mois de 
_ d'Août , Vulcain au mois de 
Septembre, Mars au mois d'Oc- 
tobre , Diane au mois de Novem- 
bre, Vefta au mois de Décembre, 
Junon au mois de Janvier, &c 
Neptune au mois de Février. Le 
poëte Manilius, dans le fecond 


livre de fes Aflronomiques, donne 


A 

à chacune des conftellations du 
Zodiaque , la divinité qui préfide 
. à fon mois, pour avoir le foin 


de régler fes mouvemens, & de 


(a) Antiq. expl. par D. Bern. de 
XCVI, de friv. Le 
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nous difpenfer fes influences; fça- 
voir , Minerve au Bélier, Vénus 
au Taureau, Apollon aux Gé- 
maux, Mercure au Cancer, Ju- 
piter au Lion, Cerès à la Vierge, 


“Vulcain à la Balance, Mars au 


Scorpion, Diane au Sagittaire, 
Veftaau Capricorne , Junon au 
Verfeau, Neptune aux Poiflons. 
Il y avoit encore douze divi= 
nités , que les Anciens reconnoif- 
foient pour celles qui avoient le 
{oin particulier des chofes nécef- 
faires à une vie tranquille & heu- 
reufe. Jupiter & la Terre étoient 
révérés comme les proteéteurs de 
tout ce qui étoit à notre ufage ; le 
Soleil & la Lune, comme les mo- 
dérateurs des tems ; Cérès & Bac- 
chus comme les difpenfateurs du 
boire & du manger; Bacchus &c 
Flore comme les confervateurs 
des fruits: Minerve & Mercu- 
re comme les proteéteurs des 
beaux arts qui perfeétionnent l’ef- 
prit, & du négoce qui entretient 
& augmente les richefles :&t enfin, 
Vénus & le Succès , comme les 
auteurs de notre bonheur & de 
notre joie, par le don d’une fécon- 
de lignée, & par laccomplife- 
ment de nos vœux. Les Grecs 
joignirent à ces douze divinités, 
‘Alexandre le Grand, comme le 
Dieu des conquêtes. Mais, il ne 
fut pas reconnu par les Romains, 
qui ayoient tranfporté Îles douze 
autres de Grece en Italie, où ils 
étoient adorés dans un temple 
commun , qui leur avoit été con- 
facré à Pife. == 
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L’Infüitution des douze Dieux 
Confentes venoit d'Égypte; & le 
Scholiafte d'Apollonius dit que 
c'étoientles douze fignes du Zodia- 
que qu’on appelloit Gsc26 Ccuaæiouc, 
Mais ,ileft vrai qu'onne fçait pas 
fort exa@tement l’hiftoire de l’ido- 
lâtrie d'Égypte. Hérodote, qui en 
étoit bien initruit , n’a pas ofé en 
parler clairement ; & tous ceux 
qui l'ont fuivi, ne fe font atrachés 
qu'à des allégories, où n'ont pu 
 fatisfaire leur-curiofité & la nôtre, 
. parce que les Égyptiens aflujettis 
premièrement aux Perfes , & en- 
fuite aux Prolémées, ne conferve- 


rent pas leur religion en fon entier, 


& y introduifirent beaucoup de 
chofes étrangères. 

CONSENTIE , Confentia , (a) 
Korcerria , ville d'Italie, fituée 
fur le bord du fleuve Crathis, au 
pais des Bruttiens. Strabon dit 
qu’elle étoit la capitale de ce peu- 
_ple. Ce fut en cetre ville que l’on 
apporta une partie du corps d'A- 
léxandre, roi d'Épire, après qu'il 
eut été divifé par les ennemis, en- 
tre les mains defquels il étoit tom- 
bé, Une femme prit foin deramaf- 
fer les os de ce Prince infortuné , 


& les renvoya à fonarmée, qui 


les fittranfporter en Épire. Pline 
parle des vins de Confentie, qui 
avoient de la célébrité. 

Cette ville s'appelle préfente- 
ment Cofenza dans la Calabre Ci- 
térieure. C’eft le fiege dan Ar- 
chevêèque , & lune des princi- 
pales villes du royaume de Na- 
ples. Des 


Ca) Strab. pag. 256, Tir, Liv. L. VIIT, 
C2q.Prolem, LHC, x, Pin, T6m,1, 


Ps 158, 717, 
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CONSENTIE ![ le terntoire } 
de], Confentinus Ager. (b) [fit 
ravagé -par les Romains 260 ans 
avant J. C. ne 

CONSENTIE , Confentia , 
Koïveyria. (c) Tite-Live met une 
ville de-ce nom dans la Eucanie, 
& la compte parmi celles qui fu- 
rent prifes par Alexandre , roi 
d'Épire. Mais, on croit qu'il s'eft 
gliffé en cet endroit une faute 
dans le texte de Tite-Live , & | 
qu'ainfi, au lieu de Confentie, il 


faut lire Potentie. : 


CONSENTIES , Confentia, 
fêtes inftituées en l'honneur des 
dieux Confentes , par plufeurs 
familles ou compagnies, qui, cons. 
courant à la folennité de ces fêtes 
à frais communs, marquoient la 
vénération particulière qu'elles 
portoient à ces divinités. Îl paroit 
qu'on ne s'eft pas contenté de | 
trouver un feul fondement au | 
nom de ces fêtes, & qu’on a vou=. 
lu qu'elles s’appellaffent Confen- | 
ties, parce quil y avoit fociéré 
de dieux, & fociété d'adorateurs. | 

CONSENTINS , Confentint, | 
(d) peuples d’entre les Bruttiens. 
Ils étoienc ainfi appellés de leur | 
ville nommée Confentie. Les con | 
fentins, durant la feconde guerre 
Punique ,; avoient embraflé le | 
parti-d'Annibal ; mais, dèsl’an- | 
néé fuivante, ils rentrerent dans. | 
l'amitié des Romains. Voyez Con: | 
fentie. - | 

CONSERVATRICE , Cor- 
fervatrix , furnom qu’on donnoit | 
à Junon, & fous lequel elle et 

(6) Fit. Liv. L, XXVIIT. cc. 1x, | 
| 
| 
| 


(ce): Tir. Liv. L. VIII, C. 24, 
(d) Tir, Liy, EL, XXV,c. 1, 


ECO 


défignée dans les médailles pat 
un cerf, parce que de cinq biches 
aux cornes d'or, & plus grandes 
que des taureaux , que Diane 
pourfuivoit un jour dans les plai- 
nes de Theffalie, elle men prit 
que quatre, & la cinquième qui 
fut fauvée par Junon devint le 
fymbole de cette déeffe, fous le 
nom de Junon Confervatrice, 


‘CONSIDIUS [ Q.1, (a) G. 


Confidius , tribun du peuple, lan 
de Rome 278, futun zèlé partifant 
. dela loi Agraire. De concert avec 
T. Génucius , il appella en juge- 
ment T. Ménénius, & le fit con- 
damner, malgré tous les eflorts 
des Sénateurs. Nos deux accufa- 
teurs firent cependant paroitre 
quelque modération dans la peine 
à laquelle ils conclurent contre 
lui; car, quoiqu’ils euffent d’abord 
demandé qu'il fût puni de mort, 
ils fe bornerent à une amende de 
deux mille pièces de monnoie. 
fais; il n'en fut pas quitte à fi 
bon marché ; car, le chagrin qu'il 
en conçut, le-jetta dans une lan- 
gueur dont il mourut quelque tems 
CH 
CONSIDIUS  Q.1, Q. Coz- 
fidius ; (b) Sénateur fort avancé 
en âge. Un jour que Céfar fe 


plagnoit de ce que la plüpart des - 


Sénateurs s’abfencoient des affem- 
blées, Q. Confidius lui dit que 
lon s'abfentoit ; parce qu'on crai- 
gnoit fes armes-&t fes foldats. £t 
Pourquoi donc, reprit Céfar , /z 
même crainte ne vous a-t-elle pas 
retenu.chez vous ? C’eft, repartit 


(a) Tit. Liv. L. IL c, 


58e 
(è)Plut. Tom. I. p. °7ta4 CITÉ, sin. | 


Rom, T, VI, p, 578. 
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Q. Confidius avec liberté , que 
le peu de vie qui me refle à efpérer » 
ne mérite pas que je le ménage. 
CONSIDIUS [ C. Î LON- 
GUS, C. Confidius Longus, (c) 
officierquicommandoit dans Adru- 
mète ville d'Afrique, lorfque Cé- 
far vint fe retrancher devanc cette 
ville. Il tint ferme contre les atta- 
ques de l'ennemi. L. Plancus, l’un 
des lieutenans de Céfar , ayant 
eu permifhon de traiter avec C. 
Confidius Longus, pour tâcher de 
le ramener à la raïfon, lui dépé- 
cha un prifonnier, qui ne lui eut 
pas plutôt préfenté fa lettre, que 
Confidius Longus lui demanda 


d’où il venoit; & dès qu'il eut ré- 


pondu du camp de Céfar, il le fit 
tuer fur l'heure , s'écriant qu'il ne 
reconnoifloit point de général dans 
tout l'empire Romain que Scipion, 
& lui renvoya fa lettre toute ca- 
chetée. Céfar ; après avoir de- 
meuré un jour & une nuit devant. 
la ville, comme il vit que ©. 
Confidius Longus ne faifoit point 
de réponfe, & que le refte de fes 
troupes n’arrivoit point , ne jugea 
pas à propos de s'arrêrer au fiège 


d'Adrumète , qui étoit une place 


forte & bien munie. 
C. Confidius Longus, ayant 
eu nouvelle que Céfar envoyoit 


des troupes au feconrs de la ville 


d'Acille, fous la conduite de C. 
Meflius , tâcha de le prévenir 
avec huit cohortes, & de furpren= 
dre la place. Mais, ayant appris 
que le fecours y étoit entré , il 
s'en retourna fans rien faire ; Ce= 


çc) Cæf. de Bell. Civil. EL. M: p. 551. 


Hirt. Panf, de Bell. Afric, pag. 752. € 
fea. Cicer, Orat, pro Q,. Eigar, ©, 34 
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pendant depuis, ayant obtent de 
la cavalerie de Labiénus , il y re- 
vint mettre le fiége, Après plu- 


feurs atraques inutiles , voyant 


qu'il avançoit peu , & que les 
afhiépés avoient brûlé à diverfes 
fois fes ouvrages, il gâta ou con- 
fuma par le feu fes munitions, fur 
Ja nouvelle de la défaite de La- 
biénus , & fe retira à Adrumète 
par les terres de Juba, après avoir 
farfé à Scipion nne partie de fes 
FONDÉS sé 

Lorfque ce dernier fut défait, 
€, Confidius Longus étoit dans 
Tifdre, avec une garnifon de Gé- 


tuliens & de Gladiateurs, outre 


Ja fuite ordinaire, Ayant appris la 
défaite de Scipion & l'approche 
de Domitius, il défefpéra de pou- 
_ voir garder la place , & s'enfuit 
“fecrétement avec quelques Gétn- 
liens , qui l’évorgerent en chemin, 
pour avoir l'argent qu'il empor- 
toit avec lui. 

Ce GC. Confidius Longus eft 
celui dont parle Cicéron dans fa 
herangue pour Q. Ligarius, Il 
étoit proconful, felon cet ora- 
ent Se 

CONSIDIUS [ P.7, P. Con- 
fidins , (a) officier qui avoit fervi 
d'ebord fous I. Sylla, & enfnite 
fous. M: Craflus; & comme on 
le croyoit pour cette raïfon fort 
expérimenté dans le métier de la 
guerre, Céfar, au commence- 
ment de fon expédition dans les 
Granles , lui donna la conduite des 
coureurs. Mais, P. Confidius, ne 
tarda pas à donner des preuves 


@ Cæf. de Bell, Gall, L,T, pag. 20; 
ZE F À 
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qu'il métoit rien moins qu'un bof | 
guerrier, La frayeur lui troubla | 
tellement la vue à la première | 
occafion , qu'il crüt avoir vu œ@h 
qu'il n'avoit pas vu certainement, } 
&t fit en conféquence un faux rap- 
port , qui nuifit beaucoup aux | 
opérations que lon s’étoit pro= & 

ofé de faire. et: 
CONSIDIUS NONIANUS, | 
Confidius Nonianus , (b) ofñcier & 
Romain, dont parle Cicéron dans p 
Ja douzième lettre du feizième li k 
vre à fes amis. Il nous appreñd | 
qu’on lui ‘avoit donné le gouver: à 
nement de la Gaule Cifalpine, Il + 
eft furnommé Nonianus, parc | 
qu’il étoit par adoption de la fa- } 
mille Confidia, dans la familk 
Noniana. Comme il n’avoit point | 
été conful, la province de la Gat- 
le Cifalpine fut faite Prétorienne k 
a caufe de lui. C’eft le même que | 
Cicéron appelle Quintus Conf 
dius l’aîné, ou le vieillard, dans la | 
vingt-quatrième lettre du fecond 
livre à Atticus, S 
CONSIDIUS, Confidius, | 
certain Romain, dont Cicéron L 
fait mention dans la douzième let: À 
tre du premier livre à fes amis, 
Pendant la conjuration de Catili 
na, la confufion fut fi grande, | 
que les plus riches ne pouvoient k 
trouver de quoi payer les intérêts 
de ce qu'ils devoient , non pa 
même en vendant du bien à vil 
prix. Confidius, à quiil y a ap- 
parence que tout le monde de- 
voit, vu les fommes exhorbitan- 
tes qu'il népocioit, touché de cette 


(6) Cicer, ad Amic: L. XVI.-Epift 
XIT, ad Attic. L, II. Epift, XXIV, 


NS 


(SAS) 
difette générale , déclara publi- 
guement quil ne demanderoit à 


“perfonne , ni intérêt, ni principal, 
tant que le trouble dureroit, &cil 


en fut remercié par un Sénatus- 

confulte fair exprès. 
CONSIDIUS { L.T, Z. Con- 

fidius , (a) Préteur avec Sextus 


. Saktius. Cicéron nous apprend que 


_ ces deux Préteurs furent chargés 


de conduire une colonie ; & il 
leur reproche de s'être décorés de 
ce tre , au lieu de celui de 
Dunmvirs que prenoient toujours 
ceux qui étoient chargés de la 
conduite d’une colonie. 

 CONSIDIUS ÆQUUS, (b) 
Confidius Æquus, Chevalier Ro- 
main, fut condamné par l'autorité 
de Drufus, & en vertu d’un arrêt 
du Sénat, l'an de J.-C. 21, pour 


avoit accufé fanflement de crime 


de lèze-majefté le Préteur Magius 
Cécilianus. - 


* CONSIDIUS PROCUEUS, 
Confidius Proculus. Voyez Pro-. 


culus. 

. CONSITOIRE, Confificrium, 

Étoit le confeil intime & fecret des 

Empereurs Romains. 

. Le mot Conjifloire, qui vient 

du Latin Conjffere, fignioit pro- 

prèment le lieu où s'affembloit ce 

confeil, Enfuite, ona pris le nom 
du lieu, où il fe tenoit pour le 
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avoient ce titre, étant au-deflusde 


confeil même, & on a appellé 


de-là Comnites Confiftoriant, ceux 
qui étoient de ce confeil ; 1lsétotent 
décorés du titre de wir? Spetabt- 
Les, qui étoit le fecond degré dans 
l'ordre de la noblefle , ceux qui 

(a) Cicer. Orat. de Lege Agrar. in 


Rull. ce. 91. 


: (6) Tacit, Annal, L. If, © 27s 


ceux que lon qualifoit CZarifrms, 
& précédés feulement par ceux 
qui avoient le titre dillufires ou 
fuperilluftres, qui n’étoit accorde 
qu'aux premiers officiers de l'Em 
pire. Ces comtes où confeillers da 
Confifloire étoient épanx en tout 

aux proconfals pour les honneurs : 
& privilèges. Ces mêmes off- 
ciers, leurs femmes , enfans , fer 
vireurs & fermiers , jouifloient 
auffi des mêmes privilèces ex 
plaidant , foïit en demandant ou 
défendant, que l'empereur Zénon 
avoit accordés aux clarifhimes 

rinces de l’école. 

CONSISTOIRE DU PA- 
LAIS , Confiflorium Palatü. (c}) 
Il eft parlé de ce Confifloire dans 
le livre d'Efther. L’Hébreu l’ap- 
pelle la maifon du royaume. 

Il y avoit, felon D. Calmet, 
trois pièces principales dans l'ap= 
partement du roi de Perfe. La 
première étoit le parvis extérieur, 
atrium exterius , Où {e tenoïienr 
les courtifans qui venoient à la. 
cour ; la feconde, la falle, ou le 
parvis intérieur, afrium interius, 
où il étoit défendu d'entrer fous. 

eine de la vie, à moins que l'on 
ny fût appellé; la troifième étoit 
Je cabinet, ou une efpèce de ré- 
duit , ou d'alcove, où fe voyoit 
le trône du Rot, nommé Con/fto- 


_rium Palatii, où Bajilica Repis. 


| 


Pour ce qui regarde les difié- 
rens Confiftoires , où lieux dans 
lefquels les Hébreux rendorent la 
juffice, nous en parleronsfousle 

Ce) Eflhe ce de le Ci ge We LeCe 6. 
Vs &s Se Le HT : 
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titre de fanhedrin, où tribunal. 
CONSIVA, Confiva, (a) 


épithète donnée à la déeffle Ops 

par Feflus. Ses fêtes, qu’on ap- 

pelloit Opéconfives , fe célé- 

brotent le 25 d’Août. Ops Confi- 

ve prefidoit a la fertilité des Cam- 
agnes. 

CONSIVIUS, Confivius, (b) 
l'un des furnoms donnés à Janus, 
On le furnommoit ainfi 4 Con/e- 
rendo , c'eft-à-dire, à caufe de la 
propagation du genre humain, 
dont Janus étoit regardé comme 
l'auteur. La fon@ion de Janus 
Confivius confiftoit à préfider à 
la conception des hommes qu’il fa- 
vorifoit à fa manière, dontonne 
nous inftruit point. L’aéte de la 
génération avoit paru aux anciens 
de telle importance, qu'ils avoient 
placé au tour de ceux qui $’en oc- 
cupoïent ; un grand nombre de 
dieux & de déefles, dont les fonc- 
tions feroient d’un détail contraire 
à l'honnêteté. ie 

CONSOMMATION , Coz- 
fummatio , (c) terme Synonyme 
à accomplifiement. C’eft en ce 
fens que Jefus-Chrift dit avant 
que d'expirer : Tout eff confom- 
"mé, OMinia confummata funt : c’eft- 
à-dire , tout eft accompli. 

Mais, ce terme a encore d’au- 
tres acceptions. Îl marque fouvent 
les derniers malheurs , comme on 
peut le voir dans Ifaïe, dans Jé- 
rémie , dans Ézéchiel, dans Da- 
mél, dans les Pfeaumes, &ce, 

- CONSONNANCE, Confon- 
(4) Antiq. expl. par D. Bern. 


-Montf, Tom, H, pag. 140, 
G) Antig. expl. par D, Bern, 
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nantia , terme de Grammaire 


où , pour parler plus jufte, de) 


Rhétorique, | 

On entend par Confonnance hi! 
refflemblance des fons des moil 
dans la même phrafe ou période, | 
Les Confonnances ont de la gra: | 
ce en Latin, pourvu qu’on ni 
fafle pas un ufage trop fréqueit| 
dans le même difcours, & qu'elles | 
fe trouvent dans une poñition con. | 
venable en l’un & én l’autre dé! 
membres relatifs. Par exemple, f | 
non præfidio inter pericula , tamin \ 
folatio inter adyerfa. La Confor- | 
nanceïentre fo/atio & prefidio, | 
eft également au milieu de l’une | 
& de läutre incife : elle y eft pla | 
cée comme un hémitiche ; autre: 
ment elle ne feroit pas fenfble, 
Voici un exemple de Confonnanc 
à la fin desincifes , f£ne invidi 
culpa pletlatur , 6 fine culpa invi 
dia ponatur. En voici encore 
autre , 726710 potef} alter: dare ma» 
trimonium , nif quem penes fit par 
trimonium, Cette figure a de la 
grace, dit Quintilien, accedit 6 
ex ülla figura gratia ; fur toit 
quand la Confonnance fe fait {en- 
tir en des poñtions égales , 11 | 


-quibus Initia fententiarum © fines | 


confentiunt. Paribus cadant , & 
eodem definant modo. 

Les Rhéteuts donnent divers 
noms à cette fieure, felon la dif- 
férente forte de Confonnance, & 
felon la variété de la pofition des | 
mots. Îls appellent paranomalit 
la Confonnance qui réfolte du je | 
des mots par la différence dé 


de} Montf, Tom. I. pag. 27, 28, 
de 


(ce) Joann, c, 19, v, 28, 


CE O. 

quelques lettres ; par exemple , 
incæptio eft amentium, haud aman- 
tium. C’eft un projet d’infentés , 
& non de perfonnes qui s'aiment 
& qui ont le fens commun, Cè» 
leélum petis , de letho cogita. Dans 
ces occafions , la Confonnance 
eft appellée paranomafie de wapa, 
près, proche, & de érux, nom, 
c'eft-à-dire, jeu entre les mots, 
à caufe de l'approximation de ons. 
Îl y a encore /filiter definens , 
fimiliter cadens. U fuffit de com- 
prendre ces différentes manières 
fous le nom général de Confon- 
nance. 

 L'ufage de cette figure deman- 
de du goût & de la finefle. La 
tefflemblance de fons en des mots 
trop proches, & dont il y en a 
plus de deùx qui fe reffemblent, 
produit plutôt une cacophonie 
qu'une Confonnance; tel eft cet 
sxemple : = 


O fortunatam natam me confule 
= Romaml!. : 

Cette figure, mife en œuvre à 
propos , a de la grace en Latin > 
felon Quintilien ; mais, pourquoi 
na-t-elle pas le même avantage 
en François ? On pourroit peut- 
être croire que c’eft par la même 
rafon, que Quintilien dit que les 
hémiftiches des vers Latins font 
déplacés dans la profe. Quand les 
Latins lifoient la profe , ils étoient 
fuïpris d'y trouver des moitiés de 
vers ou des vers entiers, qui y 
paroïfflent comme fuite du difcours 
& non comme citation. Von erat 
locus his ; vitium eff apud nos fi 
quis poëtica vulgaribus mifceat. 


Cet confondre les différens gen- 


4 
f 


2 
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res d'écrire; c’eft tomber, Le 
dans le défaut dont parle Horace 
au commencement de fa Poëri- 
que: Æumano capitt, &tc. verfum 
in orafione fari multo fædiffimum 
ef. Comme la rime ou Confon- 
nance n'entre point dans la ftruc- 
ture des vers Latins, cette Con- 

si “ G SR 
fonnance , loin de les blefler, 
flattoit l'oreille, pourvu quil n'y 


eût point d'affectation , & que 


l'ufage n’en fût pas trop fréquent; 
reproche que l’on fait à faint Au- 
guftin. 

Mais , en François, comme Îa 
rime entre dans le méchanifme 
de nos vers, nous ne voulons Îa 
voir que là, & rous fommes 
bleflés , comme les Larins l'é- 
toient, lorfque deux mots de mé- 
me fon fe trouvent l'un auprès de 
l'autre; par exemple, les beaux 
efprits pour prix, &tc. fi Cicéron ; 
Gtc. mais mème, &C. que quand ; 
&c. jufqu’a quand, &c. Un de 
nos bons Auteurs , parlant de la 
bibliotheque d'Athènes, dit 94e 
dans la fuite, Sylla la pilla, ce 
qui pouvoit être facilement évité 
en s'exprimant par la voie paflive, 
Vaupelas & le P. Bouhours difent 

ue nous devons éviter enprofe, 
non feulement les rimes, maïs 
encore les Confonnances , telles 
que celle qui fe trouve entre /o/ei/ 
&x immortel. RE 

- On convient que ce font-là des 
minuties, auxquelles les Lelteurs 
judicieux ne prennent pas garde. 
Cependant, il faut avouer que 
fi. un Écrivain évitoit ces négli- 
gences , l'ouvrage né perderoit 
rien de fa valeur intrinfeque. 

Nous ajoûterons que les Con- 
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fonnances font fort autorifes par- 
mi nous dans les proverbes : Qui 
langue a , a Rome va ; à bon 
chat, bon rat ; quand il fait beau, 
prends ton manteau ; quand il 
pleut, prends le ft tu veux ; 1} 
flatte en préfence , il trahit en ab- 
fence> belles paroles 6 mauvais 
jeu, trompent les jeunes 6 les 
vieux ; qui terre 4 , guerre 4 ; 
amour & feioneurie ne veulent 
point de compagnie. 
CONSONNE, terme de 
Grammaire. On divife les lettres 
en voyelles & en Confonnes, 
Les voyelles font ainfi appellées 
du mor vox, parce qu'elles fe font 
entendre par elles-mêmes ; elles 
forment toutes feules un fon, une 
voix. Les Confonnes , au con- 
_traire, ne font entendues qu'avec 
Pair qui fait la voix ou voyelle ; 
& c'eft de-la que vient le nom 
de Confonne , Confonnans , c'eft- 
à-dire, qui fonne avec un autre, 
Ii n'y a aucun être particulier 
qui foit voyelle ; ni aucun qui foit 
Confonne ; mais, on a obfervé 
des différences dans les modifica- 
tions que l’on donne à l'air qui fort 
des poumons, lorfqu’on en. fait 
ufage pour former les fons defi- 
nés à être les fignes des penfées. 
Ce font ces différentes confidéra- 
tions où précifions de notre efprit, 
à l'occafñion des modifications de la 
voix, qui nous ont donné lieu 
de former les mots de voyelle, 
de Confonne , d’articulation , & 
autres ; ce qui diflingue les diffé- 
rens points de Vue de notre efprit 
furle méchanifme de la parole, 
&c nous donne lieu d'en difcourir 
avec plus de juftefle, 


prendre à l'air, qui fort deh, 


des voyelles eft bien plus grand | 


Lo | 

Chaque voyelle exige que Iei& 
organes de la bouche foient dans 
la fituation requife pour faire 


trachée-artère , la modification k 
propre à exciter le fon de telle on | 
telle voyelle. La fituation , quil 
doit faire entendre l’#, n'eft pash 
même que celle qui doit exciter le j 
fon de l’z ; ainfñ des autres. | 

Tant que la fituation des org | 
nes fubffte dans le même état, | 


on entend la même voyelle aüfl É 


Ë 
CR 


long-tems que la refpiration peut | 
fournir d'air. Les poumons font | 
k 


{1 
à cet égard ce que les fouflet | 
font à l'orgue. Ainf, le nombie | 


rer 


qu'on ne le dit communément, 
En effer, tout fon, qui ne ré: 
fulte que d’une fituation d'org- 
nes, fans exiger aucun battement 
ni mouvement qui fürvienne aux 
parties de la bouche, & qui peit 
être continué auf long-tems que 
la tefpiration peut fournir d'af; | 
un tel fon eft une voyelle. Aïnf, 
dy dites es C3 La 0.0, 1 OMC 
& le foible e muet, & les nazales 
an, en, cc. ; tous ces fons-h | 
font autant de voyelles particu- | 
lières, tant celles qui ne font écii- | 
tes que par un feul caractère, 
telles que &, € , 72, 0, u, qu 
celles qui , faute d’un caractere 
propre, {ont écrites par plufeuis 
lettres, comme ou, eu, oïent, 
&c, Ce n’eft pas la manière d’écii | 
re qui fait la voyelle, c'eft li | 
fimplicité du fon, qui ne dépend | 
que d’une fituation d'organes, & | 
qui peut être continué ; ainfi, dl 
eau, OU, el, aÿent, IC. QUOI 
qu'écrits par plus d'une lerre, 
n'en 


IST POTERIE NE 


PRIE PEINO 


PTTS TE PE VEN ERNEST 


PR PRIE TAPER USENET PSE TR 
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n'en font pas moins de fimples 


voyelles , nous avons donc la 
voyelle & , & la voyelle oz ; les 
. aliens n'ont que l’oz , qu’ils écri- 
vent par le fimple z. Nous avons 
de plus la voyelle eu, feu, lieu ; 
le muet en eft la foible , & eft 
aufh une voyelle particulière. 
Il n’en eft pas de même de la 
Confonne ; elle ne dépend pas, 
comme la voyelle, d’une fituation 
d'organes , qui puifle être perma- 
iente ; elle eft l'effet d’une aétion 
paflagère , d’un trémouflement, 
ou d'un mouvement momentanée 
[écrivez momentanée par deux 
ce , telle eft l’analogie des mots 
François | qui viennent des mots 
Latins ez, eus ; c’eft ainfi quel’on 
dit les champs Élyfées , les monts 
Pyrénées, le Colifée, & non Le 
Colifé , le fleuve Alphée, & non 
Le fleuve Alphé, fluvius Alpheus.] 
de quelque organe de la parole , 
comme de la langue, des levres, 
&tc. ; enforte que fi l'on compare 
avec raïfon la voyelle au fon qui 
réfulte d’un tuyau d'orgue, on du 
trou d'une flûte, nous croyons 
Pouvoir comparer la Confonne à 
l'effet que produit le battant d’une 
cloche, où le marteau fur l’enclü- 
me. Fourniffez de l'air à un cuyau 


d'une orgue,ou au trou d’une flûte, 


Vous entendrez toujours:le même 
fen ; au lieu qu'il faut répéter les 
Coups du battant de la cloche , & 
Ceux du marteau de l’enclume, 
Pour avoir encore le fon qu’on a 
derde la première fois. De mê- 
me, fi vous ceflez de répéter le 
Mouvement des levres qui a fait 
tntendrele be ou le pe ; fi vous 
ne redoublez point le trémoulle- 
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ment de la langue qui a produit le 
re, on n’entendra plus ces Con- 
fonnes. On n'entend de fon, que 
parles trémouflemens que les par- 
ties fonores de l'air reçoivent des 
divers Corps qui les agitent; or, 
l’aétion des levres, ou les agita- 
tions de la langue, donnent à l'air 
qui fort de la bouche , la modifi- 
cation propre à faire entendre 
telle on telle Confonne. Si après 
une telle modification, l’émiflion 
de l’air qui l’a reçue , dure encore, 
14 bouche demeurant néceffaire= 
ment ouverte, pour donner paffa- 
ge à l'air, & les organes fe trou- 
vant dans la fituation qui à fait 
entendre la voyelle , le fon de 
cette voyelle pourra être conti- 
nué auf long-tems que l'émiffion 
de l'ait durera; au lieu que le fon 
de la Confonne r’eft plus enten- 
du après l’action de l’organe qui . 
l'a produite. Fe 

L'union , ou combinaïfon avec 
une voyelle , ne pent fe faire que 
par une même émiffion de voixz 
cette union eft appellée articula= 
tion. Îl y a des articulations fim- 
ples , & d’autres qui font plus ou 
moins corpofées ; ce que M, 
Harduin fecrétaire de la fociété 
littéraire d'Arras, a extrêmement 
bien développé dans un mémoire 
particulier. Cette comhinaïfon fe 
fait d’une manière fucceffive, & 
élle ne peut être que momenta- 
née. L’oreille diftingue l'effet du 
battement & celui de la fituation $ 
elle entend féparément l’un après 
lautre ; par exemple, dans la 
fyllabe 24, l’oreille entend d’abord 
le, enfuite la ; & l’on garde ce 
même ordre , quand on écrit les 
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lertres qui font les fyllabes , & les 
fyllabes qui font les mots. 

Enfin ; cette union eft de peu 
de dutée, parce quil ne feroit 
pas pofhble que les organes de la 
parole fuffent en même rems en 
deux états , qui ont chacun leur 
effet propre & différent. 


Ce que nous venons d’obferver 


à l'égard de la: Confonne qui en- 
tre dans la compofition d'une fyl- 
labe , arrive aufh, par la même 


raifon, dans les deux voyelles qui. 


font une diphthongue , comme 
ui, dans lux, nuit, bruir , &c. 
lu eft entendu le premier, & il 
n'y a que lé fon de l’z qui puifle 
être continué, parce que la fitua- 
tion des organes qui forme lz, a 
fuccédé fubitement à celle qui 
avoit fait entendre l’z. 


L'articulation, où combinaifon. 


d’ane Confonne avec une voyelle, 


fait une fyllabe; cependant, une. 


_ feule voyelle fait aufki fort fou- 
vent une fyllabe. La fyllabe eft 
un fon fimple ou compofé, pro- 
noncé par.une feule impulfon de 
Voix ; par exemple, a-jod-té, 
Té=u-ni, cré-é, Cri-a , il-Y-a. 

. Les fyllabes, qui font termi- 
nées par des Confonnes , font 
toujours füivies d’un fon foible., 
qui eft regardé comme un e muet: 
_C'eft le nom que l’on donne à 
l'effet de la dernière ondulation 
ou du dernier trémouflement de 


l'air fonore; c'eft le dernier ébran- 


lement, que le nerf auditif reçoit 
de cet air ; je veux dire que cet e 
muet foible n’eft pas de même 
nature que l’e muet excité à def= 
fein ; tel que l’e de la fin des mots 
Pure; vire, & tels que font tous 
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les e de nos rimes féminines | 
Ainf, il y a bien de la différence 
entre le fon foible que l’on entend 
à la fin du mot Michel & le der- 
nier du mot Michele, entre bel & 
belle , entre cog & coque , entre 
10b & robe ; bal & balle, cap & 
cape, flam & ame. 

S'il y a dans un mot plufieurs 
Confonnes de fuite , il faut tou- 
jours fuppofer entre chaque Con- 
fonne , e foible & fort bref; il eft 
comme le fon que l’on diftingue 
entre chaque coup de marteau | 
quand il y en a plufieurs qui 
fuivent d'auffi près qu'il eft poff- 
ble. Ces réflexions font voir que 
le muet foible. eft dans toutes le 
langues. 

Recueillons de ce que nous 
avons dit, que la voyelle eft le fon 
qui réfulte de la fituation , où les 
organes de la parole fe trouvent, 
dans le tems que l'air de la voir 
fort de la trachée-artère ; & que 
la: Confonne eft l’effet de la mo- 
dification paflapère , que ‘cet air 
reçoit de l’aétion momentanée de 
quelque organe particulier de la 
parole. — — 

- C’eft relativement à chacun de 
ces organes , que dans toutes les 
langues on divifeles lettres en cer- 
taines claffes, où elles font nom: 
mées du nom de l'organe particue 
lier ; qui paroït contribuer le plus | 
a leur formation, Ainf , les unes 
font appellées labiales:, d’autres | 
linguales, ou bien palatiales, où 
dentales , ou nazales, ou gutturd) | 
les. Quelques-unes peuvent être | 
comprifes dans deux de ces claf | 
fes ; lorfque divers organes con: | 
courent à leur formation, . d 
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12 Labialess Psp, f;v;1e 

2: Eingunles”, d, 1, 7:15" 

9.9 Palatialés, 9,7 ,c fort, 
on Æ#, ou g ; le mouillé fort 
ulle, &'le mouillé foible ye. 

4. Dentales ou filantes , s où 
édoux, tel que Je, f3 7: Ch: 
c'eft acaufe de ce fiflement, que 
les Anciens ont appellé ces Con- 
fonnes, fémivocales, demi-voyel- 
les; au lieu qu'ils appelloient les 
autres muettes. 
ns. Nazdes, M, 1, fn3 

6.9 Gutturales ; c’eft le nom 


que l’on donne à celles qui font 


prononcées avec une afpiration 
forte, & par un mouvement de 
la trachée-artère, és afpirations 
fortes font fréquentes en Orient 
êt an midi. [l y a des lettres gut- 
turales parmi les peuples du nord; 
ces lettres paroiflent rudes à ceux 
qui n'y font pas accoûtumés. Nous 
vavons de fon guttural, que le ké, 
qu'on appelle communément ache 
afpirée. Cette afpiration eft l'effet 
d'un mouvement particulier des 
Païties internes de la trachée-ar- 
tère; nous ne l’articulons qu'avec 
les voyelles, /e héros, la hau- 
ie \ 
Les Grecs prononçoient certai- 


nes Confonnes avec cetre afpira- 


tion, Les Efpagnols afpirent aufñ 
leur, leur g & leur x. 
l'y à des Grammairiens qui 
Mettent le 4 au rang des Confon- 
nes; d'autres,au contraire, foutien- 
nent que ce figne ne marquant au- 
Cun fon particulier, analogue au 
fon des autres Confonnes , ne doit 
être confidéré que comme un figne 
d'afpiration. 

Îls ajoûtent que les Grecs ne 
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Vont point règardé autrement ; ‘ 
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qu'ils ne l'ont point mis dans leur 
alphabet en tant que figne d'afpi- 
ration ,; & que dans l'écriture or- 
dinaire, ils ne le marquent que 
comme les accens au-deflus des 
Jettres ; & que fi dans la fuite il a 
pañlé dans l’alphabet Latin, & de- 
là dans ceux des langues moder- 
nes , cela n’eft arrivé que par l’in- 
dolence des copiftes, qui ont fuivi 
le mouvement des doigts, & écrit 
de fuite ce figne avec les autres 
lettres du mot, plutôt que d'in- 
terrompre ce mouvement, pour 
marquer l’afpiration au-deflus de 
la lettre. 

Pour nous, nous croyons que 
puifque les uns & les autres de ces 
Grammairiens conviennent de la 
valeur de ce figne , ils doivent fe 
permettre réciproquement de l’ap- 
peller Confonne,ou figne d'afpira- 
tion , felon le point de vue qui les 
affette le plus. 

Les lettres d’une mêmeclaffe fe 
changent facilement l'une pour 
Pautre ; par exemple , le # fe 
change facilement ou en p, ou en 
Ÿ, Où en f ; parce que ces lettres 
étant produites par les mêmes or- 
ganes, il fufht d'appuyer un peu 
plus ouun peu moins, pour faire 


entendre ou l’une ou l’autre. 


Le nombre des lettres n’eft pas 
le même par tout. Les Hébreux & 
les Grecs n’avoient point le / 
mouillé , mi le fon du g». Les Hé- 
breux avoient le fon du cze, 
fchin ; mais , les Grecs niles La- 
tins ne l’avoient point, La diver- 
fité des climats caufe des différen- 
-ces dans la prononciation des lan- 


pese : 
: F ij 
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en action certains organes, 
même certaines parties des orga- 
nes, dont les autres ne font point 
d'ufage. Il y a aufñi une forme ou 
manière particulière de faire agir 
les organes. De plus, en chaque 
nation, en chaque province , & 
même en chaque ville, on s’énon- 
ce avec une forte de modulation 
particulière, c'eft ce qu’on appelle 
accent national où accent provin- 


cial. On en contraéte l'habitude 


par l'éducation; & quand les_ef- 
prits animaux ont pris une certaine 
route, il eft bien difficile , malgré 
l'empire de l'ame , de leur en faire 
prendre une nouvelle. De- là 
vient aufñ qu'il y a des peuples 
qui ne fçauroient prononcer cer- 
taines lettres ; les Chinois ne con- 
moïflent nileb,nile d, ni ler; 
en revanche,ils ont des Confonnes 
particulières que nous n'avons 
oint. Tous leurs mots font mo- 
nofyllabes, & commencent par 
une Confonne & jamais par une 
voyelle. 
Les Allemands ne peuvent pas 
diftinguer le 7 d’avec le s ; ils pro- 


noncent zele comme /el ; ils ont . 


de la peine à prononcer les / 
mouillés , ils difent f£/e au lieu de 
fille. Ces Z mouillés font auffi fort 
difficiles à prononcer pour les per- 
fonnes nées à Paris ; elles les 
changent en des / mouillés foibles, 
& difent Verfzyes au lieu de 7er- 
failles, &c. Les Flamans ont bien 
de la peine à prononcer la Con- 
fonne 7. [l y a des peuples en 
Amérique qui ne peuvent point 
prononcer. les lettres labiales,, &, 
P » f; m. La lettre sh des An- 
glois , eft fort difficile à pronon- 


a des peuples qui mettent 
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cer pour ceux qui ne font-point 
nés Anpglois, Ces réflexions font 
fort utiles pour rendre raifon des 
changemens arrivés à certains 
mots qui ont pañlé d’üne langue 
dans une autre. x 

A l'égard du nombre de nos 
Confonnes, fi l’on ne compte que 
les fons, & qu’on ne s’arrêce point 
aux caraétères de notre alphabet, 
ni à l'ufage fouvent déraifonnable 


que lon fait de ces caraëlères, 


ontrouvera que nous avons d'a 
bord dix-huit Confonnes , qui ont 
un fon bien marqué , & auxquele 
les la qualification de Gonfonnés 
n’eft point conteftée, 

Nous devrions donner un carat- 
tère propre, déterminé, unique 
&. invariable à chacun de ces fons, 
ce que les Grecs ont fait exatte; 
ment , conformément aux lumiè- 


res naturelles. Eft-il en effet rais | 
fonnable que le même figne ait | 
des deftinations différentes dans | 
le même genre, & que le même | 
objet foit indiqué tantôt par un | 


figne, tantôt par un autre ? 
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Avant que d'entrer dans le | 
compte de nos Confonnes , nous | 


croyons devoir faire une courte 
obfervation fur la manière de les 
nommer, : 

Il y a plus de cent ans que la 


Grammaire générale de: P. R, | 


propofa une manière d'apprendre 


à lire facilement dans toutes fortes 


de langues. Cette manière COfr 
fifte à nommerles Confonnes par 
le fon propre qu’elles ont dans les 
fyllabes où elles fe trouvent, €il 
ajoûtant feulement à ce fon pror 


pre celui de le muet, qui eft V’ef- 


fet de limpulfion de l'air nécef- 
faire pour faire entendre la Cou: 


GO 
fonne; par exemple , fi je veux 
nommer la lettre B, que j'ai ob- 
-fervée dans les mots Babylone, 
Bibus , &c. je l’appellerai ke, 
comme on le prononce dans la 
dernière fyllabe de sombe, ou dans 
la première de befoin. 
_ Ainfi du d, que je nommerai 
de comme on l’entend dans ronde 
Ou dans demande. 

Je ne dirai plus efe, je dirai 
fe, comme dans fera , étoffes Je 
ne dirai plus elle , je dirai le ; en- 
fin, je ne dirai ni eme nienne, 
je dirai me, comme dans aime, 
& ne , comme dans fonne ou dans 
bonne ; ainf des autres. 

Cette pratique facilite extrème- 
ment la liaifon des Confonnes 
avec les voyelles pour en faire des 
fyllabes , fe, LE fa: fe 5 1€ Z, 
fr ; enforte qu'épeller c’eft lire. 

Cette méthode a été renonvellée, 
8 eft même pratiquée de nos jours 

par plufieurs habiles maîtres. 
Voyons maintenant le nombre 

de nos Confonnes. Ce font: 


Figure, Nom, 
BP, be. 
C,c, dur. 
Æ, Q; 4 _ 
D; d de, 
F, f f 
G,g;, dur. gue, 
DS Je 
L,1 be le 
MS mé. 
N, ñ,. 71€ 

or 5 Ps pes 
RER Sete 


(ae, 85 
Figure. Nom 
S , fe Je 
Lot Le. 
7, v. Ve. 
Zi ze. 


Comme nous ne cherchons que 
les fons propres de chaque lettre 
de notre langue , défignés par un 
feul carattère incommunicable à 
tout autre fon, nous ne donnons 
ici au c que le fon fort qu'il a dans 


les fyllabes cz, co, cu. Le fon 


doux ce, ci, appartient au f ; 
& lefonzge, 72, appartient.à la 
lettre 7. ee 

Par la même raïfon , nous ne 
donnons au caraëtère G, que le fon 
qu'il a avant &, 0, v: Le {on 
foible , ge, gi, appartient au 7, 

Quant à la lettre x, nous ne là 
mettons point au rang des Con- 
fonnes, parce que cette lettre n’a 
pas de fon qui lui foit propre. C'eft 
une lettre double , que les copif- 
tes ont mife en ufage pour abré- 


‘ger. Elle fait quelquefois le fer- 


vice des deux lettres fortes c s, & 
quelquefois celui des deux foibles 


< 

Voilà donc quinze fons de Con- 
fonnes défignées par quinze ca- 
ra@ières propres. À ceux-là, on 
peut en ajoûter encore quatre au- 
tres, qui devrolent avoir un ca- 
raGtère particulier. Les Grecs 
n’auroient pas manqué de leur en 
donner un, comme ils firent à le 
long, à l’o long , &t aux lettres 
afpirées. Les quatre fons dont 
nous voulons parler ici, font le 
ch qu'on nomme che, le g7 qu’on 
nomme gle) le 27 où lle, qui eft 
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un fon mouillé fort, & le y.qu'on 
nomme ve qui eft un fon mouillé 
foible. \ | 

Comme le caraëtère de Zmouï- 
lé nous manque, notre orthogra- 
phe n'eft pas uniforme dans la 
manière de défigner ce fon ; tan- 
tôt nous l’indiquons par un feul/, 
tantôt par deux /}, quelquefois 
par /4. On doit feulement obfer- 
ver que / mouillé.eft prefque tou- 
jours précédé d'un z ; mais que 
cet Z n'eft pas pour cela la mar- 
que caraéteriftique du Z mouillé, 
comme on le voit dans civil, nil, 
exil, fil, file, vil, vile, où le 
n'eft point mouillé, non plus que 
dans achille > pupille, tranquille, 
qu’on féroit mieux de n’écrire que 
par un feul /. 

Ïl faut obferver qu’en plufeurs 
mots l’z fe fait enrendre dans la 
fyllabe avant le fon mouillé, com- 
me dans péril, on-entend l’; en- 
faite le fon mouillé pé-ri.2. 

Îlya, au contraire, plufieurs 
mots où left muet; c’eft-à-di- 
re, qu'il n’y efl pas entendu fe- 
parément du fon mouillé ; il ef 
confondu avec ce fon , ou plutôt; 
ou il n’y eft point quoiqu'on l'é- 
crive ,ouileft bien foible, comme 
dans famille, cheville. à 

Le fon mouillé de Zeft auf 


marqué dans quelques noms pro= 


pres par-/} ; comme dans Milhaud 
ville du Rouergue. 

Le peuple. de Paris change le 
mouillé fort, en mouillé foible. H 
‘prononce f-ye, an lien de 75/e ÿ 
Verfa-yes, pour Verfailles, Cette 
Prononciation a donné lieu à quel- 
ques Grammairiens modèrnes,, 
d'obférver ce mouillé foible. En 
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effet, 1l y a bien de la différence 
entre la prononciation de jen dans 
mien tien, &c. & celle de moy- 
en pay-en >-4-YeUX., a-Yant, 
Pa-yone, Ma-yance, PBla-ye, 
ville de Guienne, fa-yance, em- 
plo-yons à l'indicatif, afin que 
nous emplo-i-yons , que vous ai. 
yez, que vous /o-i-yez au fub: 
jon@if. La ville de No-yor, le 
duc de Ma-yene , le chevalier 
Ba-yard, la Ca-yene ; fo-yer, 
bo-yaux. Ces Grammairiens di- 
fent que ce fon mouillé eft une 
Confonne. = 

Mais , il ne s’agit point de dif- 
puter fur le nom ; l’effentiel efl 
de bien diftinguer & de bien pro- 
noncer cette lettre. On peut re- 
garder ce fon ye dans les exem- 
ples ci-deflus, comme un fon 
mixte, qui paroit tenir de la 
voyelle & de la Confonne, & faire 
une clafle à part. 


Ainfi, en ajoûtant leche & les à 
deux fons mouillés gz & /l, aux | 
quinze.premières Confonnes; cha | 


fait dix - huit Confonnes, fans 

=, = at 
compter le À afpiré , nile mouillé 
foible ou fon mixte ye. 
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Nons allons finir par une divi | 
fion remarquable entre les Con | 


fonnes. Dépuis M. l'abbé de Dan 


DRE 


geau, nos Grammairiens.les divi: | 


fent en foibles & en fortes; c'ell- | 
àä-dire, que le même Organe | 


pouffé par un raouvement doux, 


produit une Confonne foible, & | 
que s'il a un mouvement plus fort | 
& plus appuyé, il fait entendit | 


use Confonne forte. Ainf, B el 
la foible de P , & P eft la fortede 
B. Voici quelques exemples des 
Confonnes foibles & des Confon: 


’ 
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nes fortes , oppofées les unes aux 
autres. 


 Confonnes  C onfonnes fortes 
foibles. 
B. D 
Baiïpner.  Peigner. 
Bécher. Pécher. 
=D; T, 
Danfer. Tanfer. 
Dater. Tüter. 
_ Ggue Cdur.K,ouQ;que. 
Gage. Cage. 
Gand. Caen. 
“Pres “Ch,che. 
Japon. Chapon. 
Jatte, Chatte. 
F, ve. + | 
Valoir. Falloir. 
, Vendre. Fendre. 
7 » Ze S A fe 
Zele. Selle. 
Zone. Sonne, de fonner. 
Ye mouillé Ll. mouillé fort. 
foible.. = 
… Payen. Paille. 


… Blaye villes Verfailles, 


Parce détail des Confonnes foi- 
bles & des Confonnes fortes, il 
paroïit qu'il n'y a que les deux 


lettres nazales 77, 7 ; & les deux 


liquides , Z, r; dont le fon ne 
change point d’un plus foible en 
An plus fort, ni d’un plus forten 
ua plus foible; & ce qu'il y a de 


témarquable à l'égard de ces 
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quatre lettres , felon l’obfervation 
que M, Harduin a faite dans un 
méinoire dont nous avons parlé, 
c'eft qu’elles peuvent fe lier avec 
chaque efpèce de Confonnes, foit 
avec les foibles , foit avec les for- 
tes, fans apporter aucune altéra- 
tion à ces lettres. Par exemple, 
imbibé , voilà le 77 avant une foi- 


ble; impitoyable, le voilà avant 


une forte. Nous ne prétendons 
pas dire que ces quatre Confonnes 
foient immuables ; elles fe chan- 
gent fouvent , fur tout entr’elles, 


: Nous difons feulement qu'elles 


peuvent précéder où fuivre, in- 
différemment où une letire foible 
ou une lettre forte. C’eft peut- 
être par cette raïfon que les An- 
ciens ont donné le nom de liquides 
à ces quatre Confonnes  , 7, 
Re 

Au lieu qu’à l'égard desautres, 
fi une foible vient à être fuivie 
d'une forte, les organes prénant la 
difpofition requife pour articuler 
cette lettre forte, font prendre Île 
fon fort à la foible qui précede ; 


en forte quecelle qui doit être pro- 


noncée la dernière fthange celle 
qui eft avant en une lettre de fon 
efpèce , la forte change la foible 
en forte, & la foible fait que la 
forte devient foible. 

C'eft ainfi que nous avons vu 


. qüe le x vaut tantôr cf”, quifont 


deux fortes, & tantôt g7, qui 
font deux foibles. C’eft par Ia 
même raifon qu'au prétérit,le b de 
feribo fe change en p, à caufe 
d’une lettre forte qui doit fuivre ; 
ainfi ; on dit fcribo , fcripft, [erip- 
tum. M. Harduin eft entré à ce 
fujet dans un détail fort exact par 
F iv 


Ÿ 


58 CO 
rapport à la langue Françoife ; & 
il obferve que, quoique nous écri- 
vions abfent, fi nous voulons y 
prendre garde , nous trouverons 
ue nous prononçons apfene. 

CONSORANNES, Confo- 
anni ÿ (a) peuples des Gaules , 
que Pline met au nombre de ceux 
qui habitoient l’Aquitaine. . 

ans la Notice des provinces 
de la Gaule, la cité des Conforan- 
nes, Civitas Conforannorum, eft 
une de celles de la Novempopula= 
nie. Le pais conferve le nom de 
Conferans, quoique Pufage foit 
de prononcer Couferans ; & la 
ville a porté le même nom, fous 
lequel elle eft citée par Grégoire 
de Tours, avec Vicus Juli[ Aire] 
& Laputdum [ Bayone ], dans 
l'accord des Rois Gontram: & 
Childebert. Elle a quitté ce nom 
pour prendre celui d’un de fes 
Évêques , Saint Lyzier, Lyce- 


. rlus, où plutôt Glycerius, felon 


qu'il fe lit dans les foutcriptions 
du Concile d’Aode,en +06. M. de 
Valois rapporte un paflfage que 
lui fournit la vie de ce Prélat: 
Obiit 1n temitorio Tolofano ue 


Civitate que vocatur Coferanis 


five Aujtria ; & il tire cette dé- 
nomination d'Auftria, du vent 
qui fouffle 4h Aufiro. Peut-être 
étoit-elle propre à cette ville, 
avant que d'être défignée par ce- 
lui du peuple dont elle étoit ca- 
pitäle , comme on: fçait que beau. 
conp de villes du même rang ont 
ainfi changé dé nom. 

Ce qu'il y a de plus digne de 
femarque dans ce paflage, c'eft 

2 


Ca) lin, T, I, p. 145: 226, Notic, de la Gaul, par M, d’Anvil, 
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de voir les Confotannes In Lefrito' 
rio Tolofano ; tandis que certe cié 
eft rangée dans la Novempopule- | 
nié, comme fon fiege épifcopal el \ 
encore fuffragant d’Aufch, me: 


à 


De 


= 


CRETE" 


tropole de cette province. Doit: 

oninférer de-là, que les Confo: | 
rannés pouvoierit être partagés | 
entre [a province Narbonnoife & A 
l’Aquitaine ? Pline nomme 6! 
Confuaranes dans la Narbonnoiïle! 
In ora regio Sardonum , dit -il, 
intufque Confuaranorum. Or , ces | 
Confuaranes étant ainfi plus avant | 
dans les terres que le diftri@ des | 
Sardones, il pent en réfulter qu'il | 
foient tellement voifins des Con- 
forannes,qu’on ne trouve point de 
différence affez marquée dans la 
dénomination, pour en faire deux 
au lieu d’one, & ne pas voir fim- | 
plement différentes leçons de la 
même dénomination, Plufieurs 
Sçavans , à la tête defquels eft M, | 
de Marca, veulent néanmoins 
établir des Confuaranes, qui foient 
différens des Conforannes, dif- 
tinétion que M. de Valois n’a pas 
jugé à propos de faire. 

e nelt point un argumeit 
propre à féparer les Confuarane 
d'avec les Conforannes, de dire | 
que ces noms fe trouvent partagés | 
entre l’Aquitaine & la Narbon- | 
noife. Car, on trouvera qu'il eñ Ë 
eft de même des Rutenes, dam | 
Pline, fans qu'on puifle l’accufet | 
de méprife fur leur compte, puif | 
que Céfar diflingue des Ruteni | 
Provinciales, {onmis aux Romains, | 
d'avec les Rutenes, qui armerent 
contre les Romains dans la ligue 
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CO 
des nations Gauloifes. Nous üi- 
tons même des Conforannes , 
_ avec M. d’Anville, qu'on ne 

. fçauroit les placer dans l’Aquitai- 
ne , avant l'arrangement des pro- 
vinces de la Gaule fait par Au- 
pufte. [! faut croire que l’Aquitai- 
neavoit été entamée de plein pied 
à la province Romaine , vers les 
Pyrénées, avant la conquête du 
refte de la Gaule par Céfar, puif- 
que Pompée, à fon retour de la 
guerre d'Efpagne contre Sertorius 
 & fes partifans, plaça les Conve- 
nes dans l’Aquitaine; or, par la 
pofition connue des Convenés, 
les Conforannes fe trouvoient en- 
veloppés ou renfermés entre les 
: Convenes & les cantons méridio- 
aux de cette province qui a été 
nommée Narbonnoife. Dans cette 
pofition, il eft aifé de voir qu'il 
._aétéun tems où les Conforannes 
ontpu être confondus avec ce qui 
dépendoit de cette province, & 
flotter du moins entr'elle & l’A- 
quitaine , en forte que leur nom 
puiffe fe trouver placé également 
d'un côté comme de l’autre. 

M. d'Anville finit par dire qu'il 
lui a paru hazardeux d’infcrire fur 
la carte le nom de Con/uarani {e- 
parément des Corforanni, dans 
‘une place qu'on ne fçauroit aflu- 
rer être déterminée. Pour déférer 
cependant au témoignage de l’au- 
teur de la vie de Saint Lyzier, par 
rapport au territorium Tolofanum, 
il a cru devoir étendre le nom des 
Conforannes au de-là des limites 
de leur diocèfe auel, en prenant 
fur celui de Pamiez, quieft un dé- 
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membrément de l’ancien diocèfe 
de Touloufe. | 

CONSTANCE [ Fravrus 
VALÈRE CONSTANCE CHLORE; 
Flavius Valerius Conflantius Chloz 
rus, Voyez Valère. 

CONSTANCE [ Fravius 
Juze |, Flavius Julius Conflan- 
ins , fils de Conftance Chlore. 


“Voyez Jule. 


CONSTANCE F Fravius 
Juce |, Flavius Julius Conflans 
tius, fils de Conftantin le Grands 
Voyez Jule. 

CONSTANCE | Fravius 
ConsrTance GALLUS |, Flavius 
Conftantius Gallus. Voyez Gal- 
lus. 

CONSTANCE, Conflantius ; 
{a) natif de Nyfle, ville de Ser- 
vie, & Général des armées Ro= 
maines, fut le bouclier de PEmpi- 
re contre les tyrans dans le-cin= 
quième fiecle , pendant le répne 
de l’empereur Honorins. Il vain 
quit Conftantin, Conftans, Gé-- 
ronce , Jovin, & un grand nom= 


- bre d’autres,en 412, & les années 


fuivantes. Il chafla aufliles Goths , 
des Gaules; mais , dans la fuite, 
il les invita à y revenir, & pour 
s’aflurer une paix durable avec 
eux , il leur donna tout le pais fi- 
tué entre les Pyrénées , la Garon- 
ne & la mer. Eten 41$,ilenvoya 
le rebelle Attalus à l'Empereur. 
Honorius lui fit époufer,en 417, 
fa fœur Galla Placidia, veuve 
d’Ataulphe , & l’aflocia même à 
l'Empire,le 8 Février de l'an 425. 
Conftance ne pofléda cette dignité 
qu'environ fept mois; car, il 


(4) Mém, de l'Acad, des Infcript, & Bell, Lett, T, VIIS, pag: 430 » 431» S1Sa 
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mourut en {fon troifième Corfalat, 
d'une douleur de côté, le 2 Sep- 
tembre de la même année, Il eut 
de Placidia, Valentinien, qui fat 
depuis Empereur & le II de ce 


nom, &t une fille nommée Jufta 


Gratiana Honoria. 

CONSTANCE , Conflantius, 
contemporain & ami de Sidoine 
Apollinaire. 

CONSTANCE, Conftantia, 
(2) fille de Conftance Chlore & 
de Théodora. Cette Princefle 
époufa Licinius, qui fe révolta 
contre fon frere l’empereur Conf- 
tantin le Grand, & dont elle eut 
un autre Licinius ; qui fut Céfar. 
Après la dernière bataille que 
Conftantin gagna fur fon mari, 
elle demanda la grace du dernier 
quai lui fut accordée. Mais, Lici- 
nius s'en étant rendu indigne par 
fes intelligences avec les Barbares, 
qu'il avoit deflein de porter à la 


révolte, fut étranglé en 325. 


Alors, Conftance ne fongea plus 
qu'à gagner la confiance de l’'Em- 
pereur fon frere, en quoi elle réuf- 
fit aflez bien, fur tout après la 


mort de Sainte Hélène. Eufebe de : 


Nicomédie, Arien, fçut fradroi- 
tement captiver l’efprit de cette 
Princefle ; qu'à fa confidération, 
elle devint la prote@rice d’Arius. 


: On ditmême que Conftantin étant 
venu la vifiter au lit de la mort, 


pour fçavoir fi elle n'avoit point 
de grace à lui demander, avant 


que de mourir, elle lui avoit feu- 


lement recommandé un eccléfaf- 
tique , qu'on aflure être le même 


Ca) Crév. Hift. des Emp. Tom. VI. p. 


218: 264, © fniv. 
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qu'Eufebe | ou felon d'autres! È 


Arius. 


re, qu'on nomme aufh Conftan- 


tine , étoit fiancée à ce Gallicanus | 
qui fe convertit à la foi Catholi- | 
que, après une viétoire qu'ilrem= À 
porta miraculeufement fur les à 


Scythes. Elle fut guérie d’une ma: 


ladie fâcheufe , par les prieres de | 
Sainte Agnès, & pour en témoi= | 
gner fa reconnoiffance ; elle voua | 
fa virginité à Dieu. L'autre, | 
qu'Ammien Marcellin aflure avoit | 
époufé Annibalien, & puis Gallus, À 


qui fut créé Céfar, étoit fi mt- 


chante, qu’on lui donna le nom dé È 


Mégère. 

- CONSTANCE, Conflantia, 
fille de Jule Conftance & de 
Fauftine, & petite fille de Conf 
tantin le Grand , fut mariée à 
l’empereur Gratien, 

CONSTANCE, Conftantia, (b) 
Déefle des Romains. On trouve 
quelquefois la Conftance fur les 
médailles impériales. Dans un 
revers de Tibère, c’eft une femme 
qui tient la pique de la main 
droite , & une corne d'abondance 
de la gauche. Affife dans une mé- 
daille de Claude, elle leve Ja main 
droite ; & haufle le doigt. En ha: 
bit militaire, le cafque en tête 
dans une médaille du même Em- 
pereur, elle tient une pique dela 
gauche, & porte de même la main 
droite jufqu’à la hauteur du vifa- 
ge, en levant un doigt, 


(6) Antiq. expl. par D. Bern, de 


Montf, Tom. I. p. 358, 


CONSTANCE, Conftantis, | 
nom commun à deux filles de » 
Conftantin le Grand. La premiè: À 
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 CONSTANCE , Conftantia, 
vertu par laquelle nous perfiftons 
dans notre attachement à tout ce 
que nous croyons devoir regarder 
comme vrai, beau, bon, décent 
& honnête. DRE e 
CONSTANT [FLavius 
Juce |, Flavius Julius Conflans, 
5 de Conftantin le Grand. Voyez 
nes 
CONSTANT [Fravius 
CLauDE |, Flavius Claudius 
Conflans. Voyez Flavius. : 
 CONSTANTIN [ Fravius 
VaréRel], Flavius Valerius 
Conflantinus. Voyez Valère. 
CONSTANTIN [ Fravius 
CLAUDE À; Flavius Claudius 
Conflantinus. Fils du précédent, 
fat furnommé Junior, le Jeune. 


= Voyez Junior. 


CONSTANTIN [ Fravius 
CrauDe |] , Flavius Claudius 
Conftantinus , fils de Conftance 
Chlore, fut auffi furnommeé Ju- 
nior le Jeune. Voyez Junior, . 


CONSTANTIN { Fravius 
Craupe |, Ælavius Claudius 
Conflantinus , foldat de Fortu- 
ne, qui fut proclamé Empereur. 
Voyez Flavius. 

CONSTANTINE , Conftan- 
 tina. Voyez Cirte. 
= CONSTANTINE , Conftlan- 
tina ; ville d'Afe dans la Phéni- 
cie, felon Eufebe & Callifte. 
: CONSTANTINE , Conflan- 
tna ; autre ville d'Afie dans la 
(a) Crév. Hift. des Emp. Tom. VI, 
G) Hift, du bas Emp. par M. le Beau | 


Rss 1. p. 480. & fiv. Crev. Hit des 
mp. Te VI, p.313. d friv. Mém, de 


220. OE 
Méfopotamie , felon la Notice de 
Empire. 

CONSTANTINE, Conflan- 
tina, (a) fœur de l'Empereur 
Claude IL. On croit qu’elle don- 
na fon nom à l'empereur Conf 
tance Chlore, qui étoit fon petit 
neveu. 

CONSTANTINOPLE, (6) 


Conflantinopolis, ville fameufe 


d'Europe , connue des Anciens 


fous le nom de Byzance. On 
peut voir fous l’article de ce der= 
nier om ,; ce qüe nous avons dit 
de cette ville. I ne nous refte ici 
qu'à la faire connoître depuis qu 
elle eut pris le nom de Conftanti- 
nople. Ce que nous allons rapor- 
ter, pour remplir cet objet, &ft: 
extrait pour la plus grande parue 
de l'excellente hiftoire du bas-Eim- 
pire, par M. le Beau. 

I, Nous fçavons certainement 
en quel tems Conftantinople fut 
achevée & dédiée; mais; on né 
convient pas du tems où elle fut 
commencée. Selon quelques Au- 
teurs , ce fut dès lan trois cens 
vingt-cinq; felon d'autres, feule= 
ment à la ia detrois cens vingt- 
neuf, Ce qui nous paroït plus pro: 
bable, c'eft que Conftanun étant 
forti de Romeen trois cens vingt= 
fix avec le projet formé de don- 
ner une rivale à cette ville, il fut 
occupé l’année fuivante à chercher 


L Re . ÿ 
- un lieu propre a l'exécution ds. 


fon deflein ; & qu'après un pre- 
mier éffai, bientôt abandonné, il 


l'Acad: des Infeript, & Bell, -Lert. 
Tom VIH, p.602: & fuivs ET, -XVIL. 
p.558. d'fuiv. T.XX.p: 553 Te XXXI. 
Pe 200, © Juive ; 
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fe fixa au terrein de Byzance ; où 
ayant commencé à bâtir en trois 
cens vingt-huit , il continua avec 
ardeur , & acheva prefque l’ou- 
vrape l’année fuivante ; en forte 
que la ville fut en état d'être dé- 
diée au mois de Mai trois cens 
trente. Cette circonftance nous 
détermine à rangér fous lan trois 
cens vinpt-neuf tout ce qui regar- 
de la fondation de Conftantinople, 
PEmpereur étant Conful pour la 
hüitième fois, & fon fils aîné pour 
Ja quatrième.Il pafla la plus gran- 
de partie de ces deux années dans 
le voifinage de fon nouvel établif- 
fement, afin de pouvoir aifément 
«fe tranfporter fouvent fur le lieu 
même pour diriger & animer les 
travaux, 

Si Fon confulte les règles d'une 
fage politique, on ne peut s'em- 
pêcher de blâmer Conftantin d’a- 
Voir entrepris de bâtir une nou- 
velle capitale, & de divifer les 
forces de l’Empire , dans un tems 
où ce prand corps, fatigué de la 

“longueur des guerres civiles, 
épuifé par la tyrannie & le luxe 
de tant de Princes qui l'avoient 
en même tems accablé, avoit be- 


foin de réunir & de concentrer fes 


efprits, pour leur donner un nou- 
veau reflorts cette diftraétion ne 
Pouvoit que difiiper un refte de 
chaleur. Conftantinople formée 
& nourrie aux dépens de Rome, 
fans pouvoir jamais l'évaler en vi- 
gueur & en puiflance, ne fervir 
qu'à laffoiblir. Mais, les raifons 
d'État céderent au goût particu- 
lier du Prince, à l'éloignement 
quil avoit conçu pour Rome & 
pour fes fuperflitions,& peut-être 
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auf à l'ambition d’être regardé | 
comme fondateur d’un nouvelem. à 
pire, en tranfportant le fiepe de | 
l’ancien. Cette réfolution étant | 
une fois bien arrêtée, il s’agifloit 


de choifir dans la vafte écendue de 


fa domination, l'emplacement de. 
fa ville impériale. La Perfe étoit | 
alors la feule puiflance qui pit | 
donner de l'inquiétude aux Ro: à 
mains , & Conftantin prévoyoi à 
que Sapor ne reftéroit pas long: | 
tems en paix. Îl crut donc quil | 
falloït reculer vers POrientle cen. à 
tre de fes forces, & oppofer une 


barrière plus voifine à un fire 
doutable ennemi. 

Le bruit avoit couru autrefois 
que Jules Céfar vouloit tranfpor- 
porter à Troye toute la fplendeur 
de Rome; ce fut auffi la première 
vue de Conftantin. Le fouvenit 
de Troye étoit toujours cher aux 
Romains 
d'Europe, chez lefquels il avoit 
pris naïflance , regardoïent cette 


. Ville comme la patrie de leurs an: 


cêtres. D'ailleurs , il fe laifla fans 
doute enchanter par la beauté & 
la renommée des rivages de l'Hel: 
lefpont, plus embellis encore par 
la poëfñe d'Homère que par la 
nature | & où tout lui rappelloit 
des idées héroïques. Il traça donc 
l'enceinte de fa ville entre les 
deux promontoires de Rhétée & 


_de Sipée , près du tombeau d'A- 


jax ; &c il en jetta les fondemens. 
Les murailles fortoient déjà de 
la terre , quand une vifion célefte, 


felon Sozomène , ou fa propre 


réflexion, lui firent abandonnet 
l'entreprife, & préférer l’affiette 
de Byzance, Les navigateurs ap: 


; @& les Dardaniens | 
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percevoient encore Jong - tems 
après les portes de cette ville 
commencée fur une hauteur. 

Les Grecs, jaloux des merveil- 
les qui ont ennobli la naïflance de 
Rome, font ici ufage de leur fé- 

.condité dans l'invention. [ls pro- 
menent le Leéteur de miracle en 
nurace. Nous nous difpenfons 
d'en rapporter aucun ; il n’en fal- 
loi point d'autre pour attirer 
Conftantin à Byzance, que l'ad- 
murable fituation de cette ville ; 
elle eft unique dans l'univers. Si- 
tuée fur un côteau dans unifthme, 
à la pointe de l'Europe & à la 
vue de l’Afie, dont elle n’étoit 
féparée que par an détroit de fept 
flades , elle joignoit les avantages 
de la freté & du commerce avec 
toutes les faveurs de la nature & 
les charmes de la perfpettive. 
Cétoit la clef de l'Europe & de 
lAfie, du Pont-Euxin & de la 
mer Égée. Les vaifleaux ne pou- 
voient pafler d’une mer dans l’au- 
tre fans le congé des Byzantins. 
Baignée au midi par la Proponti- 
de, à lorient par le Bofphore , au 
féptentrion par un petit golfe 
nommé Chryfocéras ou la corne 
d'or ,‘élle ne tenoit au continent 
que par le côté occidental. La 
température du climat , la fertilité 
de la terre, la beauté & la com- 
modité de deux-ports, tout con- 
tibnoit à en faire un féjour déli- 
ceux, Les porffons, & fur tout les 
thons, qui viennent en affluence 
du Pont-Euxin dans la Proponti- 
de, effrayés d’une roche blanche 
qui s'élève prefque à fleur d’eau 
du côté de Chalcédoine, & fe 
rejetant vers Byzance, y procu- 
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roient une pêche abondante, La 
ville avoit quarance flades de cir- 
cuit, c'eft-à-dire, près de deux 
lieues, avant qu’elle eut été rui- 
née par l’empereur Septime Sé- 
vère. 

IE Conftantin la prolongea de 
quinze flades, & la ferma d'une 
muraille qui devoit s'étendre du 
golfe à la Propontidé, mais qui 
ne fut achevée que par Conftance. 
Cette enceinte reçut dans la fuite 
divers accroiflemens fous Théo- 
dofe le Grand, Théodofe le jeu- 
ne, Héraclius & Léon l’Armé- 
nien. Une defcription de Conf- 
tantinople , qu’on croit faite entre 
le regne du grand Théodofe & ce- 
lui de Juflinien , donne à cette 
ville quatorze mille foixante-quin- 
ze pieds de longueur, en droie 
ligne, depuis la porte d'or à loc- 
cident, jufqu’à la pointe la plus: 
orientale fur le Bofphore, & fix 
mille cent cinquante pieds de lar- 
seur, apparemment à fa bafe du 
triangle du côté de l'occident. Le 
terrein , femblable à celui de Ro- 
me, fe partageoit en fept colli- 
nes. = 

L'empereur s'efforça autant 
qu'il put d'achever cette confor= 
mié, en imitant dans la nouvelle 
Rome tous les ornemens &t toutes 
les commodités de l’ancienne. If 
fit élever un capitole, conftruire 
des Palais , des aquéducs , des 
thérmes, des portiques, un atfenal, 
deux grands édifices pour les af 
femblées du Sénat, deux autres 
bâtimens qui fervoient de tréfor; 
l'un deftiné pour les deniers pu- 
blics, l'autre pour renfermer les 
revenus patrimoniaux du prince, 


CO 
grandes places faifoient 
une des principales beantés de la 
ville. L'une quarrée, entourée de 
portiques à deux rangs de colom- 
nes , fervoit comme d’avant-cour 
cominone à la grande éplife & au 
palais de l'Empereur, dont les 
deux façades s’élevoient à l'oppo- 
fite l’un de l’autre. Cette place 
s’appelloit. l’Augufléon , parce 
qu'il y ft pofer fur une colomne la 
-ftatue d'Hélène, qu'il avoit hono- 
rée du titre d'Augufte, On voyoit 
au milieu le milliaire d'or. Ce 
m'étoit pas comme à Rome une 
fimple colomne de pierre pofée 
fur une bafe & furmontée d’un 
globe doré ; c’éroit une arcade 
élevée & décorée de flatues. 
L'üfage en étoit de même qu’à 
“Rome. Fous les grands-chemins 
de l'Empire y devoient aboutir, 
& c’étoit le point d’où l’on partoit 
pour compter les diflances. L’au- 
“tre place étoit ronde, payée de 
larges pierres; elle faifoic le cen- 
tre de la ville, & portoit le nom 
de Conftanun. Elle étoit environ- 
née d'un portique à deux étages, 
coupé en deux demi-cercles, par 
- deux grandes arcades de marbre 
- de Proconèfe,oppofées l’une à l’au- 
tre, Les autres colomnes étoient 
garnies de flatues. Il y en avoit 
encore un grand nombre dans la 
place même. Au milieu étoit une 
fontaine , fur laquelle s’élevoit la 
figure du bon Pafteur |, comme 
fur toutes les autres fontaines de 
la ville; mais, celle-ci étroit de 
plus décorée d’un grouppede bren- 
ze, repréfentant Daniel dans la 
fofle aux lions. 
Le plus bel ornement de cette 


cé que Conftantin avoit enfeyel 
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place étoit la fameufe colomne de» 
Porphyre , venue de Rome , fm! 
laquelle étoit élevée l'image de 
Conftantin, couronnée de rayons | 
C'étoit une figure d’Apollon qu'on | 
avoit apportée d'Ilium ; on ny 
ayoit fait d'autre changement, que à 
de lui donner le nom du pr | 


Ge fur dans cette flatue qu'il rene 
ferma une partie de la vraie croix 


Les Grecs parlent encore de plus à 
fieurs reliques qu'il fit dépofer 
fous la bafe. Une infcription dé: & 
claroit que Conftantin mertoitfa | 
ville fous la protection. de Jefus: 
Chrift. Cette colomne fut en gran à 
de vénération dans les fiécles fui ! 
vans. Tous les ans, au premier de | 
Septembre, où commençoit l'an: À 
née des Grecs, le Patriarche ac: À 
compagné-du clergé y venoiten » 
proceflion avec l'Empereur ; & \ 
les Âriens ne manquerent pas dé + 
taxer les Chrériens d’idolätrie, | 
comme. fi-ces hommages fe rap- | 
portoient à la ftatue de Conftan- 
tin. Celle-ci fat renverfée parun 
orage fous Alexis Comnène ; 
on la remplaça d’une croix. Quel. 
ques Grecs fuperfliieux ont avan: 


au-deffous le Palladium qu’il avoit 
fecrérement enlevé de Rome 
C'eût été faire un mélange monf 
trueux du facré & du prophane 
Cette colomne fe voir encore à 
Conftantinopie ; elle eft à la vérité 
fort endommagée; maïs, un {ça 
vant- Voyageur a conclu des pro 
portions de ce qui en refte, qu'elle 
devoit-avoir de hauteur plus de 
quatre-vingt-dix pieds, non com 
compris le chapiteau ni la bafe. 

. Deux palais s'éieyoienr at 
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deux extrémités de la ville. L'un 
fitué au bord de la mer , à peu 
près à l'endroit où eft aujourd’hui 
le férail , s’appelloit le grand pa- 
lais. Il ne cédoit à celui de Rome, 
ni par la beauté ni par la pran- 
deur de l'édifice , ni par la variété 


des ornemens intérieurs. Dans la 


falle principale, enrichie de lam- 
bris dorés, au milieu du plafond, 
étoit attachée une grande croix 
d'or rayonnante de pierreries. À 
lautre-bout de la ville, du côté de 
l'occident, étoit un autre palais 


nommé la Magnaure. Conftantin 


fitencore bâtir près de l'Hippo- 
_dtome, un fallon fuperbe, deftiné 
aux feflins que les Empereurs fai- 
foient à leur cour dans les grandes 
cérémonies , comme à leur cou- 


tonnnement, à celui de leurs fem. 


mes & de leurs enfans, & aux 
principales fêtes de l’année. L'Em- 
pereur & les convives y étoient 
aflis à table & fervis en argente- 


rie; mais, au feftin de Noël, ils 
} . à < à : : 
étoient couchés à l'antique & fer- 


vis en vaiflelle d’or. 

Outre les ouvrages dont il fut 
l'Auteur, & dont une defcription 
complette demanderoit un gros 
volume, il aupmenta tous Ceux 
qu'il trouva fubfftans, excepté la 
prifon qu'il laiffa pete & étroite. 

le ne fut agrandie que par le 
cruel Phocas, qui eût voulu y 
renfermer tout l'Empire. Sévère 

avoit déjà bâti l'Hippodrome, le 
théâtre , l'amphithéâtre, les bains 
d'Achille , les thermes de ZLeuxip- 
pe Conftantin rendit ces édifices 
dignes de la grandeur de fa ville. 
Îl'ajoûta à P'Hippodrome des pro- 
Menoirs ; des degrés & d'autres 
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embellifflemens. Comme il fou- 
haitoit d’abolir les fpeftacles des 
gladiateurs , l'amphithéâtre ne fut 
plus deftiné qu’à des combats con- 
tre les bêtes ; & dans la fuite le 
Chriftianifme ayant peu à peu 
détaché les peuplées de ce diver- 
tiffement fouvent enfanglanté , 
toujours dangereux , ce lieu ne 
fervit plus qu'à l'exécution des 
criminels. Les thermes de Zeuxip- 
pe devinrent les plus belles du 
monde, par le grand nombre de 
colomnes & de flatues de marbre 
& de bronze dont il les enrichit. 

Ces flatues, dont on peut dire 
que Conftantinople fut peuplée, 
éroient celles des dieux des payens, 
que Conftantin avoit enlevées de 
leurs temples. On voyoit entre 
autres, ces anciennes idoles, fi 
long-tems les objets d’une adora- 
ration infenfée; l’Apollon Pythien 
& celui de Sminthe , avec les 
trépieds de Delphes, les mufes de 
lPHélicon, ce Pan fi célebre que 
Paufanias & les villes de la Grece 
avoient confacré après la vidoire 
remportée fur les Perfes, Cybele 
placée par les Argonautes fur le 
mont Dindyme, la Minerve de 
Linde, lAmphitrite de Rhodes, 
& fur tout celles qui avoient au- 
trefois rendu des oracles, & qui, 
devenues muettes, ne recevoient 
plus, au lieud’encens, que da mé- 
pris & des railleries. 

Pour purger fa ville de toute 
idolâtrie ; ikabattit les temples des 
dieux, ou les confacra au culre 
du Dieu véritable. H bâut pla- 
fieurs Éelifes. Celle de fa Paix 
étoït ancienne ; Confiantin l’aug- 
imenta & l’embellit. Elle fur la 
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ne de la ville , jufqu'à ce 
que Conftance , en ayant fait 
conftruire tout auprès une autre 
beaucoup plus grande, les renfer- 
ma toutes deux dans une même 
enceinte, & n’en fit qu’une feule 
fous le nom de fainte Sophie. 
D'autres Églifes furent dédiées 
fous linvocation des Anges , des 
Apôcres & des martyrs. Conf. 
tantin deftina à la fépulture des 
Empereurs & des Évêques de la 
ville, l'Églife des faints Apôtres. 
Elle étoit bâtie en forme de croix, 
très-élevée , revêtue de marbre 
depuis le bas jufqu'en haur. La 
voûte étoit ornée d’un lambris 
d'or , le toit couvert de bronze 
doré , le dôme environné d’une 
baluftrade d’or & de bronze. L’6- 
difice étoit ifolé au milieu d’une 
grande cour quarrée; à l’entour 
regnoit un portique , qui donnoit 
entrée dans plufeurs falles & ap- 
- partemens, pour l’ufage de l'Éclfe 


& le logement du clergé. Cette - 


Églife ne fut achevée que peu de 
jours avant la mort de Conftantin; 
elle tomboit en ruine vingt ans 
après. Elle fut rérablie par Conf- 
tance , rebâtie par Juftinien, & 
détruite par Mahomet Il, qui fe 
fervit des débris de cet édifice 
pour conftruire une mofquée, 
Conflantin fr encore bâtir plu- 
fieurs belles Éolifes dans les envi- 
rons de la ville; la plus célèbre fut 
celle de faint Michel , fur le bord 
du Bofphore , du côté de l’Enro- 
pe; les peuples y venoient cher- 
cher la guérifon de leurs maladies. 
Les premiers fucceffeurs de ce 
Prince ne paroiffent pas avoir été 
audi zèlés pour les premières fon- 
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dations. Il n’y eut que quatorx à 
Épglifes à Conftantinople jufqu'ai L 
regne d’Arcadius. 1 

Les époûts de Rome pafloieit | 
pour être un des plus beaux ou- \ 
vrages de cette ville. Conftantin 
voulut égaler cette magnificence, | 
El fit creufer de larges & profond 


fous-terreins | qui traverfoient | 


toute la ville, & qui avoient leur à 
décharge dans la mer. Un gros | 
tuifleau nommé le Lycus, dont | 
on retenoit les eaux par le moyei » 
d’une éclufe ; fervoit à les net | 
toyer, EE 
Tant d'immenfes entreprifés | 
occuperent Conftantin le refte de à 
fa vie. Il employa un nombrein: * 
fini de bras, & attira quantité à 
d'ouvriers du païs des Gorths, & k. 
des autres barbares d’au de-là dû à 
Danube. Il ne fur point jaloux de à 
l'honneur des infcriptions. Il en k 
accepta fort peu entre un fi grand à 
nombre dont il auroit pu couviir \ 
tous les édifices ; & il fe moquoit | 
de Frajan , qu'il appelloit la pa: | 
riétaire , parce que le nom de c@ À 
Prince fe lifoit fur toutes les mu- à 
railles de Rome, Mais, Trajañ | 
avoit fait des ouvrages durables; « 
&t lempreflement de Conftantit | 
fat caufe que les fiens eurent À 
bientôt befoin d’être réparés. © | 
Les perfonnages diftingués, qui à 
sbandonnerent Rome pour fuivie à 
le goût du Prince, firent auf À 
bâtir à Conftantinople des mar | 
fons conformes à leur rang &à | 
leur fortune. L'Empereur en ft | 
conftruire à fes frais pour des gens | 
illuftres par leur mérite , & qu'il 1 
y fit venir de toutes les contrées À 
de l'Empire , & même des pais | 
étrangels | 
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étrangerstavec leurs familles. I] y 
attira, par des privilèges & par 
Jes difiributions de vivres, un peu. 
ple très-nombreux. Il ôta, par une 
loi, à tonus ceux qui poflédoient 
dés fonds dans l'Afe proprement 
dite, & dans le Pont, la liberté 
d'en difpofer , même par tefa- 
ment, à moins qu'ils n’euflent une 
maifon à Conftantinople, Cetre 
loi onéreufé ne fut abrogée que 
par Théodofe le jeune. En peu de 
tems la ville furtellement peuplée, 
quel'enceinre de Conftantin, quel- 
que vañle qu’elle für, fe trouvoit 
trop petite. Les maiïfons > trop 
multipliées dans un terrein borné, 
rendirent les rues fort étroites ; on 
avança les édifices jufque dans la 
mer fur des pilotis ; & cette ville 
Qui nourrifloir autrefois Athènes ; 
n'avoit pas allez de toutes les flot. 
tes d'Alexandrie, d’Afe, de Sy= 
rie, de Phénicié, pour fournir à la 
fübfiftance de fes hsbitans. 5 
IL L'Empereur donna à (a 
ville le nom de Conftantinoplé ; 
Korçavrinu rénxc, ville de Cont- 
tantin, & celui de nouvelle Ro- 
me. Il lui aflura ce dernier titre. par 
Uneloigravée für une colomne de 
Marbre, dans la lace nommée le 
Stratège. Il la divifa comme la 
ville de Rome en quatorze quar= 
Hers; cette divifion avoit déjà éré 
Imitée à Carthage & à Alexandrie. 
Tatracha à chaqüe quartier un mac 
Biftrat pour la police , une compa- 
Enie de bourgeois tirée de diffé- 
Téns ordres, pour remédier aux in- 
Cendies ,:& cinq infpeéteurs des 
:Iués, Dour veiller À la füreré des 
abitans Péndant la nuit. Tandis 
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mérite de contribuer à Ja FL n 
deur & à l’embelliffement de Conf. 
rantinople , l'opération la plus in- 
utile fut celle d'un afirologue 
nommé Valens, qui, chargé , dit- 
on, par le Prince, de tirer l'horof- 
cope dela ville, trouva, à force 
de calculs, qu’elle devoit durer fix 
Cens quatre-vingt-feize âns. Cette 
Hrédiéton ne s’eft pas rencontrée 
dans le nombre de celles que le 
hazard rend quelquefois heu 
teufés, On voit, parles ancien 
nes médailles de Byzance, que le 
croïflant fut toujours un fymbole 
attaché à cette ville. 
- IV. La dédicace de Conflanti- 
nople fut célébrée le onzième de 
Mai, de l'an trois cens trente 5 
fous le confulat de Gallicanus & 
de Symmachus. La fête dara qua< 
rante jours. C’étoit chez les Payens 
une cérémonie myftérienfe & rem : 
plie de faperfäition; ce fut pour 
Conftantin une pompe toute chré- 
tienne. Les évêques & le clerpé 
fan@ifierent par des prieresle ber- 
ceau de la nouvelle ville. L'Ema 
péreur en fit une fête. annuelle , 
dans laquelle on donnoit, comme 
cette première fois, des jeux dans 
lé Cirque ; on faifoit des largefles 
aux foldats & au peuple; & fous 
les Empereurs fuivans , lon pro= . 
meñoit fur ün char, la ftatue de 
Confiantin, faivie des oMiciers du 
palais 6c des foldats, portant des 
cierges, & chantant des hymnes, 
Le Prince régnant:, affis fur on 
trône dans l’Hippodrome , faltoir 
avec refpect certe ftatue, lorfqu’elle 
pañloit devant lui ; toutle peuple 
lRonoroit par des-acclamations , 
jafqu'à ce qu'elle Ft fur 
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fa colomne de Porphyre. Elle te- 
noit en main une autre petite fta- 
tue, qu’on appelloit la fortune de 
Conftantinople. La ville fur dédiée 
fous l'invocation de la fainte Vier- 
ge, qui en-fut toujours honorée 
‘comme la patrone & la protec- 
trice. … = 
Conftantin,ayant épuifé fes tré- 
fors & dépeuplé plufieurs autres 
villes , pour peuplér la fienne , 
 fongea à la fubfftance de cette 
multitude d’habitans. La flotte 
d'Alexandrie, qui portoit aupa- 
ravant du bled à Rome , changea 
de deftination, & fut employée 
à nourrir Conftantinople. C'éroit 
au préfet d'Égypte à y faire tenir, 
avant la fin du mois d’Août, la 
quantité de bled néceffaire ; il en 
répondoït fur fés propres biens. 
On en donnoit au peuple quatre- 
vingts mille mefures par jour. 
-Conftance, irrité contre la villeen 


retrancha la moitié Théodofe I 


ajoûta encore à ce.que Conftan- 
tin avoit réglé. On diftribuoit auf 
de l'huile, de la chair de porc, 


- & du vin. Ces largefles ne fe fai- 


foient qu'aux familles qui avoient 
des maïfons dans la ville, afin 
d'engager à y baur. és 
One autres prétendent 
que pour foùtenir tant de dépen- 
fes, Conftantin établit de nou- 
veaux impôts. Le plus odieux 
étoit celui qu'on appella chryfar- 
gyre, mot grec, qui fignifie ar & 
argent, parce que les taxes ordi- 
naires ne fe payant qu'en or, celle. 
cife pouvoit payer en or & en 
argent. Si l'on en croit Zofime, 
‘Conftantin en fut l’auteur. C’étoit 
une taxe impofée fur les marchands 
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jufqu’à ces miférables qui faifoient 
ou avoient fait le honteux trañe 
de proftitution. -On ajoûte que 
les efclaves & les mendians nen 
étoïent pas exempts ; qu'il falloit 
payer pour les chevaux, les mu: 
lers, les Bœufs , les ânes , les 
chiens mêmes, foir dans les villes, 
foit dans les campagnes. Ce tribut 
fe percevoir jufque fur les plus fr 
les ordures ; on achetoit la pet- 
mifhon de les faire enlever. On le 
recueilloit tous les quatre ans. À 
l'approche de cette exaction, dit 
le même Zofme,. ce n'étoit que 
larmes & défolation; & dès que 
les colleétéurs commençoient à 
paroître, on n’entendoit.plus que 
coups de fouet ; on ne voyoit que 
tortures employées pour forcer la 
misère même à donner ce qu’elle 
n’avoit pas. Les meres vendoient 
leurs enfans,les peres proftituoient 
leurs filles. . 

Le a grande apparence qué 
cette peinture eft une exagération 
de Zofime , pour noircir la mé- 
moire de Conftantin. Il eft le feil 
qui attribue à ce Prince l'établif 
fement de cer impôt, La raxe im: 
pofée fur les femmes publiques 
étoit prefque aufhi ancienne qué 
l'Empire ; elle far imaginée pal 
Caligula; on voit qu'elle duroit 
fous alexandre Sévère. Elle ft 
abolie par Fhéodofe le jeune, quil 


_de quelque efpèce qu'ils faffent, À 


jufqu'aux plus vils détailleurs; à 
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ernser 


chaffa de Conftantinople tous lé | 


courtiers de débauche; & apià | 
lui, Anaflafe anéantit rout-à-fi | 


le Chryfargyre. Tout ce quo 
peut reprocher à Conftantin; Ce 
de n'avoir pas prévenu ces dell 
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Princes , & d’avoir laiflé fobffter 
Un ancien Impôt, moins crue] fans 
doute que ne le veut faire en- 
tendre Zofime, mais qui portoit 
un caraétère honteux, Loin que 
Conftantin fe foit montré avide 
de noûveaux fubfides, il déchar= 
pea fes fujets du quart de la taxe 
qu'iltrouva impofée fur les terres; 
& comme l’anciénne répartition 
pafloit pour injufte, & qu’elle ex- 
citoit beaucoup de plainrés & de 
Murmures, il en fit dreflér une 
nouvelle ayéc une exaGtiende fcru- 
puleufe. < 
V. Dans le déflein de donner 
à fa ville out le duftre de Rome ; 
il lui accorda de grands privilèges; 
entr'autres celui qu'on appelloitle 
droit italique. C’étoir Pexempron 
dé Capitation & de taille , & le 
droit de fuivre dans les aétes & 
dans les contrats, les mêmes loi 
& les mêmes cofrumes que fui- 
voit Pftalie. Le peuple y fur divifé 
Comme à Rome, en curies & en 
tribus. Î inftitua là même diftinc- 
tion entre les ordres , le mêmes 
Mapiftrats , revêtus des mêmes 
droits & des mêmes honneurs. Il 
Y établir un Sénat; mais , Quoique 
: les Sénateurs fufent créés fur le 
Modèle de ceux de Rome, leur 
autorité ne fut jamais épale. Les 
offices , exercés. pendant un cer- 
fain tems dans la cour des Empe- 
Teürs, y donnoïent entrée. Selon 
quelques Auteurs, ce n'étoir qu'un 
Sénat du fecond Grdre , & les 
Membres n'âvoient que le titre de 
Clari, au lieu que les Sénateurs 
Œ Rome étoient appellés Clenif- 
Jimi. Thémiflius va jufqu'à dre, 
que vingt-cinq ans après Conftan- 
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tin, cé Sénat avoit encore fi peu 
de confidération, que l'ambition 
d'y parvenir étoit taxée de folie ; 
& du tems de Théodofe I. il 


avoue que ces Sénateurs , qu'on 


appelloir Peres confcripts , étoient 


fort au-deflous de ce titre. Ce 
n'eft pas que les Empereurs n’euf- 
fent tâché de dounèr à eur Sénat 
tout l'éclat qu'ils pouvoient Ini 
communiquer ; mais ; ce ne fut 
jamais qu'une lumière réfléchie: 
Celui de Rome brilloit de fon pro- 
pre fonds, & par l'antiquité de fa 
nobleffe, Cerre difinéion primor- 
diale , entre les deux Sénats-, fe 
maintint dans l'opinion publique, 
malgré tous les efforts de Ja puif- 


fance fouveraine pour la faire dif- 


paroïre. Ajoûtez que les Empe: 
reurs firent tout pour relever le 
nouveau Sénat, excepté la feule. 
chofe qui peut vraiment illuftrer 
une compagnie politique ; ils ne lui 
donnerent aucune part dans le 
gouvernement, & ne le refpette- 
rent pas aflez pour le rendre ref 
péétable à leurs fajets. = 
Conftantin fitune efpèce de par- 
tage entre Rome & Conflantino- 
ple. Il déclara celle-ci capitale de 
toute l'étendue comprife du fep= 


tentrion au midi, entre Le D'anu 
be & les extrémités de l'Égypte, 
‘& d'Occident en Orient , entre le 


golfe Adriatique & les frontières 
de laPerfe. 11 y mit le fiège du 
préfet du préroire d'Orient, & la 


 détacha de la province d'Europe, 
& de la métropole d'Héradiée, 


pour la jurifdiétion civile & ecclé. 
fiaftique. Mais, fon Églife ne fut 
érigée en Patriarchatqu’au concile 
de Chalcédoine en 451; ce qui fut 
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jufqu’au commencement du tret- 
zième fiécle un fujet de contefta- 
tion entre cette Églife & celle de 
Rome. Conftance établit enfuite 
un préfer de la ville ; &t la coû- 
tume sintroduifit que des deux 
confuls , l'un réfidat à Rôme & 
l’autre à Conftantinople. 

Le fondateur voulut encore que 
fa ville partageñt l'Empire des 
fciences, ÎL y inftitua des écoles 
célebres , dont. les profefleurs 
jouifloient de grands privilèges. 
Elles fubñfterent. jufqu'a Léon 
Flfaurien. La bibliothèque com- 


mencée par Conftance, aupmen- 


tée & placée dans un bel édifice 
par Julien, mife par Valens fous 
la garde de fept Anriquaires, mon- 
toit à cent vingt mille volumes, 
quand elle fut brûlée fous Bafilif- 
que. Zénon la rétablit & elle étoit 
déjà fort nombreufe , lorfque ce 
-même Léon , deftruéteur barbare 
de toute fcience , comme il eût 
voulu l’être de toute orthodoxie, 
Ja fit brûler avec le chef & les 
douze fçavans afociés qui en 
avoient la direélion, Conftanun 
s’étoit contenté de fournir les Épli- 
fes de Conftantinople d'exemplai- 
res de l’Écricure Sainte. Eufebe 
nous donne la lettre par laquelle 
ce Prince le prie de faire copier 
fur du parchemin bien préparé, 
pai les plus habiles écrivains, cin- 
quante de ces exemplaires ,& de 
les lui envoyer dans deux cha- 
riots , fous la conduite d’un diacre 
de Céfarée. Il chargea en même 
ems le receveur général de la 
province de faire les avances né- 
ceflaires. Ses ordres furent promp- 
tement exécutés , & l'Empereur 
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accoûtumé à donner à fes peuples 
la fubfftance corporelle, diftribua 
aux Églifes, avec encore plus de 


joie , cette divine nourriture. 


Sa prévoyance s’étendit jufque 
fur les morts, Pour leur procurer 
gratuitement la fépukure , il fit 
don à l'Églife de Conftantinople 


de neuf cens Cinquante boutiques 


exemptes de toute impofñtion, Le 
loyer, dont cette exemprion aug: 
mentoit la valeur, étoit employé 
À gager un pareil nombre de pers 
fonnes deftinées au foin des funés 
railles, dont ils faifoient tous les 
frais. On les appelloit Decani, 
Leéticarii, Copiate. Ils étoientat 
rang des clercs. L'empereur Anaf 
tafe en augmenta le nombre jufquà 
onze cens. Cette infticution Pa: 


roira peut-être de peu de confé h 


quence ; mais, elle épargnoit abx 
pauvres un furcroit de larmes ra 
la fépulture de ceux qui mouroiei 
dans l'indigence, n’étoit plus pour 
leurs enfans un fecond dommage. 

VI. La fondation de Conftar- 
tinople peut être regardée comme 
le commencement d'un nouvél 
Empire. La feconde Rome éclip- 
fa la première, Un grand nombre 
de gens de mérite, qui font entoil 
genre le principal ornement & le 
véritable nerf de l'État, fuivireft 
la cour, & porterent leurs talens 
& leurs fervices dans la fphêr 
des faveurs & des récompenes 
Rome, abandonnée des Empt- 
reurs, devint femblable a un grand 
& fuperbe édifice , qui ceflait 
d’être habité par le maitre, pe 
d’abord fes ornemens, & enfinf 
folidité même. Il lui arriva cdi 


arrive à nos climats; quand 
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foleil s'en éloigne , tout s’y réfroi- 
dit & s'y glace peu à peu, &un 
fiécle après,on ne trouvoit plus de 
Romains au milieu de Rome. Le 
court intervalle pendant lequel 
l'Empire divifé en deux branches 
lui laffa des fouverains propres, 
mais qui ne furent la plûpart que 
-des fantômes de Princes , ne lui 
rendit pas {a première fécondité. 
. Ce ne fut pas-là le feul effet de 
cette nouveauté ; elle en produifit 
Un autre dans la perfonne des 
Empereurs ; le gouvernement de- 
vint plus defpotique. L'ancienne 
Rome avoit créé fes maîtres ; elle 
1 flattoit du moins de les avoir 
créés. Quoiqu'ils l’euffent affer- 
Vie, ils confervoient pour elle des 
égards ; leur puiffance étoit entée 
fur la république ; ils y avoient 
trouvé des loix ; les bons princes 
. fefpeGoient la majefté de Rome 
dans celle du Sénat; les méchans 
ñe [a maltraitoient pas fans dan- 
ger ; & dans leurs emportemens, 
ils ne [ui refufoient guères ces 
dehors de. bienféance , que des 
fils dénaturés confervent fouvent 
à l'égard de leurs meres. Mais, les 
Mpereurs ayant créé Conftanti- 
nople, n’y virent d’autre autorité 
- que la leur; plus anciens qu’elle, 
‘is crurent ne lui rien devoir. Les 
-Uns la gouvernerent en peres, les 
autres en tyrans; mais tous n'eu- 
rent dans l’ordre public, d’autres 
loix que celles qu'ils fe faifoient 
£ux-mêmes. Ils en furent plus 

ablolus & moins obéis. 
VIT, L'on ne fçauroit lire fans 
‘ étonnement, & fans être ému de 
Compañlion , les malheurs aux- 
Quels cette ville s’eft. vue expofée 


une miféricorde de 
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depuis le tems de fa fondation par 
Conftantin , jufqu'au jour de fa 
prife par les Turcs, [l ne s’eft 
point paflé de fiécle, qu’elle n’ait 
été défolée par quelque pefte, par 
quelque tremblement de terre , 
par des embrafemens , par des 
guerres civiles, par les courfes des 


Barbares, & plufieurs autres ca 


lamités. Sous le règne d’Arcadius, 


‘environ l’an 396, cetre ville fut 


menacée d’un embrafement célef- 
te, dont elle. n'échäppa que par 
ieu. L'an 
446, elle fut affligée de pefte & de 
famine; ce qu’on croit avoir été 
une punition de l'héréfe de Nef 
torius , qui avoit un grand nom= 
bre de feétateurs cachés, La prin- 
cipale Églife fut brûlée ; & dans 
nue fédition populaire, qui arriva 
au Cirque , il y eut un grand 
nombre de perfonnes qui fe maf- 
facrerent. L'année fuivante elle fut 
encore affigée d'un tremblemenr 
de terre, qui dura fix mois; & 
pendant ce téms, l fit tomber 
tous les jours quelque bâtiment, 
l'Empereur , -qui la fit réparer par 
les foins de Cyrus, qui en étoit 


préfet, fortit à la campagne avec 


le patriarche Procule ; & prefque 
tous les habitans. On dit qu'un 


prodige extraordinaire d'un en- 
. fanc élevé en l'air finit cette défo- 


lation , lorfqu'on eut chanté un 
hymne qu'il teur apprit. 
Sous l'empire de Léon, & fous 


- le confutat de Baflifque, l'an 466, 


cette ville fut prefque ruinée pa 
un embrafement. Le feu s’étendit 
cinq. ftades en long ,- & quatorze 


en large ; &-dans.tout cer efpace 
silne laïffa en leur entier ni palais, 
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ni temples , ni {latues, ni mai- 
fons , mais réduifit tout en cen- 
dres ; de forte qu'il fallut prefque 
la rebâtir toute entière. Lorfque 
Juftinien pouvernoit l'Empire, en- 
viron l'an 557, un furieux trem- 
blement de terre la ruina prefque 
toute. Îl commença durant la nuit 
avec une violence extrême. On 
entendit un mupifflement épou- 
vantable fous la terre; & lorfqu'l 
cefloit , l'air étoit agité de tour- 
billons horribles ,; de plufieurs 
vents qui fe choquoient avec un 
bruiteffroyable. Plufieurs temples 
“fürent renverfés ; ce qui donna 
fujet à Juflinien de les rebâtur 
plus magnifiques qu’ils n'étoient. 
Procope à décrit exatement celui 
de faïnte Sophie, qui étoit une 
des merveilles del'architeQure. - 
Ces fléaux ne font pas les feuls 
qui aient défolé cette malheureu- 
_ fe ville, La colère du ciel l’a pln- 
fieurs fois afigée par celui de 
la guerre. Elle avoit été fouvent 


rétabli. ls revinrent à cette noue 
velle, attaquerenc la ville, le ven: 
dredi de la Pafion , qui étoit le 9 
Avril, & la prirent le londi r2, 
l'an 6712 deb Grecs, indidion LA 
qui eit l'an 1204 de J. C. Bau- 
douin Comte de Flandre fut em 
pereur de Conflantinople. Henri, 
Pierre, Robert & Bandowin Il 
l'ont été après lui. Michel Paléo- 


lopue furprit Conftantinople fur, 
ce dernier, le 25 Juiller de l'an À 


1267, qui étoit l'an des Grecs 
6769, indiétion 4. 

Il n'y avoit pas deux cens ans 
que cette malheureufe ville étoit 
rentrée fous la domination des 
Grecs. lorfqu’elle fut affiégée par 
Mahomer IL, fultan des Turcs, 
fous le règne de-Conftantin Pa- 
léologue, dit Dracofes, Ce Prince 
fut tué, & après fa mort, il ny 
eut plus de réfiftance dans Cont- 


-tantinople , où les- Turcs entre- 


rent en même tems du côté du 


port. Il sv fit durant les trois 


affiépée paf les Sarrafins & par Jours , que le Sultan leur avoit Ë 
d'autres Barbares, & avoir auf . donnés pour la faccager, tout ce Ë 
été prife plus d’une fois, comme qu'on peuts’'imaginer-de plus abo-. F 
par Conftantin Copronyme, en minable , entontes fortes de cruau | 
744, & par les Françoïsen 1203. tés, de violences, &._de facrilé- Ë 
Ces derniers la garderent 58 ans, ges, à la réferve de l'incendie que | 
fous cinq Empereurs: Alexis l'An- Mahomet avoir très-étroitement F 
ge, ditle Tyran, avoit dérrôné défendu. Tous les Schifmatiques, | 
Tfaac l'Ange en 1195, & s'étoit | quis’étoient réfugiés dans letem- | 
mis fur le trône, Alexis, fils d'I- ple de fainte Sophie , comme dans | 
faac , implora le fecours des Fran- -un afyle, y furent maffacrés où | 
çois & des Vénitiens qui alloient : faits efclaves. Le fameux Noti- ; 
dans la terre Sainte, & qui pri- ras , qui avoit dit publiquement | 
“rent Conflantinople après huit qu'il aimoit mieux voir arborerle | 
* jours de fiège , le 8 Juillet del'an - torban des Turcs, quele chapeau | 
4203. L'année fuivanre , Alexis de Rome dans Confantinople; ! 
« Ducas Murzuphle , fit fhoutir trouva le moyen de s’échappets | 
: T'Emperéur que les croifés avoient - & de fe préfenter au Sultan avec | 
| 

Ë 
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tous fes tréfors ; mais, 1l fut reçu 
comme un traître, & Mahomet 
dès le matin lui ft trancher la té- 
te, & à fes deux fils. Le vainqueur 
fe défit.encore de la plüpart des 
grands de l'Empire, & {€ fit ren- 
dre Galata, que les Génois te- 
noient depuis long-tems. Il y eut 
néanmoins un bon nombre d'é- 
trangers , qui pendant que les 
Turcs faccageoient la ville, trou- 
verent le moyen de fe fauver fur 
cinq vaifleaux. : 

-Conftantinople ne fut pas prife 
aux fêtes de la Pentecôte, comme 
quelques-uns l’ont écrit, mais le 
mardi d’après le dimanche de la 
Trinité, 1124 ans & 18 jours de- 
puis fa dédicace en l'an 330. Cette 
perte arriva l'an des Grecs 6967, 
& 857 de l'Hépire, & de J. C. 
1453: Onuphre , Scaliger, Mer- 
cator & quelques autres mettent 
la prife de cette ville en l’an 1452; 


Mais , cette opinion n'eft pas fuivie. 


L'image de Jefus-Chrift fut 
couverte de boue & de fuie, On 
la mit fur une croix, où ces mots 
étoient écrits en gros caractère : 
C'efl ici le Dieu des Chrétiens. 
Après les trois jours , pendant 
lefquels la ville fut expofée au 
pillage , le Sulcan fit cefler le dé- 
- fordré, & promit fa proteétion à 
tous ceux qui voudroient y reve- 
ir, & même l'exercice libre de 
la religion aux Chrétiens. Pour la 
repeupler il fit venir aufli à Con(- 
tantinople les habitans du petit 
empire de Trébizonde, & d’au- 
tres villes de l'Afe. Ayant fait 
fon entrée en triomphe dans cette 
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ville qu’il choififloit pour le fiege 
de‘fôn Empire, il alla au temple 
de fainte Sophie , qu'il ft changer 
en mofquée , & ordonna des ré- 
jouiffances publiques, pour célé- 
brer fa victoire. 

- Depuis que les Turcs en font 
maîtres, on peut dire qu'ils l’ont 
entierement ruinée. À la réferve 
d’une partie du temple de fainte 


Sophie, du refte de la colomne de 


Porphyre , & de quelques autres 
ruines du palais des Blaquernes, 
& de deux ou trois aucres , il n'y 
a prefque plus dans Conftantino- 
ple de vefliges de la ville de 
Conftantin, que la place où elle 
fut autrefois entre les trois mers, 
Et hormis les mofquées qui font 


fuperbes , les ferrails , les carvan-. 


feras, & les bains publics, qui 
font aflez raifonnables , elle n’eft 
plus qu’un amas confus de caba- 


nes, plutôt que de maïfons , tant: 


elles font bafles & mal baties. - 
On dit que les Turcs nomment 
aujourd'hui cette ville Sramboul ; 


quant à nous François, nous ne la . 


connoiïflons que fous le nom de 
Conftaäntinople, & je penfe qu'il 
en eft de même des autres peu- 
les de l'Europe. 
CONSTELLATUS, (+) ter- 
me qui fe trouve dans.un paffage 
de Trébellius Pollion. Voici ce 


paflage: Nam cum cingula [ua 


plerique militantium qui ad con- 
vivium venerant , ponerent hor4 
convivii, Saloninus puer his au- 
ratos conftellatofque balteos ra- 
puiffe perhibetur. C'eft-à- dire; 
» Un jour que la plûpait des off. 


(4) Mém, de PAcad, des Infcript. & Bell, Lerr. Tom, IT, pag 353: © fuiva 
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» ciers qui étoient chez l'empe- 
» reur Gallien, quittoient leurs 
» ceinturons où baudriers, avant 
» que de fe mettre à table, Salo- 
» nien, fils de ce Prince , leur en- 
» leva ces baudriers dorés & 
» conftellés. « On demande ce 
que Trébellius Pollion entend par 
ces mots, des baudriers conftellés, 


H eft étonnant que Cafaubon, 


qui a commenté cet Auteur, n'ait 
tien dit fur cet endroit, Saumaife, 
en récompenfe, qui l'a examiné 
fort-au long, s'eft cru obligé de 
Corriger le mot de Cozftellaros., & 
voici fur quoi il fe fonde. Plus 
d’une raifon, dit-il, me rend ce 
- mot. fufpeét. Je croyois d'abord 
que Auteur entendoit par Conf 
tellatos balteos | des ceinturons 
étoilés, flellatos, c'eft-à-dire, en- 
richis d'or, d'argent, où de quel- 
que autre matière. Mais, le mot 
auratos diroit aflez. D'ailleurs, 
on dit fort bien en latin qu'une 
chofe eft étoilée d'or , d'argent, 
ou de pierre précieufe, ffe/latus 
auto, arpento, pemmis, &c. com- 
me dans Virpile : 
....? flellatus iafpide fulva 
Enfis erat. 


Maïs, on ne dit point flellatus 
feul , fans ajoûter le nom de Ja 
matière dont la chofe eft ornée, 
I! ajoûte-que le manufcrit Palatin 
n'a pas Conftellatos , mais Cofu- 
latos , d'où on.a fait Conffellatos, 
&t qu'il croiroit que Coflilatos ane 
roit été mis pour po/älatos ou 
puflulatos,-c'eft-a-dire, puffulis, 
vel bullis argenteis diflinélos , or- 
nés de plaques ou de bulles d’ar- 
gent. Puflula fe difoit du bon ar- 
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gent, d'où vient puffuletum at: 
gentum ; ainf, il faudroit dire que 
ces ceinturons dorés étoient de 
plus ornés de plaques d'argent ou 


d'or, puflulis aut-bullis arpenteis 


vel aurers. 3 

Voilà le précis de la note de 
Saumaife, dont il femble quil 
n'ait pas été entièrement fatisfait, 
puifqu'il la finit par ces termes: 
videant acutiores an verum dixe= 
rimus ; & f: non videmur dixiffe, 
ipfi dicant. Tout le monde fçait 
qu'il n'a pas coûtume d’être fi peu 
décifif. ; 

Quoi qu'il en foit , toute la dif. 
ficulté conffte à expliquer le mot 
Conftellatos , & non à le corrigér, 
Nous croyons avec M. Baudelor, 
que Conflellatos fignifie chargés 
de pierres précieufes, ou de lames 
d'argent ou d’or, fur lefquelles 
étoient gravées quelques figures 
myftérieufes. de fignes céleites, 


fuivant les idées fuperftitieufes de + 


la Théologie payenne , ou qui 
avoient été fabriquées fous l’af- 


pet de certaines Conftellations. 


On croyoit communiquer pat 
cette cérémonie aux pierres où 
aux métaux, des qualités pro- 
pres ; ou à préferver des dangers, 
ou à guérir des maladies , ou à 
procurer d’autres avantages. On 
étoit fi prévenu dans le Paganif- 
me de la puïfance des afres fur 
les.cotps fublunaires , que tout 
étoit plein de gens dont l'étude ë 
l'occupation étoient de compofer 


de ces fortes de phyla@ères ou 


préfervatifs, On. y avoit recours 
en toutes fortes de rencontres, 
auffi-bien qu'en toutes fortes de 
profeffons, 
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D'ailleurs, les anciens Auteurs 


donnent fi fréquemment aux bau- - 


driers cette efpèce d'ornement , 
qu'il eft difficile d'imaginer que ce 
1e füt qu’un fimple ornement, & 
qu'on ne s’en fervit pas, où con 
tre les maladies, ou contre les 
dangers , où pour acquérir de la 
gloire, où pour d’autres avantages. 
ll convenoit de mettre les Talif- 
Mans dans les baudriers , parce 
que le baudrier étoit la marque 
de Ja profeffion militaire, comme 
le difent nos loix, & commelere. 
Marque Servius Ones qui mili- 
lant,dit cec Auteur, curé: funt, ur. 
déprecinéti ac ftrenui dicuntur C'E- 
toit en quelque façon la principa- 
le pièce de l’armure ; d'où vient 
que les Grecs ont appellé éy*avouc 
les foldats & ceux qui étoient bra- 
ves, 

. Qu'on ne dife point qu'il ne 
sel Point confervé de ces bijoux 
d'ot où d'argent, dont on ornoit 
les baudriers. De toutes les pier- 
rés qui nous réffent aujourd'hui, 
& fur lefquelles on trouve des fi- 
gnes célefles gravés, il y en a 
faucoup dont la forme & la 
groffeur font voir qu’on les em- 


Ployoïr à d’autres chofes qu’à en 


faire des bagues, On ne peut pas 
douter non plus que ces pierres, 
tMpreintes de fignes céleftes , 
feuflent été fabriquées fuivant 
és regles pratiquées dans les my. 
éres de Samothrace , ou de l'af- 
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trologie judiciaire. Il y a même 


fujet de croire que du tems de 
Gallien , plus que dans aucun au- 
tre, l'ufage de ces pierres s’étoit 
multiplié. La misère où l'on vivoit 
fous ce Prince, faïfoit rechercher 
avec plus d'empreflement ces for- 
tes de fecours , dont l’ufage étoit 
même fi commun auparavant, 
comme on peut l'attefter par plu=. 
fieurs témoignages. 
CONSTRATÆ NAVES. 
(z) On nommoit ainfi certains 
vaifleaux de guerre, du nombre 
de ceux qu'on appelloit vaïfleaux 
longs. 
: CONSUALIES, Confualia, 
Koisæræ. (b) fêtes que l'on avoit 
établies à Rome en l'honneur du 


. dieu Confus. On les célébroit vers 


le dix-huit du mois d'Août, parce 
que ce fut en ce jour & à l'occa= 
fion de ces fêtes , que Romulus fit 
enlever les filles des Sabins. Ce 
jour-là, les chevaux & les mulets 
ne travailloient point; les jeux, 
les facrifices , faifoient partie de la 
folemnité. Les Confualies éroient 
auf en ufage en Arcadie ; & on 
les y appelloit hippocrateies, — 
CONSUARANES, Confua= 
rant, nom d'un peuple Gaulois. 
Voyez Conforannes. = 
CONSUL, Conful, (c) pre- 


_mier Magiftrat de la république 


Romaine,après l’expuifion de Tar- 
quin le fuperbe..… ee. 
Cette magiftrature commenca 


(a) Antiq, expliq. par D. Bern, deyT, INT. p. gr. T. IV. p, 22. dr fiv. T. 


Montf£ T, 1v. P. 245: 


(è)- Plut. Tom. I. p.26. Myth, par M. 


’Abb, Ban. Tom, I. pag. 529 


539: 
2 (6) Mém. de l'Acad. des Infce & 
€ll, Lett, Tom. I, pag, 64 ; 68. & fuiv. 


V: p.300, & faiv.T. VI. p.19 & frive 
T. VII. p. 363. dr fuiv. T. XII. p, 26. 
> fuiv, Tom, XIV: p.126. dr fuir, T. 
XVI. pas. d'furu. T, XXIV. p. 289 . 
où faivs Z 
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l'an de Rome 245. On créoitrous 
les ans deux Confuls, qui gou- 
verapient enfemble la République. 


EL. Jünius Brutus & L. Tarqui- 


nius Collatinus, mari de Lucrece, 


furent les premiers honorés de 


cette dignité. Qu'il fut doux au 
peuple, qui avoit fervi jufqu'alors 
comme un elclave , de fe voir 
aflemblé par centuries, en comi- 
ces, fe choififfant lui-même des 
mapgiftrats annuels, amovibles , 
tirés de la mafle commune par fa 
voix, & ÿ retombant au-bout de 
l'année ! Cette éleétion fat con- 


duite par uninterrex, felon quel- 


ques-uns, felon d'antres, par un 
préfet de la ville. Mais , ces deux 
fonétions qu’on vit réunies dans la 
perfonne de Sp. Lucrétius Tircé- 


. pétinus , n'étant point incompati- 
bles, celui qui préfida aux pre-. 


miers comices libres du peuple 
Romain, put les exercer enfem- 


‘ble. Les deux premiers Confuls 


ne finirent point leur année; le 


peuple caffa L. Tarquinius Colla- 


tinus qui [ui parut plus ennemi du 
Roi que de la royauté; & L.Ju- 
nius Bratus & Arunx, fils de Tar- 
quin , s’entretuerent à coups de 
lance. 

Le nom de Conful rappelloit 
fans ceffe à ce Magiftrat fon pre- 
mier devoir, & les limites de fa 
charge ; c'elt qu'il n'étoit que le 
confeiller du peuple Romain, & 
qu'il devoit en toute occafion lui 
donner le confeil qui lui fembloit 
le plus avantageux pour le bien 
public. On créa deux Confuls, 
& on rendit leur dignité annuelle, 
afin qu'il ne reflàt pas même 


: l'ombre de l'autorité royale, dont 
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les cataétères particuliers font lu: 
nité & la. perpétuité. Ils ne te 
noient leur autorité que du peu- à 
ple, & le peuple ne voulut point À 
qu'ils puflent, fans fon confente- k 
ment , ni faire battre de vergés, h 
ni mettre à mort un citoyem Ro= à 
main. Il paroît cependant que cts \ 
limites n'étoient point encore alé À 
étroites pour prévenir les vexa: k 
tions , puifque dès l’an 260, cel: 
à-dire, quinze ans après Îa créas 
tion des Confuls, le peuple ft» 
obligé de fe faire des protecteurs 
dans les tribuns. L'autorité ds} 
Confuls ceffa l'an 302; onla rem: k 
plaça par celle des décemviis, 
elle reprit l'an 306 ; elle cefla er 
core en 310. La République lt \ 
alors fes tribuns militaires, Con À 
fulari poteflate ; après plufieurs L 
révolutions , le confulat rétabli 
dura depuis l’année 388 de Rom | 
jufqu'en 541 de J. C. qu'il fini 
dans la perfonne de FI. Bafiliu, 
dernier Confal, qui l'étoit fan 
collepue. Ce fut Juftinien qui el 
abolitienom & la charge ; cell 
innovation lui attira la haine pl: 
blique. La durée du confulat il 
de 1037 où 1049 ans. 

Cette dignité ne conferva pref b 
que rien de fes prérogatives fois h 
Jules Céfar & fes fucceffeurs. Lt L 
Empereurs la conférerent à qu Ë 
bon leur fembloit ; on n’en éroi & 
revêtu quelquefois que pour tr0f } 
mois, fix mois, un mois, PIusul , 
homme étoit vil, plus fon conlu- à 
lat duroit, 

Avant ‘ces tems malheuteli, \ 
l'éleétion des Confuls fe faifoit Ë 
dans le champ de Mars. Un d 
Confuls en charge étoit le pré} 
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dent des comices ; il les oùvroit 


en ces termes: Que res mihi,ma- 
giflratuique meo , populo plebique 
Romana feliciser eveniat, Confu- 
les deéfigno. Le peuple accompa- 
gnoit jufque chez eux, avec des 
acclamations,les Confuls défignés. 
La défignation (e faifoit ordinai- 
rement à la fin du mois de Juillet ; 
les fonétions ne commencerent 
du moins à compter depuis l'an 
599 où 600 , qu'au premier de 
Janvier. On accordoit ce tems 
aux compétiteurs. Si l'on parve- 
Soit à démontrer que la défigna- 
tion étroit illégitime , qu'il y avoit 
eu de la brigue, des largefles, des 
COrruptions , de menées bafles , le 
Confol défipné étoit exclus. .Ce 
réplement étoit trop face pour 
quil durât long-tems , & que 
lobfervation en für: rigoureufe. 
Au premier de Janvier, le peu- 
ple s'affembloit devant la maifon 
des :Confuls défignés ; il les ac- 
CoMpagnoit au Capitole ; chaque 
Confül y facrifoit un bœuf: on 
{ rendoit de-là au Sénat; l’on 
des’ Confuls prononçoit un dif- 
Cours de remerciment au peuple. 
Sous les Empereurs il fe faifoit, 
ans Cette cérémonie, des diftri- 
butions de monnoie d'or & d'ar- 
gent, Îl y eut juiqu'à cent livres 
door deffinées à cet emploi. Va- 
Lens & Marcien abolirent cet ufa- 
8e, Juflinien le rétablit avec la 
refrittion, qu'on ne diftribueroit 
que de petites pièces d'argent. 
AS, les défordres occañonnés 
Par cette efpèce de largefle, qui 
-&xcluoit encore da confülar quel- 
ques honnêtes gens qui avoient 
Plus de mérite que d'écus, com- 


3- 


ni 


= E O 107 
me cela arrive allez fouvent, la 
fit entièrement fupprimer : par 
l'empereur Léon. On donna feu- 
lement un repas aux Sénateurs & 
aux Chevaliers, & on leur en- 
voya quelques préfens qui s’ap- 
pellerent #unera Confularia. 

Les Confols juroïient immédia- 
tement après leur élection, de ne 
tien entreprendre contre les loix. 
Ts haranguoient le peuble aux 
roftres ; ils avoient prêté ferment 


devant le Conful à leur défigna= 
tion; à leur entrée en charge ils 


2 (w) 
le prétoient devant le peuple. 


Tout ce cérémonial duroit cinq 
jours au plus. 

Les Confuls furent d'abordtous 
patriciens ; mais, le peuple obrint 
par force, en 388, qu'il y en au 
roit toujours un de fon ordre. L. 
Sextus Latéranus fut le premier 
de cette création. 

On ne pouvoit briguer le cot- 
falat avant quarante-un ans, & 
même quarante-trois. Céfar en- 
freignit: cette loi appellée Lx 
annuaria , en nommant Conful 
Dolabella, qui n'étoit âgé que de 
vingt-cinq ans. Les Empereurs 


“qui lui faccéderert ; firent des 
Confuls qui n'avoient pas même. 


de la barbe ; ils poufferent l’abus 
jufqu’à défigner leurs enfans,avant 
qu'ils euffent l’ufage de la parole. 
Dans ces tems où la dignité de 


_Conful n'étoit qu'un vain nom. 


il étoit affez indifférent à qui on 
la conférât. On n'avoir aupara= 
vant dérogé à cette fage inftiru- 
tion que dans des cas extraordi- 
naires, en faveur de perfonnages 
diftingués, tel que le fils adoptif 


de Marius, qui entra en charge à 


> 
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_ Vingt-fix ans, & Pompée à trente. 
quatre , avant que d'avoir été 
quefteur. 

1] falloit avoir été préteur pour 
être Conful; il y avoit même un 
interflice de deux ans, fixé entre 
le confulat & la dignité préto- 

 rienne; & un interftice de dix ans 
entre la fortie du confulat & la 
rentrée dans la même fonétion. 
Ee peuple s'étoit déjà relâché du 
premier de ces ufages fous Ma- 
rins ; les Empereurs foulerent aux 
pieds l’un & lantre; & le peuple, 
à qui ils avoient appris à foufrir 
de plus prandes avanies, n’avoit 
garde de fe récrier contre ces ba- 
gatelles, 

Ées faifceaux furent originai- 
rement les marques de la dignité 
-confulaire ; les Confuls en avoient 
Chacun douze, qui étoient portés 
devant eux par autant de lieurs. 
On ne les baifloit que devant les 
veftales, Cet appareil efaroucha le 
peuple ; il craipnit de ne s'être 
 débarrafé d'un tyran, que pour 
s’en donner deux; il fallut lui fa- 
crifièr une partie de cette often- 
tation de fouveraineté, On por- 
toit des faifceaux devant un des 
Confüuls ; l’antre n’étoit précédé 
que par des leurs. Îls eurent 

alternativement de mois en mois 
les liéteurs & les faifceaux. Après 
Ja mort de Brutus, Valérius dont 
le peuple fe méfioit, détermina 
même fon colleoue à quitter les 
faifceaux dans la ville, & à les 
faire baifler dans les affemblées. 
- La loi Julia décerna dans la faite 
les faifceaux av plus agé des Con- 
fols; ils appartinrent auffi de pré. 


“férénce où à celui qui avoit le 


te, qui reftoit le premier jourdeh 


roient pas le moindre degré das» 


d'un tribun, Îl ÿ avoit des cite À 


étendoit leurs privilèges ; viderent à 
‘re quid detrimenti refpublica cup 
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plus d'enfans, ou à celui quiavoth 
encore fa femme, ou à celui quk 
avoit déjà été Conful. Lorfquelsh 
haches furent fupprimées, polth 
diftimguer le Confal en fondtion,h 
de {on collegue , on porta les fa» 
ceaux devant celui-là, & onkk 
porta derrière l’autre. Sous l&h 
Empereurs , le confulat eut dih 
intervalles d'éclat; & on lui con, 
ferva quelquefois les faifceaux. À 
La chaire curule fut encoreutt} 
marque de la dignité confulaire, ILE 
ne faut pas oublier la toge prétel- | 


leur magiftrature devant les Pé, 
nates , & qui fe tranfportoit R\ 
jour füivant au Capitole, poutyh 
être expofée à la vue du peupkih 
le bâton d'ivoire terminé parlah 
gle ; & fous les Empereurs;la tof à 
peinte ou fleurie, les lauriers ah 
tour des faifceaux , les fouliss 
brodés en‘or , & d’autres or À. 
mens qui décoroient le Confiltl 
fes yeux & aux yeux de la mi? 
titude , mais qui ne lui conf 


torité. = 

Le pouveir du confulat fut trés k 
étendu dans les commencemens; | 
il autorifoit à déclarer la guerre, à |. 
faire la paix, à former des alla à 
ces, & même à punir de moftul} 
citoyen. Mais bientôt, onappeli} 
du jugement des Confuls à cl h 
du peuple, &.l’on vit leurs f@ish 
tences fufpendues par le veramis k 


Ë 


= = x l à 
conftances importantes, où ln, 
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Ë 


ret. Mais, ils ne furent jami 
difpenfés de rendre compte de lelt | 
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tonduite, Si les Confuls étoient fi 
peuts en apparence devant le 
peuple, ils n’en étoient pas moins 
grands aux yeux des étrangers, 
& ils ont eu des Rois parmi leurs 
cliens, Les autres magiftrats leur 
étoient fubordonnés , excepté les 
tribuns du peuple; ils comman- 
doient en chef à la guerre , alors 
is punifloient de mort ; ils in- 
fluoient beaucoup dans les élec- 
tions des tribuns , des centurions, 
des préfets, &c, ils étoient tour- 
Puiflans dans les provinces ; ils 
avoient droit de convoquer le 
peuple ; ils faifoient des loix ; ils 
leur impofoient leurs De ; is 
técevoient les dépêches des pais 
éloignés ; ils convoquoient les au- 
tres mapiftrats ; ils donnoient au- 
dience aux envoyés ; ils propo- 
foïient dans les affemblées ce qui 
leur paroïfloit convenable ; ils re- 
cueilloient les voix. Sous les Em- 
Péreurs ,* ils affranchifloient les 
éfclaves ; ils avoient l'infpection 
du commerce & de fes revenus ; 
ils préfidoient aux fpeltacles , &ec, 
Auparavant, l’un d'eux reftoit or- 
dinarement à Rome, à la tête du 

Énat & des affaires politiques; 
l'autre commandoitles armées. 

Leur.mapifirature étant de peu 
de durée, & chacun fe propofent 
de fixer la mémoire de fon année 
Par, quelque chofe d’important, 
on vit & l’on dut voir par ce feul 
moyen, les édifices fomptueux, les 
aChons les plus éclatantes, les loix 
les plus fages, les entrepnifes les 
plus importantes fe muluplier à 
Finfini; telle fut la fource de la 
fblendeur du peuple Romain dans 

ome ; la jaloufie du peuple & l'in- 
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_ quiétude de fes maîtres, qui, pour 


n'en être pas dévorés au-dedans, 
étoient obligés de le lâcher au- 
dehors fur des ennemis qu'ils lui 
préfentoient fans cefle, furent la 
fource de fes guerres, de fes triom. 
phes , & de fa puiflance prodi- 
gieufe au-dehors. 

Après l'année du confulat , le 
Conful fafoit une harangue aux 
roftres; il juroit avoir rempli f- 
délement fes fonétions ; lorfque le 
peuple en éroit mécontent, 1l li 
interdifoit ce ferment; & Cicéron, 
nonobftant tout le bruit qu'il ft de 
fon conjulat , efluya cette injure 
publique, 

On pafloit communément du 
confulat à la dignité de proconful, 
& à un gouvernement de provin 
ce. Les gouvernemens fe tiroient 
au fort, à moins que les Confuls 


\ 


_ne priflent entr'eux des arrange- 


mens particuliers ; Ce qui s’appel- 
loit parare cum collepz où com= 
parare. C’eft-là qu'ils fe dédom- 
mageoient des dépenfes qu'ils 
avoient faites pendant leur confu- 
lat, Les pauvres provinces, pil- 
les, défolées , payoient tout ; & 
tel Romain s’étoit illuftré à la rête 
des affaires, qui alloit fe désho- 
norer en Ale, ou ailleurs, par 
des concuflions épouvantables. 
La création & la fucceffion des 
Confuls font dans la chronologie 
des époques très-fûres. 
On a vu plus haut ce que c’étois 
que l'état de Conful défigné. Il y 
eut fous Jules Céfar des Confuls 
honoraires, Conful honorarins : 
c'éroient quelques particuliers qu’il 
plaifoit à l'Empereur d'illuftrer , 
de tes gens qui croyoient fotte= 
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ment qu'il dépendoit d’un homme 
d'en faire un autre grand. L'Em- 
pereur leur conféroit les marques 
& le rang de la dignité confulaire. 
Ges titulaires font bien dignes 
d'avoir pour inflituteur un tyran. 
Ea race en fut perpéruée par les 
fucceileurs de Jules Céfar. 

Celui des deux Confuls qui étoit 
de fervice , & devant qui l’on 
portoit les frifceaux , dans le tems 
où on les diftinguoit en les faifant 
porter devant ou derrière, s’ap- 
pélloit Corful major. Il ÿ en a 

qui prétendent que lépithere de 
major a une autre origine, & qu'on 
la donnoit à celui qui avoit été le 
premier défipné. Le Confül qui 
entroit en charge le premier Jan- 
viér, S'appelloit Conful ordina- 
rius, pour le diitinguer de celui 
qui y entroit dans Je courant de 
l'année. Lorfqu’un des deux Con- 
fuls ordinaires venoit à mourir , 
où à être dépofé , celui qui le 
remplaçoit s’appelloit /ufedus. Il 
ÿ en ent fous l'empereur Com- 
mode Jufqu'à vingt-cinq dans la 
même année. C'étoit une petite 
manœuvre par laquelle on parve- 
noit à s'attacher beaucoup de 
gens, qui faifoient aflez de cas de 
cet éclat d'emprunt, & affez peu 
d'eux-mêmes, pour fe vendre à ce 
rix. 

CONSULAT DES VILLES 
MUNICIPALES. Voyez Muni- 
pales. @ ee 

CONSULS DES MAR- 
CHANDS. Ce font ceux d’entre 

… des Marchands que lon choift 
pour faire-pendant un an la fonc- 
_ onde Jupes dans une jurifdiCtion 
- Confulaire. On trouvé dans l'An. 
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tiquité des vefliges de femblable ! 
jurifdiéfions, 
Les Grécs avoient entrer | 
certains Jages qu'ils appellorent 
Yavrod un ; jus dicentes naufis, \ 
qui fe tranfportoient eux même b 
fur lé port, entroient dans l& | 
différends des particuliers , & les à 
terminoient fur le champ, fansau- À 
cune procédure ni formalité, afn À 
que le commerce ne fût pointre | 
tardé, 1: 
Démofthèné, dans fon orailon | 
TpoG A’rotoupior » @ encore en | 
celle qu’il fit contre Phormion, | 
fait mention de certains Jugesint | 
titués feuleñnent pour juger les à 
caufes des’ Marchands; ce qui à 
prouve qu'il y avoit des efpècesdk | 
Jüges Confulaires à Athènes &à h 
Rome, : 
Ï y avoit à Rome plufeus à 
Corps de métier, tels que lesbou- À 
chers, les boulangers, & autres à 
femblables | qui ävoient chacit 4 
leurs Jurés, appellés Primates pros L 
felionum , qui étoient Juges des L 
différends entre les gens de leur À 
corps, auxquels il n’étoir pas pet: à 
tis de décliner leur jurifdiétion; + 
ainfi qu'il eft dit dans la loi VII, L 
au Code de jurifdifione omni : 
Judicum : & dans la loi première, à 
au titre de Monopoliis. —, « 
Cet ufage de déférer le juges À 
ment des affaires de chaque pro: 
feffion à des gens qui en font, ef | 
fondé fur ce principe que Valere- à 
Maxime pofe, que fur: chaque att à 
il faut s’en Tappoôrtér à ceux qui ÿ Ë 
font experts , plutôt qu'à tout à 
autre perfonne ; arris fuæ ‘quibufe È 
que péritis de cadem arte polis À 
dim Cuipiam credendum, Ce qi À 
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eftauff conforme à plufieurstextes 
de droit. 

_ CONSUS, Confus, K@ooc , 
 (a)dieu des Romains. Écoutons 
. Plutarque au fujer de ce Dieu. 
» Romalus fit courir le bruit qu'il 


» avoit trouvé fous terre l'autel’ 


» d'uncertain Dieu qu’on appel- 
» loit Confus; foit que ce füt le 
» Dieu du Confeil, car les Ro- 
mains appellent confeil, les 
» aflemblées où lon délibere, 
» & contuls , les premiers magif- 
» trats, comme confeillers; foit 
» que ce fùt Neptune équéftre , 
# carcet autel eft dans le grand 
» cirque, & on le vient toujours 
» enterré, excepté pendant les 
» jeux où fe font les courfes de 
» chevaux. D'autres difent en 
» général que les confeils devant 
» être ténus  fecrets, c'elt avec 
» beaucoup de raifon que l'autel 
» du Dieu qui les donne, ef enu 
» couvert & caché. « 
… Confus n’eft pas un nom propre. 
Îl étoit défendu de divulguer le 
Véritable nom de ce Dieu. On ne 
lé défignoit que par cet autre nom 
qui marquoit unattribut. fl y avoit 
des fêtes érablies en l'honneur du 
dieu Confus On les nommoit 
Confualies. Voyez Confualies. 
CONTADESDE ; Contadef- 
dus, Koyrad'emSos ; (6) fleuve de 
Thrace, Hérodote dit. qu'il fe dé- 
charge dans l'Agriane. 

: CONTE , Fabula. C'eft un 
récit fabuleux en profe ou en vers, 
dontle mérite principal confifte 
dans la variété & la vérié des 


| (3) Plut T. TL p.25, 26% 
+ () Herod, L, IV. c. 9Q. 
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peintures , la finefle de la plaïfan- 
terie , la vivacité & la convenan- 
ce duftyle, le contrafte piquant 
des évenèmens. Il y a cette difié- 
rence entre le Conte & la Fable, 
que la Fable ne contient qu’un 
{eul & unique fait , renfermé dans 
un certain efpace déterminé, & 
achevé dans un feul tèms, dont la 
fin eft d'amener quelque axiome 
de morale, & d’en rendre la vé- 
rité fenfible; au lieu qu'il ny a 
dans le Conte ni unité de tems, 
ni unité d'aGtion , ni unité de lieu, 


& que fon but eft moins d'inftrui- 


re que d’amufer. La Fable eft fou- 
vent un monologue où une fcène 
de comédie ; le Ée eft üne fni- 
te de comédies enchaînées les unes 


aux autres. Lafontaine excelle. 
dans les deux genres, quoiqu'il 


ait quelques Fables de trop, & 
quelques Contes trop lorgs. 
CONTÉNEBRA , Contene- 
bra , (ce) ville d'Italie au pais des 
Tarquiniens dans la Tofcane. 
Cette ville fut prife par les Ro- 
mains, l'an de Rome 367. Elle fe 
défendit pendant quelques jours, 
Mais, l'armée Romaineayant eté 
partagée en fix corps, dont cha- 
cun cravailloit pendant fix heures, 
puis fe repofoit tandis que les cinq 
autres donnoient l’aflaut chacun à 
leur tour; ces attaques qui n'é- 
toienc, interrompues ni jour ni 
nuit, épuiferent enfin la patience 
& le courage des habitans, que 
jeur petit nombre expofoit fans 
relâche aux mêmes fatigues & 
aux imêmes combats contre des 


| Ge) Tit. Liv, L, VI, © 4 
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gens frais. Les Tribuns militaires 


vouloient faire vendre lé butin, 
$t en mettre l'argent dans le tréfor 
public. Mais, pendant qu'ils héfi- 
tent à exécuter ce deflein , les fol- 
dats partageoient déjà les dépouil. 
les dés vaincus ; & on ne pouvoit 
les leur arracher, fans s'expofer à 
une fédition. 
. CONTENTIEUX, Conten- 
tiofus , E’piorixoc, (a) nom que 
lon donna à ceux de la fete Me- 
garique ; lorfque cette fee eur 
- égénéré en des difputes frivoles. 
CONTENTION [la], 
(5) fille de la nuit, mit au monde 
lefâcheux travail, l'oubli , ‘la fa- 
mine &t les triftes douleurs, les 
combats, les carnages , les dé- 
faites, & tout ce qui détruit les 
hommes. à 
CONTEST AINS, Conteflani, 
Kéwrecrævol, (c) peuple de l'Ef- 
pagne Farragonoife, felon Prolé- 
mée , qui, dans un autre endroit, 
lir Contettains. Pline, parlanr du 
pais de ce peuple, dit qu'il s’ap- 
pella d'abord Mavitanie, puis Dei- 
tanie , & enfuité Conteftanie, I] y 
met Carthapène, le fleuve Tader, 
aujourd'hui Elche , qui donnoit le 
nom à tout le golfe ; Lucentum, 
aujourd'hui Alicante, dont le golfe 
prend le nom ; Dianium , aujour- 
d'hui Denia ; le fleuve Sucro, 
aujourd’hui le Xucar, & une pe- 
tite ville qui faifoit alors la borne 
de Ia Conteftanie , & qu'on ap. 
pelle préfentement Alzira. Pline 
ne fuit ici que la  oe 


(za) Mém. de Acad. ‘des Infeript. êz 


Bell. Lerr. Tom. XVI. p. 138. 


(b) Myth. par M. PAbb. Ban, Tom. 


Jp, 195, 196 


P 
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diftingue à fon ordinaire les lie 
Maritunes des villes méditerras 


nées, Il met fur le bord de la m& | 


Lucentum, Carthapène , le pro- 
MOntoire Scombraria , l’embous 
chure du fleuve Térébis, Alonés, 


l'embouchure du fleuve Sérabis, 


le port Illiciranus, l'embouchuré 


du fleuve Sucron. Il place plus | 


avant dans les terres, Menlara, 
Valentia, Sætabis Sætabicul, 


Iicias & Tafpis. 


Ainf on voit que la Contefta- | 


nie des Anciens comprenoit “ane 
bonne partie du royaume de Va: 
lence. 


CONTICINIUM, Conticé | 


Zilum , (d) nom que les Romains 
donnoient au téms le plus calme 
de la nuit. : en 
CONTINENT, terme d 
Géographie. C'eft une 


étendue de païs, qui n’eft ni cou- 


pée ni environnée par les mérs | 


Continent eft oppofé à ifle, 


On tient que la Sicile a éré ar : 
trefois dérach£e‘du Continent & | 


l'Îtalie, Où lit dans Virgile: 


Hac loca vi quondam, 
convulfa ruina 


È 
Difiluiffe ferunt, cm protinis À 


Atraque tellus 
Una foret ; serre 
Et vraifemblablement l’Angleter- 
re faifoit autrefois partie du Conti 
nent de France, -. prets 


Les habitans de Ceylan difent | 
que ieur ïfle à été féparée dela 


€e) Ptolem, L, If c. 6, Plin, Tom. h 
. T40 > 147, e 
Rom, par M, Nieup 


prefqu'ille 


mens: 


grande 


& vafé | 


rs 


| 
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“prefqu'ifle de l'Inde par une irrup- 
non de l'Océan. Les Malabres af- 
furent que les Maldives faifoient 
autrefois partie du Continent de 
lnde, Une preuve que les Mal- 
dives formoient autrefois un Con- 
tinent, ce font les Cocoriers qui 
font au fond de la mer. 

On divife ordinairement la ter: 
teen deux grands Contirens con- 
nus , l'ancien & le nouveau; l’an- 
cien comprend l'Europe, l'Afe , 
& l'Afrique;le nouveau comprend 
les deux Amériques Septentrio- 
ile & Méridionale. 

On a appellé l’ancien Continent, 
l Continent fupérieur, parce que, 
flon l'opinion du Vulgaire, il 
occupe [a partie fupérieure -du 
globe. s — 
CONTRACTION, Conrrac- 

to, terme de Grammaire. C'eft 
R réduétion de deux fyllabes en 
une. Ce mot eff particulièrement 
en ufage dans la Grammaire Grec- 
que, Les Grecs ont des déclinai- 


fons de noms contradés ; par - 


exemple , on dit fans Contraction 
T0 Ayuorteres en cinq fyllabes , 
pat Contraftion Anuocberove en 


Quatre fyllabes. L'un & l’autre ef 
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évalement au génitif, & fgnife- 


de Démofthène. Lés Grecs font 
auf ufape de là Contraétion dans 
les verbes. On dit fans Contrac- 
ON re, facio, & par Con- 
trattion roc , &c. Les verbes qui 
fe conjugnent avec Contrattion, 
Ont appellés circonflexes , à caufe 
de leur accent: 


: Îl y a deux fortes de Contrac- - 


tions ; l’une qu'on appelle fimple , 


(4) Numer. c. 204 v. 13: 


Zoim. XII, 
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c'eft lorfque deux fyllabes fe réu- 


niflent en une feule, ce qui arrive 
toutes les fois que deux voyelles 
qu'on prononce communément en 
deux fyilabes, font prononcées en 
une feule, comme lorfqu’an lieu 
de prononcer cpp:' en trois fylla- 
labes, on dit o 75; en deux fylla- 
bes, Cette forte de Contra@ion eft 
appellée Synchrefe. Il y à üne 
autre forte de Contraftion, que 


la méthode de P.R. appelle mêlée, 


&t qu’on nomme crafe , mot Grec 
qui fignifie mélange ; c'eft lorfque 
lès deux voyelles fe confondant 


enfémble, il en réfulte un nou- 


veau fon , comme Teiyeæ , #nuri, 


: &t par crafe r4% 3 en deux fylla- 


bes. 

Nous avons aufli des Contrac- 
tions en François ; c’eft ainfi que 
nous difons le mois d'Or au lieu 
d'Août. Du eft aufi une Con- 
traétion , pour déle ; 2x pour 4 
le; aux pour a les, &e. L’empref- 
ferment que l’on à à énoncer la 
penfée ; a donné lien aux Con- 
traétions & à l’ellipie dans toutes 
les langues, 

Le mot générique de Contrac- 
tion fuflir , ce femble, pour exbri= 


mer la réduétion de deux fyllabes 


en une , fans qu'il foit bien nécef- 
faire de fe charger la mémoire de 
mots pour diftinguer fcrupuleufe- 
ment Jes deux efpèces de Con- 
tractions. 
CONTRADICTION (2 } 
[ lEau, ou, comme on traduie 
ordinairement, les - Eaux de es 
gqua Contraditfionis , ÿd'op A- 
rioyise, C'eft le nom qu'on donna 


H 
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au campement dans lequel Moife 
frappa le rocher, pour en tirer de 
l'eau, & où il témoigna quelque 
défiance aux paroles du Seigneur ; 
ce qui fut caufe que le Seigneur 
lui déclara qu'il n’entreroit point 
dan la terre promile, Cela arriva 
dans le défert de Pharan, au cam- 
pement de Cadès ; & on donna à 
ces eaux le nom d'eaux de Con- 
tradiétion , parce que les [fraëlites 
fe fouleverent contre Moiïfe, & 
murmurerent contre le Seigneur. 
Voyez Eau de Gontradittion. 
CONTRAIRES. Ce font en 
rhétorique les chofes oppofées les 
unes aux autres. Le P. de Colo- 
nia pofe trois (ortes de Contraires 
en rhétorique , les adverfatifs , les 
privatifs, & les contradiétoires. 
Les adverfatifs font ceux qui 
different abfolument l’un de l’au- 
tre, comme la vertu & le vice, 
la paix & la puerre. Ainfi , Cicé- 
ton a dit: S2 flultitiqm fugimus , 
fapientiaom fequamur , & bonitatem 
fi malitiam ; & Quintilien: Ma- 
lorum caufa bellum eft, erit emen- 
datio pax. Drancés raifonne ainf 


dans Virgile: Nulle falus bello 


Pacem te pofcimus omnes. Les pri- 
vatifs font les habitudes & les pri- 


vations, Les contradiétoires font 


ceux dont l’un affirme, & l’autre 
nie la même chofe ou le même 
fujet. 

Le P. Jouvenci ajoûte deux ef- 
pèces de Contraires. 1.9 Les re- 
latifs comme pete & fils, difciple 
& maitre. 2.° Les répugnans, 
repugnantia ; comme dans ce rai- 
fonnement: Z/ l’aime , donc il ne 
lui a point fait de tort ; car , il 
Fépugne qu'une perfonne qui en 
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aime une autre, lui fafle du tort, 
ne paroît pas néanmoins quels 
relatifs {oienc véritablement op- 
ofés, — 
CONTRAT, Paétum, Pat, 
Conventum, Conventio. C’eft en 
général une convention faite entre 
plufieurs perfonnes ; par laquelle 
une des parties , ou chacune d'el: 
les , s’oblige de donner ou de faire 
quelque chofe, ou confent qu'un 
tiers donne ou fafle quelque cho- 
fe, duorum vel plurium in idem 
placitum confenfus. 

- Ainfi Contrat en général & co 
vention ne font qu'une même 
chofe; & ce qui forme le Contrat, 
c'eft le confentement muruel & 
réciproque des parties contra@tan 
tes ; d'où il fuit que ceux qui ne 
font pas en état de donner un cor 
fentement libre, ne peuvent pa 
faire de Contrats, tels que les mi 
neurs, les fils de famille, les ims 
bécilles. Ceux qui font détents 
prifonniers , ne peuvent pas n01 | 
plus contraéter, à moins qu'ils 1€ À 
foient amenés entre deux guichets, | 
comme en lieu de liberté. 

La plûpare des Contrats tirent | 
leur origine du droit des gens; | 
c'eft-ä-dire, qu’il font de tous les. k 
tems & de tous les païs, ayañt | 
été introduits pour l’arrangement | 
de ceux qui ont quelques intérét | 
a régler enfemble; tels font ls 
Contrats de louage , d'échange, 
de vente, de prêt, & plufeurs 
autres femblables que l'on appelk À 
Contrats du droit des gens, quait | 
à leur origine, mais qui font de- Ë 
venus du droit civil, quant à le 
forme & aux effets. | 

Les Contrats que l’on appelé | 
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du droit civil, font ceux qui tirent 
leur origine du droit civil de cha- 
que nation, 
Chez les Juifs, dans les pre- 
miers fiecles , les Contrats fe paf- 


. foient devant des témoins & pu- 


bliquement, à la porte des villes, 
qui étoit le lieu où fe rendoit la 
jufice, L'Écriture en fournit plu- 
fieurs exemples, & entr'antres 
celui d'Abraham , qui acquit une 
pièce de terre dans le territoire de 
Chanaan , en préfence de tous 
ceux qui, entroient dans la ville 
d'Hébron. L'hiftoire de Rath fait 
mention de quelque chofe de 
femblable, Moïfe n’avoit ordonné 
l'écriture que pour l’aéte de di- 


vorce, Îl y avoit cependant des 


Contrats que l'on rédigeoit par 
écrit, & la forme de céux-ci y eft 
marquée dans le Contrat de vente 
dont il eft parlé dans Jérémie. 
» J'achetai de: Hanaméel , fils de 
» fnononcle, dit ce Prophete, le 
» champ quieftfitué à Anathoth, 
» & je Ini donnai l'argent au 
» poids, fept ficles & dix pièces 
» d'argent ; j'en écrivis le Contrat 


_» & le cacherai en préfence des 


x 


» témoins, & lui pefai l'argent 


» dans la balance, & je pris 
» ce Contrat de Pacquifition ca- 
» cheté | avec fes claufes , fe- 
» lon les ordonnances de la loi, 
n & les fceaux qu’on avoit mis au 
» dehors, & je donnai ce Contrat 
» d'acquifition à Baruch, fils de 
» Néri, fils de Manñas, en pré- 
» {ence d'Hanaméel mon coufin 
» germain, & des témoins dont 
» les noms étoient écrits dans le 
» Contrat d’acquifition, « 


 Vatable, fur ce paflage, dit 


# \ 
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qu'il fut fait deux aêtes ; l'un, qui 
fut plié & cacheté, l’autre, qui 
demeura ouvert; que dans le prez 
mier, qui tenoit lieu de minute ou 
d'original, outre le nom de la 
chofé vendue & le prix, onin- 
féra les conditions de la vente & le 
tems du rachatouréméré;quepour 
les tenir fecretes & éviter toutes 


fraudes, on cacheta cet aûte d’un | 


fceau public, & qu'après qu'il fat 
cacheté les parties & les témoins 
fignerent au dos; qu'à l'épard d# 
l’autre double , on le préfenta ou= 
vert aux témoins, qui le fignerent 
aufh avec les contraétans , comme 
on avoit coûtume en pareille oc= 
cafion. 

Vatable ajoûte qu’en juftice on 
n'avoit égard qu'au Contrat ca- 
cheté ; que les contra@ans écri- 
voient eux-mêmes le Contrat, & 
le fignoient avec les témoins ; 
qu'on fe fervoit pourtant quelque 
fois d'écrivains on tabellions pu- 
blics , fuivant ce paflage= Zingua 
mea Calamus fcribæ velociter feri- 
bentis. = 

Les Grecs, qui emprunterent 
leurs principales loix des Hébreux, 
en ufoient aufli à peu près de mé- 
me pour leurs Contrats; les Athé. 
niens les pafloient devant des per= 
fonnes publiques , que l'on appel 
loit comme à Rome Argentarii. 
Ces aétes par écrit avoient leur 
exécution parée , & l’on n'admet- 
toit point de preuve au contraire, 
Les Romains, qui emprunte- 
rent aufhi beaucoup de chofes des 
Grecs, pañloient leurs Contrats 
devant des Argentiers , quiétoient 
des efpèces de banquiers, auxquels 


on donnoit encore diflérens autres 


Hi 
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noms , tels que Nummulari , 
Coaëtores , &cc. 
- On divifoit d’abord les Contrat 
en Contrats du droit des gens, & 
en Contrats du droit civil. Nous 


avons déjà expliqué ce qui con- 


cerne les premiers. 

Les Contrats du droit civil,chez 
les Romains , étoient certains 
Contrats particuliers, qui ciroient 
leur forme & leurs effets du droit 
civil; tels étoient les Contrats ap- 
pellés Stipulations convention- 


nelles, qui fe formoient par l’inter-. 


ropation d'une part, &t par la ré- 
ponfe de lautre : Wine folvere ? 
Polo, C’étoit le plus efficace de 
tous les Contrats! De 
- L’obligation qui provient de 
l'écriture, & l’emphytéofe, étoient 
auffi confidérées comme des Con- 
trats du droit civil,étant inconnues 
felon le drôit des gens. 
Toutes ces conventions, foit du 
droit des gens où du droit civil, 
étoient divifées en Contrats pro- 
. prement dits & en fimples paëtes, 
Le Contrat étoit une conven- 
tion, qui avoit un nom où une 
caufe, en vertu de laquelle un des. 


coñtraËtans , où tous les deux. 


étoient obligés. 

Le patte, au contraire, étoit 
une convention qui n’avoit ni nom 
ni caufe, qui ne produifoit qu'une 


Obligation- naturelle | dont l'ac- 


compliflément ne dépendoit que 
de la bonne foi de celui qui s’étoit 
obligé ; il ne produifoit point d’o- 
bligation civile jufqu’à ce que l'une 
des parties eût exécuté la conven 
tion. ; 
On divifoit auf les Contrats, 
chez les Romains, em Contrats 
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nommés, c'eft-à-dire , qui avoienñt 
un ñom propre, comme le loua- 
ge, la vente, & Contrats innomr 
més, qui n’avoient point de nom 


particulier. Voyez ci-après Con- 


trats nommés & Contrats innom- 
MES € 

On les divifoit encore les uns 
& les autres en Contrats Synal- 
lâgmatiques , c’eft-4-dire, obliga= 
toires des deux côtés, comme la 
vente; & en Contrats fimplement 
obligatoires d'un côté, comme 


une obligation proprement dite, 


* où le débiteur s’oblipe à payer une 
fomme à fon créancier. 


Il y avoit encore une diflinGion 


des Contrats de bonne foi, de 
ceux qu’on appelloit Srr262 quris, 
mais qui n’eft plus d'ufage, tous 
les Contrats étant réputés de bon- 
ne foi. Se 


Les Contrats, chez lesRomaïns, 


étoient d’abord écrits en notes 
parkes Notaires, qui étoient or- 
dinairement des efclaves publics, 
ou bien par les clercs des tabel- 
lions. Cette première rédaétion 
n'étoit point authentique, & les 
Contrats n’étoient point obliga- 
toires ni parfaits,qu’ils n'euflent été 
tranfcrits en lettres & mis au net 
par un cabellion ; ce qu’on appel- 
loit mettre un Contrat 27 purum 
Jeu in mundum,c'étoit proprement 
la grofle du Contrat. Tant que 


cette feconde rédaétion n’étoit pas 


faite , il étoit permis aux contrac- 
tans_ de fe départir du Contrat, 

Quand l’aéte étoit mis au net, 
les contraétans le foufcrivoient, 
non pas de leur nom comme on 
faic aujourd'hui, mais en écrivant 


ou faifant écrire au bas de la grofle, 
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. Qu'ils approuvoient le Contrat, 
& en mettant leur fceau ou cachet 
à la fuite de cette foufcription. 

Le tabellion, devoit écrire le 
Contrat tout au long ; mais il n’é- 
toit pas néceflaire qu’il le foufcri- 
vit, non plus que les témoins; il 
fuflfoit de faire. mention de leur 
piéfence. 

. CONTRATS DE BONNE 
FOI, CHEZ LES ROMAINS, 


C'étoient ceux , dont les claufes 


ne fe prenoient pas toujours à la 


lettre, mais que le Juge pouvoit 
interpréter felon l'équité ; tels que 
les Contrats de vente, de louage, 
le mandat, le dépôt, la fociété , la 
tutele, &c. à la différence des au- 
tres Contrats extraordinaires que 
lon appelloit ffriéi juris, où le 


Juge ne pouvoit rien fuppléer. La 


Loi XVI. $. 4. au digeft. De Mi- 
horibus, dit que dans le Contrat 
deventeil eft permis aux Contrac- 
tans de fe tromper mutuellement, 
La Loi XI. &. s. au digeft. De 
nfltutoria aëfione , & la Loi LI. 
Au Code de epifcopis & clericis ; 
femble ne défendre de tromper les 
Contractans, qu'après le Contrat. 

Aujourd'hui tous les Contrats & 
les a@ions qui en réfultent, font 


debonne foi, comme le remar-. 


que Jafon & Zafins , c’eft-à-dire, 

oivent être traités felon la bonne 
foi & l'équité. Il n’eft point per- 
MS aux contraltans de fe trom- 
Per mutuellement, & fi l’ache- 
teur n'eft pas relevé pour caufe 
de Kéfon, c’eft parce que l'achat 
€ volontaire, & quil peut y 
AVOIT un prix d'affection qui eft 


Indéterminé. On dit communé- 
MER qu'en mariage trompe qui 
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peut; c’eft-ä-dire, que chacun fe 
fait ordinairement paffer pour plus 
riche qu’il n’eft en effet, & la léfion 
n'elt point confidérée dans le Con- 
trat. Mais du refte , il n'eft pas 
plus permis dans ce Contrat que 
dans tout autre , aux contra@tans 
de fe tromper mutuellement. 


CONTRATS INNOMMÉS, 


chez les Romains. C'étoient ceux 


qui n'avoient point de nom par- 

ticulier , qui leur eût été donné: 
ou confirmé par le droit civil, & 

qui, de fimples conventions qu'ils 

étoient d'abord, devenoient en- 

fuite Contrats , par l'accomplifle- 

ment de la convention de Ia part_ 
d'une des parties. Ces fortes de 

Contrats avoient la même force 

qu’un mandat ; ils ne produifoient 

point une aétion qui leur fût pro- 

pre, comme faifoient les Contrats 

nommés; mais ils en produifoient 

une qui leur étroit commune à 

tous, & qu'on appelloit en droit, 

aélum in fatlum , aëlio utilis, où 

attio prafcriptis verbrs. 

Le nombre des contrats innom= 
més n'eft point limité ; il y en a 
autant de fortes que l’on peut for- 
mer de différentes ‘conventions ; 
néanmoins , les jurifconfultes Ro- 
mains les ont tous rangés fous 
quatre clafles; fçavoir , ceux où la 
convention eft do ut des, tel que 
l'échange d’une chofe contre une 
autre, quieft le plus ancien de 
tous les Contrats ; les conventions 
do ut factas , & celles qui fe font 
vice verf , facio ut des ; comme 
quand l’un donne du gran, de 
l'argent, ou autre chofé à un au- 
tre,pour l’engager à faire un voya: 
ge où Free ; enün, lés 
5 Li # 
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conventions facio ut facias ; par 
exemple ; quand un marchand 
fait pour un autre des emplettes 
dans un lieu , à condition que 
l'autre marchand en fera pareille 
ment pour lui dans quelqu'autre 
endroit. : 
Toutes ces différentes fortes de 
conventions chez les Romains ne 
formoient point par elles-mêmes 
de Contrat proprement dit; ce 


n'étoient que de fimples pates ; 


mais, lorqu'une des parties avoit 
commencé à exécuter la conven- 
tion, elle devenoit aufh-tôt un 
Contrat innommé, & produifoit 
une action telle qu’on l'a expli- 
quée ci-devant ; cette ation ap- 
partenoit à celui qui avoit exécuté 
la convenrion , & tendoit à obli- 
ger l’autre de faire le femblable 
de fa part; & comme il pouvoit 
arriver qu'il ne fût plus à tems de 
demander l'exécution de. la con- 
vention, où quil ne voulût pas 
fe jetter dans l'embarras d’une li- 
quidation de dommages & inté- 
rêts , il lui étoit auf permis de fe 
départir de la convention, faute 
d'avoir été exécutée par l’autre : 
& pour répéter ce qu'il Int avoit 
donné , il avoit une aétion appel- 
le conditio caufé daté , caufé 
non fecuté ; a@tion qui naïfloit de 
l'équité naturelle , & non pas du 
Contrat , puifqu'elle tendoit au 
contraire à le faire réfonudre. 
La difinétion des Contrats in- 
nommés d'avec les Contrats nom- 
més , & des différentes a@ions 
que les uns & les autres produi- 
foïent, n'eft point admife parmi 
nous. Tous les Contrats y font 
innommés ; c'eft-à-dire, quilny 
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a aucune différence entr'eux quant 
à leur forme, ni quant à leur effet; 


-& que l'aétion qui en réfulte dé- 


pend des termes de la convention, 
n'y ayant point non plus parmi 
nous de formule particulière pour 
chaque aétion. 

CONTRATS LIBELLAT 
RES, Contractus Libellarn, feu 
dationes ad Libellam. Un Contrat 


libellaire étoit, chez les Romains, 


une efpèce de bail à cens d'un 
héritage, Ce bail étoit perpétuel; 
mais , il différoit du bail à location 


perpétuelle , appellé auf Contrat 


perpétuel , Contraëlus perpetua- 
rius feu locatio perpetua, en € 
que la redevance du Contratli- 
bellaire étoit plus petite que cell 
de location perpétuelle ; car, li 
bella fignifie une pièce d'argent 
Les Romains ufoient de ce mot 
Dibella , & non du terme de cens 
comme parmi nous; parce qua 
Rome, le cens étoit un droit de 
fouveraineté qui ne pouvoit ap- 
partenir qu'au fifc. La commié 
& la réverfion n'avoient pot 
heu dans ce Contrat comme dans 
lemphytéofe, Loifean trouve qu 
ce Contrat revenoit beaucoup 
celui que la Novelle VII appelle 
colonarium jus. M. Cujas expli- 
que très-bien la nature de & 
Contrat libellaire , far letitrell 
du livre premier des fiefs. 
CONTRATS NOMMÉS, 
étoient, chez les Romains, ceui 
à chacun defquels le droit avol 
attribué un nom propre, qui K 
diftinguoit les uns des autres, 
des Contrats innommés qui n4 
voient point de nom propre. Ainl 
l'on mettoit au nombre des Cor: 
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trats nommés le prêt , le commo- 
dat, le dépôt, le gage, la ftipu- 
lation proprement dite , l’obliga- 
tion qui fe contraéte par écrit, la_ 
vente, lé louage, la fociété, & 
le mandat. 

La permutation 8e la tranfac- 
tion n'étoient pas des Contrats 
nommés , parce que ces noms 
convenoient à plufieurs fortes 
d'affaires , & que l’attion qu'ils 
produifoient, fuivant le droit ci- 
vil, n'étoit pas propre à une feule 
forte de convention. 

L'origine des Contrats nommés 
Vient de ce que les Jurifconfultes, 
qui compoferent la loi des douze 
Tables, choifirent les conventions 
qui leur parurent les plus ordi- 
aires & les plus nécéflaires pour 
le commerce de la fociété civile, 

donnerent à chacune de ces 
conventions un nom propre, pour 
l difinguer des autres , dont ils 
abändonnerent l'exécution à la 
bonne foi des parties, ne croyant 
pas jufte que celui qui auroit pro- 
Mis trop légèrement.quelque cho- 
fe, pût être ‘contrainc de l’exé- 
cuter, = 

Ceux qui interpréterent la loi 
des douze Tables, crurent de- 
voir fuppléer à cette loi, en ajoû- 
lant que les autres conventions 
ne laïfleroient pas de produire 
Une obligmion civile, lorfqw'elles 
auroient une caufe légitime, & 


; . 1° 
quelles feroient exécutées par : 


lune des parties; mais, comme 
ils ne donnerent point de nom 
Particulier à chacune de ces con- 
Yentons , elles furent appellées 
Contrats innommés ; & de-là 
Vint la diftinion des Contrats 
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nommés &c des Contrats innom- 
més. 


CONTRATS PERPÉ- 


 TUELS. C'eft en général tout 


Contrat qui eft fait pour perpé- 
tuelle demeure , & non pour un 
tems feulement ; ainfi, la vente 
eft un Contrat perpétuel , au lieu 
que la location eft un Contrat à 
tems. 

Il yavoit , chez les Romains, 
une efpèce particulière de Con- 
trat appellé perpétuel, Contrac- 
LUS perpetuarius , qui étoit un bail 
à location perpétuelle ; c’eft pour- 
quoi, on l’appelloit aufli Zocario 
perpetua, C’eft de ce Contrat qu'il 
eft parlé en la Loi X. au Code 
de locato conduëlo. L. 1. & au 
Digefte f ager veétigalis, &c. Au 
commencement ce Contrat étoit: 
différent de l'emphytéofe, parce 
que celle-ci étoit alors feulement 
a tems ; mais, depuis que l’on 
eut admis l’'emphytéofe perpe- 
tuelle , il n’y eut plus de différen- 
ce entre cette forte d'emphytéofe 
& le Contrat perpétuel, on de 
location perpétuelle. Ce même 
Contrat eft encore ufité au parle- 
ment de Touloufe, fous le titre 
le bail à locaterie perpétuelle. 

CONTRATS SUPERFI- 
CTAIRES , Contratlus Superf- 
ciarit. Chez les Romains , c’étoit 
le bail à rente d’une place que l’on 
donnoit à la charge de bâtir, à 
condition que le preneur jouiroit 
de la maïfon par lui bâtie tant 
qu’elle dureroit, & qu’étant rui- 
née & démolie, la place retour- 
neroit franchement à fon ancien 
maitre , lequel en conferveroit 
même coujours le ee dire®, 

IV 
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pour raifon de quoi on lui payoit 
pendant le bail une certaine rede- 
vance appellée /o/erium , quod pro 
folo penderetur, & non pas f«la- 
rlum , Comme quelques vieux in- 
terpretes l'ont lu. 

CONTRATS [ Les ], étoient 
fous la protection de la déefle Foi. 
Voyez Foi. 

CONTREBIE , Contrebie , 
(a) ville d'Efpagne. Tite-Live, 
Velleius Parerculus, Valere Maxi- 
me & Florus en font mention, 
Tire-Live fait connoître qu'elle 
étoit aux frontières de la Celribé- 
rie. Îl paroit que dans un paflage 
de Valere maxime , il faur lire 
contrebia & non pas Centobrica , 

arce que Velleius Paterculus & 

“lorus qui racontent la même 
“Hifioire dont il y eft queftion , 
nornment la ville Contrebie. 

CONTRÉE, petit païs, qui 
fait partie d’un plus grand pais, 
&L qui a fes bornes & fes limites. 

_Ainf, le païs de Caux, le Vexin, 
le Roumoïs, &c. font des Con- 
trées de la Normandie. 

CONTRE -POINT , terme 
-de mufique. C'eft à peu près la 
même chofe que compoñtion, fi 
ce n'eft que compoftion peut fe 
“dire de l'invention des chants & 
d'une feulé partie, & que Contre- 
point ne fe dit que de l'invention 
de l'harmonie & d’une compofñ- 
tion à deux ou plufieurs parties 
differentes. | 

Une grande queftion, c’eft de 
fçavoir & le Contre-boint à été 
connu des Grecs & des Romains. 
Il y en a qui tiennent pour l'afir- 
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mative, & d’autres pour {a nég: 
tive ; für quoi on peut confuhet 
les Mémoires de l’Académie des 
Belles Lettres, & particulière 
ment le huitième volume , où 
l'on trouve un difeous dans lequel 
cetre matière eft difcutée aflez au | 
long. 

CONTRE-SENS , vice dans 
lequel on tombe, quand le dit 
cours rend une autre penfée que 
celle qu'on a dans l’efprir, ou que 
l'Auteur qu'on interprete y avoit 
Ce vice naît toujours d’un défaut 
de Logique, quand on écrit de fon 
propre fond ; où d'ignorance, foit 
de la matière , foit de la langue, 
quand on écrit d’après un autre. 

_ Ce défaut eft particulier abx 
traduétions. Avec quelque fon 
qu'on travaille un Auteur ancien, | 
il eft difficile de ne faire aucun 
Contre-fens. Les ufages, les all 
fions à des faits particuliers, les | 
différentes acceptions des mots de | 
la langue , & une infnité d’autres | 
circonitances , peuvent y donné | 
lieu. R 
_Î y a une autre ‘efpèce & ! 
Contre-fens dont on a moins par | 
le, & qui eft pourtant plus blà- k 
mable encore, parce qu'il ef, | 
pour ainfi dire, plus incurable; | 
c’eft celui qu’on fait en s’écartatt | 
du génie & du caractère .de fon } 
Auteur. La tradudion reffemble \ 
alors à un portrait qui rendrol 
groflièréement les traits fans re | 
dre la phyfonomie, où en k | 
rendant autre qu’elle n’eft, ce qui k 
eft encore pis. Par exemple, une | 
traduétion de Tacite, dont le 
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flyle ne feroit point vif & ferré, 
quoique bien écrire d’ailleurs, fe- 
toiten quelque mañière un Con- 
tre-fens perpétuel, & ainfi des 
autres. Que de traduétions font 
dans le cas dont nous parlons , 
fur tout la plüpart de nos traduc- 
tions de poëtes ! 
- CONTRITION , Conrririo. 
(a) Ce terme vient du verbe coz- 
terere , qui fionifie broyer , brifer. 
Ceft une métaphore empruntée 
des corps, pour marquer l'état 
d'une ame que fon repentir déchi- 
te & pénetre de la plus vive dou- 
leur; ce que les Coups rédoublés 
dun marteau font fur le fer pour 
l'amollir, la douleur le fait ; pour 
ainfl dire , fur l'ame, pour la con- 
vertir, : 

Ce terme eft afleQ@é À la reli- 


_ fon, pour exprimer le fentiment 


de l'ame qui revient de (es égare- 
mens, & qui pafle de l’état du 

[A 1 A . + 
péché à celui de la grace ; & il 


ft confacré par le langage des 


écritures. Scindite corda vellre. 
Cor contritum 6 kumiliatum, Deus 
non defpicies. 

eft à remarquer que dans 


2 


-prefque tous les endroits de l'É- 


Criture où fe rencontrent les ter- 


Mes conterere & Contririo, ils f- 


gnifient brifer, humiliation, dou- 
leur, ruine, deftruion. Parexem- 
ple, Ja Contrition & le malheur 
font dans la voie des méchans : 


Ct-à-dire ; Dieu les brifera , & 


lésaccablera de difgraces, La Con. 
On eff précédée par Porgueil ; 
celt-à-dire, l’orgueil & l'éléva- 
tion font d'ordinaire fuivies de la 
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difgrace & de la chûte, &c. 
Le Concile de Trente définit 
ainfi la Contrition en général : 
Contritio eft animi dolor ac detef- 
tatio de peccaro commiffo , cum 
Propofito non peccandi de cætero : 
définition qui convient à la Con- 
trition , telle qu’elle a été nécef- 
faire dans tous les tems, pour 
obtenir la rémuiffion des péchés. 
Mais , fous la loi évangélique, 
elle exige de plus le vœu de rem- 
plir tout ce qui eft néceffaire pour 
recevoir dignement le facrement 
de Pénitence, C’eft ce que les an- 
ciens Scholaftiques onc exprimé 
par cette définition rapportée dans 
faint Thomas: Cotritio ef? dolor 
de peccato affümptus , cum pro- 
pofito confitendi € farisfaciendi. 
Les conditions ou propriétés 
de la Contrition en général font, 
qu'elle foit libre , furnaturelle , 
vraie, fincere, vive & véhémenre, 
Elle doit être libre; ceft un 


_aéte de la volonté, & non un {en- 


timent extorqué par les remords 
de la Confcience, comme la eñ- 
feigné Luther, qui a prétendu 


-qué la crainte des peines’ éternel- 


les & la Contrition, loin de dif- 
pofer l’homme à la grace, ne fer- 
voient qu'à le rendre hypocrite 
&t pécheur de plusen plus; doc- 
trine affreufe, réprouvée par le 
Concile de Trente. 

Elle doit être furnaturelle , tant 
à raifon de la grace, fans le fecours 


de laquelle on ne peut avoir de 


véritable Contrition de fes péchés, 
qu'à raifon du motif qui l'excite. 
Quelques cafuiftes relâchés ayant 


. Ce) Pfaim, 13.2 3,, Pfalm, 50. v. 19. Proverb, c. 16, Ve 18, Joci, Cr Ze Vs 134 
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ävancé que l’attrition conçue par 
un motif naturel , pourvu qu'il 
foit honnête, fufhit dans le facre- 
ment de pénitence , l’aflemblée 


générale du Clergé de France ,en 


5700 , cenfura cette propofition, 
comrhe hérétique. 


Ea Contrition doit être vraie & 
- fincère ; une Contrition faufle , 
mais qu'on croiroit vraie , ne fe- 
roit nullement fufifante, ni pour 
recevoir la grace du Sacrement, 
mi pour recevoir le Sacremene. 
même. : 
Enfin, elle doit être vive & 
véhémente , foit quant à l'appré- 
cation, c'eft-à-dire, quant à la 
difpoftion du cœur, de préférer 
PDieu à tout, & d'aimer mieux 
mourir que de l’offenfer ; {oit 
Quant a l'intention ou à la vivacité 
du fentiment qui porte l’ame vers 
Dieu, & qui l’éloigne du péché : 
- foit quant à l'extenfion ou à l’uni- 
verfalité ; car, la Contrition, pour 
être bonne, doit s'étendre à tous 
fes péchés qu'on a commis, fans 
en excepter aucun. 

La Contrition eft néceffaire 
pour le péché ; elle eft de précep- 
te. Mais, quand ce précepte obli- 
ge-t-il ? C'eft un point fur lequel 
‘PÉglife n'a rien décidé. Le femti- 
ment le plus für dans la pratique, 
eft qu'il faut détefter le péché dès 
qu'on l’a commis , & s’en purifier 
Je platôt qu'il eft poffible, par le 
facrement de Pénitence. 

Voilà ce que la plus faine par- 
tie des l'héologiensenfeigne für la 


Contrition en général ; & il n'ya 


guere de partage d'opinions à cet 


égard, ce n'eft de la part des 
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Auteurs relâchés , dont les opi: 


nions ne fonc pas loi. 


Tous les Théologiens diftin- 


_. guent encore deux fortes de Con- 


crition ; l’une qu'ils appellent par: 
faire , & qui retient le nom de 
Contrition; l’autre impatfaie, & 
qu'ils nomment attrition, 

La Contrition parfaite eft celle 
qui eft conçue par le moüfde 
l'amour de Dieu ou dela charité 
proprement dite ; & elle fufit 
pour réconcilier le pécheur avec 
Dieu , même avant la réception 
actuelle du facrement de Péniten- 
ce , mais toujours avec le vœl 
ou le défir de recevoir ce Sacre- 
ment; vœu ou défir que renfer- 
me la Contrition parfaite. Ce font 
les termes du Concile de Trente, 

Selon le même Concile, l'atiri: 
tion où la Contrition imparfaite 
eft une douleur & une déteftarion 
du péché , conçue par la confidé- 
ration de la laideur du péché , ol 


par la crainte des peines de l'en: | 


fer; & le Concile déclare quel 


elle exclud la volonté de péchtr, 
& fi elle renferme l’efpérance du, 


pardon , non feulement elle nt 
rend pas l'homme hypocrite 


-plus pécheur qu’il n’étoit, comit 


Pavoit avancé Luther, mas 
qu'elle eff même un don de Die 
& un mouvement du Saint-Efpnit, 
qui n'habite pas encore à la vérité 
dans le pénitent , maïs qui l'excité 
à fe convertir, Le Concile ajott 
que quoique l’atrition par elle: 
même & fans le facrement à 
pénitence , ne puiffe juftifier le pé: 
cheur , elle le difpofe cependantä 
obtenir la grace de Dieu dansk 
facrement de Pénirence, 


ALT TENTE DES 
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CONTUBERNALES , nom 
qu'on donnoit aux divinités qu'on 
adoroit dans un même temple. 

CONTUBERNALES. (4) 
Cétoit à peu près la même chofe 
que ceux qu'on appelloit comites. 
ne faut pas confondre le fens de 
ce mot avec celui qu'on lui don- 
noit, quand en parlant de plu- 
fieurs divinités adorées dans un 
même temple , on les appeltoit 
Contubernales. 

CONTUBERNIUM , Cor- 
tubernium ; () nom que l’on don- 
n0it dans un camp Romain à cha- 
que tente qui fervoit pour dix {ol- 
dats avec leur chef. On donnoit 
auf ce nom à l’alliance des efcla- 
Yes, parce qu'elle étoit moins re- 
gardée comme un véritable ma- 
fage, que comme une fimple co- 

abitation ; c’eft pourquoi, au lieu 
de s'appeller mari & femme, les 
éftlaves fe difoient feulement Con- 
tuberhales, . 

CONVENES , Convenæ , (c) 
Kovérær, peuple des Gaules dans 

quitaine, au pied des monts 

Pyrénées. 

. La ville des Convenes s’appella 
abord Lugdunum; elle prit dans 
l fuite le nom du peuple. Saint 

érôme fait mention de cette ville, 
aù fujet de Vigilance , qui en étoit 
Ofipinaire, » Un homme, dit-il, 


» forti de ces gengramaflés & de 


» ces brigands que Pompée , 


A on 
3 après la conquête de l'Efpagne, 


» ft defcendre des Pyrénées, & 


(a) Coût. des Rom, par M. Nieup. 
Pas. 218. 

(6): Coût. des Rom. par M. Nieup. 
P. 28$ 5 321, 322%. 
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» obligea de demeurer enfemble, 
» & de former une ville, qui, a 
» caufe de cela , fut nommée 
» Convenæ , ne dément point fon 
» orioine, quand il défole l'Églife 
» de Dieu , & il convient aux 
» defcendans des Vettons, des 
» Arebaces & des Celtibériens, 
» de ravager lés Églifes des Gau- 
» les. « 

On auroit de la peine à accor- 


der ici faiñt Jérôme avec lui- 


même. Car, fi ces brigands &'ces 
gens rameflés furent tirés des Py- 
‘rénées pour former la ville de Coz- 
venæ , Comment peuvent-ils être 
defcendus des Vettons, des Âre- 
baces & des Celtibériens; car, 
les Celtibériens & les Arebaces 
ou Arevaces étoient des peuples 
de l'Efpagne # arragonnoife, qui 
habitoient le long du Duéro, 
éloignés par conféquent des Pyré- 
nées , ainfi que les Vettons qui 
demeuroient dans la Lufitanie, 1l 
faut donc s'en tenir à dire que ces 
peuples ramaffés, dont parle faint 
Jérôme ; étoient des habitans de 
la forêt des Pyrénées , qui fépare 
l'Efpagre _de l'Aquitaine , gens 
accoûtumés à détroufler les paf- 
fans, & tels que furent dans fa 
fuite les Bandouliers ; que leur 
nombre avoit été actru de pla- 
fieurs efclaves fupitifs & autres 
fcélérats ,; & que tous ces gens 
réunis enfemble defcendoient de 
temsentems des montagnes, & 
infeftoient les campagnes par leurs 


Plin. T, Ï. p. 226. Notic. de la Gaul. 
par M. d'Anvill. Mém. de PAcad. des 
Infcript. & Bell. Lett. Tom, V. pag. 
291 , 292, Te VIT, pe 352 
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incurfions & leurs brigandages: 


En effet, les hiftoires nous ap- 
prennent qu'ils ne manquoient 
Jamais d’attaquer l'arrière - garde 
des armées Romaines qui pafloient 
en Efpagne, & qu'il étoit comme 
impoffble de les détruire, tant à 
caufe de la viteffe avec laquelle ils 
fe fauvoient , que parce qu'ils 
ayoient des retraites dans les mon- 
tagnes qu'eux feuls connoifloient. 
Pompée les attaqua#cependant fi 
vivement à fon retour d'Efpagne, 
qu'ils demanderent quartier ; mais, 
il. ne le leur accorda, qu’à condition 
qu'ils laifferoient les montagnes, & 
S'établiroient dans la campagne 
voifine. Ils y formerent donc la 
ville qui fut nommée Convene, 
- du ramas de ces différens habitans. 

Ainf, de brigands ils devinrent 
des citoyens réglés par des loix ; 
d'efclaves ils devinrent maitres ; 
d'habitans des montagnes , ils de- 
_ vinrent habitans de la campagne, 
& d'Efpagnols ils devinrent Aqui- 
tains. 

On pourroit former une difi- 
culté, & demander comment il fe 
peut faire que Pompée le Grand 
ait fondé cette ville dans PAqui- 
taine, @ y ait pu donner à fes 
nouveaux habitans des terres à 
cultiver, puifque dans ce tems-là 
l'Aquitaine n’avoit pas encore fubi 

le joug des Romains? Mais, la 
difficulté cefle , lorfque l’on fait 
attention que Pompée avoit alors 
les armes à la main, & de. plus 
revenoit triomphant de l'Efpagne 
qu'il avoit foumife ; ainf,les villes 
- d'Aquitaine fouffrirent en cette oc- 

Cañon ce qu'elles n’étoient pas en 
état d'empêcher. 
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La fituation de cette ville ar 
gagea les Gaulois à la nommtt} 
Lugdunum, mot qui figniñeen 
Gaulois montagne. Cette vile 
effettivement étoit fituée fur ue! 
haute montagne, autour de laqueh} 
le règnoit une vallée fort profon} 
de. Du pied de cette montapi} 
fortoit une fontaine très-abondan: \ 
te , dont la fource avoit été ren-k 
fermée dans une tour très-forte | 
qu'on y avoir élevée, & les ha} 
bitans y defcendoient par un fou | 
terrein, pour y prendre leur pro: | 
vifon d’eau. Strabon & Ptolémét } 
appellent cette ville Convenari | 
urbs Lugdunum , & la mette} 
aux pieds des Pyrénées. Suivait, 
l'itinéraire d'Antonin , elle étoi | 
à foixante-un milles d'Acqs, 4, 
quarante-deux de Lefcar , &a} 
foixante-nèuf de Touloufe. On: | 
fre Panvinius, au lieu de Zugdu” 
num, écrit Ludunium &t lui dont 
le titre de colonie; en quoïilpië 
tend s'appuyer fur le témoignagt | 
de Ptolémée ; mais il y a erreur, 
car, ce dernier s’eft contenté de. 
dire Lugdunum Convenarum , & \ 
de lui donner le nom de vilk, | 
mais jamais celui de colonie. 

À la fin! cette ville a eu lefoit 
de la plûpart de celles des Gaules, 
elle à perdu fon nom prop 4 
pris celui du pais dont el e étolt 
la capitale. Sidonius Apollinait 
la nomme fiffblement Convenes 
Grégoire de Tours écrit tant 
Convenæ & tantôt urbs Convé 
nica. 

Les anciennes Notices des villes | 
& provinces des Gaules lui dot: 
nent ordinairement le quatrième 
rang. parmi les douze villes dé 
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Novempopulanie ; quelques-uns 
néanmoins ne lui donnent que le 
cinquième , & Robert lui donne 
le troiñième. Mais, les Notices 
modernes & Gervañus Tillebe- 
rienfis, à l'exemple des Anciens, 
là mettent au quatrième rang. On 
voit, parmi les fignatures du 
Concile d'Agde , tenu l’an 506, 
unSzavis Epifcopus de Convenis ; 
Parmi celles du fecond Concile 
dOrléans,un Præ/dius Epifcopus 
Convenarum ; & parmi les fouf- 
prions du cinquième fynode 
d'Orléans, un Amelius Epifcopus 
Ecclefie Convenice. 

Le pais , où les Convenes s’é- 
tendirent après leur établiffement, 
porte le nom de Comminge ; & 
dans une Notice de la Gaule, 
dont on a trouvé le manufcrit dans 
k bibliotheque de Thou , le nom 
| Civitas Convenarum , eft fuivi 

dcétte addition, 22 ef? Commu- 

he. Ifne faut pourtant pas con- 
fondre ce que l’on comprend au- 

Jurd'hui fous le nom de haut & 

de bas-Comminge , avec le dio- 

cèle de Comminge , qui eft moins 
étendu, : 
CONVERSION , figure de 
étorique , qui confifle à termi- 
ner les divers membres d’une pé- 
_Hode par les mêmes tours , COM- 
Me dans cet endroit de Cicéron : 
Doletis tres exercitus P. C. inter- 
fs ? Inrerfecit Antonins. Defi- 
dératis clariffimos cives ? Eos vo- 
ie eripuit -Antonius. Autoritas 
Us ordinis | Senatés | afflida 
ef? Aflixit Antonius. SR 
n appelle encore en Rhéto- 


CO 135$ 
rique Converfion, l’art de retour- 
ner ou de retorquer un argument 
contre fon adverfaire, ou de le: 
montrer par des côtés oppofés, 
en changeant le fujet en attribut, 
& l'attribnt en fujet. Il y a auff 
des Converfions d’argumens d’une 
figure à une autre, & des propo- 
fitions générales aux particulières, 
__CONVICTOLITANES, (2) 
Convittolitanes , jeune feicneur 
Éduen, d'un grand crédit parmi 
ceux de fa nation. Comme un au- 
tre feigneur nommé Cottus lui 
difputoit la fouveraineté , on eut 
recours à Céfar , pour mettre fin 
à ce différent, Ce Général, après. 
avoir examiné la chofe avec beau 
coup de foin, prononça en faveur 
de Conviétolitanes, & confirma 
fon éleétion qui avoit été faite 
par les prêtes fuivañt la coûtume 
du pais. 

Mais , Convictolitanes oublia 
bientôt ce bienfait de Céfar. Cor- 
rompu par l'argent des Arvernes, 
il parla à quelques-uns de la jeu- 
nefle, & leur repréfenta qu'étant 
nés-pour commander & dans une 
ville Hibre, il leur étoit honteux 
de fervir ; qu’il n’y avoit plus que 
les Éduens qui retardaflent la li- 
berté des Gaules, & qui retinffent 
les autres par leur autorité ; & que 
s'ils abandonnoiïent les Romains , 
ils feroient contraints de fe retirer: 
qu’il ne pouvoit nier, qu'il n’eûct 


quelque obligation à Céfar d'avoir 


prononcé en fa faveur, quoiqu'il - 
eût le droit de fon côté: mais. 
qu'il devoit encore plus à fa pa- 
trie, Pourquoi la contraindre à 


(0) Cæf, de Bel, Gaïl, L, VIL. p. 301, & fem 
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venir répondre de fes aHons de- 
vant les Romains, plutôt que les 
Romains devant elle ? Ces jeunes 
Seigneurs touchés de ces remon- 
trances & de l’autorité de celui 
qui parloit, s’offrent pour chefs de 
Pentreprife, de forte qu’on ne penfe 
plus qu’à l’exécuter. 

CONVICTRIX , (2) terme 


qui fé trouve employé pour zxor 


dans un monument. 


CONVIVE , Conviva , (b) 
celui qui eft invité, & qui aflifte 
en conféquence à-un repas, à un 
feftin avec d’autres perfonnes. 

Dans les repas des Romains il 
y avoit des convives, des ombres 
& des parañtes ; les derniers 
écoient appellés ou tolérés par le 
maitre de la maïfon, & les om- 
bres étoient amenés par les con- 
vives, tels qu'étoient chez Naf- 
diénus, un Nomentanus , un Vif 
cus Turinus , un Varius, & les 
autres, quos Maæcenas adduxerat 
umbras. On leur deftinoit le der- 
nier des trois lits, c'eft-à-dire, ce- 
lui qui étoit à la gauche du lit du 
milieu. Fe 

Les convives fe rendoient aux 
repas, à la fortie du bain , avec 
une robe qui ne fervoit qu’à cela, 
& qu'ils appelloient veflis cæna- 
torla , triclinaria , convivalis. Elle 
étoit pour le plus fouvent blan- 
che, fur tout dans les jours de 
quelque folemnité ; & c'étoit, 
aufh-bien chez les Romains que 
chez les Orientanx , une indif- 
crétion puniflable de fe préfenter 
dans la falle du feftin fans cette 

ça) Suppl. à l’Antiq. exp! 


par D, 
Bern. de Montf. Tom. V, pag. 


101, 
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robe. Cicéron fait un crimei 
Vatinius d'y être venu en habl 
noir, quoique le repas fe donni 
à l’occafion d'une cérémonie ft: 
nèbre. Capitolin raconte que Mk: 
ximin le fils , encore jeune, ayail| 
été invité à la table de l’emperut 
Alexandre Sévère , & n'ayal| 
point d'habit de table, on lui} 
donna un de la garderobe à 
l'Empereur. Cet habit étoit ur} 
efpèce de draperie qui ne tenl, 
prefque à rien, comme il paroi! 
dans les marbres , & qui ét, 
pourtant différente du palliumdtk 
Grecs. Martial reproche à Lufuk 
d'en avoir , plus d’une fois, rem 
porté chez lui deux ac lieu dumk 
de la maifon où il avoit foupé L 
Il étoit ordinaire d’ôter leslolk 
hers aux hommes conviés à lik 
repas, de leur laver on parfum 
les pieds, quand ils venoienti 
prendre leurs places far les 
qui leur étoient deftinés, On añl 
raifon de ne pas expofer à laboï 
& à la poudre les étoffes préciel: 
fes dont ces lits éroient couvert, 
Mais, une chofe qui parolik 
ici fort bizarre, c'eft que lotfih 
tems même après le fiecle dt! 
gufle, ce n'étoit point encor!k 
mode que l’on fournit des fertith 
tes aux convives, ils en appt 
toient de chez eux. 1. 
Tout le monde érant rangé fi 
vant l’ordre établi par un malt 
des cérémonies, prépolé à lo 
fervation de cet ordre , on appui} 
toir des coupes qu’on plaçoit tt! 
vant chaque convive. Suétonél 
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| qu'un feigneur de Ja cour de Clan. 
_ de ayant été foupconné d'avoir 
volé la coupe d’or qu’on lui avoit 
fervie, fut encore invité pour le 
lendemain ; mais qu’au lieu d’une 
Coupe d'or , telle qu’on en fervoit 
aux autres convives, on ne lui 
frvit qu’un gobelet de terre, 
Après la diftribution des cou- 
pes, on commencoit le premier 
fervice du repas. Dans les gran- 
des fêtes les efclaves, tant ceux 
de la maifon , que ceux que les 
particuliers avoient amenés étre 
qui demeuroient debout aux pieds 
de leurs maîtres , étoient couron- 
nés de fleurs & de verdure auffi- 
bien que les convives, & il n'y 
avoit rien alors qui n'infpirât. la 
Joie, 
Quand un ami, un parent, un 
Voifin, n'avoir pu venir a unre- 
pas où il avoit été invité, on lui 
fn énvoyoit des portions ; & c’eft 
Ce qui s'appelloit partes mitrere , 
Qu de menfa mittere. 

Pendant le repas, les convives 
aVoïent coûtume de boire à la 
lent des uns & des autres , de fe 
Préfenter la coupe ;, & de faire 
%s fouhaits pour le bonheur de 
EUrS amis ; ginfi, la coupe pafloic 
de main en main , depuis la pre- 
tière place jufqu'à la dernière. 

Uénal dit que rarement les ri- 
ches faifoient cet honneur aux 
Pauvres, & que les pauvres n’au- 
TOlént pas été bien venus à pren- 
dre Cite liberté avec les riches. 

toit n'éanmoins , au rapport 
d Varron, on engagement pour 
tous les convives , lorfque pour 
Conferver l'ancien ufage , on fai- 
loit un Roi, 
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Au moment que les convives 
étoient prêts à fe féparer , ils &- 
nifloient la fête par des libations 
& par des vœux pour la profpé- 
rié de leur hôte, & pour celle 
de l'Empereur. Les Anplois fui- 
vent cet ufape. 
Enfin, les conyives, en prenant 
congé de leur hôte , recevoient 
de lui de petits préfens, qui d’un 
mot grec étoient appellés zpop4o- 
reta, Entre les exemples que nous 
en fournit l’hiftoire, celui de Cléo- 
pâtre eft d’une prodigalité finga- 
lière. Après avoir fait un fuperbe 
feflin à Marc-Antoine & à fes 
officiers dans la Cilicie , elle leur 
donna les lits , les courte-pointes, 
les vafes d'or & d'argent, les cou- 
pes qu'on avoit mifes devant cha 
cun d'eux, avec tout ce qui avoit 
fervi au repas. Elle y ajoûta en- 
core des litières pour les reporter 
chez eux, avec les porteurs mé 
mes, & des efclaves maures, pour 
les reconduire avec des flambeaux, 
Les Empereurs Vérus & Éliosa- 
bale copierent Cléopâtre ; mais, 
ils n'ont depuis été copiés par per. 
fonne. Nous ne connoiflons point 
ce genre de magnificence. Quand 
le doge de Venife fait la cérémonie 
ftérile d’époufer la mer, ilne don- 
ne de fa vaïflelle d'argent à aucun 
convive ; & s’il paroît en faire ua 
ufage plus fort, la jetter dans la 
mer, ce n'eft que par fiétion ; on 
a foin de placer des filets pour la 
retenir ; 1l n'en perd pas une feule 
ièce. 
CONVIVIA TEMPESTIVA. 
On appelloit ainfi à Rome les 
foupers que l’on commençoit plu. 


tôt qu'à l'ordinaire, foit par gour- 


LE 
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mandife , (zx) foit pour avoit le 
plaifir d'êrre plus long-tems à ta- 
ble avec fes amis, On nommoit 
Tnrempeftivales foupers qui étoient 
prolongés bien avant dans la nuit. 
Saumaile a donc tort de préren- 


dre que dans les anciens Aureurs, 


quand on lit /ntempeltiva Convi- 
via ; il faut corriger par tout Zeyr- 
pefliva. 

CONVOT , nom que l’on 
donne au tranfport du corps, de 
la maifon , au lieu de fa fépul- 


» ture. 


Après que le corps avoit été 
gardé le tems convenable , qui 
étroit communément de fept jours, 


ün héraut annonçoit le Convoi à : 


peu près en ces termes : » Ceux 
» qui voudront affifter aux obfe-. 
» ques de Eucius Titus, fils de 
» Lucius, font avertis qu'il et 
» tems dy aller; on emporte le 
» corps hors de la maïfon. « Les 
parens & les amms s’aflembloient: 
ils étoient quelquefois accompa- 
gnés du peuple, lorfque le mort 
avoit bien mérité de la patrie, On 
portoit les gens de qualité fur de 
pets lits appellés leGtiques, où 
héxaphores ou o@aphores , felon: 
le nombre de ceux qui fervoient 
au tranfport. Les gens da Commun 
écoient placés fur des fandapiles 
ou brancards à quatre porteurs, 
Le feretrum paroït être le genre, 
& le leétique & la fandapiie les 
efpèces. Les porteurs s’appelloient 
Vefpillones. Le mort avoir le vi- 
fage découvert; on le li peipnoit 
quelquefois ; s’il étoit trop diflor- 
me, on le couvroit. Dansles An- 


(a) Coût, des Rom, par M, Nieup. p. 314: 


_les Latins appelloient 2enia, Cou: 
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ciens tes, le Convoi fe faifoit de 
nuit. Cette coûtume ne dura pa 
toujours chez les Romains, &ne. 
fat pas générale chez les Anciens, 

À Sparte, quand les Rois mow 
roient , des gens à cheval annon 
Çoienit par tout cet événement, 
les femmes s’écheveloient , & 
frappoieñr fuit & jour des châte. 
derons , dont elles accompæ 
gnoïent le bruit de leurs lameñta-. 
tions. Chaque maïfon étoit obli 
gée de mettre un homme & ue 
femme en deuil, Au lieu de biere, 
les Spartiates fe (ervoient d'un 
bouclier. Les Athéniens cék- 
Proient les funérailles avant le le- 
ver du foleil. Les joueurs de fie 
précédoient le Convoi en jouant 
l'zalemos , ou le chant lugubre que 


me on avoit multiplié à l’excèsk. 
nombre de ces joueurs de flûæ, 
il fut reftreint à dix ; ils éoient 
entremêlés de faltinbanques qui 
gefhiculoient & danfoient d'üné 
inanière comique ; mais , cel 
n'avoit lieu qu'aux Convois de 
gens aifés, & dont la vie avoi. 
éte heurenfe. Cette marche étoit 
éclairée de flambeaux & de cier- 
ges; les pauvres allumoient {eu- 
lement des chandelles. On faifoit 
accompagner le mort des. mar 
ques de fes dipniés & de fes ex 
ploits ; il y éroit lui-même repré 
fenté en cire au mulieu de (6 
ayeux, dont on portoit les 1m4*} 
ges en bufte fur de longues ph 
ques ; Ces images étoient tirées 
de la falle d'entrée, & on I ÿ 
replaçoir. Si le mort avoit come 


mandé 


| 


er: 


étoient du Convoi., 


te 
Mmandé les armées , Les légions 
elles y te- 
noïent leurs arîmes renverfées ; les 
liéteurs y tenoient aufli les faif- 
ceaux renverfés ; les affranchis y 
avoient la tête couverte d’un voi- 
le de laine blanc ; les fils éroient à 
la tête, le vifage voilé ; les filles 
y affloient les pieds nus & les 


cheveux épars. 


. Chez les Grecs, les hommes 
& les femmes de la cérémonie fe 
Couronnoient ; Mais , il paroît que 
l'ajuilement des fanérailles à va= 
tié; on s’y habilla de noir, on s’y 
habilla auf de blanc, Quelque- 
fois on fe déchiroit. On louoit 
ds pleureufes qui fondoient en 
joues, en chantant les louanges 
dû mort ; elles fe tiroient aufli Jes 
cheveux | où elles fe les cou- 
Poient |, & les mettoient fur la 
poitrine du mort. Si le mott étoit 
für un char , il ‘ÿ eut un terms où 
on coupoit la crinière aux che- 
Vaux, Quand la douleur étoit vio- 
‘ne ; on infultoit les dieux, on 
2nçoit des pierres contre les tem- 
ples , on renverfoit les autels, 


ue 


À Rome, fi le défunt étoit uñ 
Mme important, le Convoi fe 
fendoit d’abord aux roftres : on 
Y exboloit à la vue du peu- 
Be fon fils, sil en avoit un 
qu ft en âge , haranguoit: il 
toit entouré des images de fes 
“EUX, à qui on rendoit des hon- 
eUTS très- capables d’exciter la 
Finefle À en mériter de pareils; 


On jettoit les dieux Lares dans la 


12 
de-là on alloit au lieu de la fépul- 
ture. 

COON , Coon , Ko , (a) 
fils d’Anténor & de Théano. éroit 
un brave capitaine. Iphidamas ; 
fon frere, fut tué dans un combar, 
par Agamemnon qui le dépouilla 
auffi-tÔt-de fes armes. Coon , 
Voyant ces armes entre les mains 
de ce Prince, les reconnoit ; la 
douleur de la mort de fon frere , 
répand d'aberd fur fes yeux un 
épais nuage ; mais » Tappellant 
aufli-tôt fes forces ; & relevant 
fon courage abattu »1l ne refpire 
que la vengeance ; il fe coule à 
Côté d’Agamemnon, fans être ap= 
perçu, lui porte un coup de fon 
javelot , & lui perce le bras au- 
deflous du coude, Agamemnon 
frémit de douleur , fe fentant blef- 
{é ; il ne fe retire Pourtant pas de 
la bataille ; mais 5 Continuant le 
combat, il fe jette la pique baiflée 
fur Coon , qui traînoir déjà le 
corps de fon frere par es pieds , 
pour le tirer de la mêlée, & qui 
appelloit à fon fecours les plus 
vaillans de fes Compagnons ; il le 
frappe au-deflous du Bouclier , le 
jette à la renverfe, s'élance fur 
lui, & lui coupe la tête avec fon 
épée, fur le corps même d'Iphida= 
Mas, 


COS, Coos, KSce, Kôecs 


Koss ile appelée auf Cos. 
Voyez Cos. 
COPAIS s Copais s Karaic, 


nom d'un lac de Béotie, qui avoit 
plufieurs autres noms ; & entre 
autres celui de Céphiffis.. Foyez 
Céphiffis. 


() Homer. Iliad. L, XI, y, 248. dx fég. Pauf..p. 323, 224. 


Zom. XII. 
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COPES, Cope, K'zxar, (a) 
ville de Grece dans la Béotie. 
Ptolémée la met entre les villes 
méditerranées de cette province, 
c'eft-à-dire , parmi celles qui 
. étoient dans l’intérieur du païs. 

Pline dit, en parlant de ceux 
qui ont inventé des fortes de na- 
Vires ou de barques , où même 
des inftrumens pour la naviga- 
tion, que la ville de Copes avoit 
inventé lufage des rames. Il fait 
auffi mention de cette ville dans 
fon lieu. Quant à cette invention 
des rames, cela n'eft pas incroya- 
ble , parce que cette ville éroit 
au bord du lac qui en prenoit le 
nom de Copais ; mais, il faut 
l'entendre d'une forte de rames, 
car les rames en général étoient 
vraifemblablement trouvées avant 
14 fondation de cette ville. Peut- 
être aufh que la fignification de 
fon nom Korea, qui veut dire les 
rames, de Ko7y une rame, a 
naturellement amené cette opi- 
nion. 
. Homère n’a point oublié la 
ville de Copes dans fon dénom- 
brement. Cérès , Bacchus & Sé- 
rapis y avoient chacun un temple. 

On croit que certe ville étoit 
au lieu où eft préfentement Topo. 
glia; & ce quil y a de remarqua- 
ble, c’eft que le même lac qui de 
Copes prenoit le nom de Copaïs, 
porte préfentement celui de Lago 
di Topoglia. 
COPHES, Cophes , Kay, 

(2) fleuve de l'Inde, felon Stra- 


ça) Prolem. E. II: c. 15, Strab. pag. 
406410. Pauf. p. syy. Plin. Fom.l. 


Pr. 198, 418. 


(&) Strab, p. 697, Plin, T, I, p. 31731 L, VE, c. 20, 


autres mille pas. Il ajoûte que 


que ce fleuve fe rend dans Il} 
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bon. Ce Géographe dit qu'lrés 
çoit le Choafpe, & qu'après le 
Cophes vient l’Indus: Pline rap- 
porte que d'Alexandrie bâtie au 
pied du Caucafe , il y avoit deux 
cens vingt-fept mille pas juiqu'au 
fleuve Cophes & à la ville Indien: 
ne Peucolaïtis, & de-là au fleuve 
Indus & à la ville Taxila, forxante 


quelques-uns ne bornoient pàs 
l'Inde par le fleuve Indus à lOc- 
cident, mais par le Cophes. Le 
P. Hardouin croit que ceftk, 
Suaftus de Ptolémée , & aflure 
qu'il tombe dans l'Indus. M 
d'Anville , dans fes cartes, le fait 
auf tomber dans l’Indus: Le Co: | 
phes eft un des fleuves que pal 
Alexandre ; & après l'avoir paik, | 
il conquittous les pais qui étoient | 
à l'Orient. C’étoient des pas | 
leins de montagnes, au rappott | 
e Strabon. = FE k 
COPHES , Cophes , Koph | 
{c) autre fleuve de l'Inde, qu h 
recevoit trois autres fleuves nai, 
gables, le Sadarus, le Parofpusà 
le Sodinos. … 0 | 
COPHES , Cophes , Kagmsb 
(d) autre fleuve de. l'Inde da 
l'Arachofie. Il y avoit une vikh 
de même nom, qui avoit été D b 
tie par Sémiramis, Ce fleuveW | 
cette ville font appellés Arach À 
tus dans Ptolémée, Telle eftdlh 
moins l'opinion du P. Hardou} 
dans fes notes fur Pline. Il ajoith 


dus, d’où il conclud que la vire 


318,321. Prolem. L. VIL c.1, | 
(c) Plin. M. I. p. 325. Al ° 
(d) Plin. Tom. I, pag. 324 Piotr 
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eff maintenant Chatzan dans le 


- pais dé Haïacan , & non pas 
Candahar, comme quelques-uns 
, queiq 


Pont cru. 

COPHES, Cophus, (2) fils 
d'Artabaze, fut un des lieutenans 
d'Alexandre le Grand, Il eft parlé 
de Cophes fous l’article d'Ari- 
Maze, Voyez Arimaze. | 

 COPHOS , Cophos, Kopoc, 


(5) nom d'un lieu de l’Artique. 


Xénophon, qui en parle ; nous 


apprend qu'il éroit près du Pirée. 


 COPIA, (c) Le mor Copia, 


. Qu'on trouve fur quelques infcrip- 


tions qui parlent des colonies Ro- 
maines , & qui marque les richef- 
fes & le commerce, a embarraflé 
les Antiquaires. Triftan ,: dans 
l'explication qu'il donne d’üne mé. 
daille d'Aupufte qui repréfente 
un navire Prétorien, & fur la- 
quelle on lit le mot Copia, l'at- 
tbue à la ville de Thurium , près 
du golfe de Tarente, & M. Vail- 
lant à la ville de Valence en Efpa- 
gne. Le P. Hardouin rejette l'o- 
Pinion de ces deux Antiquaires, 
& prétend que ce mot n'a éré 
Employé que pour la feule colo- 
nie de Lyon; ce qu'il prouve par 
trois infcriptions rapportées par 
Gruter. Mais, on ne peut pas 
inférer de-là, que ces infcriptions, 


-où le mor Copia eft joint avec 


Colonia Augufla  Lugdunenfis , 
Sént une exclufñion pour les au- 
ttes colonies Romaines , qui fe 


(a) Q. Curt. L. VIL, c. ir, 
(&) Xenoph, p. 47. 


CO 121 
diffinguoient par le commerce. 
COPILLUS , Copillus , (d) 
Komimes, chef des Tettofages : 
fut fait prifonnier par L, Corn, 
Sylla , qui n'étoit encore en ce 
tems-là qu'un fimple lieutenant de 
C. Marius. 
COPIS, Copis , (e) nom d’un 
feflin public des Lacédémoniens : 
où les étrangers étoientadmis. 


COPEANIUM, Coplanium , 


: Korawlo, (f) ville d'Efpagne, 


au rapport de Strabon. 
COPONIUS ÉPSRSE: Copo= 
nius , (g) natif de Tibur, homme - 
recommandable par fa grande 
vertu @& par fa dignité, obtint le 
titre de citoyen Romain, au rap- 
port de Cicéron. Cet Auteur lui 
donne deux perits-fils ou neveux, 
nommé lun T. Coponius & l’au- 
tre C. Coponius. Celui-ci eft peut 
être le même qui fuit. 
: COPONIUS [C.7, C. Copo- 
aus , (k) commandant de la flotte 
de Rhodes pour Pômpée. Un 
jour,ayant apperçu desgalères de 
Céfar , qui, parties de Brandufie, 
faifoient voile vers Apollonie, fe 
mit auffi-tôt à leur queue; & 
comme il étoit fur le point de les 
joindre , le vent qui s'étoit relà- 
ché, fe renforça tout à coup, & 
les fauva du danger, 
C: Coponius s'opiniâtra pour- 
tant à les fuivre, à force de ra- 
es, quoiqu'elles ecflent déjà 
pañlé Dyrrachium ; de forte qu'ap- 


(f}-Appian. p. 205. = 
(g) Cicer, Orat. pro C, Corn, Balb, c, 


4 : : $ 
(6) Mém. de PAcad. des Inferipr. & 42 pro M: Cœl €, 17. 


Bell, Lert. Tom. V. pag. 295. 
(d) Plut. Tom, 1. p. 45 


( 2. 
. (9) Mém. de PAcad, des Infcript. & 


ell, Lett, T, 21, p, 172, 


(b).Cæf, de Bell. Civil, L. HE p, 81, 


605, 606. Crév. Hiit, Roin. Tom. VII, 
Pa: 496 


Li 
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préhendant d'être prifes, fi le vent 


venoit à diminuer , elles relâche- 


rent au port de Nymphée, trois 


quarts de lieues par de-là Lyfle, 


quoiqu'il ne fût pas für contre le 
vent qui fouffoit ; mais , elles ap- 
préhendoient moins la tempête 
que l'ennemi. 

Alors , par un bonheur incroya- 
ble , le vent fe changea tour à 
coup; & du midi fe tournant vers 
l'Occident, il mit à couvert les 
vaifleaux de Céfar, & poufla les 
autres contre le rivage. Toutes 
les galeres de C. Coponins, juf- 
qu’au nombre de feize , furent 
brifées, & tous les foldats & les 
matelots périrent contre les écueils, 
ou tomberent entre les mains des 
ennemis, & furent renvoyés de- 
puis en leurs imaïfons par Géfar. 

Les Auteurs, qui parlent de C. 

-Coponius, ne font pas d'accord 
fur le prénom qu'ils lui donnent, 
les uns lui attribuant celui de 
Caïus , d'aïtres celui de Quintus. 
1l y en à même, comme Céfar au 
troifième livre de la guerre civile, 
qui emploient tantôr le prénom 
de Caïus & tancôt celui de Quin- 
tus. Quoi qu'il en foit, on nous 
repréfente C. Coponius comme 

‘un homme de bon fens, & qui 
avoit l’efprit cultivé. 

- COPONIUS , Coponius, (a) 
Komanse ; Chevalier Romain, 
fut le premier intendant de Judée. 
Il y fut envoyé en cette qualité 
par Angufte, l'an de J. C. 8, dans 
le tems que Quirinus, gouver- 
neur de Syrie, eut ordre de paler 


© €a) Jofeph. de‘Antiq. Judaïc. p. 616, 


618; 619, de Bell, Judaïc, p. PAT 


ee 


aufñ en Jadée, pour vendre les … 


biens d'Archélaus, & pour y fai 
re une feconde fois le dénombre 
ment général, & l’eftimation des 
biens , fur laquelle fe devoit ré- 
gler le tribat que les Juifs payoient 
aux Romains. 

Pendant que Goponius gouver- 
noitla Judée, il arriva, le jour de 
la fête des Azymes , que les facri- 
ficateurs ayant, felon la coûtume, 
ouvert à minuit les portes du tem 
ple , quelques Samaritains entre- 
rent fecrétement dans Jérufalem, 
& répandirent des os de morts 
dans les galeries & dans tout le. 
refte du temple ; ce qui rendit les 
facrificateurs plus foigneux pour 
l'avenir. 

Un peu après, Coponius étant 
retourné à Rome, Marcus Am- 
bivius fuccéda à fa charge de gou- 
verneur de Judée. 

COPPA, Coppa, carattère 
grec qui exprimoit en nombre 90, 
C'étoit un P retourné, on le Q 
des Latins; on le figura dans la 
fuite comme G. On en marquoit 
les chevaux. Le figma fervoit auf 
au même ufage, Le cheval , mar- 
qué du. Coppa, s’appelloit Cop= 

atias Fquus. Ex 

COPRATAS, Copratas , (b) 
Kompéras, fleuve d’Afie dans la 
Perfe. Pour donner une idée de 
ce fleuve, il fufht de tranfcrire 
ici ce qu’en dit Diodore de Sicile, 
à l’occañon d’Antigonus. 

» Quand ce Prince , dit-il, f@ 
» vitarrivé au fleuve Copratas, 
» il fe repofa quelque-tems, &e 


(8) Diod. Sicul, p. 680. Strab, p. 72% 
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» prépara à traverfer ce fleuve, 
» qui fort du pied d’une monta- 


_» pne, & fe rend-dans le Tigre. 


» Îl a environ quatre arpens de 
» large; & comme il eft d’une 
» rapidité prodieufe, on ne pent 
» le pafler que fur des trains de 
» bateaux plats liés enfembie, & 
» que l’on conduit enfuite avec 
» des crocs. Antigonus fit d’abord 
» tranfporter fur ces trains quel- 
» ques fantaflins , auxquels il or- 


_» donna de faire un foflé fur l’au- 


» tre bord, & d'y préparer un 
» camp pour le refte de fon ar- 
» mée , qu'Eumenès attendoit à 
» quatre-vingts ftades où environ 
» du rivage. «. 

 COPRÉE, Copreus. (2ÿ Ho- 
mère dit qu'il porroit à Hercnle 
Les ordres injuftes du Roi Euryt- 
thée, @& qu'il s'étoit rendu mé- 
prifable par cet affreux miniftère, 
C$ Coprée , qui fut pere de Péri- 


 phetès, étoit d'Élide, & héraut 


de Pélops. Il s’étoit retiré à My- 
cènes, pour un meurtre qu'il avoit 
Commis, & il fut expié par Eu- 
tyfhée, - 

COPTOS, Coptos, Kozrocs 
(b) ville d'Égypte , Capitale du 
nome Coptire , auquel elle don- 
poit fon nom. Plutarque , dans 
{on traité d'Ifis & d'Ofris, dit 
que le nom de Coptos fignifie en 
ligue égyptienne , privation ; 
Pace qu'ils ayant appris la 
mort d'Ofiris , coupa une boucle 
de fes cheveux, en figne de deuil. 


f (4) Homer. Iliad. L. XV.v. 639. & 
; É 


gs 
(6) Ptolem. L. IV. c. s. Plin. Tom. 
L ps 2533 2575 327: 563. Strab, pag, 
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C’eft de-là, dit-il, que le nom 


eft venu à certe ville. 


Elle étoit peuplée d'Égyptiens 
& d’Arabes ; & comme elle étoit 
près du Nil, c'éroit-là que fe fai- 
foit le grand commerce des mar- 
chandifes d'Arabie, Pline dit : » I 
» y a deux mille pas d'Alexan- 
» drie à Juliopolis, & de-là on 
» remonte le Nil l’efpace de trois 
» cens trois mille pas jufqu'à 
» Copros; & lorfqu'on a le vent 
» favorable, on fait cette courfe 
» en douze jours. De Coptos on 
» va for des chameaux, & les. 
»-manfions font réglées, à pro- 
» portion des commodités qu'on 
»a de tronver de l’eau pour 
» abreuver les bêtes de charges 
» [ Ce que les Romains appel- 
» loient manfons, étoit appellé 


»” en grec à l'égard de ce pais-l4 


» hydrea & hydreumata , lieux. 
». où l’on a de l’eau, ] Tout ce: 
» voyage de Coptos à Bérénice 
» étoit de douze jours,parce qu'on 
» ne marchoit que la nuit. « 
Strabon n’eft pas bien clair fur 
la diftance qu’il met entre Coptos 
&t Bérénice, qu'il place mal felon 
la remarque de Cellarins. I dé- 
crit aflez-bien à la vérité le com- 
merce qui fe faifoit à Coptos ; 
mais, ce qu'il ajoûte ne conviene 
pas. De-là , dit-il , id y a un 
iftime, quis’ayance dans la mer 
Rouge, auprès de la ville de Bé- 
rénice ; il {e trompe, & prend 
apparemment pour Bérénice le 
port blanc, qui, au rapport de 


#81, 815. Juven. Satyr. 15. v. 28, Crév. 
Hiit. des Emp. T. VI. p. 
P'Acad. 
Tom, XIII, pag, 472. 


100. Mém. de 
des Infcripr. & Bell, Letr, 


[ ïi 
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Ptoiémée, étoit parallele à Cop- 
tos. Car Strabon dit peu après : 
la petite ville de Myos Hormus, 
c'eft-a-dire , le port de la fouris, 
n'eft pas loin de Bérénice ; or, ce 
port en étoit très-éloigné , puif- 
que Ârrien, dans un de fes péri- 
ples, en met la diftance de dix- 
huit cens flades. 
On a une médaille de Trajan 
avec l'empreinte d'Ofris, avec 
ce mot KONTHT. c'eft-à-dire, 
Komryrv, des habitans de Cop- 
tos. Stace , dans fa Thébaïde , 
dit: - 
% + + « + Melius vyotis mareotica 
furmat 


Coptos , & ærifoni lugentia flumi- 


na Nils, 


I ne faut pas expliquer ce mot 


Tareotica, comme fi Coptos eût 
été voiline du Palus-Maréotide. 
Cette épithete ne fignifie qu'É- 
gyprienne en général,. 

: La ville de Copros fut prife 
fous l'empereur Probus, par un 
des lieutenans de ce Prince, lan 
de J. C.280.' 

 COPULE , eft dans un juge- 
ment, le terme ou figne qui mar- 
que la comparafon ou liaifon que 
Vefprit fait de l'atrribut & du fujer, 
Quelquefois la Copule & lPatrri- 
but font renfermés dans un feul 
mot; mais, il ny a aucune pro- 


_pofition qu'on ne puiffe convertir 


de manière à les féparer. Aïnfi, 
dans Die exifle, exifle contient 
la Copule-& l'artribut, qu’on dif. 


tinguera en difant, Diey eft exif- 


(a) Myth. par M: l’Abb. Ban. Tom 


€ Ô 
tant. C'eft fur la Copule quetom- 
be toujours la négation ou l’afñr- 
mation qui fait la qualité de la 
propofition ; les autres aflirma- 


tions ou. négations modifent le 


fujer ou l'attribut, mais ne dérer- 
minent point la propoñtion à être 
affirmative on négative, Ge font 
les verbes auxiliaires qui fervent 
de Copules grammaticales dans 
les jugemens. 
COQ , Gallus 9 À'aeur op (a) 
étoit confacré à Mars, à À pollon, 


& à Efculape. Il l’étoit aufh à 


Minerve , déefle tutélaire des 


Himéréens. Ces peuples avoient, 
parune fuite néceflaire , une efpe- 
ce de vénération religieufe pour 
cet oïifeau , juiques-la qu'ils en 
faifoientvolontiers graver la figt- 
re fur leurs médailles ; aufh nous 
en refte-t-il une qui a pour type 
un Coq,avec ce mot |MEPAION, 
Le Coq n'étoit confacré à Miner- 
we , felon M. l'abbé Banier, que 
pour marquer la vigilance de cette 


déeffe, & nous apprendre quel 
véritable fagefle ne s'endort ja 


mais. 
COQUILLAGE. C'étoit un 
mets ; dont les Grecs & les 
Romains faifoient grand cas, Îk 
étoient fi délicats fur le choix des 
Coquillages, qu'ils diftinguoïent, 
à ce qu'on dit , au premier coup 


de dent, le rivage où ils avoient 


été pêchés. le Coquillage eft plu- 

tÔtun Zritamentum gule, qu'un 

véritable aliment. - 
COQUILLAGES. (5) Pline 


range toutes les efpèces de Cor 


«FIV. p. soo. 
Le P: 458: Tom. IV. pag, 4 Mém. de PR 
YAcad, des Infcript, & Bell, Letr, Tom, 


() Roll. Hift, Anc. Tom, V, p.546: 
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quillages qui donnent la teinture 
pourpre, fous deux genres , dont 
le premier comprend les petites 
efpèces de Buccinum , ainf appel- 
lé parce que la coquille de ce 
poiffon a quelque reflemblance 
avec un cors-de-chafle ; & le fe- 
cond comprend les Coquillages 
qui portent le nom de pourpre 
comme la teinture qu’ils fournif- 
fent, On croit que ce dernier gen- 


te s'appelloit auffi Murex, Voyez 


Buccinum & Murex. 


COQUILLE. Les Anciens 


avoient des inftrumens de muf- 


que faits de Coquille. On en voit 


dans les ancièns monumens. Ils 
font tournés en fpirale , & fe ter- 
minent en pointe. 


CORA, Cora, Ke : (a) 


| ville d'Italie au pais des Volfques. 


Les habitans , au rapport de Pli- 
ne , rapportoient leur origine à 
Dardanus le Troyen. Les Ro- 
iains en avoient fait une colonie, 
qui fe révalta l'an de Rome 251, 
& prit le parti des Aurunces. 
Nous fommes inftruits de cette 
circonftance par Tite-Live, qui 
appelle le territoire de Cora Cora- 


nus Aper. Cette ville s'eft main- 


ténue Jufqu'à nos jours, & fé 


nomme aujourd'hui Coré-dans la 
Campagne de Rome, … 


-CORA , Cora , Kopa ,(b) 
autre ville d'Italie, fituée fur un 
Pr'omontoire de Tofcane , felon 
quelques exemplaires de Tacite; 


G@) Plin, T. I. p. 155. Strab. p. 237. 
Tit. Liv, L, IL © 16. L. VIU, ce 19. 


LE: XXVIL, c. 9. Virg. Æneid, L, VI. 


Vs 977$, : . : 
(#) Tacit, Annal, L, IT. c» 39, 


° 
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mais Jufle-Lipfe a très-bien vu 
qu'il falloit lire Cofa. 

CORA, Cora, (c) terme qui 
fe lit dans une infcription confa- 
crée par les femmes initiées aux 
myftères d'Éleufs , & rapportée 
par Meurfius: 


SACRATÆ APUD ÉLEUSI- 
NAM. 


DEO BACCHO CERERI ET 
CORÆ. se 
Le mot Cora , qui eft latimifé 
dans ceure infcniption, eft par ex- 
cellence le nom de Proferpine , 
du grec Képy, qui fignifie fille, 
Ce nome trouve fur quantité de 
médailles frappées en Side, où 
lon prétend que Proferpine avoic 
été enlevée, & dont elle devint 
la divinité tutélaire. On dir-Kopn 
ou Képa fur les médailles de Sicile, 
parce que le dorique y étoit en 
ufage, & que dans ce dialecte, le 
changement de l’'H en À eft un 
changement ordinaire, 
CORACES,Coracz Kooawor, (a) 
nom que les Scythes donnerénr. à 
Orefte & à Pylade. Ce terme f- 
gnifioit dans leur langue la même 
chofe que Dieux qui préfident à 
l'amitié. 
CORACES, Coraces, Kopd= 
#or, (e). nom-que l’on donnoit à 
quelques miniftres de Mythras. 
C'eft pour cela que les fêtes Mi. 
thriaques {e trouvent quelquefois 
appellées fur les marbres Coraci- 
ques. Ce nom veut dire les cor-. 


cc) Mém. de l'Acad, des Infcripr, & 
Bell. Lect. Tom. IV. p. 658. 

(d) Lucian. T. IL p. 53 

(e)-Antiq, expl. par D. Bern. ds 
Montf, Tom, Il, p. 17: 
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beaux, oïfeaux confacrés à Mi- 
thras. 
 CORACÉSIUM, Coracefum, 
Kesæutoror , (a) ville de l'Afe 
mineure dans la Cikicie, au rap 
port de Pline. Strabon lui donne 
le nom de forterefle, gpoupior, :& 
la mer à l’extrémité du païs, I] dit 
qu'elle eft fituée fur une-roche ef- 
carpée. Les autres, comme Pline, 
&c. en font une ville. Tite-Live 
en fait mention. Ptolémée dit Co- 
racenfium, & la met la première 
de la Cilicie nontagnenfe, en ve- 
nant.de la Pamphylie. Une Noti- 
ce de Léon le Sage lit Coraciffium, 
qui eft la même ville, entre les 
villes épifcopales de la Pamphylie, 
- Comme elle étoit aux confins des 
provinces de Lycie , de Pam- 
phyhe & de Cilicie, elle a puêtre 
diverfement attribuée à l'une ou 
à l’autre, Niger dit que c'eft à pré- 
fent Scandeloro. 
CORACIQUES, Coracia , 
(2) fêres en l'honneur de Mithras, 
ainfi nommées, de ce que quel- 
_ques miniftrés de ce Dieu étoient 
appellés Coraces, Poyez Coraces, 
CORAGUS, Coragus , Kipa= 
oc. Voyez Dioxippe,Athlete. 
CORAINS , Coran, habitans. 
de la ville de Cora. Voyez Cora. 
CORANUS AGER. Foyer 
Cora. = 
:  GORANUS, Coranus, (c) 
certain perfonnage, dont parle 
Horace dans fes Satyres. Il avoit 


(4) Plut, Tom, I. p. 633 Plin. T. I. 
p. 270. Strab. p. 667, 668. Prolem, I. 
Vic. $. Tit. Liv. L, XXXIIL. €. 30. 

(ë) Antiq. expl, par D. Bern. de 
Montf. Tom, H, pag, 17. 

{c)=Horat. L. Il. Satyr. 5. y. 57, 
Ja: Juven, Satyr, 16. y. 54 Se 
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un débiteur, qui, pour fe difpen£r. 


de le payer, lui donna fa fille en 
. Mariage. 

Juvénal introduit auf un per- 
fonnage du même nom dan: fes 
Satyres. - 

CORAS, Coras, (d\) lun des 
capitaines de l’armée de Turnus, 
étoit forti de la ville d'Argos.il 


‘fonda , avec Catille fon frere, à 


ville de Tibur, qui fut ainfi nom- 
mée de Tiburte leur frere. À la 
tête de fes foldats,il avoit coûtume 
de percer les bataillons ennemis. 


Ïl donna en plufieurs occafons de 


grandes preuves de courage, 


CORASICE , Corafce, nom 


d’une Nymphe. 


CORAX, Corax, Koo+? , (e) 


montagnes de Grèce dans l'Étolie, 


Strabon dit que c’eft la plus gran: 


de du païs, & qu'elle eft conripue 


au mont ta. Tite-Live la met. 


entre Callipolis & Naupade, & 
ajoûte qu'elle eft très-haute. Pto- 
lémée nomme cetté montagne Co: 
rax felon les divers exemplaires, 
Quelques-uns prétendent qu'elle 
garde encore le nom de Coraxas, 
C'eft la montagne fituée auprès 
de Lépante, dans la Livadie, 

CORAX, Corax , Képaë, (f) 
Montagne que Ptolémée met en- 
tre la Sarmatie Afiatique & la 
Colchide. C'étoit fur cette mon- 
tagne que l’on prenoit les bornes 
de ces païs, 


- CORAX, Cora, (g) Képaës 


(d) Virg. Æneïd: L, VII. v. 670. Ÿ 
fea. L. XL. v, 465 ; 604. 
- Ce) Strab. pag. 417,450. Ptolem. L 
MT, ©. 15. Tir, Liv. EL. XXXVI, c, 30 
LE. XXXVIL €. 4 

(F} Prolem. L:-V, c. 9, 

(g) Puolem, L, V. cg 
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fleuve d'Afie dans la Sarmatie, au 


tapport de Ptolémée. 


a CORAX, Corax, Kopaë, (a) 


‘pfomontoire 


de la Cherfonèfe 
Taurique, felon Ptolémée. On ne 
fçait pourquoi Ortélius en faicune 


vile. Le Grec porte Kcpa£ éupor. 


Suidas met dans {a Béotie, un 
lieu du nom de Corax: 


CORAX [ La pierre ou la 
roche de |, Coracis Petra, (b) 
Képirc mérpe. Homère parle de 
Laroche de Corax dans l'Odyffée, 
& la met près de la fontaine d'A- 
réthufe, C'étoit fur cette roche, fe- 


Jonce Poëte, que paifloient les 


troupeaux d'Ulyffle, où ils fe 

noürrifloient du fruit des chênes, 
Madame Dacier dans fes re- 

marques fur l'Odyffée , dit que la 


roche de Corax, qu'elle nomme 
la roche Coracienne, fut ainf 


nommée à caufe de l'accident d’un 
Jeune homme appellé Corax, qui 
s ÿ tua, en pourfuivant un lièvre. 
Sa mere Aréthufe , ajoûte Mada- 
me Dacier, au défefpoir de la 
mort de fon fils ; fe jetta dans une 
ontaine voifine , où elle fe noya, 
&la fontaine fat appellée de fon. 
fom. 
CORAX,, Corax 3 (c) Kipaë, 
fs de Coronus & petit-fils d'A- 
pollon & de Chryforte, faccéda 
à fon pere au royaume de Sicyo- 
né, Après un regne de trenteans, 
étant mort fans enfans, il eut pour 
ficcefleur Epopée , qui étoit venu 
de Theffalie peu de terms aupara- 


) Ptolem. L. HIL. c. 6. 


… () Homer, Odyf L, XIE. v. 407. 


(c) Pauf. P+ 95. 


4) Cicer, Brut, c, 2a de Orat. L, El 


CO. 157. 
vant. Corax vivoit quinze cens ans 
avant Jefus-Chrift. a 

CORAX, Corax, Kopaë, (4) 
-Orateur qui avoit été le favori & 
le principal minifre d’abord de 
Gélon, & enfuite d'Hiéron fon 
frere & fon fuccefleur. L'autorité 
prefque fans bornes qu’il avoit ac- 
quife fur leur efprit, fut le fruit de 
fa fouplefle , de fa dextérité & 
d’une éloquence pleine d'artifice. 
Il eut beaucoup à craindre,au mo- 
ment de la révolution, de l'envie 
& de la haine que fon exceflive fa- 
veur lui avoit attirées. Pour con- 
jurer l'orage, il eut recours à cette 
même éloquence, qui lPavoit fi 
bien fervi auprès des tyrans. Îl fe 
préfente avec confiance dans l'af- 
femblée des Syracufains. Îl fcavoit 
par une longue expérience, que 
la multitude n'a rien de fable, 
rien de fuivi dans fes penfées, & 
que felon l'impulfon qu’on lui 
donne , elle paffe rapidement ‘de 
la haine à l'amour, dela fureur 
à la tranquillité. [lefpéra que s’f 
pouvoit feulement -appaifer les 
premières clameurs, & parvenir à 
fe faire entendre, il ne lui feroit 
pas difhcile de tourner à fon gré 
les. efprits , & de les amener où 
il voudroit. Le caractère flatteur 
&cinfinuant de fon exorde , calma 
en effet les murmures que-fa pré-= 
fence avoit excités ,  & difpofa 
laflemblée à l'écouter favorable-, 
ment. Il entra enfuite en matière, 
éxpofa fon fujet , lappuya de 
raifonnemens fpécieux qu'il entrer 
c. 45. L.III,c. 45. Mém. de l’Acad. 


des Infcript, & Bell, LŒt, Tom, XV. 
P: 164, &' friv. 
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méêla de digrefions armunfantes 
pour foutenir l'attention; après 
quoi, dans une courte récapitula- 
tion , il rappella tout ce qu'ilavoit 
de force, pour entraîner fes audi- 
tenrs déjà ébranlés, & pour ache- 
ver de fe rendre maître de leurs 
volontés. 

On voit ici le plan d'un 
difcours régulièrement conftruit 
quant à la difpoñtion générale. 
Corax fut-il l'inventeur de cetre 
difpofition? Quand on fappoferoit 
qu'il n'en avoit point trouvé d’e- 
xemples dans les Poëres:, les feu- 
les lumières du bon fens auroient 
pu lui en découvrir l’artifice, Le 
principe en eft dans la nature , qui 
nous indique elle-même cette mé- 
thode, lorfqu'un vif intérêt nous 
fait faire des efforts pour perfuader 


ceux de qui hous avons à craindre 


ou à efpérer. C'eft le même prin- 
cipe qui nous guide dans l’mven- 


tion & dans l’arrangement des 


preuves dont nous avons befoin. 
L'imagfnation, fortement occupée 
de fon objet, devient féconde en 
moyens propres à convaincre ou 


aimpofer , & n'eft point embar- 


raflée d'ailleurs à trouver les ex- 
preflions & les figures les plus ca= 
pables de remuer & d’échauffer 
ceux qui nous: écoutent, Telle ef 
la fource où la rhétorique doit 
puifer toutes fes richefles, Les 
préceptes quelle donne, n’ont 
d'autre but que de diriger ces 
opérations de la nature, de les 
aider quand elles font lentes, & 
de les réprimer quand on lesaban- 
donne à une aveugle témérité. 
De-là cetre maxime fondamentale 
de la rhétorique, que l’art ne doit 


co 


jamais fe montrer que fous la ref 
femblance de la nature, & même 
qu'il cefle d'être art dès qu'il 


laïfle appercevoir. 


Corax triompha par fon élo- 
quence de la mauvaife humeur dé 
fes concitoyens , & pour mettre à 
profit un fi heureux changement, 
il établit dans fa maïfon une école 
de rhétorique. Il ne pouvoit rien 
faire de plus agréable aux Syrs- 
cifains, dans un tems où ils étoient 
embarraflés de procès difficilesa 
démèêler, & pour lefquels ils at- 
tendoient tour d’un art dont l'ob 
jet eft de perfuader. Eee 

Pour s'accommoder à leurs be: 
foins , Corax tourna tonte fon ap: 
plication vers l'éloquence du bar- 
reau, éloquence dangereufe, Jorl- 
que fans fe foucier de la vérités 
elle ne vife qu'à la victoire, & 
qu’en s’attachant uniquement auf 
fubrilités de la chicane, elle ne 
préfente aux Juges que des vrai 
femblances trompeufes & de cap: 
tieufes probabilités. Corax y Ayo 
rapporté tous fes préceptes ; CE 
toit , dit Ariflote, prefque la feule 
chofe qu’il avoit enfeignée dans 
fa rhétorique; ce qui eff précif: 
“ment, ajoûte-t-1l, ce qu'on 4f: 
pelle donner l'avantage à la matr 
vaife caufe fur la bonne. De-h 
vient le mépris qu’en a marqué 
Cicéron: ».Ne cherchons point, 
» dit-il, le véritable orateur das 
» l’école de votre Corax, onnei 
» verra éclorre que d'importin 
» criailleurs , dont le babil ne fr 
» que nous étourdir. & 

Tifias, le plus habile de fes di 
ciples, le fit repentir des leçons 
‘de chicane qu'il lui avoit donnéti 


. nouvelle 


GO 
taril s'en fervit contre lui-même, 
pour fe défendre de payer les fa- 
lires qu'il lui devoir; ce qui fit 
dire, par allufion au mot Corax, 
qui en Grec fignifie Corbeau, que 
d'un auffi méchant oïfeau que le 
corbeau , il ne pouvoit {ortir que 
de méchans œnfs. Tifias lui fuc- 
céda dans les fonctions d’enfeiener 
k rhétorique aux Syracufains: il 
publia auf à {on exemple, & 
d'après fes principes, un traité de 


art de parler, beaucoup plusam- 


ple & mieux digéré; mais, ilya 
moins de gloire à marcher fur les 
pas d'un puide, qu’à fe faire une 
route. L'inventeur a 
vancu.les grandes difficultés, & 
quelque peu de chemin qu'il ait 
fait, les proprès de ceux qui font 


Venus après lui, ne lui font rien 


perdre de la gloire qui lui eft due. 
Cette réflexion eft commune pour 
tous les arts & pour toutes les 
{cienees. 

: CORAX » Corax , Kéroë, (a) 
nom Mithriaque , dont Saint Jé- 
fôme fait mention dans fon épirre 


à Leæta. 


CORAX , Corax , Kcpat (8) 
nom d'un des chevaux de l’Athlete: 
Clifthène. Voyez Clifthène. 

CORAZ AIN ,Corazain. Voyez 
VOrozain.. ee 

CORBEAU, Corax , Képaë, 
(0) oifean confacré à Apollon. La 
fable dit qu'il devint noir pour 
AYOIr trop parlé, & que ce fut une 
Véngeance d'Apollon, qui , fur le 


(4) Antiq. expl. par D. Bern. de 
Monif, Ton TL ae 174 

(b) Pauf, p: 362. 

S Myth, par M. PAbb. Ban. Tom. 
“+R 207, Antiq, expl, par D. Bern, 
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rapport que lui fitle Corbeau de 
l'isñdéliré de Coronis , tua fa 
maitrefle, s’en repentit, & punit 
loifeau défateur , en le privant de 
fa blancheur. 

Le Corbeau étoit particulière 
ment confacré à Mithras, parce 
que ce Dieu eft le même qu'A- 
poilon. 7 

Dans une médaille de Gordien 
le jeune, on voit Apollon ayant 
à fa droite un Corbeau, à fa gau- 
che un trépied. On voit deux 
Corbeaux de même avec un tré- 
pied, au rèvers d'une médaille 
d'Antoine , dans le recueil de 
Bie , & dans Oifelius, F3 

(4) Pline rapporte un fait fin- 
gulier, arrivé fous l'empire de 
Libère , lan de Jefus-Chrift 36. 

Un jeune Corbeau fortant pour 
la première fois de fon nid, qui 
étoit au-deflus du temple de Caf- 
tor & de Pollux, tomba en volant 
dans la boutique d’un cordonnier, 
logé vis-à-vis du temple. Le cor- 
donnier s’affeétionna à cetoifeau, 
par un principe même de vénéra- 
tion religieufe pour le lieu d’où il 
lui venoit, Il s’appliqua à le dref- 
fer, & l’oifeau docile profita fi 
bien des leçons de fon maître , 
qu'ils’habitua à voler tous les ma- 
tins fur la tribune aux harangues ; 
& là,tourné vers la place publique, 
il faluoit d'abord Tibère, Germa- 
nicus & Drufus , enfuite le peuple 
Romain; & après s’être acquitté 
de ce devoir , il rentroit dans la 


de Montf. Tom. I. pag. 277, Mém. de 
PAcad. des Infcript. & Bell. Lett. Tom. 
XX. P° 18: A = 2 AS. : 

(d) Plin. T. 1. p. 568. Crév, Hift, des 
Emp. 3 X, Pe 602 , 603: 
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bôutique. Ce petit manège dura 
lufieurs années, Enfin, un voifin 
Éloue fit périr l’oifeau qui attiroit 
tanc de célébrité à fon mañre. Le 
peuple entra en fureur ; le meur- 


trier fut chaflé du quartier, & 


même tué. Les reprets de la mul- 
titude la porterent à honorer folle- 
ment.le Corbeau dont la perte 
Fafigeoit. On lui fit des obféques 
en forme ; on le mit fur un lit fu- 
nébre, & couvert de fleurs & de 
couronnes, précédé d'un joueur 
de flûte, felon ce qui fe pratiquoit 
aux funérailles , il fut porté fur les 
épaules de deux Éthiopiens au 
bûcher qui lui avoit été préparé 
fürla voie Appia, à deux milles 


de la ville. Aïnfi, dit Pline, on 


célébra les funérailles d’un oïfean, 
dans une ville où les Gracques 


_ævoient été privés de la fépulture; 


& la mort d’un Corbeau fut mieux 
vengée que celle du vainqueur de 
Carthage & de Numance. 
_ CORBEAU, Corax, Kipaë. 
(z) Cet oifeau eft déclaré impur 
par la loi de Moiïfe. fl en eft fou. 
vent fait mention dans Écriture. 
Noë ayant fait fortit un Cor- 
beau de l'Arche pour voir fi les 
eaux s'étoient retirées de deflus 
la terre, cet animal ne revint 
point dans l'arche, 
On dit que quand le Corbeau 
voit fes petits nouvellement éclos, 
& couverts d’un poil blanc, il en 
conçoit une celle averfion, qu'il 
les abandonne, & ne retourne à 
Ton nid , que quand ce premier poil 
eft tombé , & qu’ils commencent 


te) Gene. c. 8: v, y. Levit. €. 1x: v. | v. 


#5 Reg. L. IL c. 17. v. 6. Job. c. 28. 
NV: 4 Palm, 1464 v, 9, Proverb, c, 30. 
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a fe revêtir d'un plumage noi 
C'eft , dit-on, à cela que le Päk 
mifte fait allufion, lorfquil di: 
Dieu donne la nourriture aux 
animaux , @ aux petits du Uor- 


beau, qui crient vers lui, Et 


Job: qui à préparé la nourriture 
au Corbeau, lorfque fes petits crint 
au Seigneur, courant ça 6 li, 
parce qu'ils n'ont rien à mangs 
Mais, ceux qui ont étudié le plis 
exatement la nature des oiïfeaut 


& des animaux, ne conviennet | 
pas de ce fait, qui d’ailleurs atrop y 
l'air de fable, pour être cru fn, 


de bonnes preuves, 
Voflius dit que ce qui 
les Corbeaux quittent quelquefois 


leur nichée , c’eft l'extrême voræ | 
ci des jeunes Corbeaux, qu | 
leurs peres & meres ne peuvent 
fuffire à nourrir, D’autres veuleit | 
que cela vienne uniquement d'os | 
bli de la part des Corbeaux, qui à 
ne penfent plus à retourner à leur 
nid, pour y nourrir leurs petis | 
D'autres croyent que Job &k | 
Pfalmifte font attention à ce qi | 


eft dit dans quelques Auteurs;qué 


les Corbeaux chaflent les jeunts L 


du nid de très-bonne heure, & 


les obligent de s'éloigner du lieu | 


où demeurent leurs peres ; & que 
c'eft dans ces occafons que k 
providence prend foin de leu 
nourriture. Enfin, il y en a d’autrts 


qui,fans y chercher plus de fnelle, ; 


penfent que la providence s'étend 
fur les animaux à quatre pieds,& 
fur les oïfeaux, qui crient à lutä 
leur manière; & que les Corbeaix 
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… foncmis dans les endroits que nous 
avons cités, au lieu des oifeaux en 
| général. 
_ Le Prophete Élie s’étant retiré 
par l'ordre de Dieu fur le torrent 
_ de Carith, le Seigneur le fit nour- 
 irpendant quelque tems par des 
Corbeaux , qui lui apportoient le 
foir & le matin ; du pain & de la 
_ chair.Quelquesinterpretes, au lieu 
| dés Corbeaux, traduifent les ter- 
mes de l'original par des Arabes, 
ou des Marchands ,ou même des 
habitans de la ville d'Arabo ou 
d'Oreb, près de Bethlan. Pour 
ippuyer ces traductions, on re- 
Marque que le Corbeau étant un 
fau déclaré impur par la loi, 
__ilnya pas d'apparence que Dieu 
leût voulu employer à ce mimif- 
tre, Mais, malgré ces raifons, 
Rplûpart des Interpretes & des 
ommentateurs s’en tiennent à la 
vefon qui porte des Corbeaux. 
Siceux qui apportoient de la chair 
du pain à Éhe, étoient des 
ommes , pourquoi ne lui au- 
Ioent-ils pas aufli apporté de 
l'eau ; lotfque le torrent de Carith 
fut defféché, pour lui épargner la 
peine d'aller chercher une autre 
fétraite chez une pauvre veuve à 
Sarepta 2 
La noirceur du Corbeau eft 
Pufé en proverbe, Vos cheveux 
font noirs comme le Corbeau , eft-il 
dit dans le Cantique des Canti- 
ques, On voit cependant des Cor- 
eaux blancs, & ils ne font pas 
fares dans les païs feptentrionaux, 
où la neige demeure long-tems fur 
à terre, 


C. I4T 
On a cru que le Corbeau con- 
cevoit par le bec, mais c’eft une 
fable. Le Corbeau vit très - long- 
tems. Pline a dit qu'il vivoit l’âge 
de neuf hommes. Mais.il convient 
que c’eft un conte ; on aflure que 
les Corbeaux vivent jufqu’à cent 
ans, Îls fe nourriflent de carnage, 
& mangent les corps des hommes 
pendus & cruciñiés. Horace dit : 


Non pafces in cruce corvos ; 


Et le Sage: Que Les Corbeaux 
du torrent arrachent les yeux dm 
fils qui fe mocque de [on pere. 

Sophonie femble marquer que 
l'on nourrifloit des Corbeaux fur 
la porte des maïfons, Mais , il 
marque plutôt qu'après la défola- 
tion des peuples de l’Idumée , des 
Moabires & des Ammonites , on 
verra des Corbeaux fur leurs fe- 
nêtres & fur les portes de leurs 
maifons ruinées. 

_ On dit que cet oïfeau apprend 
affez aifément à parler, & qu'il 
imite la voix de l’homme. 

CORBEAU , Corax, Kipaë , 
(z) machine de guerre, dont les 
Romains, felon Polybe , fe fervi. 
rent dans le combat naval de Myle 
entre le conful Duillius & Anni- 
bal. Voici la defcripcion qu’en don- 
ne cet Auteur. 

» Une pièce de bois, ronde, 
» longue de quatre aunes, grofle 
» de trois palmes de diametre, 
» étoit plantée fur la proue du 
3 
» étoit une poulie, & autour une 
» échelle clouée à des planches 
» de quatre pieds de largeur fur 


La 


(4) Roll, Hift, Anc, T, I, p. 169 T. V. p. 848 Hif, Rom, T, VIN, Pe 374 


navire ; au haut de la poutre” 
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. » fix aunes de longueur, dont on 
» avoit fait un plancher percé au 
» milieu d'un trou oblong qui 
» embrafloirla poutre à deux au- 
» nesdel'échelle. Dés deux côtés 
» de l'échelle fur la longueur, on 
3 avoit attaché un garde. fou qui 
» Convroit juiquanu genou. Il y 
» avoit au bout du mât une efpè- 
» ce de pilon de fer pointu , aa 
» haut duquel étoit un anneau; 
» de forte que toute cette machine 
» paroifloit femblable à celle dont 
» on fe fert pour faire la farine, 
» Dans cet ‘anneau pañloit une 
» Corde avec laquelle, par le 
» moyen de la poulie qui étoit 
» au haut de la poutre, on élevoit 
» lés Corbeaux lorfque les vaif- 
» feaux s’approchoient ; & onies 
_» Jetroit {ur les vaiffleanx ennemis, 
_» tantôt du côté de la proue, 
» tantôt fur les côtés , fuivant les 
n différentes rencontres. Quand 
-» les Corbeaux accrochoiïent un 
» navire, files denx étoient joints 
» par leurs côtés, les Romains 
» fautoient dans le vaiffeau enne- 
» mi d’un bout à l’autre; s'ils n'é- 
» toient Joints que par les deux 
» proues, ils avançoient deux-}- 
» deux au travers du Corbeau ; 
» les premiers fe défendoientavec 
» leurs boucliers des coups qu’on 
» leur portoit én devant: & les 
» fuivans, pour parer les coups 
» portés de côté, appuyoient leurs 

» boucliers fur le garde- fon. 
H'paroït par cette defcription , 
que ce Corbeau n'étoit autre cho- 
fe qu’un pont mobile à l’enrour 
«de la poutre, dont le bout élevé 
étoit garni de griffes propres à 
accrocher ; que ce pilon de fer & 
N + 
\ 
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fon anneau étoient attachésauhart à 
du mat du navire ; & que «tb 
corde paffant par cet anneau & 
par la poulie de la poutre, wh 
fervoit qu’à hauffer & baifler & h 
pont mobile, pour le laiffer tom b 
ber fur les vaifleaux ennemis & 
fervir de paflage aux Roma 
Polybe confirme certe vérité À 
difant: » Lorfqu’on fut à l'abor À 
» dage, quéles vaiffeaux furent à 
» accrochés les uns aux autres pat à 
» les Corbeaux , les Romains 
» entrérent au travers de cat à 
» inachine, dans les vaifleauxn- | 
» nemis, & ils fe batrirent fût E 
» leurs ponts, « Ce qui démon 
clairement que ce Corbeau tt $ 
confiftoit que dans un pont. 
La defcription que fait M. h 
chevalier de Folard de ce Cor b 
béau, dans fon Commentaire ù 
Polybe, eft fort différente: ile b 
repréfente en forme de grue,[ mé h 
chine qui n'étoit pas inconnue à ; 
Polybe | pofée fur un mit élevé L 
fur le château de proue; ce qui h 
ne Convient pas avec la poutré® 
Polybe. Sur ce mat M. le chevi À 
lier de Folard établit le ranchtt 
d'une grue, au bout duquel étoi à 
un cône de fer, pièce de fonte, | 
dit-il, des plus pefantes, faquelé | 
tombant de fon propre poids; 
perçoit le pont de proue: volé 
ce que M. le chevalier de Folut 
appelle Corbeau. ef difficile | 
concilier ceite machine avec celk 
que décrit Polybe.- + 
M. le chevalier de Folard patk 
dans fon fçavant Commentäitt, 
de plufieurs efpèces de Corbeaus 
il ÿ En avoit, dir-il, tant de divéf 
fes foires, 6c ils étoient fi différer | 


EX 2) 


entreux, qu'il ne fçait comment 
ls Anciens n’ont pas inventé 
différens noms pour empêcher 
qu'on ne les confondit les uns avec 
les autres. M. le chevalier de Fo- 
lard donne la defcription de ces 
différens Corbeaux ; fçavoir, du 
Dauphin, du Corbeau démolif- 
feur, du loup , & du Corbeau à 
grifles. 

Le premier n’étoit, felon cet 
Auteur, qu’une mafle de fer fon- 
du, fufpendu au bout des antennes 
des vaifleaux ; on le fufpendoit à 
un des bouts des vergues, pour le 


-laiffer tomber fur les vaifleaux - 


ennemis , qu'il perçoit depuis le 
pont jufqu’au fond-de-cale, 
. À l'égard du Corbeau démolif- 


fur, Vitruve en fait mention ; 
mais, On ne peut guere com- : 


prendre ce que c’eft que cette 
machine.» Ne feroit-ce point, dit 
» M, le chevalier de Folard, celle 
. » dont parle Végèce,qu'l appelle 
? tortue, au dédans de laquelle il 
* Y avoit une on deux pièces de 
» bois arrondies & fort longues, 
Pour pouvoir atteindre de loin, 
» &t au bout defquelles il y avoit 
» des crocs de fer ? Elles éroient 
5 fufpendues en équilibre comme 
» les béliers, & on les poufloit 
» Contre les créneaux , pour les 
» accrocher & les tirer à bas, ou 
» les pierres ébranlées par les bé- 
» liers. « : 
Cependant, Vépèce, en par- 
lant de ce croc fafpendu & bran- 
lnt, ne fe ferr pas du terme de 
Corbean , Mais de celui de faulx. 
Voici le paffage de cet Auteur : 
On conftruit la tortue avec des 
» mémbrares & des madtiers, & 


GAS + 
» on la garantit du feu en la re- 
» vêtant de cuirs crûs , de cou- 
» vertures de poil, ou de pièces 
». de laine. Elle couvre une pou- 
» tre, armée à l’un de fes bouts 
» d’un fer crochu pour arracher 
» les pierres de la muraille ; alors 
» on donne le nom de faulx à 
» cette poutre; à caufe de la f- 
» pure de fon fer. «_ 

Pour le loup, M. le chevalier de 
Folard prétend que la machine à 
laquelle Végèce donne ce nom, 
n'étoit qu'un Corbeau à tenailles 
où à grifles, qui confiftoit dans 
une efpèce de cifeanx dentelés & 
recourbés en manière de ténail- 
les , où de deux faucilles oppofées 
l'une à l’autre. 

Outre les différens Corbeaux 
dont on vient de parler, le {cam 
vant Commentateur de Polybe 
traite encore du Corbeau à lacs- 
courans & à pinces, de celui à 
cage , appellé le tollenon ou telle- 
non, & du polyfparte ou Cor- 
beau d’Archimède. 

Le Corbeau à lacs-courans n°6< 
toit autre chofe qu’une efpèce de 
levier, placé fur les murailles des 


- villes, de manière qu’une partie 


failloit en dehors, & que l’autre 
plus grande étoit fur terrein-plein. 
À la partie extérieure étroit atra= 
chée une chaine ou une corde qui 
avoit un lac avec lequel on ef 
fayoit de faifir la tête du bélier, 


pour le tirer en haut & empêcher 


fon effet, 

Le Corbeau à pinces étoit à peu 
près la même chofe, à l'exception 
qu'au lieu de lacs, il ÿ avoit des 
pinces pour faifir le bélier. Cere 


inachine ne diflere guere de celle 


T44 


CO 


que M. le chevalier de Folard 
appelle Corbeau à tenaille, & à 
laquelle Végèce donne le nom de 
loup. » Plufieurs, dit cet Auteur, 


3) 


attachent à des cordes un fer 
dentelé , fait en manière de 
pince , qu'on appelle loup, 
avec lequel ils accrochent le 
bélier, le renverfent, ou le 
fafpendent de façon qu'il ne 
peut plus apr, « 


Le Corbeau à cage ou tollenon 


eft ainf décrit par Végpèce :'» Le 


3» 
» 
32 


». 
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tollenon eft une bafcule faite 


avec deux grandes pièces de 


bois, l'une plantée bien avant 


enterre ; & l’autre qui eft plus 
longue , attachée en travers au 
fommet de la première, & 
dans un tel point d'équilibre, 


qu'en abaïflant une de fes extré- 


mités ;, l'autre s'éleve. On atta- 
che donc à l’un des bouts de 
cette poutre, une efpèce de 
caille d’olier ou de bois, où 
l’on met une poignée de foldats, 


& en abaiflant l’autre bout , on 
les élève & on les porte fur les 
murailles. '« 


 Refte à parler du polyfparte ou 


Corbeau d'Archimède. » C’étoit 


5 
» 
39 
# 
» 
» 
2) 
» 
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fans doute, dit M. le chevalier 


de Folard, une poutre où un 
mât prodipieufemunt lons & 
de plufieurs pièces, c'eft-à-dire, 


fait de plufieurs mâts joints en- 


femble, pour le rendre plus fort 


&t moins flexible, renforcé en- 
core au milien par de fortes 
femelles, le tout rafluré avec 
des cercles de fer & d’une heu- 


re de cordes de diffance en dif 


tance, comme le mât d'un vaif- 
feau compofé de plufeurs au- 


GO 
tres mâts. Cette furieufe poutré 
devoir être encore allongée 
d'une autre à peu près d'épale 
force. Ce levier énorme de la 
première efpèce, devoit être 
fufpendu à un grand arbreaf- 
femblé fur {à fole, avec fa four- 
chette, fon .échelier , fes moi- 
fes, enfin à peu près femblable 
à un gruau, Îl devoit être appli: 
qué & collé contre l'intérieur, 
de la muraille de la ville, ah 
rêté & affuré par de forts liens 
ou des anneaux de fer où l'on E 
pafloit des cordages qui ëm- 


brafloient l'arbre au bout dis 


quel le Corbeau éroit fufpendi, 
Ce levier énorme ainf fufpendu 
à un gros cable où à une chat: 
ne, & accolé conire fon arbie, 
pouvoit produire deseffetsd'ate fe 
tant plus grands, que la puit À 
fance ou la ligne de dire@on &, 
trouvoit plus éloignée de fon 
point fixe, où du centre di 
mouvement, en ajoûtant enCo” 
re d’autres puiflances qui tirent 
de haut en bas par des lignés 
de direétion. Îl y avoit à l'ex= 
trêmité plufieurs grappins OÙ 
pattes d’ancres fufpendues à des 
chaines qu'on jettoit fur les b 
vaifleaux lorfqu'ils approchoient, à 


‘à portée. Plufeurs hommes 


abaïfloient cette machine,par le 
moyen de deux cordes entre= 
Engage ; & dès qu'on s'apper: 
cevoit que les griffes de fr 
s'étoient cramponées, on faifoit 
un fignal, & tout aufh - tt 
on baifloit une des extrémités 
de Ja bafcule , pendant que 
Pautre {e releyoit & enlevoit le 
vaifleau à ume certaine hauteur, 

ee 


» qu'on laifloit enfuite tomber 
» dans la mer en coupant le gros 


» cable qui tenoit le vaifleau fuf- 


» pendu, « 
Quelques Criiques fe font 
exercés fur cette defcription du 
Corbeau d’Archimède, & fur la 
figure qu'en donne M. le cheya- 
lier de Folard. Mais , malgré les 
dificulrés dont peuvent être fuf- 
_ceptibles quelques-unes des def- 
Criptions des machines de guerre 
des Anciens, il faut convenir qu’il 
falloit La fagacité 8 la fcience de 
cet habile officier | pour éclaircir 
que les Auteurs de l'antiquité 
10ùs ont laiflé fur cette matière. 
Le Commentaire fur Polybe tien- 
dra D re pat- 
mi les bons Ouvrages de notre 
fécle, & la ledture en fera tou- 


BUSIERe à ee 
CORBEILLE. {4) Il fe faifoit 
4 Athènes une proceflion, qu’on 
sppélloit la proceffion de la Cor- 
beille, C'étoit durant la fête d'É- 


MR 
. Après quelques cérémonies ob- 
férvées les premiers jours, & 
quelques - facrifices : . aux 
Déelles , le quatrième, vers le 
loir , fe faifoit la procelhon de la 

Corbeille, qui étoir portée fur un 
char traîné lentement par des 
Dœufs , & fuivie d'une erande 
loupe de femmes ,Athémiennes. 

ES portoient toures des Cor- 
beilles myftérieufes , remplies de 
diverfes chofes qu'on tenoit fort 
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cachées, & couvertes d’un voile - 


de pourpre. Cette cérémonie re- 


préfentoit la Corbeille où Profer 


pine avoit mis les fleurs qu'elle 
venoit de cueillir, lorfque Pluton 
l’enleva. 
CORBEILLE DE BAC- 
CHUS ET DE CÉRES. Voyez 
Panier, Re 
. CORBILON , Corbilon, (b) 
KépBnor, Pythéas, qui ef céle= 
bre dans lantiquité, par fes décou- 
vertes dans l'Océan feptencrio= 
nal, mettoit Corbilon au nombre 
des villes les plus opulentes de la 
Gaule, Strabon nous apprend que 
Corbilon étoit un port fur la Loi- 
re, qui dévoit être déchn de fon 
État floriflant, puifqu'aucun autre 
Auieur n'en fait mention. Sanfon 
veut que Corbilon & Condi- 
vicnum foienc la même ville, fans 
en apporter de preuves. D'autres 


ont Jetté les yeux fur Coëron, fi- 
tué à deux lieues au-deffous de 
Nantes, & fur le même bord de 


la Loire , & nous croyons cette 
opinion fort convenable. M. de 
Valois appuie même fur l’analo- 


gie qui paroïît entre la dénomi- 


nation ancienne & le nom auel. 


CORBION, Cortio, (c) 


ville d'Italie au pais des Eques. 


Cette ville étoit voifine de Vitel- 
lia. Tite- Live, parlant de Corio- 
lan, qui étoit exilé, dit: Corhionem, 


. Wuelliam., Trebiam ; Labicos, 
Pedum cepit. I dit encore: On 


apprit que la garnifon qui étoir-à 
Corbion , avoit été enlevée dans 
une attaque que les Eques avoient 
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donnée durant 13 nuit. Denys. 
d'Halicarnaffe raconte la deftinée 
de certe ville. Les Éques,, dit-il, 
ayant été défaits par L, Qindius 


_Gincinnätus, que l’on avoit tiré 


de la charrue, pour le faire Dita 
teur , furent obligés d' abandonner 
aux Romains leur ville de Cor- 
bion. L'année fuivante ils larepri- 
rent , ayant farpris la garaifon ; 
mais, la même année, le Confnl 
Horatius Pulvillus, ayant de nou- 
veau défait les Éques , détruifit 
cette ville de fond en comble. 

“CORBIO N, Corbio, (a) 
sie d'Efpagne, qui, felon Tite- 
Live, appartenoit aux Sueftétains. 
Or, ce peuple éroit on le même 
que es Cofétains ; , Où du moins 


une portion de ces dérniers, 


comme le remarque très-bien M. 
de Marca. Fite-Live dit, en par- 


Tant des Sueffétains , qu ls avoient 


“une fortereffé nommée Verpiüm, 


li dicauf qu'ils avoient une ville 
beancoup plus longue que large, 9 
& il ne la nomme point; ce qui 


donne lieu. à quel ques-uns de dé. 


mandér: fi ce ne feroit point Ja mé. 
me que Corbion qu'il nomme ail- 
leurs, &-dontil dit: Aulus Té- 
rentius ptit, après un fiégé en for- 
me, Corbion, ville du pais des 
Shéllétains, & veñdit les habirans 


. pour être he D'autres pré- 


tendent que cette longue ville eft 
Solfone. Morales veut que ce foit 
aujourd'hui Vique, 

CORBES, Corbis. Foyer 
Qrfua. 


CORBONA , Corbona , (#) 
(a) Tit. Liv. L. XXXIV. c. 20; 21, 


LE KRUX. C4. 


{b) Matth, c, 27. v.@ 


d'en acheter ün champ, pour | “| 


vallées avec les Cofléens &lks! 


Certain perfonnage qu “acooui À 


CE.O 
nomi que l’on donnoit au tréfor du b 
temple, où l'on mettoit les offrar. à 
des en argent, que l’on faifoitanh 
Seigneur, Les Juifs ayant pris 
l'argent que Judas avoit jetté dans 
le temple, lorfqu’il eut trahi J. C, b 
fe firenc un fcrupule de le mette 
dans le tréfor du temple, a ; 
que c’étoit le prix du fang, & 
qu'une pareille offrande pafloit à 
pour impure. Ils réfolurent donc 


fépulture des é étrangers. 

CORBRENES., Corbrens , À 
peuples d’Afe dans ia Médie, | 
felon Polybe. li les met dansds b 


Carches, & autres nations bar 
bares. 

CORBULON mention | 
Domitius Corbulo.. oyeg Domi: 
tius. 


CORBULON,  Corbulo, tk 


Juvénal dans. {es. Satyres. Le 
uns difent. que c'étoir. un Atklett 
fort robuîte: de ce tems-Jà ; “d'au À 
trés croyent que le Poëte délione l 
par-là M, Doritins Corbulon: fe à 
meux capitaine Romain. 

“CORBULONTS MUNL 
MENTUM , (4) c'eft:à-dire,hE 
fortereite de Corbulon. Tacite di, 
» La nation des Frifons, quid de 
» puis la rébellion comment : 
» par la défaite de L. Apronibs, 
» _étoit ou ennemie où mal intél 
» tionnée , donna des Orapes ÿ , à 
» ble dans les terres” qu à 
» Corbulon lui avoit marqué} 
» Jllui donnaun Sénat, des Mi:h 


(c) Juven. Satyr. 3. V. 251. 
(4) Tacit, Annal. Le XL c 19 


’ 
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» piffrats & des loix; & de peur 
» qu'elle ne fe-portât à la défo- 
» béiffance , il ÿ mic une garnifon 
» quis’yfortifa, &c. « Ce paf- 
fape & ce qui fuit, ou précède, 
marquent qu'il faut chercher certe 
place où Corbulon établit une 
garnilon , un Sénat, des Magif- 
trats & des loix, dans la partie 
de la Frife, voifine de l'Ems & du 
peuple nommé Cauques. 

 Aling eft perfuadé qu'on ne 
fauroit trouver aucun lieu qui lui 
convienne mieux que Gronngue, 
ville qui conferve encore dans fes 
loix & dans fa magiftrature beau- 
coup de traces de celles des an- 
ciens Romains. Sur ce que l’on 
Pourroit objecter que l'on n'y 
trouve prefque point d’autres mo- 


numens des Romains, on peut 


329, Plin. T. KL 


répondre que -Facite même en a 


. Marqué la raifon ; c’eft que Clau- 


dius défendit tellemenr que l’on 
attaquat de nonveau les Ger- 
mans, qu'il ordonna que les lé- 
gions repafleroient en de-çà da 
Rhin. Le même Alting fait voir 
que parmi les loix que l'on fuit à 
Gioningne,, il y en a plufeurs 
traduites prefque mot à mot des 
loix des douze tables. 
 CORCUTULAINS , Corcu- 
tulan, Kopxourounära, peuple 
dlalie , dont parle Denys d'Ha- 
licatnañte, 

Llnterprete Latin Gélénius & 


(a) Pluc. T. I. p.o. 


(Ë) Strab. pag. 10 , 2605 299, 326, 
p- 207. Prolem. E; IT: 
:C 14, Herod. L. IN: c. 43: os fee ÉS 
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le P.le Jay, dans fa traduttion. 
Françoile de cet Hifiorien, ren- 
dent ce mot par Querquerulani, 
les Querquetulains. 

CORCYNE, Corcyne, (a) 
Kopkurn, nom que l’on donnoit à 
la nourrice de la feconde Ariadne, 
dans l'opinion des Naxiens. 

CORCYRE, Corcyra , (b) 
Képuupx, [le de la mer lonienne, 
fituée fur les côtes de l'Épire ,dont 
elle n’étoit féparée que par on 
petit efpace de mer. Pline lui 
donne quatre-vinpt-dix-fept mille 
pas de longueur. 

I. Certe ile a porté différens 
noms, On prérend qu’elle fut d’a- 
bordappellée Drépane. Cérès qui 
la favorifoit, craignant que les 
fleuves qui vont tomber tout au- 
près dans la mer, ne fiffent à la 
longue un continent de cette ïfle, 
pria Neptune de détourner leurs 
cours, ce qu'il fit, & de-là l'ifle 
eut le nom de Schéria jufqu'au 
tems de Phéax, qu'elle prit le 
nom de Phéacie, Ce Phéax, un 
de fes Rois, étoit fils de Neptune 
& de Corcvre, ou Cercyre, fille 
dafleuve Afope. Enfin, üne colo- 
nie de Corinthiens s’y étant éta- 
blie, elle changea encore de nom, 
& prit celui de Corcyre, vers l'an 
704 avant J, C.; mais d'autres 
prétendent que ce dernier nom lui 
fat donné par la Nymphe Cor- 
cyre. 


L. KXXIT, c. 6. L. XXKVI c. 42. L. 
XL:-c 42. L. KEIL. c: 37. Corn, Nep. 
in Themuit cc: 2, 8. 
Piut: Tom. T.p, 123, 167,:169. Diod, 


in Timorh.c. 2. 


VAL 0. 168. Jnft. E, XXV, ©. 4. Paul. |Sicul. pag. 315» 355: @ fé. Méim. de 
P: 20, 03. & fey Thucyd. p. 17. dr fé, {PAcad.ides Infeript. & Bell: Lette. Tom. 
Kenoph, pag: (78, feg. Tir. Liv, ET, p.103. fiv, Tom, XIV. p. 194e 
ZXVL e, 24. L XXL c:18. Gr eg. {T. XIX. p. 142, &r fur. 


Ki 


148 CO 


Suivant les extraits de Photius, 


les Phéaciens étoient originaires 
de Corcyre, & en furent les pre- 
miers habitans, Phéax, leur roi, 
étant mort, & fes deux fils Al- 
cinoùs @& Locrus fe difputant le 
royaume, par un accord ,il fut 
réglé qu'Alcinous demeureroit fous 
verain de l’ifle; que Locrus autoit 
les effets mobiliers dela fucceffon, 
& qu'avec une partie des infulai- 
res, ilitoit s'établir ailleurs, Sui- 
vant cet accord, Locrus fit voile 
enlralie, où Latinus, roi du pays, 
non feulement le reçut bien, mais 
en fit fon gendre ; par le mariage 
de Eaurina fa fille avec lui. C'eft 
pourquoi les Phéaciens fe font de- 
puis regardés comme liés de con- 
- fanguinité avec les Locriens d’Ita- 
lie. 
IT. Les Corcyréens ne laiflent 
. pas de jouer un rôle confidérable 
dans lhiftoire. Sollicités par les 
Grecs de leur porter du fecours 
contre les Perfes , ils répondirent 
aux députés , qu'ils n’avoient gar- 
de d'abandonner la Grece qui 
étoit en fi grand péril ; que fi elle 
étoit aflujettie, ils ne pourroient 
enfuite attendre autre chofe qu’u- 
ne foudaine & honteufe {ervitude, 
&. que pour cette raifonils étoient 
obligés de la fecourir de toutes 


leurs forces. Îls firent cette répon- 


fe fpécienfe, & qui montroit de 
l'affection en apparence, Toute: 
fois, quand il fallut envoyer ce 
fecours, comme ils avoiént autre 
chofe dans l’efprit , ils équiperent 
véritablement foixante vaifleaux ; 
mais ils ne les firent partir qu'a- 
vec peine, & les ayant fait entrer 
dansle Péloponnèfe;ils les eavoye- 


cette guerre, parce qu'après [és | 
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tent mouiller l'ancre proché de 
Pyle & de Ténare, qui étoient 
aux Lacédémoniens. Ce fur-la h 
qu'ils attendirent le fuccès dela b 
guerre , défefpérant que les Grecs à 
puffent remporter la viétoire , & | 
s’imaginant que Xerxès, plus fort 
que les Grecs , fe rendroit maître 
de toute la Grece. C’eft pourquoi 
ils firent enforte de faire porter 
ces paroles au roi de Perfe, que 
les Grecs les avoient follicités à 


Athéniens , ils avoient plus dé 
force & un plus grand équipage 
de mer que tous les Grecs ; que 
néanmoins ils n’avoient pas voul 
fe déclarer contre lur, ni lui dot: 
ner le moindre mécontentement 
Ils efpéroient , en lui faifant tenir 
ce difcours , qu'ils gagneroient 
plus que les autres en cette guerré 
& en effet, je crois qu'ils ne À 
fuffent pas trompés, dit Hérodo: | 
te, fi Xerxès eût été viétorieux à 
Cependant ils tinrent desexcufs b 
prêtes pour fe purger enverslé } 
Grecs. Car , ayant été blämésd k 
n'avoir pas fecouru la Grece, is 
dirent qu’ils avoient fait équipet } 
foixante vaifleaux, mais que K6 | 
vents Étéfens les avoient empt- | 
chés de pafler Malée; que ca | 
étoit caufe qu'ils ne s’étoient pi 
rendus à Salamine; & qu'il 1} | 
avoit point de leur faute, s'ils ne p 
s'étoient point trouvés à la batal: | 
le. Aïnfi, ils fe défendirent contié | 
les accufations des Grecs, & cr: | 
rent en avoir évité le blâme. È 

Vers lan 425 avantl'Ére Chré | 
tienne , il s’éleva dans l'ifle de 
Corcyre une divifion & une fédi- | 
tion violentes , dont voici la cauf@ ï 


Ë 
Ë 
Ê 
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Plufieurs habitans de Corcyre, qui 
avoient éré faits prifonniers en la 
guerre d'Épidamne , & qui étoient 
encore détenus dans les prifons de 
Corinthe , frent offrir aux Corin- 
thiens de leur livrer toute leur ifle, 
s'ils vouloient les tirer des fers, 
Les Corinthiens accepterent avec 
joie cette propofition , & les Cor- 
cyréens prifonniers affurerent leur 
rançon, en s'engageant pour un 
certain nombre de talens à des 
Banquiers connus. Là-deflus ils 
fevinrent dans leur pais , & pour 
fenir la parole qu'ils avoient don- 
née à la ville de Corinthe, ils 
égorpérent tous ceux qui, ayant 
autorité fur la multitude, fouce- 
 noïentla démocratie. Maïs bientôt 
après les Athéniens la rétablirent; 
de forte queles Corcyréens recon- 
vrérent leur liberté , & fongerent 
En même tems à punir les meur- 
tiers, auteurs de la fédition. Dans 


la crainte du châtiment, ceux-ci 


fe réfugierent aux pieds des autels, 
& fe rendirentfupplians des Dieux 

du peuple, 

Quelques années après, il s’é- 
leva une antre fédition, qui fut 
fuivie d’un grand carnage. La prin- 
cipale caufe de ce défordre , fut 
la haine invétérée que les habitans 
fe Portoient les uns aux autres. Il 
NY à jamais eu dans aucune ville 
tant d'inimitiés , tant de querelles 
& tant de meurtres, On fait mon- 
ter à quinze cens hommes, & tous 
des principaux de la ville , le nom- 
bre des citoyens qui périrent en 
cette occafion. À ce malheur, la 
oïtune en ajoûta un autre , qui 
augmenta encore leur averfion 
Mutuelle ; car les plas confidéra- 
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bles d’entre eux qui afpiroient à 
loligarchie , prenoient le parti des 
Lacédémoniens , au lieu que le 
peuple & la multitude favorifoient 
les Athéniens , & vouloient com- 
battre pour eux. En effet, ces deux. 
Nations principales de la Grèce 
avoient une politique différente à 


l'égard de leurs alliés. Lacédémo- 


ne donnoit toujours, dans les vil- 
les de fa dépendance, l'autorité aux 
plus puiffans, & y établifoit l’arif- 
tocratie ; & Athènes, au contraire, 
maïintenoit par-tout l'autorité po- 
pulaire où démocratique. Ainf les 
Corcyréens voyant que leurs ci- 
toyens les plus confidérables pen- 
choient pour Hacédémone , en- 
voyerent demander à Athènes une 
garnifon pour leur ville. En con- 
féquence de cette propofrion!, 
Conon, général des Athéniens, 
fit voile vers Corcyre, où il laïffa, 
pour garder la ville, fix cens Mef- 
féniens pris a Naupaéte ; après 
quoi ,il fe remit en mer, & vint 
jetter l’ancre au temple de Junon, 
Dès qu'il fut parti, cette garnifon 


_ étrangère fe joignant au peüple, 


fe jetta, à l’occafñion & dans le 
tems d'une afflemblée publique, 
fur ceux qui tenoient pourles La- 
cédémoniens ; & là ,1ils fe faifirent 
des uns, ils en égorgerent d’au- 
tres, & en mirent en fuite plus de 
mille. Ils donnerent enfuite la li- 
berté aux efclaves, & Île droit de 
bourgeoifie aux étrangers, pour fe 
défendre contre les exilés , dont ils 
craignoient le crédit &c le nombre. 
Ces derniers cependant, exclus 


“ainf de leur Patrie, fe réfugierent 


dans le continent le plus voifin 
de leur ifle. Quelques jours après, 
1]. 
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les amis des exilés fe rendirent 
maitres de la place publique, y 


conclurent leur rappel, & y déci- 


derent des intérêts communs de 
la Nation. Les bannis étant reve- 
nus, dès la nuit fuivante , tous les 
häbitans de Corcyre.entrerent en 
contérence les uns avec les autres. 
Ils convinrent tousenfemble d'ap- 
païler leurs diflenfions funeftes, & 
ils vécurent tranquillement dans 
la fuite. Voilà quelle fut lafin de 


ce bannifflement & dela guerre in= 


teftine de Corcyre. 

— Long-tems aprés , quelques 
amis que les Lacédémoniens 
avoient dans Corcyre, s'éleverent 
contre le peuple ‘de cette ifle, & 
inviterent Sparte à leur envoyer 
une flotte, avec laquelle ils fe fai- 


: foient forts de leur foumettre l’ifle 


entière, Les Spartiates, qui con- 


noïfloient toute l'importance de 


ce poîte pour commander la mer, 


‘faifirent avidement l'occafñon qui 


leur étoit offerte , & envoyerent 


à Corcyre viner-deux galères fous 


le) 


la conduite d’Alcidas. Mais, ilsf- 
rent femblant de deftiner cette flot- 
te contre la Sicile, afin que les 
Corcyréens, les recevant comme 
amis, les Spartiates puflent s’in- 


 finuer dans la capitale de l’ifle à Ja 


faveur de fes bannis. Cependant 
le Corcyréens, qui avoient péné- 
tré l'intention des Spartiates, leur 
tinrent leur ville exactement fer- 
mée , & envoyerent demander à 
Athènes du fecours contre eux. 
Les Athéniens jugérent à propos 
de leur en préparer. = - 

Les Lacédémoniens avoient 


nommé Mnafppe chef de la flotte 


qu'ils envoyoient dans l'ifle de 


& en s’avançant versle port, il{e 


eo 


Corcyre:; elle étoir compofée de 
foixante-cinq vaifleaux chargés de 
quinze cens foldars, Avant pni 
terre à l'ile, Mnañppe reçut da- 
bord tous les bannis de la villes 


faifit de quatre vaifleaux Corcy- 
réens, Comme il en pourfuivoit 
trois autres , l'équipage échoué y 
mit Je feu, pour les rendre inus 
tiles à l'ennemi. Quand Mnañp- 
pe fut defcendu ; il bartit les habi- 
tans, quoique poftés {ur une hau- 
teur avantageufe , & répandit une 
grande terreur dans toute l'ifle, 
Les Athéniens avoient déja fat 
partir Timothée , fils de Conon, 
au fecours des Corcyréens, avec 
foixante vaifleaux; mais, avant 
que de fe rendre à ce termeil 
étoit paffé en Thrace, pour atuirét 
d'autres villes à l'alliance des 
Athéniens. À fa place, Etéficlès 
fut chargé de conduire en chefuñ 
fecours de cinq cens hommesait 
habitans de Corcyre. fi, 

Etéficlès aborda de nuit dans 
cette Île, & encra dans la villéä 
Finfçu des affiégeans. Il y trouva 
les citoyens animés les uns conti® 
les autres, & foutenant très-ml 
le fege ; il appaifa les diffenfions, 
& mettant ordre à tout ce qui con 
cernoit leur défenfe , il leur infpita b 
même du courage. Il leur ft fairé 
d’abord une fortie imopinée furles 
affiégeans, auxquels ils tuerent 
deux cens hommes; & dans un 
plus grand combat, qui fut donné 
enfure, il tua Mnafippe lui-même 
êt un grand nombre. de fes gens 
Enfin, ayant afliégé en quelque 
forte les affiépeans mêmes ,ils'at- 
quit là une grande eftime, La guer- 
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te de Corcyre éroirprefque termi- 
née , lorfque la flotte entière d'A- 
thènes arriva fous le commande- 
ment de Timothée & d’Iphicrate. 
Ainfi ces deux généraux ne trou- 
_Yerent prefque rien à faire. : 
LL. L'on prétend que Marc- 
Antoine, après fon mariage avec 
Ofavie fœur d'Augufte, voulant 
paller en Grèce, aborda à Cor- 
Cyre, felon la coutume de ces 
_tms-la; qu'il y fr quelque féjour, 
Ôt que lui & Oftavie y furent re- 
çus, par les Corcyréens, avec 
tous les honneurs qui leur étoienc 
dus. Îl y a tout lieu de croire que 
ce fut alors que les Corcyréens 
firent graver les têtes de Marc- 
_ Antoine & d'Odavie fur leurs 
monnoies, pour fervir de monu- 
. ment à [a poftérité, de l'honneur 
qu'ils avoient eu de les recevoir 
dans leur port & dans leur ifle. 
Îk donnerent une couronne de 
aurier à Marc- Antoine ; & il eft 
allez difficile d'en deviner le motif. 
éut-être fut-ce en confidération 
la vidloire qu'il avoit rempor- 
… tée für Brutus & fur Cafius, con- 
_Jintement avec Augufte ; à moins 
que l'on ne venille dire que, par 
une flatterie affez ordinaire aux 
VTEcS, 1ls voulurent le comparer 


à Jupiter, & Oavie fa femme à 
Unon. ; 


_ Le navire, le trident & le dau- 


Pain repréfentés fur le revers, ne 


Peuvent fignifier que deux chofes, 


Où la puiflance de Marc-Antoine 
Hr-mer, telle qu'elle étoit alors. 
Ou celle des Corcyréens qui avoit 
toHjours été très-confidérable de- 
PUS plüfieurs fiécles. Mais il eft 
Wtrélde croire que ces fymboles 
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regardent plutôt les Corcyréens: 
que Marc-Antoine ; le nom de 
DIAQTAS , leur magiftrar, qui, 
joint au mot KOPXYTPAION, 
forme la légende, paroît décider 
ablolument la queftion. 

TV: Les Corcyréens aimoient 
beaucoup la navigation & les jeux 
d'exercice, Leur principale ville 
portoit le même nom que l'ifle. Il 
ÿ avoit encore Prychia , Cafiope 
& le temple de Jupiter Cafhien, 
fans parler de trois Promontoïes, 
que Prolémée appelle Lencimma, 
Amphipagus & Phalacrum. 

Gerte ile prend aujourd'hui le 
nom de Corfou, & appartient à 


- la République de Venife. Elle eft 


divifée en quatre parties auxquel- 
les les Vénitiens donnent le nom 
de Baglia, de Regoimento, c'eft- 
à-dire , gouvernement. Ces qua= 
tre gouvernemens font dt Leros , 
di Mezo où du Milieu , de la Gur- 
re où d’Apiru, & de Leuchin. 
L'air eft par tout fort fain, & les 
terres y font très-fertiles. Il y a 
quantité de 'citronniers & d'oran= 
gers , qui rapportent d’excellens 
fruits. C'eft-là qu'étoient les fa- 
meux jardins du roi Alcinoüs. Les 
vins y font délicieux ; & on y 
trouve du miel, de la cire, & de 
l'huile en abondance. Le territoire 
de Leuchin renfermoit autrefois 
l’ancienne ville épifcopale de Gar- 
dichi , qui étoit à deux milles 
de la mer du Levant. On y comp- 
te 25 villages , & environ dix 
mille ames. Potami-eft [e plus 
gros & peut pafler pour ün bourg. 
Il eft peuplé de perfonnes riches 
& poliés, &il yaun canal affez 
profond pour porter des vaïfleaux 
2 IV, 
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“jufqu'à la mer. Apiru , .ou la 


Guire contient 20 villages , où 
lon compte environ huit mille 


habitans. La contrée di Mezo, . 


ou du Milieu , eft la plus peuplée. 
C'eft-Rà qu'eft la ville de Corfou, 


capitale de l'ifle, avec 30 villages 


qui contiennent environ vingt- 
cinq mille perfonnes. Leros a 25 
villages , & huit mille habians. 
Cafliope, aujourd'hui Caflopo, 
en étoit la capitale. : 
Quoique les Vénitiens aïent 
beaucoup de ports & de châteaux 
dans cette ifle , il n'y en a point 
qui égalent la ville de Corfou. 
Elle eft entre deux forterefles, la 
vieille & la neuve. La forterefle 
neuve eft à l’occident de la ville 
fur l'avenue qui répond dans les 


terres. La vieille eft fur l'entrée du 


port, accompagnée de tout ce qui 
peut rendre une place de guerre 
capable d’une forte réfiftance. 


… Cette ville eft fituée à l'extrémité 


d'une prefqu'ifle, qui lui forme un 


port vers le feptentrion & à l'o- 


rient , dont l’ancrage eft très- bon. 
Il y a un archevêque du rit latin, 


_ &t fa cathédrale eft magnifique, 


Les Grecs y font en gränd nom- 
Bre , & ont pour prélar un vicaire 


_ général qu'ils appellent proto- 


papa. 

CORCYRE , Corcyra , (a) 
Kprupa , ville de l’ifle de même 
nom. C’étoit le chef. lieu de cette 
ile. La ville de Corcyre fut une 
ville importante, Elle a feule fait 
la guerre contre de puiflantes ré- 
publiques. Elle n’eft connue dans 


@) Pin. Ts I, p, 207. Prolem, L, IN, | 


en 14e S 
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Homère que fous le nom dk 
ville des Phéaciens. Pline dir que 
c'étoit une ville libre. RS) 
On attribue la fondation decette À 
ville aux Corinthiens, quilabà- h 
tirent fous la 19e Olympia, b 
vers l’an 707 avant J. C. Leshe-L 
bitans de Corcyre fonderent à leur h 
tour Dyrrachium, fous la 39e L 
Olympiade | environ lan 644 
avant l'Ére Chrétienne. +. 
C'eft aujourd’hui Corfou ; & k 
elle eft comme autrefois la cap 
tale de l’ifle. C’eft la plus impor à 
tante place qu’ait la République L 
de Venife, pour tenir en bride L 
toute la mer Adriatique. Celh 
pourquoi, on y tient toujoursuns À 
armée de quinze ou feize galeres, À 
quelques vaiffleaux & quelques gx 
léaces. Il y a deux forterellés k 
dont la vieille eft far deux pointés | 
de rochers efcarpés tout a ler: à 
tour avec de bons baîtions au bash 
La nouvelle, de l’autre côté del h 
ville , n'eft pas de cette force, h 
quoiqu'on ny ait rien épargné; À 
car, elle eft commandée parut k 
colline voifine appellée le mont & 
Abraham, Un provéditeur voyant » 
ce défaut, vouloit enfermer &@ } 
tertre dans l'énclos des murailles h 
Ïl n'y a pas un fiecle, dit M.» 
Spon dans fes voyages , quel 
ville de Corfou n’étoit autre chof k 
que la vieille forterefle & le fau: Ë 
bourg de Caftrati, qui eft alla | 
grand & où l'on voit quelques inf | 
criptions antiques. : 
CORCYRE LA NOIRE, | 
Corcyra Melena , ou Nigra, (b) à 


A 


(8) Plin, T. L. p, 18r. Strab,. ps 319 
Prolém, L, II, c, 17, 
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Kopuupe uérauwx , ifle dela mer 
Up. M 


Adriatique. Pline , Strabon &: 


Ptolémée parlent de cette ifle. 

Elle étoit fur la côte de l’'Illyrie, 
& avoit une ville , qui fur fondée 
par les Cnidiens. On la nomme 
aujourd'hui Curzola. 
_ CORCYRE , Corcyra , (a) 
Kopuupa , nymphe, fille d'Afope, 
fut aimée de Neptune. Elle donna 
fon nom à l'ile de Corcyre, fe- 
lon quelques-uns. 


CORDACE , Cordax , (b) 


« Kipd'aë , forte de danfe qui étoit 


particulière aux pièces comiques. 
Ce nom lui venoit d'un fatyre, 
a qu l'onenattribuoit l'invention ; 
& c'e pour cette raifon, comme 
l'obferve Meurfus , qu'Arrien, 
dans fes indiques , donne au Cor- 
dace le nom de fatyrique ; quoi- 
qu'à la rigueur, la danfe fatyri- 
que foit différente du Cordace. 
Cette danfe répondoit, par fes 
poftures indécentes , au caractère 
licncieux des comédies auxquelles 
on l’aflocioit ; & il étoit fi rare 
@ la voir danfer à d’autres qu'à 
és gens échauffés des vapeurs du 
Vin, que TFhéophrafte, dans fes 
Cara@ères » met au nombre des 
adlions qui cara@térifent un hom- 
Me qui a perdu toute honte, celle 
de danfer le Cordace de fang froid 
& fans être ivre. Démofthène n’en 
donne pas une idée plus avanta- 
Beufe , lorfque dans fa feconde 
lynthienne il joint enfemble ces 
fois qualités, la diflolution , l'i- 


(a) Pauf. p. 9 2. 
(6) Lucian. Ts 


CO 152 
vrognerie & la danfe du Cordace. 
Les poëfies fur le chant defquelles 
on danfoit le Cordace , étoient 
ordinairement remplies de tro- 
chées, comme du pied le plus 
convenable à la cadence qui s’ob- 
fervoit dans cette danfe comique. 

Selon Lucien, le Cordace étoit 


‘une des trois fortes de danfes les 


lus nobles. 

_CORDE | Danfe far la |. 
Voyez Funambules, 

CORDELETTES. Les Chi- 
nois fe fervoient de Cordelettes 
avant l'invention de lécriture. 
Voyez fous l’article des Chinois, 
comment ils les employoient. 

CORDIA , Cordia , nom pro- 
pre d’une famille de Rome. Cette 
famille eft peu connue. Cicéron 
eft peut-être le feul Auteur qui 
parle d'un Cordius, Sur les mé- 
dailles, parmi lefquelles il y en a 
deux ou trois aflez communes,elle 
a le prénom Mu & le furnom 
Rufus. Dans les médailles de la 
famille Mutia, on trouve Cordi. 
Peut-être que les Cordius n’é- 
toient qu’une branche des Mutius, 
& que Mu fignifie Mutius. Car, 
il eft certain que la famille Mutia 
avoit fourché en deux branches 
dont l’une étoient les Cordus ; 
comme on dit communément, 
ou plutôt peut-être les Cordius, 
& l’autre les Scævola. - 

CORDUBE , Corduba , (c) 
Kôpdu6æ, ville d'Efpagne, fituée 


fur le Bétis ,; à l'endroit où ce 


T. I. p. 138. Prolem. L. Il, 4. Hirr. 
p. 921. Mém. de} Panf. pag. 828. & feg. Pomp. Mel. p. 
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flenve commençcoit à être naviga- 
ble , dans un pais extrêmement 
fertile. Strabon lui donne Mar- 
cellus pour fondateur parce qu'il 
agrandit-cette place & qu'il la 
fortifa, Mais, queleftce Marcel- 


… Jus? Car, il y a eu plufieurs Hom- 


mesilluftres de ce nom parmi les 
Romains, Certains croyent que 
c'eft ce Marcellus qui fur engagé 


dans les guerres civiles de Céfar. 


& de Pompée. Cette opinion eft 


RS d'autant plus vrafemblable, qu'il 


n'y a point de plus ancienne men- 
tion de cette ville. Nonnius veut 
qu'elle foi beaucoup plus ancien- 


ne, & fe fonde {ur ce que Strabon 


Ja qualifie de première colonie que 
les Romains aient envoyée en ces 


- Quartiers-là. Si nous en croyons 


Silius Iralicus, elle fubfftoit déjà 
du-tems de la feconde guerre Pu- 
hiques ie 

Strabon dit auffi qu’elle fut d’a- 
bord habitée par des familles choi- 


_fies entre les Romains & les ha- 


bitans naturels. C'eftce que Pline 
dit encore quand il nous apprend 


-guelle étoit furnommée Colozia 


Parrieiz , Uolonie Patricieane. 


Gela eft conforme. aux infcrip- - 


tions, Gruter en rapporte une, 
dans laquelle on lit : 
VALERLE C.F. ATINÆ 
TUCCITANÆ S ACERDOTI; 
 €OLONIÆ PATRICIÆ, 
_  CORDUBENSIS. 
Ortélius dit avoir vu une mé- 


daille frappée du rems d'Aupuflte, 


avec ces mots Colonia Patricia. 
Ses habitans ont été fimplement 
appellés Patriciens, On lit au re- 
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cueil de Gruter, Pyramus Il vi k 
Patricienfis. 
Cette ville commençoit déjà b 
du tems de Cicéron à produire b 
des gens de Lettres, quoique Ce 
céron trouve quelque chofe d'é- 
trange dans les vers des poëtes b 
de Cordube. Les deux Sénèques à 
& Eucain étoient de Cordube, L 
comme Martial nous l'aflure. D 
Strabon en parle comme d'unt L 
ville très- marchande. Ptolémée k 
nomme Turdules le peuplechez k 
quielle étoit. M. de la Martinière 
dit qu'il ne fçait à quoi pentoit P 
M. l'abbé de Vayrac, quand la È 
dit que quelquefois on appellot h 
Cordube Parricia fimplement.Ce E 
n’eft cependant pas ce que M. de 
la Martinière voudroit lui con- 
cefler , mais la preuve quilen 
apporte: comme on le peur voir, 
dir cet Abbé, dans Jinfcription | 
fuivante qu'on lit far un marbré à 
antique dont on a fait un bénitiét À 
dans l'éplife de fainte Marie. Or, À 
voici linfcription telle qu'il la rap* 
porte. 2 
DMS: 


| M. LUCRETIUS VERNA. 


= _ANN. LUC. 
PIOS-TINSUOSE 7" 
HE; S:SIT-T;T, LEVIS: 
Le mot Patricia n'eft pot à 
dans cette infcription. Comment 
prouve-r-elle que Cordube étoit 


-appellée Patricia = 


Lorfque les Maures, felon Ma- F 


riana, par la pérfidie du come Ÿ 


Julien, fe furent jettés dans l'E à 
pagne , ils s’emparerent de Coi- | 
dube, dont les principaux hab Ë 


€ O 


-tans s'étoient retirés à Tolède. 
Un berger montra aux affiégeans 
bnendroit, par où 1ls fe coulerent 
dans la ville, qu'ils furprirent la 
nur. Le Commandant ne laifla 
pas de fe retirer dans léghfe de 
faint George, avec ce qu'il put 
raflembler de fà garnifon. Il y 

 fûint un nouveau fiege durant 

{rois mois ; après quoi il fut forcé 
& taillé en pièces avec tous fes 
foldats. Abdérame, général des 
Maures, par la valeur & la con- 
duite de qui s'étoit faire cette con- 
quéte , fe forma en Efpasne une 
monarchie indépendante des Ca- 
lifes d'Afie & des gouverneurs de 
l'Afrique , & en érablit le fege à 

 Cordube , qui devint ainfi la ca- 
Piale du pais. Ben-Schurah , au. 
tur Arabe, dir à l’année de l'Hé- 
gré 170, qui eft la première du 


règne de Haron Rafchid V, Kali- 


fe de la maifon des Abbafldes , 
que’ cette année-là Abderrahman 
| lOmmiade [ c'eft l’Abdérame 
GUOn vient de nommer ] bâtit à 
Cordube , dans la haute Andalou- 
fe, la grande mofqnée, au lieu 
pue où étoit l'églife cathédrale 
es Chrétiens. 

Cerre ville avoit été épifcopale 
de bonne-heure, & fon évêque 
Ofus affa au premier Concile 

e Nicée en qualiré de légat du 
int Sièpe, Cordube donna des 
Martyrs illuftres à l'Églife, durant 
la perfécution de Diociétien ; elle 
fn eut encore un grand nombre 
Vers le milieu du IXe fiecle. On 
Mouve dans les martyrologes faint 

arfait Prêtre, martyrifé l'an 850; 
tnte Walabonze la même année. 
sa fœur fainte Marie,relisieufe de 
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Cuteclar, fainte Flore, nn ; 
faint Ifaac , faint Sance , faine 
Pierre, famt Walabonze, fainc 
Wiftremont, faint Habence, faint 
Sabinien, (aint Jérémie, faint Si- 
fénand, Diacre, &c. en 861.Sainre 
Colombe & fainte Pompeufe, 
faint Anaftafe & faint Félix, fain- 
te Digne, fainte Bénilde, &c.en 
853. Saint Argimir en 856. Saint 
Euloge, Prêtre, l'Hiflorien &lA- 
pologifte des autres martyrs, aflo- 
cié lui-même à leur couronne. 

Ïl eft beaucoup parlé de la ville 
de Cordube dans le traité de la 
guerre d'Efpagne , que nous a 
laiflé Hirtius Panfa. Elle fut afié- 
gée & prife par Céfar.Une circonf- 
tance fur tout digne de remarque, 
c'eft que l’on fit la circonvallation 
de corps morts, entaflés les uns 
fur les autres, avec une paliflade 
de javelots, qui les tenoit atrachés 
enfemble, où pendoient des bou- : 
cliers , pour fervir de parapet , le 
tout entremélé d'épées & de hal- 
lebardes , dont la pointe étoit 
tournée vers la ville avec la tére 
des cadavres, pour donner plus 
de terreur. Lorfque Céfar entra 
dans la ville, il fut tué vingt 
deux mille hommes, fans compter … 
ceux que l’on maflacra dehors. 

C’eft aujourd'hui Cordoue,dans 
une fituation fort agréable, au 


: bord feptentrional du Güadalqui- 
-vir, qui y coule fous on pont 


magnifique. Elle a au nord de 


hautes montapnes qui font une 


branche de la Sierra Morena, ou 
de la montagne Noire, & qui vont 
atreindre jufqu'à fes faux-bourpgs; 
&' au midi du Guadalquivir une 
yafte plaine qui s'étend extrême- 


# 
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ment loin. Sa figure fait un quatré 


le long du Guadalquivir plus long 


que large, de forte que la lon- 
eueur et du levant au couchant. 
Son enceinte eft fort étendue ; 
mais , elle n'eft pas peuplée à 


- proportion, Les vergers & les jar- 


dins occupent une bonne partie 
de l’efpace renfermé dans fon en- 
ceinte. Ses fauxbourgs font très- 
beaux, & fi grands, qu'on pour- 
soit les prendre pour des villes, 
particulièrement celui qui eft à 
Forient. Elle eft embellie d’un 
grand nombre de magnifiques bà- 
timens, d'églifes & de maifons 
religieufes. 

La cathédrale eft ce qu'il y a 
de plus beau à voir. On la nom- 
me encore Mefquita, parce qu’elle 
a été long-tems une mofquée , 
comme nous lavons remarqué 
ci-deflus. Elle eft vafte, longue 
de fix cens pieds, & large de deux 


_ens cinquante, tellement difpo- 


fée, qu'on compte vingt-neuf nefs 
dans fa longueur, & dix-neuf 
dans fa largeur. On y entre par 
vingt-quatre portes , toutes ornées 
de fculpture & de divers ouvrages 
d'acier. La voûte eft foûtenue par 
trois cens foixante-cinq colomnes 
d'albâtre , de jafpe & de marbre 
noir d’un pied & demi de diamé- 
tre. Cette prodigieufe quantité de 
colomnes , qui partagent un grand 
aombre de chapelles qu’on y a 
fondées , font un effet furprenant 
quand on y entre, Il y a un en- 
droit où l’on voit cinq portiques, 
qui conduifent à-un jardin d’envi- 
rontrois arpens de terre, planté. 
dorangers , d'une grandeur & 
d'une hauteur extraordinaires ; 
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qui forment de belles allées 

À l'endroit où eft cette éolife, 
on croit quil y a eu ancienne- 
ment un cemple de Janus, & h 
cette opinion fe confirme par plu: h 
fieurs infcriptions gravées fur des L 
morceaux de colomnes qui font 
auprès de l’églife du côté du clor 
tre. Ces colomnes ou piliers font 
des reftes de milhaires, c'eft-à L 
dire , de pierres que les Romains à 
mettoient fur les grands chemins h 
pour marquer les routes & les à 
diftances. Il y a apparence quece À 
temple avoit été converti en la E 
première cathédrale, qu'Abdéra à 
me détruifit pour en faire {a mol- 
quée. Ce furent les pierres dece k 
temple &c les milliaires , qui fours h 
nirent aux Maures une partie des h 
matériaux , @& fur tout les colom: À 
nes de certe églife. Elles font dun h 
marbre & d’un jafpe fort poli, à 
avec des bafes & des chapitant À 
fort délicatement travaillés, Par à 
ce qui refte des infcriptions de c@s à 
milliaires , il paroît que de cetem. h 
ple de Janus fur le Bétis, c'eft-à À 
dire, de.la ville même de Cor: à 
doue fur le Guadalquivir, il y | 
avoit un chemin qui alloit jufquä | 
la mer, Et comme ces milliaiés à 
nomment Augufte, Mariana croit 
que ce fut fous le feptième con: 
fulat de cet Empereur que 
chemin fut fait; d’autres croyeit 
que c'étoir le grand chemin d'He 
cule qu'il avoit fait réparer , étoù 
peut-être il n’y avoit de milliais 
res que depuis le temple de Janus 
jufqu'à la mer. En eflec, le nom 
bre de cent vingt milles, quief 
fur un autre milliaire au couvent 
des Cordeliers | au rappoit 4 
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Mariana, fe rapporte au nombre 
des lieues qu'il y a depuis Cor- 
doue jufqu’à la mer ; & trente 
_ lieues que l’on ÿéompte commu 
nément font cent vingt milles. 

Le P. Hardouin , dans fes notes 
fur Pline, prétend que la Cordu- 


be des Anciens eft différente de 


ce que l’on appelle aujourd’hui 
Cordoue, & que la premitre, 
nommée préfentement Corduba 
là Véja, eft à près d’une liene de 
lautre, 

CORDUBENSES, Cordu- 
benfes, nom des habitans de la 
ville de Cordube. Foyez Cor- 
dube, 

CORDUENE,, Corduené, (a) 
Kpdou ; contrée d’Afe, dont 
Î eff fait mention dans Dion 
Cafus. Ses - Interpretes lifent 
Cordyne, ou Cordyene. C'étoit 
fans doute le païs habité par les 
Corduens, Voyez Cordnens. 

CORDUENS , Cordueni, (b) 
Peuples de l’Afe mineure dans 
Arménie, Les Anciens nomment 
értaines montagnes Gordyæi 
Montes ; & Cellarius ne doute 
Point que ces montagnes, au voi- 
finage defquelles Pline met la 
fource du Tigre, n’aient donnné 
lieu d'appeller les environs du 
nom de Gordyene ,ou Cordyene, 
où de quelqu’autre nom fembla- 
ble, Plufieurs Auteurs nomment, 
‘Ararat mons Corduenorum ; la 
Montagne des Corduéniens; mais, 
. % peuple n’eft pas toujours de- 

Meur aux environs de l’Ararat. 
: de la Martinière affure que ce 
() Dio. Ca p. ar. 
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font les mêmes que les Carduques. 
Voyez Carduques. 


CORDUS [ Crémurius |, 
Cremutius Cordus , (c) Sénateur 
Romain, vivoit fous l'empire de 
Tibère. L'an de Jefus-Chrift 25, 
il fut appellé en jugement pour 
un crime inoui jufqu'alors, dit 
Tacite, Ce crime confiftoit en ce 
que dans des annales qu'il avoir 
données au public, il avoit loué 
Brutus , & appellé Cafius le 
dernier des Romains. C’étoir l'E- 
loge que Brutus lui-même avoit 
fait de Cafhus, en déplorant la 
mort d'un Collépue f digne d’ef- 
time. 

Il y avoït fans doute de La har= 
diefle à Crémutius Cordus de traï- 
ter fi honorablement les deux plus 
>rands ennemis de la maifon des 
Ééfars. Ce n’étoit pourtant pas là 
fon véritable crime. Il avoit of- 
fenfé Séjan par quelques mots. 
pleins d'une liberté cauftique. I 
lui étoit échappé de dire que Sé- 
jan n’attendoit pas qu’on l'élevie : 
fur les têtes des Romains , & qu'if 
fe hätoit d'y monter de lui-même. 
À l'occafion d'une ftatue de ce 
favori placée dans le théatre de 
Pompée , qui avoit été brûlé, & 
que Tibère faifoic rétablir : C’eft. 
maintenant ; s'écria Crémutius 
Cordns, que l’on peut dire avec 
vérité que ce théatre périt. Séjan 
ne lui pardonna pas ces mots pi- 

uans, & il lâcha fur lui deux de 
ds Cliens, ou, pour parler avec 
Séneque , deux de fes chiens au 
grand collier , qu'il tenoic appri- 
Crév. Hift. des Emp, Tom. L. p. : 
A ee Pe 493s 
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voités pour lui feul & faronches 
our tout autre, en les nourrif- 
fant de fang humain. Ges deux ac- 
cufateurs de Crémutius Cordus fe 
nommoient Satrius Secundus, & 
Pinarius Natta. Tibère ne difimu- 
Joit pas non plus fon indignation 
Contre ün Ecrivain téméraire , qui 
avoit ofé louer des hommes que 
Pon ne traitoit plus que de bri- 
gands & de parricides. 
Crémutius Cordus voyant fa 
perte. réfolue, prit fon parti de 
mourir, & parconféquent, n'ayant 
plus rien à ménager, il plaida fa 
caufe dans le Sénat avec fermeté 
& avec courage, » Meffeurs , 
» dit-il, on m'attaque fur mes 
n_ paroles, tant mes aétions font 
» innocentes, Encore ces paroles 
» qu'on me reproche, ne regar- 
» dent-elles point les perfonnes 
»_ facrées qu'exprime la loi contre 
» le crime de lèfe-majefté. On 
» m'accule d’avoir loué Brutus & 
»_ Caflius dont plufieurs ont écrit 
» l'Hiftoire , fans qu'aucun ait 
» manqué d'en parler honora- 
_» blement. « Crémutius Cordus 
prouve ce qu'il avance par les 
exemples de Fite-Live, de Poi- 
lion , de Meffala, [l allégue l'éloge 
de Caton, compolé par Cicéron 
fous les yeux du Diétateur Céfar, 
qui fe contenta d'y répondre par 
une efpèce de plaidoyer contraire. 
I cite encore diverfes pièces qui 
s'étoient confervées, lettres d'An- 
toine, harangues de Brutus , vers 
de Catulle, tous ouvrages rem- 
plis d’opprobres diffamans contre 
Aupufte & contre Céfar. — 
 » Mais, ces grands hommes, 
» ajoûte-t-il, ont ufé de patience, 


_» Et dans la conduite qu'ils ont 
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» ils ont laiflé fubffter ces écritt 


» tenue, je ne crains point de 
» dire qu'il efljentré autant de 


» fagefle que de modération. Car, E 


» ce quon méprife en ce gente, 
» tombe dans l'oubli, Sivousen 
» paroïlez piqué, on juge que 


» c'eft la vérité qui offenfe, Au À 


» refte, ce qui a toujours été le 


» plus libre, le plus à l'abri de B 
» toutes critiques, c'eit de s’expris 


» mer franchement fur le compté 


» de ceux qui n'étant plus ai E 
» nombre des vivans, doivent 
» être fouftraits à route prévet- À 


» tion de faveur où de haie 


» Suis-je d'intellis 


_» tus & Caflius atuellement a k 


» més, & occupant les plaine 


» de Philippes; & appuyé-je leurs. , 


» armes par des harangues audis 
» cieufes, qui loufflent le feu de 
» te dix ans qu'ils font morts; 
» ils ne {ublftent plus que pa 
» leurs images & leurs ftaruéss 
» que le vainqueur même napés 
» détrnites, & par le fouvenit 
» qu'en perpétuent les Écrivain 
» La poitérité rend juftice à cha 
» cun; & s'il faut queje {ois cof 
» damné,non feulement les not 
» de Brutus & de Cafhiusnelts 
» tont pas pour cela aboli, if 
» le mien vivra avec eux, « 

Ïl fortit dn Sénat dans la rélol 


tion de fe laifler mourir de faim à 


. " . re à 1 
Mais, 1l avoit une fille nommée 


Marcia, de qui il étoit rendremell 


aimé, & qui s'oppofoir à fon der 
fein. Li fe détermina à la trompé 
Î\ puit donc lé bain, & enlit 
s'étant fait apporter dans fa chañ 


vence avec Biüs E 


» |a guerre civile? Ilya {oixane à 
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bre de quoi manger un morceau, 
comme c'étoit aflez lufage après 
le bain, il ft retirer les efclaves , 
jeta par la fenêtre ce qu’on lui 
avoit apporté, pour donner lieu 
de croire qu'il avoit mangé, @ 


s'abflint de fouper comme n'ayant . 


point d'appétit. Le fecond & le 


… troïfième jour il en fit autant. Au 


quatrième, l’état de foiblefle où 
“il étoit rombé Je décéloit, Alors , 
Voyant Marcia défolée : » Ma 
» chere fille | Jui dit-il en l'em- 
» braffant, voici la feule chofe que 
»_ je vous aie cachée dans ma vie, 
_n Mais, c'en eft fait. Jai pris la 
» route de la mort , & Jai fait 
% plus de la moitié du chemin. 
» Vous ne devez, ni ne pouvez 


3 me rappeller à la vie, « Il Gt 


enfuite boucher tous les jours de 
fà chambre , & s'enfevelit ainf 
dans les ténebres. 

Lorfque la nouvelle da parti 
Qui] avoit pris, fe fut répandue 
ns Ja ville, ce fut une joie pu- 
blique de voir les délateurs , ces 
loups avides , frnfirés de leur 
Pioie. Ils s’adreflent aux Confuls 
Par l'avis de San: ils fe plai- 
gnent que Crémutius Cordus leur 
échappe Pat une mort volontaire: 
is veulent interrompre l'exécution 
d'un deffein auquel ils l’avoient 
iôrcé, Pendant qu'on délibere, 
P£ndant que es accufateurs pré- 
fntént requête fur requête, déjà 
Crématius Cordus, dit Séneque , 
&V0it Prononcé fa fentence d'ab- 
lolution & s'étoit mis-en fü- 
RS 
Tacite ni Sénèque ne nous 


SPprennent point fil'on fit le pro- 
Ces à fa mémoire ;f fes biens fu-. 
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rent confifqués. Leur filence don 
ne lieu de penfer que fa-mort ter- 
minales pourfuites, Seulement fes 
livres furent condamnés au feu 
par le Sénat. Sa fille les cacha 
foignenfement, & au bout de 
quelques années, elle les fit re 
paroitre, & les rendit au public. 
Séneque & Tacite les avoient eu 
tre les mains; & s'ils ont péri, 
ce n’a été que par le défaftre com- 
run qui a enlevé tant de précieux 
monumens de la littérature, Auf 


Tacite, avec la liberté dont il fait 
Par tout profeffion, fe mocquet- 


il de l'aveuglément de ceux qui, 
par la puiflance dont ils joniflent 
dans le tems préfent, S’imaginent 
pouvoir éteindre le flambeau de 
la vérité pour les fiécles à venir. 


Au contraire, dit-il, la défenfé 


accrédite les calens contre lefquels 
on févit ;. & quiconque s'eft porté 
à cette rigueur, n’en a tiré d'autre 
fruit, que l'igtominie pour lur- 
même , & la gloire pour les Écrie 
vains profcrits & condamnés. 
CORDUS, Cordus ; où Co- 
DRUS, poëte Latin, dont parle 
Martial; vivoit fous le règne de 
Domitien. Voyez Codrus. 
CORDUS!. Ærivs Jurrus LE 
“Ælius Julius. Cordus > hifto= 


rien Latin, qui vivoit dans letroi= 


_Hème fiécle, dutems des Maxi= 


miens-& des Gordiens. Jule-Ca- 
pitolin le cite deux fois dans la vie. 
de Ciodius Albinus, en patiant 
des préfages pour l'Empire + &c de 
la gourmandife Extraordinaire de 
ce Prince. 1l en parle auffren la 
vie des Maximiens, dans<elle de 
Macrin &ailleurs, & il fait pref- 
que toujours connoître que cet 
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Auteur avoit écrit beaucoup de 
chofes frivoles. ee 

CORDUS , Cordus, (a) cer- 
tain Maure, qui, fans avoir le 
mérite de Timagènes , voulut 
imiter fes bons mots & fes raille- 
ries ; fnais, au lieu de fe faire 
d'illufires amis comme Timagè- 
nes, 1l s’attira beaucoup de défa- 
grémens. 


CORDYÈNE,Cordyene. Voyez 
Corduene. 
: CORÉ, Core, Kipn, (b} fille 
d’Aidonée , roi des Molofles, & 
de Proferpine fa femme, au rap- 
port de Plutarque, Mais, cet Au- 
teur fe trompe; car, Coré & 
Proferpine ne font que la même 
perfonne, fille d'Aidonée, dont 
la femme avoit nom Cérès. Plu- 
tarque l'écrit ainfi lui-même dans 
fes morales, où il dit que Profer- 
pine Coré eft la même que la Lu- 
ne; & c'eft fur cela qu'on a bâti 
M fable de l'enlèvement de Pro- 
ferpine par Pluton. On lit quel- 
que part, la fille ainée des Rois 
d'Epire étoit toujours appellée 
Coré ; la fille, comme on dit en 
 Efpagne & en Portugal, /’/7- 
fantes 
CORÉ, Coré, Képn» (c) fils 
d'Éfau & d'Oolibama , naquitau 
pais de Chanaan. Il eft nommé le 
troifième des enfans qu'Oolibama 
eut d'Éfau. … 
CORÉ , Core , Kopè, (a) fils 
d'Éliphaz , l'aîné des enfans d'É- 
faü, naquit au pais d'Édom. Îl 
_ ga) Mém. de l'Acad, des Infcripr. & 
Bell. Lert, Tom. XIII, p. 37. 
(6) Plut, Tom. I, p.15: 
(ce): Genef,.c, 36, ve 5, 145 18. 


étoit le cinquième des enfans d'É- 
liphaz. 


d’'Ifaar, de la race de Lévi , fit 
pere d’Afer, d'Elcana, & d'A- 


biafaph, & chef de la famille des à 


Corites, célebre parmi les lévites, 


Coré peu fatisfait du rang quil | 


tenoit parmi les enfans de les, 


_& jaloux de l'autorité dont Moi 
& Aaron jouifloient , forma con 


tr'eux un parti, où il engage 
Dathan, Abiron & Hon, avec 
deux cens cinquante des princi- 


paux Lévités. Coré alla à latéte h 


des rebelles, trouver Moife & 
Aaron, pour fe plaindre queux 


feuls s’arrogeoient toute l'autorité à 
fur le peuple du Seigneur. Moife, L 
fe jettant le vifage contre terté, h 


leur répondit: » Demain au ma: 


» tin le Seigneur fera connoitre à 


» ceux qui font à lui. Que chat 


» de vous prenne donc fon en: à 
» cenfoir ; & demain vous y met | 
» trez de l’encens, que vousoi | 
» frirez au Seigneur; & celui-à À 
» fera reconnu pour Prêtre, à 


» que le Seigneur aura choifi & 
» agréé. « 


‘Le lendemain, Coré & fes deux à 
cens cinquante partifans, stant | 
préfentés avec leurs encenfois | 
devant le Seigneur, on vit paror À 


tre la ploire du Seigneur au. deflus 


du Tabernacle , & on emerdi h 
une voix qui dit: Séparez-vols h 
du milieu de certe affemblée, af h 
que je la détruife tout d'un coup. h 
Moïfe & Aaron s'étant jettéle vi h 


(d) Genef. c, 36. v. 16. 


Ce) Exod. c. 6, v. 24. Numer. c1f | 
V, x. © feqs 


fage 


CORÉ,, Ca Kopvs (e) fils À 


Ë 
Ê 


| 
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ge contre‘terre , lui dirent: © 
Dieu très-fort, maître de la vie 
de toute chair, votre colère écla- 
tera-t-elle contre tous, pour le 
péché d'un feul ? Et le Seipneur 
dit à Moife : Ordonnez à tout le 
peuple qu’il fe fépare des tentes de 
Coré, de Dathan & d’Abiron, 
Lors donc que le peuple fe fut re- 
té, Moife dit: » Sices gens-ci 
meurent d'une mort ordinaire, ce 
» n'eft pas le Seigneur qui m'a 
h envoyé ; mais fi laterre s'ouvre, 
» & qu'elle les dévore tout vi- 
» Vans, Vous connoîtrez qu'ils 
» ont blafphêmé contre le Sei- 
» gneur. « Aufli-tôr qu'il eut 
parlé, la terre s’entrouvrit fous 
leurs pieds, & les dévora, avec 
te qui leur appartenoit, 

Mais, on vit alors une mer- 
veille furprenante, qui eft que 
Quand Coré fur englouti dans la 
terre , fes enfans furent préfervés 
de cé malheur, On ne fçait pas 
Précilément l’année dans laquelle 

arriva [a more de Coré & de fes 
tomplices. Les enfans de Coré 
Contitiérent comme auparavant, 
à fervir dans le Tabernacle du 


tigneur. David les employa dans 


Rtemple à garder les portes, & à 
‘ Chanter les louanges de Dieu. On 
leur attribue plufieurs pfeaumes, 
Qi portent le nom de Coré ; 
Comme les 41,43,44,45, 46, 
47, 48 & les 83, 84, 86, 87, 
Cefl-à- dire, onze pfeaumes. < 
Les Mahométans ont plufieurs 
traditions au fujer de Coré , qu'il 
El Bon de rapporter ici, quoiqu'on 


ny fafle pas beaucoup de fond, 


(a) Xenoph. p. 454 
Tom. X1L 
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Ils difent que Coré, qu’ils appel- 
lent Carun, éfoit fils de Mafaab , 
coufin germain de Moiïfe, Ce der- 
nier le voyant dans la pauvreté, 
lui enfeigna la chymie, par Je 
moyen de laguelleil acquit de f 
grandes richefles, qu'il lui falloit 
quarante chameaux pour porter 
fon or & fonargent. Il yen a mé- 
me qui prétendent qu’il avoit plu . 
fieurs chameaux chargés feule. 
ment des clefs de fes coffres forts. 
Moife ayantordonné aux Ifraë- 
lites de payer la dixme de tons 
leurs biens, Coré refufa d'obér 5 
fe fouleva même contre fon bien- 
faiteur, & répandit contre lui 
plafieurs calomnies, qui alloient à. 


- lui faire perdre tonte fon autorité 


parmi ie peuple. Moïfe s’en plai- 
gnit à Dieu, & Dieu’ lui permit 
de le punir de la manière qu'il jn- 
geroit à propos, Îl lui donna donc 
fa malédition, & ordonna à la 
terre de s'ouvrir &%e l’engloutir s 
ce qui fut exécuté far le champ, 
Une autre tradition des Maho- 
métans eft que Coré voyant abi> 
mer fons terre fes tréfors, puis fa 
tente , enfuite {a famille, & enfin 
fe voyant déjà lui-même jnfqu’aux 
genoux dans la terre, demanda 
quatre fois pardon. à Moiïfe, qui 
ne {e laïffa point fléchir. Dieu a4p= 
parut quelque tems après à ce 
prophète, & Ini dit: Vous n'avez 
pas voulu accorder & Coré le Par= 
don qu'il vous a demandé quatre 
fois ; SU fe fit adreffé à moi une. 
feule fois, je ne le lui aurois pas 
refufe. : 
CORÉ , Coré, Kopys (a) ters 


L 
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me qui fe trouve dans Xéno- 
phon, & qui défigne quelque chofe 
en ufage parmi la famille royale 
de Perfe. La Coré, dir l'Auteur 
cité, eft quelque chofe de plus 
long que la main ; & fi l'on y met 
la main, on ne peut rien faire 
abfolument. Cette explication 
femble annoncer une efpèce de 


- menotes.—., 


CORÉES , Coreæ, Koptar, (a) 
lieu de la Paleftine dans les terres. 
C'étoit- là que commençoit la” 
Judée au Septentrion, felon Jo- 

_fephe, qui dit que Pompée ayant 
 pafñlé Pella & Scythopolis, ar- 
-riva à Corées. Îl eft fart men- 
tion de Corée au fingulier par le 
même Auteur, & il paroit que. 
c'étoit le même lieu. Il dit-que 


Vefpañen partit de Jamnia, tra- 


verfa la Samarie , pafla par Nap- 
ploufe & Corée, & vint le lende- 
main à Hiéricho. 
Près de Corée éroit une forte- 
refle nommée Alexandrium , fi- 
tuée au fommet d'une montagne, 
fur la route de Corée à Jéricho., 
Elle avoit été fortifiée par Ale- 
xandre, fils d'Ariftobule , détruite 

ar Gabinius , relevée par les or- 
dres d'Hérode, êt ce fut-là qu'A- 
lexandre & Ariftobule furent 1n- 
humés ; après avoir été étranglés 
à Sébafte. 

_ CORÉES, Corez, (b) fête que 


Jon célébroit en lhonneur de. 


Coré , autrement Proferpine , 
fille de Cérès. Ce terme veut dire 


Ca} Jofeph. de Anriq. Judaïc. pe 472.) (d) Antiq. expliq. par D, Be &L 


de Bell. Judaïc. c, 890. 
 () Myth. par M. PAbb, Ban. Tom. 


«Ps 524 ; 
(c) Herod. L, V, c, 100. Pauf. p.335. 


‘gue pour ©. Ligarius. Il yadi® 


€ O | 

raffafiement, parce que Cérès pro: 
duit les fruits de la terre, dont 
nous fommes nourris & raflañés | 

CORESE, Corefus ; Kophrté } 
(c)lieu, ou, comme difent d'au: 
tres, montagne de } Afie mineure, 
dans le territoire d'Éphèfe, Héro- 
dote qui parle de Corefe, nedi} 
point que ce fût une montagne.ll h 
en fait un port de mer, puidque} 
les Toniens, felon lui, y laïflerent 
un jour leurs vaiffeaux. Ce heu, ! 
felon Paufanias , étoit habité par L 
des Éphéfens , qui ayoient donné b 
en leur propre & privé nom ut} 
flatue à Jupiter Olympien 

CORÉSIE , Corefia , (ad) fur h 
nom dela Minervedes Arcadiens h 
Paufanias qui nous l'a tranfmi, h 
ne nous en dit point la raïon } 
Cicéron attribue à Minerve Co: | 
réfe l'invention des chars à qua à 
chevaux. - | 

CORESUS, Corefus, Kipeses à 
(e) prêtre de Bacchus, célebre paf h 
fon amour pafñonné pour Clkh 
rhoë. Voyez Callirhoë. 

CORFIDIUS [ L.7,£. GE 
fidius, (f} chevalier Romaït: E 
dont parle Cicéron dans fa haraï- À 


éditions qui portent L. Corih 
cius , au lieu de L. Corfidius P 
CORFINIENSIS AGERF 

le territoire de Corfininm. Cetér: | 
ritoire eft préfentement nom h 
CAMPI DIS, PELINO: | 
CORFINIUM ; Corfnit sh 


Montf, FT. L p.137. 


Ce) Pauf. p. 437» 43% À 
(f) Cicer. Orat. pro ©, Ligar. €ht p 


E O 
Koppiucr, (a) ville d'Italie , lituée 
au pais des Pélipniens, dont elle 
étoir la capitale, 
Les peuples d'Italie, environ 
l'an 91 avant Jefus-Chrift, ayant 
Comploté une révoite contre les 
Romains, formerent le plan d'üne 
république Tralique fur celui de la 
république Romaine, Ils établi- 
ent pour fiège de leur gouverne- 
ment la ville de Corfinium, &ils 
la nommerent Italique, comme la 
Commune patrie & la métropole 
de tous les peuples de l'Italie li- 
gués enfemble. {ls y tracerent une 
grande place, & un palais pour le 
Sénat , qu'ils compoferent de cinq 
Cens députés. [ls eurent foin aufh 
de fortifiér cette ville > @& d'y 
amaller routes fortes de provifions, 
argent, vivres , munitions de 
Sierre. Enfin, on y amena de 


toutes les parties de l'Italie , les: 


Otages des différens peuples qui 
enfroient dans laflociation. Leur 
Sénat, comme celui de Rome = 
devoir avoir l’adminiftration gé- 
férale des affaires; & c’étroit 
anfh de ce. même corps que Jon 
Hroit les Magiftrats , & les com- 
“Mandans des armées. [ls créerent 
deux Confuls, & douze Préteurs. 

es Confls étoient Q,. Pompé- 
dis Silo, de la nation des Mar- 
Ré OC, Aponius, ou felon 
d'autres, Papius Murilus, Sam- 
nite, Ces deux chefs, ayant chacun 
5x Préteurs fous leurs ordres, 
Pattaperent l’Tralie en deux pro- 
Yinces ou départemens, Le pre- 


(8) Strab, p.238, 34. Plin. Tom.l. 
P:168 , 410. Prolem. L, II, c. 1. l'iod. 


PAS: 453. dr feg. Crév. Hit, Rom, Tom. 
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mier eut pour fon.partage le pais 


le plus voifinde Rome, vers lOc- 


cident & le Nord, le fecond 
commanda dans le refle de l'Ita- 
le, da côté de l'Orient & du 
Midi. 
Les principaux des peuples qui 
fé révolterent, furent les Marfes 
& les Samnites. Les premiers ont 
même donné leur nom à cette 
guerre qui eft fouvent appellée 
la guerre des Marfes. Elle fe fe 
avec beaucoup de zèle & de cou- 
rage de la part de ces peuples al- 
liés, & ce ne fut qu'avec bien de 
la peine que les Romains vinrent 
à bout de les réduire. 
- La ville de Corfinium eft auf 


- connue dans la guerre civile. Elle 


fut afiésée & prife par Céfar, 
qui pardonna au commandant & 
à tous ceux qu'il avoit faits pri- 
fonniers avec lui. : 

Cette ville étoit près de celle 
de Sulmon, vers l’occident d'Été. 
Ce n’eft plus à préfent qu’un pe- 
tit village, que l’on nomme San- 
Pelino , dans l'Abruzze citérieure, 
près du fleuve Pefcara ; d’autres 
difent que c’eft le village Pentina , 
dans la même Abruzze, au pied 
du mont Apennin, 

CORTAMBE , pied ufité dans 
la verffäcation Grecque & Lati- 
ne ; il eft compofé de deux breves 
confécutives,enfermées entre deux 
longues ; exemple , m%rmbrétm. 

CORIAN DRE , Coriandrum ; 
(2) petite graine ronde & de bon- 
ne odeur. Moïfe dit que la manne 


\V. pag. 504, 505. Tom, VIF pag. 373 
lS fe ee 
Sent. P. 017 Cæf: de Bell, Civil. L. I. 


BTIVs : 
(à) Exod. c. 16, v, 31, Numer. ç 11 


Li 
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que Dieu donna aux Ifraëlites 
dans le défert, étoit femblable, 
quant à fa forme, à la graine de 
coriandre. Mais, pour fa couleur, 
la manne étoit blanche , ou cou- 


leur de bdellium , comme le dit 


Moïle aux mêmes endroits , où il 


. Ja compare à la Coriandre. 


CORIDIUS LL, 7, Z. Cori- 
dius , (a) certain perfonnage, 
dont Cicéron faitmention dans un 
de fes difcours contre Verrès. 

- CORTE, Cora y la même que 
Coréfe. Voyez Coréle. 


CORIÉNEZ, (5) nom d'un 


roc célebre. La terrafle qu'Ale- 
xandre le Grand y fit faire, eft 
quelque chofe de furprenant. Ce 
roc, qu'on eflimoit imprenable, 


_ avoit deux mille cinq cens pas de 


hauteur, & fept à huit mille de 
tour. [l étoit efcarpé de tous côtés, 
n'ayant qu'un fentier taillé dans 
le roc, ou un homme à peine 
pouvoit monter. D'ailleurs, il étoit 


ceint d’un profond abime qui Jui 


fervoit de foffé, qu'il falloit rem- 
plir, fi l’on avoit envie d’en abor- 
der. Foutes ces difficultés ne fu 
rent pas capables de rebuter Ale- 
xandre, qui ne trouvoit rien d'im- 
poffble à fon courage, ni à fa 
fortune. [| commença donc à faire 
couper de hauts fapins qui envi- 
ronnoient le lien en grand nom- 
bre, pour s’en fervir comme d'é- 
chelle pour defcendre dans le foffé. 
Ses foldats travailloient nuit & 
jour à le combler. Quoiïque toute 
Parmée fût employée fuccefive- 


* ça) Cicer, in Verr. L, VI. c. 38, 
() Roll. Hit, Anc. Tom. V, p.832, 


th 
Ce) Suid, T1, p. 1498, Pauf, p: 571; 
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mént à cet Ouvrage, on ne fais 
foit pas plus de trente pieds par 
jour , & un peu moins la nuit, 
tant il étoit difhicile, Quand lou 
vrage fut plus avancé, & qu'on 
commença à approcher davantage 
du haut, on enfonça des pieux des 
deux côtés du foffé à une diftance 
raifonnable , avec des poutresen À 
travers, pour pouvoir foutenir la 
charge qu’on vouloit mettre def- 
fus. Pour lors on forma comme 
un plancher & un pont de claies 
& de fafcines, que l’on couvrit de 
terre jufqu'à la hauteur du bord 
du fofé, en forte que l’armée fut 
en état d'avancer de plein pied 
jufqu'au roc. Jufques-là les Bar- 
bares s’étoient moqués de l’entres 
prife, la croyant abfolument im- 
poffible, Mais, quand ils fe vi h 
rent en butte aux fléches des en. 

nermis , qui travailoient à leur, L 
terrafle à couvert , derrière des 
mantelets , ils commencerent à 
perdre courage, demanderent à 
capituler,& bientôtaprès livrerent 
le roc à Alexandre. 00) 

CORINNE , Corinna , (c) 

Kôpre , fille d'Achélodore &c de 
Pocratie, étoit de Tanagre, ville 
de Béotie, dans le voifinage de 
Thèbes, ce qui la fait pañler pour 
Thébaine. Elle étoit contempo- 
raine de Pindare , avec lequel on 
affure qu’elle étudia la poëlie fous 
Myrtis, fernme alors très-diftin- 
guée par ce talent, Un difapletel 
que Pindare ne pouvoit manquer 
d'exciter l'émulation dans uie 


574. Mém, de l'Acad. des Infcript. & 
Bell. Lett. Tom. XII, p.223. © five 
Tom, XV, pe 359% : : 7e 
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école poëtique. Maïs ; comme 
Pindare ‘étoit encore jeune , Co- 
tinne fe méloit quelquefois de lui 
donner des avis, foit comme étant 
plus âgée, foit à titre de plus 


ancienne écolière. Elle lui con- 
filloit, par exemple , au rapport 


de Plntarque , de s’en faire moins 
accroire du côté de l’éloquence, 
de négliger moins le commerce 
des mufes, de mettre en œuvre 
dans fes Poëfies,!a fable qui enide- 
Voit faire le fond principal, au- 
quel les figures de l’élocution , les 


vers & les rhythmes ne devoient : 


fervir que d'affaifonnemens, 
Pindare, dans le deffein de pro- 
fiter de cette leçon , fit une ode 
que nous n'avons plus, mais dont 
Plutarque & Lucien nous ont con- 
fervé les premiers vers. En voici 
R tradu@tion: » Chanterons-nous 
» le fleuve Ifmène, on la nymphe 
» Mélie à la quenouille dorée , ou 
» Cadmus, ou la race facrée de 
» ces hommes nés des dents qu'il 
» feffa , ou la nymphe Thébé à 
» la coëffare bleue , ou la force 
» d'Hercule à route épreuve, ou 
» la ploire & les honneurs du 
» réjouiflant Bacchus, ou les no- 
» ces d'Harmonie aux blanches 
» mains,» Mais, ayant fait voir 
Cette ode à Corinne, celle-ci lui 
dit en riant, qu'il falloit femer 
ayec la main, & non pas à plein 
fac, comme ilavoit fait dans cette 
pièce , où il fembloit avoir pris 
à tâche de ramafler & d’accumu- 
ler prefque toutes les fables. Elle 
Conçut néanmoins dans la fuite 
une fi haute idée de Pindare , 


qu'elle ne put s'empêcher de blä- 


n 


mer Myris d'avoir o{é difputer le . 
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prix contre un poëte de ce mé- 
rite. Dr 
Mais , la bonne opinion qu’elle 
avoit du fien, la rendit auf té-” 
méraire que l’avoit été fa maîtref= 
fe, avec cette différence , que la 
témérité de Corinne fut plus heu- 
reufe. Car', elle entra en lice con- 
tre Pindare, & le vainquit, dit- 
on, jufqu'à cinq fois, quoique fort 
inférieure à ce Pôête en toute 
manière. Mais, . deux circonftan- 
ces , remarque Paufanias, contri- 
buerent à ce grand fuccès, l'une, 
que fes poëles écrites en diale(te 
Eolien, {e faifoient entendre beau- 


coup plus facilement à fes audi 


teurs , que celles de Pindare, 
compofées en Dorien; l'autre, 
qu'étant une des plus belles fem- 
mes de fon tems , ainfi qu'on en 
pouvoit juger par fon portrait, les 
agrémens de fa perfonne avoient 
pu féduire les Juges en fa faveur. 
On peut dire de plus , que la poë- 
fie Épique , dans ces jeux publics, 
lemporta fur la Lyrique ; car, 
celle de Corinne étoit du premier 
genré felon Evuftathe. 
Nous ignorons fi Pindare fe 
icquoit de galanterie auprès da 
ne fexe ; mais, il n'y parut 
guere dans cette occafon. Il fouf- 
frit très-impatiemment nne telle 
préférence ; il taxa d'ignorance & 
de mauvais goût les Juges qui lui 
avoient refuié le prix; & il n’é- 
pargna pas même à fa rivale les 
qualifications les plus injurieufes ; 
la confondant avec le gros de fes 
compatriotes les Béotiens, qui 
pafloient en général pour n'avoir 
guére pläs d'efprit que des co- 
chons, Mais, fuivant d’autres, il 
| L ii 
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en ufa plus poliment avec elle, 
puifque ceux-ci prétendent qu'il 
_appella de ce jugement inique à 
Corinne ellé même, qu'il la fit 
juge de la chofe, ou qu'il la fit 
venir devant les Juges, & fe 
plaignit de leur injuftice en pré- 
fence de fa rivale. 
Onignore en quel tems Co- 
rinne mourut. On fcait feulement 
que les Tanapréens fes compa- 
triotes placerent fon tombeau dans 
l'endroit le plus apparent de leur 
ville. Il y fubfiftoit encore du tems 


de Paufanias, ainfi que fon por- 


trait, où elle étroit repréfentée la 
tête ceinte d'un ruban, pour mar- 
que des prix qu'elle avoit rem- 
portés fur Pindare à Thèbes. 

_ Elle avoit compofé quantité de 
poëfies, dont il ne nous refle 


“aujourd'hui que quelques frag- 


mens, parmi lefquels ne paroît 
point celui où elle difoit qu'A- 
pollon avoit appris de Minerve à 
jouer de la flûte, On peut voir le 
détail de fes poëfies dans la bi- 
‘bliotheque Grecque de M. Fabri- 
cius. Il y avoit d'elle cinq livres 
de poëfes Épiques, donr on cire 
Tolas & les fept devanr Thèbes ; 
plufieurs cantiques où nomes Ly- 
tiques , des Épigrammes, des 
Parthénies , pluñeurs livres de 
métamorphofes , &c. 

Suidas. fait mention de denx 
autres Corinnes, qui ont cultivé 
la poëfe Lyrique; l'une de Thef. 
pies où de Corinrhe ; l'autre de 


Thèbes, plus récente & furnom- 


-mée la mouche, peut-être à caufe 


de la fineffe & de la déligareñle de 


= Cs) Lucian. T, IL pi 717, 


DÉTRER 
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fon flyle; d’où lui eft venue la 
qualification de renuis , que lit 
donne Srace, cenuifque Arcana 
Corinne. Suidas attribue plus haut, 
le même furnom de mouche àla 


première Corinne. 
CORINNE , Corinna, Ki= 
pa, beauté célebre dans les 
écrits d'Ovide, étoit une maïtrefle 
dont il cachoit le véritable nom, 
comme il l'avoue lui-même. 
- Il en parle affez diverfement 
dans-plufieurs endroits de fes ou- 
vrapes. Quelques Auteurs croient 
que cette Corinne éroir Julie, 
fille d'Augufte. Catulle. Tibulle 
& Properce ont auffi célébré leurs 
maitreiles fous les noms fuppolés. 
de Lesbie, Délie & Cinthie ; & 
nos Auteurs modernes n'ont pa 
manqué de les imiter. : 
CORINNE, Corinna, (a) à 
Koowe, courtifanne , dont park 
Lucien dans un de fes Dialogues 
Elle s’entretient avec Crobyle. 


CORINNUS, Corinnut (4) 
Koprrec, poëre Héroïque, nat 
d'Tium ou de Troye, vivoit du 
tems du fiège de fa patrie, Il en 
écrivit en vers l'Hiftoire, & } 
employa, dit-on, les lettres Do: 
riques , inventées par Palame- 


. de. On ajoûte qu'il décrivit auf 


la guerre de Dardanus, roi d | 
Troye , contre les Paphlagons, & | 


-qu Homère s’eft fervi avanragel: 


fement de fes poëfies. Mais, Sur 
das , Auteur récent, & peulir b 


pour des tems fi éloignés, eftle } 
feul de qui l’on prend ce qu'ondit | 


ct. 


1 G) Suid:T,T, p: 1499. 


CC. 
CORINTHE, Corinthus (a), 
Kputos, ville fameufe de Grece, 
fituée à l'entrée du Peloponnèle, 
fur l'Tfthme, qui en prenoit le nom 
dIffhme de Corinthe. Cette ville, 
felon Pline, étoit placée au milieu 
de lTfthme , à égale diftance des 
deux mers; & cette diftance eft 
évaluée par le même, 60 ftades. 
TL, l'Etat de Corinthe, voifin de 
celui d'Argos, prit fon nom de 
Corinthus qui pañloit dans le païs 
pouravoir été fils de Jupiter. Mais 
Eumélus, Corinthien, n’étoit point 
de ce fentiment ; car ce poëte 
avoit écrit dans fon hiftoire de 
Corinthe » qu'Ephyre, fille de 
l'Océan, s'étant établie dès le com- 
mencement dans cette contrée, 
u'avoit donné fon nom; qu'en-. 
fuite Marathon, craignant le ref- 
fntiment d'Épopée fon pere , s'é- 
toittranfplanté dans la partie ma- 
Hume de l’Attique; qu'après la 
mort de fon pere , il étoit revenu 
dans le Péloponnèfe;qu'ilavoit par- 
tapé le royaume entre fes enfans ; 
qu'enfuite il étroit retourné en Ât- 
tique , & que fes deux fils, Sicyon 
Corinthus , avoient donné leur 
nom au pais qui leur étoit échu en 
Partage; de forte que la contrée 


° (a) Plin. T..E p: 1ço. & feg. TI. 
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qui, jufques-là, s’étoit appellée 
Afopie, prit le nom de Sicyone, 
& que ce qu'on appelloit Éphyrée 
fe nomma Corinthe. Tel étoit le 
récit d'Eumélus, au rapport de 
Paufanias, qui, d’après cet Eumé- 
lus , nous donne une hiftoire fuc- 
cinte des premiers princes, qui ont 
regné fur les Corinthens. 

Le Soleil avoit donné à Aloëus 
la contrée d’Afopie , & à Æérès , 
celle d'Éphyrée. Ce dernier, en: 
s’embarquant pour Colchos, laïffa 
le gouvernement de fon royaume 
à Bunus, fils de Mercure & d’Al- 
cidamée; ce Bunus étant mort, 
Épopée, fils d'Aloëus, obtint pour 
Jui l'Éphyrée ; enfuite Corinthus, 
fils de Marathon, n'ayant point 
laïffé d'enfans, les Corinthiens f- 
rent venir d'Iolchos Médée, pour 
lui donner le royaume; & par ce 
moyen , Jafon règna fur eux. Mé- 
dée eut de lui plufieurs enfans, 
quelle cachoic dans le temple de 
Junon, efpérant leur procurer par. 
là limmortalité; mais ; enfin dé- 
chue de cetteefpérance, & voyant 

“que Jafon , irrité contre elle, s’en 
étoit retourné à Jolchos , elle prit 
le parti de quitrer Corinthe , après 
avoir déclaré Sifyphe fon fuccef- 


T.1. p.226. &r feg. Aëtu. Apolt. c. 8. 
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feur, & lui avoir remis le royau- 
me. ee 
Paufanias'aflure qu'il n’a nulle 
peine à croire que Bellérophon n’a 
jamais règné à Corinthe , & qu'il 
étoit lui-même fujet de Prœtus , 
roi des Arpiens ; on en fera per- 
fuadé pour peu qu’on life Homère 
avec réflexion; car il eft certain 
que , lorfque Bellérophon alla s’é- 
tablir en Lycie, les Corinthiens 
étoient foumis au gouvernement 
d’Argos ou de Mycènes ; une 
preuve de ce que nous avançons, 
ceft que les troupes qu'ilsenvoyè- 
rent à [roye , n'étoient point 
cormsndées par un chef de leur 
pais, & qu’elles marcherent fim- 
plement fous les enfeignes d'Apa- 
_memnon, comme fes autres fujets. 


Mais, Sifyphe ne fut pas feule-. 
ment pere de Glaucus, dont na=-. 


quit. Bellérophon ; il eut encore 
d’autres enfans ; fçavoir, Orny- 
tion, Therfandre , & Almus.Or- 
nytion laiffa un fils nommé Pho- 
cus, que d'autres ont cru fils de 
Neptune; ce Phocus mena une 


colonie à Fithorée, dans le pais. 
que l’on appella depifis la Pho-. 


cide. Thoas, fonfrere puiné, de- 
meura à Corinthe, & fut pere de 
Démophon qui eut pour fils Pro- 
pidas , dont naquirent Doridas & 
Hyantidas. 


Ce fat durant leur règne que les 


Doriess firent la guerre aux Co- 
rinthiens , fous la conduite d'Alé- 
tès qui étoit fils d'Hippotas, petit- 


fils de Phylas, & arrière petir-file 


de cet Antiochus, qui eut Her- 
cule pour pere. Doridas & Hyan- 
thidas abandonnerent le royaume 
à Alérès, contens de mener une 
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vie privée à Corinthe: mais [es 

habitans n'ayant pas voulu fe fou. 

mettre à ce Prince, furent vaincus 

& chaflés de leur ville, de forte 

qu'Alétès demeura païfible poflef. 
feur du royaume. Lui & fes def. | 
cendans le tinrent pendant l’efpace 
de cinq générations , jufqu’à Bac 
chis fils de Pramnis. Les Bacchia= 
des rèpnerent le même efpace de 
tems, juiqu'a Téleftès qui étoit | 
fils d’Ariflodème. Ce Téleftès sé | 
tant rendu odieux à fes fujets, pé- 
fit enfin dans une confpiration que 
Pérontas & Ariéus avoienttramée 
contre lui ; & ce fut aufh la fin du 
royaume de Corinthe; car enfuite 
il n’y eut plus que des Prytanes qui 
fe prenoient dans la famille des 
Bacchiades , & dont l'autorité ne 
duroit qu’un an, Cependant Cyp- 
fele chaffa les Bacchiades ,& s’em- 
para du gouvernement ; il étoit 
fils d'Éétion & petit-fils de Mél, 
qui eut pour pere Antafus, Ce 
Mélas , originaire de Gonufe pe 
tite ville au-deffus de Sicyone, 
s’étoit joint aux Doriens pour ve | 
nir afliéger Corinthe. Alétès qu L 
pour lors commandoit les Doriens 
fous ombre d'un certain oracle, 
l'envoya dans une autre partiedé 
Ja Grece; mais quelque rems aprés, 
fans fe mettre en peine de l’oracke, 
il changea, de deflein, & fitde 
Mélas fon compagnon de fortune 
& fon ami. Voilà quelle a &é la 
deftinéedes Rois & du royaume 
de Corinthe , fuivantles recher- 


 chés que Paufanias dit en avoit 


faites. Fer ne 
[ne faut pas croire queles pre- 


- miers Rois de Corinthe euflent 
une autorité abfolue fur les habis 


| 
4 
Ë 
: 
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tans de cette ville. Leur pouvoir 
ttoit extrêmement limité, & fe 
téduifoit prefque tout entier à une 
forte de prééminence fur les autres 


Citoyens. Ce que nous apprenons 
dans Homère, fur lo forme du 


gouvernement du royaume d’Itha- 


que, de celui des Phéaciens » & 
dé quelques-autres , peut nous fer- 


Vir de règle, pour juger de tous 
ces petits royaumes de là Grece, 
parmi lefquels il y en avoit plu- 
heurs qui n’étoient pas gouvernés 
Par un feul, mais qui appartenoient 
en même tems à plufieurs Souve- 
Tains, qui y avoient'chacun leur 
Portion, [l en étoit à - peu - près 
comme d’une terre qui appartient 
à différens Seigneurs. L'on pour- 
foiten citer beaucoup d'exemples, 

Nous trouvons, felon la remar- 
que de M. Hardion, nous trou- 
Yons, dis-je, dans ce qui nous 
tefte de l’hiftoire de Corinthe ,les 
noms de plufieurs rois qui étoient 
de différentes familles, & qui ne 
Péuvenc avoir vécu & règné que 
dans le même tems. Ces rois 
avoient le droit d’affembler le peu- 


_Ple, chacun dans fon difti@. Ils 


opinoient les premiers dans les dé- 
libérations communes, & mar- 
choïent à la têre de l’armée, quand 
il y avoit une guerre à fouterir. 


On leur donnoir pour leur fubfif- 


lnCe une portion du territoire à 
faire valoir, & cette portion étoit 
appelée Téwere, Les peuples vi- 
Voiént d’ailleurs dans la liberté & 

ans l'indépendance, fans aucune 
obligation d'obéir au Souverain, 
Silleurpropoloit des chofes injuf- 
tes, Contraires aux loix de l'État 


&celles de la religion,aux ufages 
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reçus, & aux intérêts descitoyens.. 
Quoique l’hiftoire ne nous mar- 
que rien de fort particulier {ur le 
gouvernement du royaume de 
Corinthe, nous fçavons que ce 
royaume faifoit partie & même 
qu'il étoit dans la dépendance de 
celui d’Argos , ainfi que nous l’a- 
vons déja obfervé. Or, il eft cer- 
tain que les Argiens avoient été. 
dès leur origine, très-jaloux de 
leur liberté, & qu'ils avoient tel= 
lement refferré le pouvoir de leurs 
premiers Souverains, qu'ilne leur 
étoit prefque refté que le titre de 
Roïs, fans aucune autorité. Nous 
trouvons de plus, que lorfque Ja- 
fon & Médée fe retirerentàa Co- 
rinthe, Créon lestraita avec Îa 
plus grande diftin@ion & leur fr 
part du gouvernement de cette 
ville ; ce qui peut s'entendre du 
quartier de la ville & de la partie 
du territoire qui furent affignés à 
Jafon & à Médée, pour leur de- 
meure & pour leur {ubfflance, & 


fur lefquels il faudroit fuppoier 


que Créon n’avoit confervé aucu- 
2 
ne autorité. . 

On remarque qu'Euripide, dans 
la compoñtion de fa Médée , fe 
propofa de faire fa cour aux habi- 
tans de Corinthe , qui avoient 
grand intérêt que ce Poëte, dans 
l'aétion de fa tragédie, ne fuivit 
pas exactement la vérité hiftorique. 
Il pafloit pour conftant, que les 
enfans de Médée n’avoient pas éré 
époroés par leur mere, mais par 
les Gorinthiens qui vouloient, où 
arrêter les intrigues que Médée 
formoit pour les établir far le 
trône de Corinthe, ou venger la 
mort de Créon qu'elle avoir fait 
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périr. Lorfqu’ils apprirent qu'Eu- 
ripide fe difpoloit à traiter ce fujet, 
ils lui offrirent une gratification de 
cinq taleñs, pour l’engager à re- 


_jetter fur Médée même le meur- 


tre de fes enfans. Ils efpéroient 
que cette fable s’accréditeroit par 
les repréfentations de la tragédie, 
&t prendroit peu à péu la place 
d'une vérité qui ne leur faifoit pas 
d'honneur; car, l’hiftoire portoit 
que ces enfans s'étant réfugiés 


dans le temple de Junon furnom- 


mée axp&a, les Corinthiens les y 
avoient pourfuivis, & que fans 


être rêtenus par le refpett qu'ils 
_dévoienta cetafyle , ils lesavoient 


maffacrésaux pieds des autels de 
Junon; qu'a quelque tems de-là, 
ils furent afigés de la pefle ; & 
qu'étant allés à l’oracle, pour s'inf- 
truire de la caufe de cette maladie, 
& des moyens de la faire cefler, 


oracle leur avoit répondu, qu'ils 


ne verroient la fn de leurs maux, 
que lorfqu'ils auroient expié le 


- meurtre des enfans de Médée , & 


appaié, par des facrifices, le cour- 
roux de Junon, Parménifcus, très- 
ancien écrivain , qui nous apprend 
ce détail, ajoûte que les Corin- 
thiens inflituërent à cette occafñon 


‘ une cérémonie qu'ils pratiquoient 


encore de fon tems , & quicon- 


fifloit à interdire, tous les ans ,à 
ept jeunes filles & à fept jeunes 


garçons des premières familles de 


-Corinthe, les approches du ter- 


ritoire confacré à Junon, cerre 
interdiétion qui duroitun an ,s ap- 
pelloit Apeniautifmos. On {çait que 


dans les tems héroiques, la peine’ 


ordinaire de l’homicide fe bornoit 
à Un exil volontaire d'urie année , 
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pendant laquelle on fe purifoit par, 


des facrifices expiatoires. 
IL.Corinthe, outre le nom d'Éphy- 
re , prit aufhi ceux de Centhyre,. 
d'Épopé & d'Héliopolis. Ce der- 
nier veut dire ville du Soleil. Ses 
habitans établirent diverfes colo- 
nies. Ils fonderent celle de Cor-. 
cyre environ l'an 704 avant l'ére ; 
chrétienne. Ils eurent dans la fuite 
beaucoup de part aux guerres de 
la Grece. Léocrates, général des 
Athéniens , les défit fous la 80° 


-Olympiade, l'an 459 avant J. C: 


Quelques années après, fous la 
85e Olympiade , la guerre de Co: 
rinthe fut comme le prélude de 
celle du Péloponnèfe, fi celebre 
dans l’hiftoire Grecque. L’an 24 
avant J, C), Ararus, préteurdés 
Achéens , furprit la citadelle de 
Corinthe , & en chaffa la garnifon 
qu'y tenoit Antigonus Gonatas, 
roi de Macédoine. Cette ville avoit 
eu auf part aux malheurs de l 
Grece fous les règnes de Philippe 
de Macédoine & d'Alexandre-le- 
Grand, & de leurs fucceffeurs. 

Cicéron dit que cete villeel 
une des trois que les Romaïnsre- 
connurent feules capables de four 
tenir le poids d'un grand Empire, 
& de s’en rendre les capitales 
Strabon nous apprend qu'on lui 
donnoit ordinairement l’épiheté 
de fourcilleufe, & que la firruation | 
de fon acro-Corinche la rendoi 
comme une forterefle de coute li 
Grece, où elle a mérité feule, 
qu’on dit qu'il n’étoir pas permis 
chacun d'y aborder: Mon dicer oi: 
nibus adire Corinthum, ou comme 
dit plus élégamment Horace: 


CO 


Non cuivis hormini continpit adire 


Corinthum. 


d'autres difent que ce proverbe 


_prenoitfon origine de Laïs, cour- 


tifanne de Corinthe, qui deman- 
doit des fommes exceflives à fes 
amans, ce qui fit dire à Démol- 


\ 3e : \ 
_ thène, qu'il n’achetoir pas fi chèr 


Un répénur. Corinthe a produit 


dexcellens ouvriers, & fur-tout 
des peintres, des architectes & 
des fculpteurs. 

L'on ne fçauroit douter que 
Corinthe ne fût une ville puiffante. 
Philippe, roi de Macédoine ,l'ap- 
pelloit lui-même une des entraves 
de la Grece, Cette ville fut afé- 
ge par L. Quintius, l'an 108 
avant J. C. L’atraque d'abord fut 
allez foible, parce qu'on efpéroit 
que la divifion fe mettroit dans la 
ville entre la garnifon & les habi- 
fans. Quand on vit querien ne 
femuoit , on fit approcherles ma- 
chines de tous côrés , & l'on forma 
diverfes attaques, que les afliégés 
{utinrent avec beaucoup de vi- 


Beur, & où les Romains furent 


toujours repouflés. I} y avoit dans 

orinthe un grand nombre de dé- 
ferreurs Italiens qui , n’attendant 
SUCun quartier de la part des Ro- 
Mains , s'ils tomboient fous, leur 
Pouvoir, fe battoient en défefpé- 
tés, Philoclès, capitaine de Phi- 
lippe, ayant fait entrer un nou- 
Veau renfort dans la ville, & par 
$ ayant Ôré l'efpérance aux afhe- 
geans de la pouvoir forcer, il fal- 
lt bien que L. Quintiusfe rendit 
à l'avis d'Attale ; Qui confeilloit de 
Lver Je fiège. 


Le Conful E, Mummius ft 
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bien plus heureux depuis , comme 
on le verra dans un moment. 
L'aflemblée des États généraux 
d'Achaie, autrement de la ligue 
Achéenne, qui fut tenue à Coria- 
the vers le milieu du fecond fiecle 
avant l'ére chrétienne , fut lacaufe 
de la ruine de certe ville; car, la 
guerre contre les Romains y fut 
réfolue , & l’on y élut pour géné 
ral Critolaüs, qui fouleva contre 


Rome, non-feulement toute lA- 


chaïe, mais plufieurs peuples qui 
étoient hors du Péloponnèfe. Les 
Romains , de leur côté , choifrent 
pour l’un de leurs Confuls L.Mum- 
mius, @& le chargerent de la guerre 


_d'Achaie. Ce général, après la 


prife de quelques villes, mena fes 


troapes contre Corinthe, où s'étoit 


renfermé Diéus, qui avait prisla 
place de Critolaus. Il y envoya 
trois des principaux de Îa ligue 


uis’étoient réfugiés vers lui, pour 
, 3 


exhorter les Achéens à revenir à 
eux, @ à accepter les conditions 
de paix qu'on leur ofiroit. Les 
Corinthiens défiroient avec ardeur 
de voir finir les maux dont ils 
étoient accablés ; mais ils n’étoient 
pas leurs maîtres, & la fation de : 
Diéus difpofoit de tour. Les dépu- 
tés furent jettés en prifon, & ils 
auroient été mis à mort, fi Diéus 
n’eût vu la multitude extrêmement 
irritée du fupplice qu'il avoir fait 
foufrir à Soficrate , qui parloit de 
fe rendre aux Romains. Ain les 
prifonniers furent relâchés. = 
Les chofes étoient en cetétat, 
Jorfque EL, Mummius arriva. Ji 
avoir hâré fa marche, dans la craïu- 
te detrouvertoutfriafonatrivée, 
& de fe voir enlever par ua autre 
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lhonneur de ja viétoire.. Quand 
EL. Mummius eutraflemblé toutes 
fes troupes, il s’approcha de la 
ville & dreffa fon camp. Un corps 
de garde avancé fe tenant négli- 
gemment dans fon pofte, les afhé- 
g$s firent une {ortie , l’attaquerent 
vivement, en tuerent plufieurs, 
& pourfuivirent le refte jufques 
près des retranchemens. 


Ce petit avantage enfla le cou- : 


rage des Achéens , & par.là leur 
devint funefte. Diéus offrit la ba- 
taille au Conful. Celui-ci, pour 
augmenter fa témérité, retient fes 
troupes dans lecamp, comme fi 
Ja crainte l'arrécoir. La joie & 
Paudace des Achéens s’accrurent 
à Un point qui ne peut s'exprimer. 
- Es s’avancent fièrement avec tou- 
tes leurs troupes, ayant placé 
leurs femmes & leurs enfans fur 
des hauteurs voifines pour être té- 
moins du combat, & fe faifant 
- faivre d'un grand nombre de cha- 
riots deftinés à porter le butin 
qu’on feroit fur les ennemis,tantils 
Comptoient fur une victoireaflurée. 
Jamais confiance ne fut plustémé- 
raire, ni plus mal fondée, Les fac- 
tieux avoient écarté du fervice & 
des Confeils, tout ce qu’il y avoit 
de gens capables de commander 
les troupes & de conduire lesaffai- 
res, & ils leurenavoient fubftitué 
d'autres fans talens & fans habileté, 
afin d'être plus maîtres du gouver- 
nement, & de dominer fans réfif- 
tance. Les chefs, fans connoiffan- 
ce de l'art militaire, {ans courage, 
fans expérience , n'avoient pour 
tout mérite, qu'une fureuraveugle 
*& phrénérique. C’éroit déja la der- 
nière des folies de hazarder, fans 


EX 
néceflité, une bataille qui dévoi: 
décider de leur fort, au lieu de 
fonger à fe défendre long-tems& 
bravement dans une place aüfl 


‘forte qu’étoit Corinthe, & à0b: P 


tenir de bonnes conditions parune À 
vigoureufe réfiftance. Le combat 
fe donna près de Leucopétra,à 
l'entrée même de l’Ifthme. Le. 
Conful avoit placé une partie &@ | 
fa cavalerie dans une embufcade, 

d'où elle fortit à propos pourattæ b 
quer en flanc celle des Achéens, | 
qui, furprife par une attaque im p 
prévue, plia dans le moment M 
l'infanterie fit un peu plus der: 
fiflance ; mais , comme elle n’étoit à 
plus ni couverte, ni foutenue pat & 
la avalerie, elle fut bientôtrom L 
pue & mife en fuite, Si Diéussé: 
toitretiré dans la place, il autoit 


-pu y tenirencore du terms, &ob: 


tenir une capitulation honorable 
de L. Mummius, qui ne chérchot 
qu’à terminer cette guerre, Mas, 
livré au défefpoir , il eourur à tout 
bride vers Mépalopolis fa patrie, 
& étantentré dans fa maifon, il} 
mit le feu, tua fa femme pou 
l'empêcher de tomber entie lé 
mains des ennemis, avala du pof 
fon, & mit ainfi lui-même à fa vi 


une fin digne de tous les crimes 


qu'il avoit commis. P 
Après Ja déroute, les habitañs 
perdirent l'efpérance de fe défeir 
dre. Comme ils fe trouvoientfans à 
confeil , fans chefs, fans courage: | 
fans concert, perfonne ne fongti 
a rallier les débris de la défait 
pour faire encore quelque réfifran 
ce, & pour obliger le vainquelf | 
à leur accorder quelque condition | 
fupportable. Ainf, tous ceux déi 
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Athéens qui s’étoient retirés à Co- 


tinthe , & la plûpartdes citoyens, 
en fortirent la nuit fuivante , & fe 
fauverent où ils purent. Le Conful 
étant entré dans la ville, l’aban- 


_ dornaau pillage. On fit main baffe 


fur tout ce qui étoit refté d'Hom- 
mes; les femmes & les enfans fu- 


ent vendus, Après avoir placé à 


l'écart les ffatues, les tableaux, 
les meubles les plus précieux pour 
Les envoyer à Rome, on mir le 
fu à toutes les maifons la 
ville entière ne fur plus qu'on 
indie général qui dura plu- 


fienrs jours, On prétend, mais 


ns fondement, que l'or. l’argent, 
l'arain , fondus enfemble dans cet 
incendie, formerentun métal nou- 
Yéau & précieux, Enfuite on abat- 


titles murailles, & on les détruifit 


Jufques dans les fondemens. Tout 
Ghsexécutoit par ordre du Sénat 
Pour punir l'infolence des Corin- 
thiens , qui avoient violé le droie 
des gens en maltraitant les ambaf- 
fadeurs que Rome leur avoit en- 
voyés. - 
+ Ainf périt Corinthe, la même 
année que Carthage fut prife & 
truite par les Romains. Îl ne 
Pätoit point ni qu’on fonveât à le- 
ver de nouvelles troupes pour la 
dlenfe du pais, ni qu’on convo- 
quêt aucune affemblée pour déli- 
bérer fur le parti qu’il falloit pren- 
te , ni que perfonne fe mit en de- 
oir de propofer quelque remede 
“x maux publics, ni enfin qu’on 


 Cherchât à appaifer les Romains 


Par quelques députés qui auroient 
Imploré leur clémence. On auroit 
il, à voir cette inadion, que la 
lgue Achéenne entière avoit été 
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énfevelie fous les ruines de Corin= 
the , tant l’affreufe deflru@ion de 
cette ville avoit jetté l'alarme dans 
tous les efprits , & abattu généra- 
lement les courages. 

Rome, en détruifant Corinthe ; 
crut devoir donner cet exemple 
de fevérité , pour jetter la terreur 
parmi les peuples que fa trop gran- 
de clémence rendoit hardis & 16 
méraires, par l’efpérance qu'ils 
avoient d'obtenir du peuple Ro- 
main, le pardon de leurs fautes. 
D'aileurs, la fituation avantageufe 
de cette ville, où des peuples ré 


voltés auroïent pu fe cantonner ; 


êt en faire une place d'armes con 
tre les Romains, les dérermina à 
la ruiner abfolument. Cicéron qui 
n'improuvoit point qu'on eût trai- 
té de la forte Carthage & Noman= 
ce, abroit fouhaité qu’on eñt épars 
gné Corinthe. 5 

On venditle butin:pris dans 
Corinthe , & l’on en tira des fom=- 
mes confidérables. Parmi les ta 
bleaux , il y en avoit un de la 
main d'un grand maître, qui re- 
préfentoir Bacchus, Les Romains 
n'en connurent point le mérite ; ils 
ignoroiént alors tout ce qui regarde 
les beaux arts. Polybe qui étoit 
venu dansle païs pour foulager les 
maux de fa patrie, eut la douleur 
de voir ce tableau fervir de table 
aux foldats pour jouer aux dés. I} 
fut adjugé à Attale, dans la vente 
qu'on fit du butin, pour fix cens 
mille fefterces, c’eft - 1- dire, 
foixante-quinze mille livres, 

L. Mumoius, furpris qu’on eñt 
fair monter à un f haur prix le 
tableau dont il s’agit, ufa d'auto 
rité, & le retint contre la foi pu- 
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blique, :& malgré lés- plaintes 
d'Atrale ,° parce qu'il s'imagina 
qu'il y avoit dans cette pièce 
quelque vertu cachée qu'il ne 
connoifloit bas. Ce n’étoit point 
pour fon intérêt particulier qu'il 
* apifloit ainf, ni dans le deffein de 
fe l'approprier , puifqu'il l’enoya 
à Rome, pour y fervir d'ornement 
à la ville; par où, dit Cicéron, 
il orna & embellit fa maifon bien 
plus réellement, que sil y avoit 
placé ce tableau. La prife de la 
“ville la plus riche & la plus opu- 
lente qui fût dans la Grece, ne 
- enrichit pas d'une obole. 


- HE La ville de Corinthe étoit 


abandonnée & prefque oubliée 
“depuis près d’un fiecle, quand Ju- 
les Célar forma le deflein de la 
rétablir aufli-bien que Carchage ; 
ilen fit une colonie gouvernée,, 
füivant les loix Romaines, par 
deux de ces Macifirats annuels 
qu'on nommoit Duumvits ,» & 
fous l'autorité de qui les délibéra- 
tions & tous les actes publics fe 
faifoient au nom de Rome & en 
langue Eatine, de forte quil n'y 
avoit plus d'Infcriptions Grecques 
fur leurs monnoies ; par confé- 
quent plus de AHMOS, êt encore 
moins de POPULUS. - 

On nelaifle pas cependant de 
lire très-diflinétement le mor PO- 
PULUS , fur une médaille de EL, 
Vérus, frappée à Corinthe; & 
comme on ne le trouve fur au- 
cune ‘autre médaille de colonie 
romaine, on pourtoitfoupconner 
dans Ja lécende de celle-cr, quel- 
que changement ou tranfpoñition 
délettres, qui de COZ. Z.-IFT, 
COR, auroit produn POPUEZ, 
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COZ. COR. n'y ayant dans cêlté 
dernière Infcription qu’une lettre 
de plus, &t un point de moins que 
dans la première, ce qui en té 
duit la différence à bien ‘peu dé 
chofe. Mais, il eft inutile de re- 
courir à un tel expédient, fans 
une necelñiré indifpenfable. Le 
mot Coloniæ joint à celui de popus 
lus, y ajoûroit un aflez bon cor 
reétif pour pouvoir l’employet 
fans conféquence, & les Corn 
thiens auront éré charmés desfaire 
pañler l'un à Ja faite de l'autre 
Naturellement inquiets, légers, h 
& toujours éblouis du fouvenirde à 
leur ancienne fortune , ils ne dé 
fefpéroient point de fon retour, 
& 1ls agifloient quelquefois comité 
s'ils en euffent été bien aflurés. À 

Vefpañen difoit d'eux, &de À 
prefque tousles Grecs, que l'd: 
prit d'indépendance étoit unema E 
ladie du païs, & qu'ils n’avoint h 
que crop appris à jouir de lale E 
berté ; Paufanias ajoûte que pol | 
les contenir plus exa@tement dans 
le devoir, ce Prince les.chargt k 
d'on tribat annuel , auquel ik à 
n’avoient pas encore été affujétiss D 
&-qu'illéur défendit de rien fat À 
à l'avenir fans l’ordre ou le co } 
fentement des magiftrats Romaïfs L- 
qui réfidoient dans leurs proviis P 
ces. Il y a apparence que les Co: 
rinthiens en particulier furent al 
ptivés du droit de battre monn0k h 
nous en avons-du moins deux{or À 
tes de preuves ; la première € 
qu’on ne trouve effectivement al: h 
cune médaille, ni de lui , ni de (ot | 
fils Titus, qui aic éré frappée t | 
Corinthe durant tout leur règné: E 
la feconde eft que Domirien l'a: | 


CE O 


-Jant rétablie dans fes prérogati- 
ves, elle fit auffi-tôt frapper en 
fon honneur beaucoup de médail- 
ls, avec cette [nfcription: CO- 
Rinthi PERMiflu IMPeratoris = 
Infription qu'ils affeéterent de 
placer dans une couronne Civi- 
que, comme fid lPexcès de 
kur joie & de le onnoïffan= 
ce, ils avoient voult 
_Péreur qu'une fi grande marque 
de fa bonté rendoit la vie aux 
… labirans de certe colonie afigée, 
M. Vaillant s’eft trompé , lorf- 
_ qien parlant de cette médaille , 
. 1la dit que la colonie de Cotinthe 
. En avoit mis l’Infcription dans une 
Couronne de feuilles de chêne, pour 
aire allufion à celle que. Rome 
avoit décernée à Domitien, OP 
CIVES SERV ATOS, cette er- 
Ieur deviendra fenfible à quicon- 
que voudra fe donner la peine 
d'obferver. 
9 Que quelqu'ordinaire qu'il 
lOit de trouver dans les médailles 
omaines des douze premiers 
Céfars, lIn{cription OB CIVES 
SERV ATOS, dans une couron- 


Re de chêne, cependant la colonie: 


le Corinthe n’a employé ce {ym- 
2ole pour aucun d'eux avant Do- 
Men, qui en eft le dernier. 

2.% Que quelque communes 
Que (oientles médailles de ce Prin- 
, en tous métaux, il eft pref- 
que le feul de ces mêmes Céfars, 
Pour qui Rome n'ait fait aucun 
age de lnfcription O8 CIVES 
SERV ATOS, ni dans une cou- 
Ionne de chêne , ni autrement, 


qu'il n'en eft parlé dans aucun 
Auteur, 


3.2 Que les habitans de Co- 


re à l'Em-. 
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tinthe ne voulant pas, ce femble, 
qu'on pût donter de leur intention 
à l'égard de Domitien, en pla- 
çant dans une couronne de chêne 
la légende CORirthi PERMiflu 
IMPeratoris , l'ont mife fur une 
autre de ces médailles dans une 
couronne d'épics, comme pour 
lui dire que la grace qu'il leur fai- 
foit, leur rendoit non feulement 
l'honneur & la vie, mais leur 
procuroit encore l'abonbance. … 

4.9 Que les mêmes habitans 
de Corinthe, qui n'avorent em 
ployé ce fymbole & cette In{crip- 
tion pour aucun des prédécefleurs 
de Domitien, ne les ont auf 
employés pour aucun de fes fuc= 
cefleurs, Re 

Quoi qu'il en foit, depuis Do- 
mitien jufqu'a L. Vérus , le nom- 
bre & la variété du type des mé 
dailles de la colonie de Corinthe, 
vont toujours en augmentant; il 
paroit que LE. Vérus s'y étoir 
extrêmement plu, de même qu'à 
Athènes, quan y pafla pour 
aller faire la 2 aux Parthes. 
Apud Cornthum & Atienas, 
inter fymphontas € cantica navi- 
gabat, dit Capitolin. Il eft vrai 
que leur nombre va toujours en 
diminuant depuis L. Vérus juf- 
qu'à Géta, après lequel M, Vail- 
lant n'a plus connu de médailles 
frappées à Corinthe; mais, il y en 
a pourtant trois où quatre d'Hé- 


_liogabale , deux d'Alexandre Sé- 


vère,. & une de Gordien Pie, 
qu'on pourroit ajoûter à fon re- 
cueil, = 
IV. Les Corinthiens étoient les 
Juges naturels des jeux Ifhmi- 
ques; mas, lorfque L. Mummius 
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eut pris Corinthe, vers l'an 144 
avant l'Ére Chrétienne , il tranf- 
férace droit aux Sicyoniens, & 
ils en jouirent pendant quelque 
tems ; après quoi, la ville de Co- 
rintheayant été rétablie dans fes 
préropatives, reprit l’inténdance 
de ces jeux, & la conferva juf- 
qu'au tems de l’empereur Adrien, 
tems vers lequel ils furent entière- 
ment abolis. 


Les Corinthiens furent de tous 


Jes peuples de la Grece, ceux qui 
déférerent de plus grands hon- 
neurs à la déefle [fis. Non contens 
de lui avoir élevé un temple au 
milieu de leur ville, & un autre à 
Fentrée du port, ils lui en avoient 
encore confacré dans leur citadelle 
deux des plus fréquentés ; l'un 
fous le nom d’Ifis l'Égyptienne, 
& l'autre fous celui d'Ifis Pélaf- 
- giénne , ainfi que le rapporte Pau- 
fanias. Auffi la figure d'Ifis eft- 
elle repréfentée aux revers de 


Comme Corinthe fut long: tems 
le centre du commerce, tant de 
l'Orient que de l'Occident, par 
le moyen de fes deux fameux ports 
placés, l'ün fur la mer Égée, & 
l'autre fur la mer lonienne ; on 
ne doit pas s'étonner qu'Ifrs ait été 
folemnifée dans cette ville, puif- 
que cette Déeffe étoirt reconnue 
pour patrone de la mer, pour 
maitrefle des vents, & pour pro- 
teétrice dés navigateuts; utres 
que lui donnent Lucien & 
liée. 

Les Corinthiens allant traf- 
quer fur les côtes du golfe Adria- 


Apu- 


a 
tique , principalement en [ffné, 
ÿ faifoient aborder , pour ainf D 
dire, avec eux leurs divinités, 
dont [fis étoit une des premières 
Ce fut delà que fon culte dut 
pafler jufqu’en Germanie; & ce. 
qui le perfuade, c’eft que c’étoita 
fs Pélafei révérée aufli à 
Corinthe , - les Suëvés of: 
froient des fätritices, ainfñ quel 
prouve la figure d’un vaifleau, 
fous laquelle ce peupie Padoroits + 

V. Venons maintenant à L 
defcription topographique de la 


ville de Corinthe., C'eft Panfanias 


qui nous fervira de guide. Unedes 


-bedutés de Corinthe , c’étoit lé 


théatre & un flade de marbre 
blanc. Le chemin pat où on alloit 
au temple de Neptune , étoitbors h 
dé d’un côté de ftatues d'Athletés, » 
qui avoient remporté le prix al L 
jeux Ifimiques, & de l'autre dé | 
pins plantés au cordeau. Dansk 
temple qui n’étoic pas fort grand, 
On Voyoit plufieurs tritons dé 
bronze , & dans le parvis deux } 
flatues de Neptune, une troifièmé 
d'Amphitrite, & une grande mf 
d’airain. L'intérieur du temple 
étoit orné de diverfes offrandes 
qu'Hérode Atticus y avoit confa 
crées, du tems de Paufanias; on h 
ÿ voyoit entr'autres quatre Che 
Vaux qui étoient tout dorés, à la 
réferve de la corne des pieds qu'ils 
avoient d'ivoire, & auprès de ces 
chevapx deux tritons qui étoieft 
aufli dorés jufqu’à la ‘moitié du” 
corps , car le refte étoit d'ivoire; 
Amphitrité & Neptune étoieit 
debout fur un char, le jeune en 
fant Palémon étoit aufh debout 
far un dauphin, l'enfant & Ke 


dauphin 
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_ dauphin étoient d’or & d'ivoire. 
La bafe qui foutenoit le char d’Am. 
phitiite, étoit ornée de quatre base 
ieliefs. Sur le premier l’ouvrier 
 avoitrepréfenté la mer & la jeune 
Vénus qui s’élevoit au-deflus des 
flots, accompagnée d’une troupe 
de Néréides , divinités qui avoient 
dés bois facrés & des- autels en 
_ pluñeurs endroits de la Grece, 
Mai particulièrement fur les riva- 
gés de la mer, où l’on rendoit 
auf des honneurs à Achille. Sur 


Rlecond bas-relief, on voyoit les 
ennemis de Tyndare, quitenoient 


là leur rang comme des divinités 
Ryorables aux vaifleaux & aux 
fens de mer, Le troifième étoit 
Méimage de la mer quand elle eft 
calme; un monftre marin , moitié 
chèval, moitié baleine, fendoit 
fperbement les flots : enfin, le 

Quatrième repréfentoit Ino, & 
_ Slérophon ävec le cheval Pé- 


pale, , à 


. Dans l'enceinte de ce temple, à 
Main gauche, étoit une chapelle 
dédiée à Palémon; on y voyoit, 
du tems de Paufanias, trois fta- 

Mes, l'une de Neptune, l’autre 
| de Leucothée , & la troifième de 
Filémon même. On y trouvoit 
afune e{pèce.de chapelle baffe, 


où l'on défcendoit par un efcalier 


dérobé ; on difoit que Palémon 
“oit là caché, & que quiconque 
it faire un faux ferment dans 
lieu, foit citoyen ou étranger, 
OC auftôt puri de fon parjure, 
AY trouvoit encore , du tems 
€ Paufinias, nn vieux autel dédié 
1X Cyclopes, & où l'on avoit 
Qu de leur faire des facrifi- 
à 


Tom. XIL, 
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Les Corinthiens avoient deux 
ports, nommés l’un Léchée, & 
l’autre Cenchrée, Ces deux ports : 


_avoient pris leurs noms de Léchès 


& de Cenchrias. Voyez Léchée & 
Cenchrée, ; 

En montant vers la ville, on 
trouvoit -plufieurs rombeaux, & 
auprès de la porte , on voyoit fur 
tout le lieu où fut inhumé Dio= 
gène de Sinope, celui que les 
Grecs ont furnommé Le chien. 
Dans le fauxbourg de Corinthe, 
il y avoit un bois de Cyprès nom- 
mé le Cranée; une partie de ce 
bois étoit confacré à Bellérophon; 
dans l’autre il y avoit un temple 
dédié à Vénus Mélanis. Là étoit . 
auffi le tombeau de la fameufe 
Laïs , où l’on voyoit une lionne 
qui tenoit un bélier dans fes pattes 
de devant. 

Corinthe étoit ornée d’une 
grande quantité de beaux monu- 
mens, dont les uns étoient anti- 
ques, refle précieux d'un plus . 
grand nombre qui s’y voyoient. 
avant le fac de la ville, & les 
autres avoient été faits depuis {on 
rétablifement, lorfqu’elle avoit 
commencé à refleurir. Ainfi, dans 
la place publique on pouvoit voir. 
encore du tems de Paufanias, la 
Diane d'Éphèfe, comme on l'ap= 
pelloit alors, & deux ftatues de 
Bacchus en bois, routes deux do- 
rées, excepté le vifage_ qui étoit 
peint de vermillon. On nommoit 
l'une le Lyfus,l’autre le Baccheius. 
L'on y voyoit au temple de 
la Fortune, avec ue qui étoit 
toute droite & arbre de PAa- 
ros ; ce temple touchoit prefque à 
un autre qui étoit confacré à tous 
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les dieux. Auprès de ce dernier 
on avoit bâti une belle fontaine, 
au haut de laquelle étoit un Nep- 
tune en bronze; il avoit , fous fes 
pieds, un dauphin qui jettoit de 
J'éau ; cette fontaine étoit ornée 
de plufieurs autres flatues ; on y 
voyoit un Apollon furnommé 
Clarius, qui écoit de bronze, une 
Vénus faite par Hermogène de 
Cychere , deux Mercures , dont 
Jun étoit dans une niche, mais 
de bronze l’un & l'autre, & tout 
droits; enfin trois ftatues de Ju- 
piter, expolées à l'air toutes les 
trois, & confacrées à ce Dieu, 
June fans autre titre , la feconde 
fous le nom de Jupiter le terref- 
tre, & la troiième fous le nom de 
Jupiter le très-haut. 

Une Minerve en bronze étoit 
au milieu de la place für un pied- 
effal, dont les bas-reliefs repré- 
fentoient les mufes. Un peu plus 
loin on trouvoit le temple d'OCta- 
vie ,fœur de l'empereur Auvuîte, 
Au fortir dela place, en tirant 
vers le Léchée, on voyoit une 
efpèce de portique fur lequel il y 
avoit deux chars dorés , l’un con- 
duir par Phaëton, fils du Soleil, 
l’autre par le Soleil même, Au de- 
1, à maindroite, étoit un Hercule 
de bronze ; enfüite on trouvoit 
hne rue qui menoit à la fontaine 
de Pirene. En rentrant dans la 
ue qui alloit droit au Léchée , 
on voyoit an Mercure aflis, qui 
étoit de bronze , & un bélier à 
ui our Marquer que 
les troupeati#étoient particuliè- 
 rement fous là protection de ce 
Dieu, comme le témoigne Ho- 
inère , forfqu'en parlant de Phor- 


22 


difribué des fontaines dans M} 


“de Stymphale en Arcadie, park | 


‘Bellérophon, & une fource de} 
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bas , il dit que c’étoit un rit 
Troyen. 
Qui chéri de Mercure, 
Voyoir depuis long-tems profpéit 
fes troupeaux. 

Après cette flarue de Mercu:| 
re, on en trouvoit une de Nept| 
ne, une autre de Leucothée, &} 
une troifième de Palémon por | 
fur un dauphin. 
Îl y avoit des bains publish 
plufieurs endroits ; les uns avoitit | 
été conftroits par la ville , GE 
autres par l’empereur Adritn;} 
mais les plus renommés de tols, » 
étoient ceux que l'on nommoit les 
bains de Neptune ; ils avoientét| 
faics par Furyclès de Sparte, qu h 
y avoiremployé plufieurs fortésti h 
pierres , fur tout de celles queloif 
tiroit des carrières de Crocée, prés | 
de Sparte même. A l'entrée} 
ces bains éroit à main gauchelh 
Neptune, & auprès une Da} 
en habit de chafferefle, On avi} 


quartiers de la ville, car Je paf 
abomoit en fources ; mais, Ja plis | 
confidérable étoit celle qui venol 


moyen d'un aquéduc, qui étol Ë 
ün ouvrage de l’empereur Adrier } 
Quand on avoit confidéré la Dix: 
he dont on vient de parler» 01 
pouvoit voir dans le même el 
quelque chofe encore plus digne à 
de curiofité, c'éroit la ftatie de 
Qui fortoit de deflous un pied a F 
Pépafe. i 

Si en fortant de la plat ®| 
prenoit le chemin qui rep of E 


Sicyone, on trouvoit premier 


CO 
ment un temple d'Apollon, avec 
une fatue du dieu qui étoit de 
bronze, & un peu plus loin, la 
fontaine de Glaucé ainfi appellée, 
| parce que Glaucé, fe jerta dedans, 
élpérant que l’eau de cette fon- 
taine pourroit lui fervir de pré- 
fervatif contre les énchantemens 
de Médée, Plus haut étoit un lieu 
deftiné à la mufique , & auprès le 
tombeau des fils de Médée. Ce 
tombeau n’étoit pas non plus éloi- 
gué du temple de Minerve , lequel 
touchoit prefque au théâtre. On 
voyoit près de-là un Hercule qui 
étoit repréfenté tout nu; c'étoit 
ne flatue de bois faite par Dé- 
tale. Les. ouyrages de Dédale 
navoient rien de gracieux à -la 
ue, mais en récompenfe ils 
&oient beaucoup de force, & 
txprimoient bien la majefté dés 
dieux. Au-deffus du théatre étoit 
un temple de Jupiter Coryphée, 
ainfi les Grecs le nommoient- ils, 
Pendant que les Romains auroient 
dt, de Jupiter Capitolin. À une 
allez grande diflance de ce tem- 
Pl, on trouvoit un ancien gym- 
tale ou lieu d'exercice, & auprès 
une fontaine qu'ils nommoient 
(Ma; cette fontaine étoit fermée 
Une colomnade, au tour de 
® COmmodité de ceux qui y ve- 
joent prendre le frais pendant 
lété. Le lien d'exercice ahoutif 
Toit à deux temples , dont l'un étoit 
dédié à J upiter, l’autre à Efcula- 
PE; dans le premier on voyoit un 


“'piter en bronze ; dans le fecond, . 


Ur Efcülape & une Hygeia qui 
Soient l’un & l’autre de marbre 


aquelle il y avoit des fieges pour 
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VI. Le nom d'Éphyre , que 
nous avons dit avoir été le pre- 
iier que porta Corinthe, fe trou- 
ve fréquemment employé par les 
Poëtes. Virgile appelle Epkyreia 
æra , l'airain de Corinthe. Ovide 
employe aufli le même nom. On 
remarque même que les Poëtes 
s’en fervenc préférablement à ce 
lui de Corinthe. 

Horace donne à cette ville JE 
pithete de Bimaris , faifant allu- 
fon aux deux ports, qu’elle avoit 
far les deux golfes entre Jefquels 
elle étoit placée. Mais , il ne faut 
pas S’imaginer que’cette épithe- 


te fignifie que Corinthe étoit far 


le bord des deux mers; car, com- 
me nous l'avons obfervé d’après 
Pline, elle n’étoit voifine ni de 
lune ni de l’autre, 

VIT. Sous les empereurs Ro. 
mains ; Corinthe étoit la métro= 
pole de l’Achaie, qui comprenoit 
alors une très-prande partie de la 
Grece. Cet arrangement fubfif- 
toit déjà , lorfque faint Paul y alla 


_prêcher l'Évangile, Saint Érafle 
le tréforier , fait Crifpe, faine 


Caius, étoient de cette ville, de 
même que Softhèñe, Phébé & 
tant d’autres Saints & Saintes dy 


tems de cet Apôtre. 


Saint Paul vint à Corinthe l'an 
de J.C. 52. Il logea chez un Juif 


nommé Aquila Ce Juif & fa 


femme Prifcille travailloient com- 
me faint Paul à faire des tentes. 
L’Apôtre, par ce travail manuel, 


nétoit à charge à perfonne, H 


prêchoit tous les famedis dans la 


ÿnagogue des Juifs, & y fit quel- 
ques converfions. C’eft de Co- 
rinthe qu’il écrivit fes deux Épiîtres 
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aux Theffaloniciens, l'an de I C. 


52. Quelque tems après, voyant 
que les Juifs de Corinthe , au lieu 
de profiter de fes inftruétions, 


__ s’oppofoient à lui avec des paro- 


les de blafphème , il fecoua con- 
tre eux fes vêtemens, &c leur dit: 
que votre fang retombe fur votre 
tête ; pour mot, Je fuis innocent, 
& je m'en vais déformais vers les 
Gentils. A alla donc fe loger chez 
Jufte, furnommé Tite, qui étoit 
Gentil, mais craignant Dieu ; & 
alors plufieurs Gentils embrafle- 
rent la Foi. Saint Paul eut beau- 
coup à foufirir a Corinthe ; mais, 
Jefus-Chrift lui apparut une nuit, 
& lui dit: {Ne craïgnez point, 


parce que j'ai un grand peuple 


dans cette ville. Encouragé par 
ces paroles, il demeura dix-huit 
mois à Corinthe, ou aux envi- 
Tons. 

Il en partit la cinquante qua- 
trième année de Jefus-Chrift, pour 
aller à Jérufalem; & environ deux 
ans après , c'eft-à-dire, l'an 56 
de J. C,, il écrivit aux Corinthiens 
fa première Épire de la ville d’'É- 
phèfe, où il étoit alors. L’Apôtre 
y reprend certaines perfonnes , 
qui troubloient la paix , & qui 
prétendoient que dans l'Églife il 
y avoit différentes fectes ou diffé- 
rens partis, de même que parmi 
les Philofophes. Les uns difoient 
donc qu'ils étoient à Paul , d’au- 
tres qu'ils étoient à Pierre, ou à 
Céphas , & d’autres qu'ils étoient 
à Apollon. Il fe plaint auf qu'il 
‘y avoit quelques défordres dans 
leurs affemblées , qu'ils avoient 
dés procès entr'eux , & qu'un 
Chrétien avoit même commis un 
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incefte avec fa belle-mere, fem: 
me de fon pere. La lettre fut pots 


‘ tée à Corinthe par Stéphana, 


Fortunat & Achaique. Cette Épi 
tre eut tout le fuccès que fait } 
Paul pouvoit efpérer, puifqu'elk 
y caufa une trifteffle falutaire ; elk 
y produifit une vigilance cons h 
les vices qu'il avoit reprochésau 
Corinthiens, & une crainte fab: à 
taire de la colère de Dieu. Ilsrés à 
parerent le fcandale , & témois h 
gnerent beaucoup de zèle conté E 
le crime de l'inceftueux, 
Saint Paul ayant appris les bon 
effets que fa première lettre avol | 
produits parmi les Corinthiens, 
leur en écrivit une feconde, lai 
de J. C. s7. 11 Pécrivit de Macé: b 
doine , & apparemment de la vilé k 
de Philippes. Il leur témoigne hi } 
fatisfaion de la conduite quis ; 
ont tenue à l'égard de l’inceftueux, h 
Il fe juftifie de ce que les fut} 
Apôtres avoient avancé con} 
lui, & il releve le miniftère évañ® h 
gélique au- deffus de celui de Moi: E 
fe. Il s’y glorifie de fes trava 
& des perfécutions qu'il a foufie 
tes. Enfin, il exhorte les Con: 
thiens à tenir prêtes les aumonts à 
qu'ils vouloient envoyer aux ! 
dèles de Judée. Cette fecoi 
Épitre fut envoyée par Tite, 
par un autre frere que les Églis 
lui avoient aflocié, pour recuell: b 
lir les aumôûnes des fidèles. G} 
frere eft, felon-les uns, faint Luc 
& felon d'autres, faint Barnd* | 
Il y a affez d'apparence que fat | 
Paul vint lui-même à Corinthelit | 
la Gn de cette année, cinquañ | 
feptième. | 
- Corinthe fut 


une ville épifee: | 
/ \ 


CÔ 


pale de bonne heure. Prime en 


| étoit évêque fous l'empire d'A- 


Lots di dr sh pèeap Abd rt SE EE ie ur LS nr. à de: 


drien ,& Denys fous Marc-Aure- 


ke. Elle fat enfuite une métropole 
éccléfiaftique fous les empereurs 


de Conftantinople & fous les Vé- 
nitiens. Roger, roi de Naples, 
s'empara de Corinthe fous l’em- 


| pie d'Emmanuel; mais, avant 


| quileût le tems d'y établir fa do- 
| mation, il vit que les Vénitiens, 
| Atcourant au fecours des Grecs , 


fondirent fur lui, & après l'avoir : 


défait , le forcerent d'interrompre 


… fésconquêtes, Corinthe fut enfuice 
| le partage d'un fouverain qui pre- 
| fotletitre de Defpote, mot Grec 
_ Gufignifie maître. Maïs, lorfque 
- &s défpotes ne purent plus la 
| faïder pour eux, ils la céderent 
aux Vénitiens. Mahomet IT la 


fürprit & l'annexa à l'empire Otro- 


_ Man. Les Turcs qui la poffedent 


. Mantenant , lanomment Geramé: 


es Grecs Pappellent Coranto. 


_ Ce n'eft plus préfentement 
(une éfpèce de village entouré 
0 divers hameaux , qui tous 


nmble , avec des-jardins & des 


‘res labourées , rempliflent le 


térrein de cette fameufe ville. 
VIT, Pour achever de donner 

lie idée de ce qu'a été Corinthe, 

lie nous refte plus qu'à donner 


k fuccefion chronologique de fes 


OS, que nous emprunterons 
d'Enfebe, Elle remonre très-avant 
dans lestems fabuleux ; ainfi, l'on 
Peût juger quel fond on doit fai- 
I lur les époqués des premiers 
Rois. Ce n'eft proprement qu’au 
ms de Cypfele & de Périandre 


{on fils , que l'hiftoire commence: 


‘f débroniller, Cypfele s'empara 


EE O IST 
dé la tyrannie la troifième année 
de la 30€ Olympiade, 658 ans 
avant J. C. ; ain, en confervant 
aux Prytanes & aux Rois qui les 
précéderent , la durée du règne 
qu'Eufebe leur a aflignée, Sify- 
phe , le premier roi de Corinthe, 
a commencé à règner l'an du 
monde 2597, & eut pour fuccef- 
feur Ornytion, Thoas, Démo- 
phon, Propidas , Doridas & Hyan= 
thidas, avant les Héraclides. 


Succeflion Chronologique des Rois 
de Corinthe. 


-Rors HÉRACLIDES..- 


Ans du Ans avant Ans de 
monde. Jefus-Chrifl. règne. 
290$ 1130 Alétès, répna 35. 
20940 1095 Îxion, rie 
2977 1058 Agelas, 297 
3014 1021 Prymnis, 35. 


Ro1is BACCHIADES, 


3049 . 986 Bacchis,. 35 
3084 951 Agelatte, 30. 
3114 921 Eudème, 254 
3141 896 Ariftodème, 35: 
3174 861 Agemon, 16: 
3190 845 Alexandre, 25. 
32173. 820 Thélefpes, 12, 
3227 808 Automènes, 7. 
Les Magiftrats , appellés 
Prytanes , gouvernerent 
: enfuite jufqu'à ce que 
Cypfele s’empara de 
l'autorité. È ; 
17 653 Cypiele,. a 
Fe 68 Périandre, 


: CORINTHE, Coriathus , 
Kopwtoc. Apollodore parle de 
trois autres villes du nom de Co- 


rinche. Il er met une dans la The£ 


M 
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falie, une antre dans l'Épire, & 
une troifième dans l’Élide. - 
CORINTEE | l'ifhme de ], 
Corinthiacus iflhmus, Kopwlioxos 
irôuoc. (a) C'étoit une langue de 
terre, qui Joignoit le Péloponnèfe 
au refte de la Grece. Paufanias en 
parle en ces termes: » L’ifthme 
» de Corinthe, baigné de la mer 
» d’un & d'autre côté, eft ter- 
» miné à droite & à gauche par 
» deux promontoires, dont l’un 
P] 
2 
»1] 
0 
; 
2 
» 
3) 
3 
3 
2) 
: 
3 
3 
3 
5 
2 
» 
3 
.» 
+ » 
3 
3 


chée ; ainfi, cette langue de 
terre tient au continent ; car, 
celui qui avoit entrepris de fai- 
re une ifle du Péloponnèfe , fe 
contenta de percer l’ifthme.en 
un endroit, & l’on en voit en- 
core des marques ; mais , il 
n'eflaya feulement pas de le 
percer du côté qu'il eft le plus 


D 1 0 


2 


ww 


eft demeurée télle qu’elle étoit. 
C'eft ain, dit-on, qu'Ale- 
xandre le Grand entreprit de 
percer.le mont Mimas, & ce 
fut la feule chofe à quoi il ne 
put réufhr. Les Gnidiens ayant 
fait la même tentative pour leur 
ifthbme, la Pythie leur défendit 
de continuer, tant il eft impof- 
fible aux hommes de réufir à 
quoi.que ce foit contre la vo- 
lonté des dieux..« 


: CORINTHE [ le Golfe de] 


C1 


w 


D 


Corinthiacus Sinus , Kopyhiaxoc 


zômte. (b) Par le golfe de Corin- 
the, on doit entendre cette partie 
de la mer Tonienne, qui, depuis 
le-promontoire d'Araxum, fitué à 


(2) Strab. p. 336. Pauf, p. 86. 


s'appelle Cenchrée , l’autre Lé. 


pierreux , & toute cette partie. 


. to 
loppoñite de l’ifle de Céphalénie, 
s’avançoit dans les terres jufqu'ai 
port on promontoire de Léchéé, } 
où elle fe terminoit. Strabon don: à 
ne au golfe de Corinthe, deux 
mille deux cens quarante flads | 
de circuit, à commencer à l'em- | 
bouchure de l'Événus ju{qu'au À 
promontoiïre d'Araxum. P 

CORINTHIAQUE [lauer. b 

te |, Bellum Corinthiacum, (0) k 
Hoaeuos Koplliaxrs. Cette guerre | 
eft affez célebre dans l'hiftoirean à 
cienne. Voici quelle en furloc: 
cafion. 2 
Les Épidamniens ; qui Hubi- | 
toient le long de la mer Adkiatr | 
que, & qui étoient une colon 
de Corcyre & de Corinthe, pi } 
rent querelle entreux. Ceux à 
demeurerent les plus forts, ajail 
pouflé hors de la ville la plüpat h 
des autres; les bannis raflembl 
fe mirent fur mer, & ayantié à 
cueilli un grand nombre dilj: | 
riens dans leur route , ils retour | 
nerent tous enfemble vers Ep À 
damne. Cette flotte accrue ai | 
d'un grand nombre d'homüf 
barbates, étant devenue forte, 1 
rendit bientôt maîtrefle du paisol » 
elle aborda ; & ils affñégeoient dés : 
jà la ville en forme , lorfque ls | 
Épidamniens , qui ne fe fentoitit } 
pas habiles en fait de guerre, 6 | 
voyerent des-ambaffadeurs à c@li 
de Corcyre, pour les prier de do } 
ner du fecours-à une ville qui lei E 
étoit alliée. Les Corcyréens 1€ BE 
prêterent pas à cette demande; | 
forte que ceux d'Épidamne,fe tolf | 


çe) Diod. Sicul, pag. 203, 304: Roll 
Hat, Anc, T, IL. p. 317. @ faiv 
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nerent du côté de Corinthe.Ïls pro 


mirent de la reconnoitre pour leur 
capitale, fi elle les aidoit en cette 
drconftance , & lui demanderent 
mème des citoyens pour les incor- 
porer dans les leurs. Les Corin- 
thens fe laifferent toucher à la fi- 
fuation & aux offres d'Épidamne; 


- d'autant plus qu'ils étoient déjà 


mécontens des. Corcyréens, qui 
feuls de toutes leurs colonies, 


_nenvoyoient point au temple de 
Corinthe les offrandes que lon 


devoit aux villes dont on étoit ori- 
ginarre. Ain , réfolus d'accorder 
le fecours qu’on leur demandoit, 
ils choïfirent d’abord les citoyens 
qu'ils donneroient à Épidamne, 
& les firenc accompagner enfuite 
par des foldats capables de défen- 
dre cette ville, Les Corcyréens 


“irrités d’une protection fi mar- 


quée , firent partir cinquante vaif- 
faux fous la conduite d’un Géné- 
ral, Celui-ci étant arrivé , fit d’a- 
bord porter aux habitans d'Épi- 
damne l’ordre de recevoir leurs 


_ Concitoyens exilés , & envoya en 


même tems une députation au 
commandant de la garnifon Co- 
finthienne , par: laquelle il lui 
propofoit de décider l'affaire de 
ces exilés par un jugement régu- 
ler, & non par la voie des ar- 
mes. La parnifon Corinthienne 
fejetta cette propofñition., Là-deflus 
les Corcyréens & les Corinthiens 
fe déclarerent la guerre. Ils affem- 
blerent de part & d'autre de plus 
grandes forces maritimes, @& re- 
chercherent de nouveaux alliés. 
Voilà l’origine de la guerre Co- 
finthiaque,qui commença vers l'an 
439 avant l'Ére Chrétienne, 


E O 
- Les Corinthiens, ayaï 
une flotte compofée de 
dix vaifleaux bien équipés, 
rent attaquer les ennemis. Les 
Corcyréens, qui avoient de leur 
côté quatre-vingts galeres , rem- 
porterent la viétoire ; & après 
avoir pris Épidamne, ils tuerent 
tous les habitans qui tomberent 
entre leurs mains, excepté pour- 
tant les Corinthiens qu'ils fe con- 
tenterent d’emprifonner. Cepen- 
dant. , les Corcyréens devenus 
maitres de toute cette mer, fe 
répandirent dans les terres des 
alliés de Corinthe, & les rava- 
gerent. 

Alors, les Corinthiens fonge- 
rent à former une flotte fupérieu= 
re à la précédente. C’eft pour- 
quoi , faifant une grande provi- 
fon de bais propres à lamer, & 
aturant de toutes les villes mari- 
times, à force d'argent ,-des conf- 
truéteurs de vaiffeaux, ils fe pros 
curerent , outre un grand #ombre 
de bâtimens , tous les agrêts, & 
toutes les efpèces d'armes dont 
ils avoient befoin pour une guerre 
de conféquence. Non contens des 
vaifleaux de ligne , ils firent faire 
des -vaifleaux de charge , on en 
emprunterent de leurs alliés. Les 
Corcyréens ne fe négligerent pas 
de leur côté; & l'émulation réci- 
proque de leurs préparanifs fem- 
bloit annoncer des évènemens 
extraordinaires. 

Mais , les Corcyréens, appre- 
nant combien on aflembloit de 
forces contr'eux , envoyerent des 
ambafladeurs aux Athéniens pour 
leur demander du fecours. Les 
Corinthiens leur ayant fait la mê- 
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* me demande ; le peuple s’affem- 


bla , &aPrès avoir écouté les am- 
bafladeurs des uns & des autres : 
les fuffrages furent pour Corcyre. 
Aufh-tôt les Athéniens firent par- 
tir dix galeres toutes équipées , 
& en promirent un plus grand 


nombre, fi on en avoit befoin. 
Les Corinthiens , qui venoient … 


d’être refufés, armerent eux mê- 


mes quatre-vingt-dix galères, & 
. en émpruñterent foixante de leurs 


alliés, S’étant fait ainfi une flotte 
de cent cinquante voiles, à la- 
quelle ils donnerent les comman- 
dans les plus eflimés parmi leurs 
troupes ; ils l’envoyerent diredte- 
ment à Corcyre, dans le deffein 
de décider inceflamment l'affaire. 
Dès que les Corcyréens les fçu- 
rent proches, ils allerent au-de- 
vant d'eux avec fix vingts vaif- 
feaux , fans compter ceux des 
Athéniens, Au commencement 


d'une attaque qui fut très-vive, 


les Corinthiens eurent |’ avantage; 
mais, à l’arrivée de vingt vaifleaux 
nouveaux que les Athéniens ajoû- 


toïent au fecours qu'ils avoient 


donné , les Corcyréens prirent le 
deffus, & remporterent {a vioi- 
re. Le lendemain toute fa flotte 
des Corcyréens fe difpofant à une 
feconde charge, celle des Corin- 
thiens ne l’attendit pas , & fe re- 
tira. a 

- De cette guerre en naquit une 
autre qui donna lieu à une ruptu- 
re oùverte entre les Athéniens & 


les Corinthiens, & enfuite à la. 
guerre du Péloponnèfe , un des. 


= (2) Paul. p, 85. 
(6) Pauf. p, 85, 02. 


Ce) Lit, Liv. E, IL c, 33 » 39 Pur. | 
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évènemens les plus confdérable | 


de l’hifloire des Grecs. 7 

CORINTEIEN [ l'ordre | 
Voyez Archite@ture.: à 

CORINTHIENS, Corinthi, 
K'pivlror , peuple célebre dans 
l'hiftoire de la Grece. Voyez Co. 
rinthe. 
.CORINTHUS , Corinthis, 
(a) Képwos ; fils de Jupiter, Ilen 
elt parlé au commencement de 
l’article dé la ville de Corinthe, 

CORINTHUS , Cornthus, 
Kopwcc, (b) fils de Marathon 
Il en eft auf parlé‘ à l’endroitin- 
diqué dans Particle précédent 


. Voyez cet endroit. 


CORIOLAINS , Coriolai, 
étoient les habitans de Corioles, 
Voyez Corioles. 

CORIOLAN , Coriolams, 
furnom de C. Marcius, oÿ4 
Marcius. =. : 

CORIOEES , Coriok, (:) 
ville d'Italie,dans le pais des Vol: 
ques. C'étoit la plus confidérable 
& comme la capitale de ce peus 

18 
Ë Cette ville fut attaquée park 
conful Poftumius Cominius, l'an 
dè Rome 262. Il y avoit dans 
Farmée, le jeune C, Marcius, 
également recommandable par fa 
prudence & par fa valeur, Dans 
le tems que-les légions Romaïnes 
prefloient Corioles, & qu'ells 
tournoïent toute leur attention 
contrée les habitans, qu’elles te- 
noient enfermés dans leur ville, 


fans craindre aucun péril an de 


hors ; les troupes des Voliques 


T. 1, p.216. Plin, ee p. 157: FlorE 
I. c. 11. Roll, Hif, Rom, T. L, p. 46 
dr fiv, . ® 


_ fortant tout d’an coup d'Antium, 
_ vinrent fondre fur les Romains ; 
_ tandis que d’un autre côté les af- 
fiégés firenc fur eux une vigou- 
reufe fortie. Mais, C. Marcius ; 
_ qui-étoit alors en fa@ion, à latéte 
d'une troupe choifie, les recut 
avec tant de courage , que non 
féulèment il les repoufla jufques 


dns leurs murailles, mais étant 


éntré avec eux par la même por-*+ 


te, il fit un grand carnage dans 
cette première partie de la ville: 
Puis s'étant faift d’un tifon qu'il 
trouva fous fa main , il mit le feu 
aux édifices, les plus voifins des 
murailles. Les cris que pouferent 
ls habitans , fur tout les femmes 

les enfans , à la vue de cetin- 
œndie, augmenterent le courage 
des Romains , & jetterentle trou- 
ble & la confufion dans les légions 
des Volfques , lorfqu’elles virent 
qu'elles étoient inutilement ve- 
nues au fecours d’une ville que les 
Romains avoient prife à leurs 
Yeux. Ainfi , les Volfques fe reti- 
férent en défordre, & Corioles 
demeura au pouvoir des Romains. 

/n nignore pas que la prife de 
tte ville valut à C. Marcius le 
fürnom de Coriolan. 

L'on ne {çait pas précifément, 
rapport de M. de la Martiniè- 
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cette ville , comme d'un lieu dé- 
truit de fon tems, & dont il ne 
reftoit plus aucun veftice, | 

Le nom de Corioles s'écrit di- 
verfement. Étienne de Byzance 
dit Corrolle ; Denys d'Halicarnaf= 
fe, Coriola; Tire- Live & Eu- 
trope, Coriolr. | - 

CORIONDES , Coriondi , (a) 
Koplordor, peuples de l'Hibéernie 
felon Piolémée. C'eft felon lé P. 
Briet, une partie du pais de Ca- 
terlog. : 

CORTS , Coris, (b).étoit chez 
les Étrufques , la même chofe que 
Hafta , efpèce de lance. 
.GORITE, Corus, (c) 
ville d'Italie dans la Tofcane. On 
dit qu’elle rapportoïr fon origine 
à Coritus, pere de Jafius, Cette 
ville étoit fituée dans la partie 


orientale de la Tofcane, près du 


1e ; En quel endroit étoit fituée la 


ville de Corioles. Cependant, M. 
aville , dans fa carte des envi- 
Tons de Rome, lui afligne une 
_Pofition far le fleuve Aftura, à 
ane affez grande diftance de la 
ource de ce flenve. Pline parle de 


(2) Ptolem, L. IL. €, 2. 


(6)-Antiq. expl. par D, Bern, de 
Ontf. Tom, IV, ee 


| 


lac Trafimène. Il en eff parlé en 
plufieurs endroits de l'Énéide. Les 
Interpretes de Virgile difent que 
c'eft préfentement Cortona. 
CORITUS, Coritus , roi de 
Tofcane, époufa Élettre, fille 
d'Atlas , roi de Mäuritanie , ëêc 
en eut Jafius. ee 
CORMA , Corma, (d) fleuve 
d'Afié , dont Tacite fait mention 
dans fes annales. Ortélius croit 
que ce fleuve étoit quelque part 
vers l'Aflyrie ou l'Arménie. C'eft 
vraifemblablement un des flenves 
qui tombent dans l’Euphrate. Ta- 
cite en parle à l'occafñon de Go- 
tarzès, roi des Parthes, quimitee 
fleuve entre lui & fes ennemis, 
au nombre defquels étoient Éfate, 
(ec) Virg. Ænéid. L, III, v, 170, La 
IX v, 10. Le X. v, #19: 
(d) Tacit, Annal, Le XIL ç, 14, 
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roi d'Adiabène, & Acbare, roi 
des Arabes, 

CORMASA, Cormafa, (a) 
Kopuasa, ville de l’Afie mineure 
dans la Pamphylie. C'étoit une 
des villes ajoûtées à la Phrygie, 
felon Ptolémée. D'autres exem- 

laires portent à la Pifidie. Tite- 
Live en fait aufli mention. On la 
trouve nommée Cyrmafa dans 
Polybe. 
CORMIER [Le] SACRÉ, 


Cornus Sacra, Kara iepar, (b) 


fe voyoit à Rome dans un lieu 
appellé les degrés de belle rive, 
Voici le conte qu'on en fait: 

. Romulus, voulant un jour 
éprouver fa force, lança du mont 
Aventin jufques - là, un Javelot 
dont le bois éroit de Cormier. Le 
fer s'enfonça fiavant dans la terre, 


que perfonne ne fçût l'arracher , 


quelques efforts qu'on püût faire ; 
& la terre-qui étoit fort bonne, 
couvrit bientôt tout le bois, qui 
en peu de tems Jetta des branches, 
& pouffa un tronc de Cormier 
forc grand & fort beau. Les def- 
cendans de Romulus qui & re- 
gardoient avec une efpèce de re- 
ligion, comme une de leurs anti- 
quités les plus facrées, le firent 
environner de murailles pour le 
conferver ; & quand quelqu'un 
s'appercevoit qu'il n'étoit ni bien 
verd ni bien touffu , & qu'il fé- 
choit faute de nourriture, il le di- 
foit avec grande émotion à ceux 
qu'il rencontroit; ceux-ci, com- 
me des gens qui courent au feu, 


- crioient par tout à l'eau, & dans 


ça) Ptolem, L. V. c. s, Fit. Liv. L, 
XXXVIIT c. is. 


ee (6) Plut, Te ï, P- 30e # 
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un moment on venoit de toutes 
parts avec des vaifleaux pleins 
d'eau pour l’arrofer &c le rafrai- 
chir ; mais, lorfque Céfar fit baur 
Les degrés de belle rive, on dit que 
Jes ouvriers, en creufant, offenfe- 
rent par mégarde fes racines, dé 
manière qu'il mournt. | 
CORNE, Corne, Kim, (c) 


ville de l’Afie mineure. Ptolémée 


la met dass la préfeéture Lavinia 


néfine. 

CORNE , Cornu, (d) inftru- 
ment militaire. Il éroit aflez fem- 
blable à la Corne du bœuf; fa 
courbure étoit feulement un peu 
plus confidérable, Celui qui jouoit 
de cet inftrument s’appelloit le 
Cornicen. 

CORNE D'ABONDANCE, 
Cornu Copie. C'étoit parmi les 
Poëtes , une corne d’où fortoient 
tontes chofes en abondance, pa 
un privilege que Jupiter donmai 
fa nourrice, qu’on a feimt avoif 
été la chevre Amalchée. Le vrat 
fens de cette fable eft qu'ilya ti 
terroir en Libye, fait en forme de 
Corne de bœuf, fort fertile en 
vins & fruits exquis, qui fut dons 
né par le roi Ammon à fa fill 
Amalthée , que les Poëtes of 
feint avoir été nourrice de Jupi 
ter. : 

Dans l’architeQure & la fculp- 
ture, la Corne d'abondance elt la 


figure d’une grande Corne, doi 


| 


{ortent des fleurs, des fruits , des 
richeffes. 

Le pere Joubert obferve qu 
lon donne fur les médailles, K 


(c; Ptolem. LE. V,c, 7: f 
(d) Antig, expl. par D, Bern, € 
Montf, Tom, IV, p. 97: 
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fymbole des Cornes d’abondance 
a toutes les divinités, aux génies 
& aux héros , pour marquer les 
richefles , la félicité, & l'abon- 
dance de tous lesbiens, procurée 
par la bonté des uns ou par les 
foins & la valeur des autres. On 
en met quelquefois deux , pour 


Marquer une-abondance extraor- 
dinaire. 


CORNE DE BŒUEF. (a) 
Elle étoit en ufage pour boïre,non 
feulement dans les feftins ; Mais 
encore dans les facrifices, comme 


en font foi quelques images de: 


Bacchus & de la troupe Bacchi- 
que. = 
CORNE, Cornu, Képac. (b) 
Ce terme a différentes acceptions 
dans l’Écriture. 


Les Hébreux , fous le nom de 


Corne, entendent quelquefois une 
hauteur , un angle ;, un coin. Il eft 
dit en ce fens : Vinea faéla ef? di- 
leéto meo in cornu filio olei ; c’eft- 
ä-dire, mon bien aimé a une vi- 
gne fituée fur une hauteur, ou fur 
le coin d’une montagne fertile &c 


grafle. 


Plufieurs entendent les Cornes 
de l'autel des holocauftes , des an- 
gles de cet autel ; mais, il eft cer. 
fan qu'il y avoit outre cela des 
v0rnes , ou des éminences , aux 


. Matré coins de l'autel , auxquel- 


és étoienc attachées quatre chai- 
nes, d'où pendoit la grille de l’au- 
LR 


(4) Antiq. expl. par D. Bern. de 


ontf, Tom. I. pag. 263. 


(d) Exod. c. 27, v. 2. c. 30. v- 2, c. 
34 V. 29. Deuter. c. 33: v. 17. Reg. L. 
NOR VIS 10: CC: 10, Ve te LILI. Ce 
M: 39. Pfalm, 43. v. 6, Pfaim. 74. v. 5 
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La corne marque auffi la glore, 
l'éclat, les rayons ; par exemple, 
on dit que le vifage de Moïfe étoit 
environné de Cornes; c'eft-à dire, 
qu'il étoit rayonnant & qu'il cn 
fortoit comme des Gornes delu- 
mière. Et dans d’autres endrons 
on dit: Dieu a élevé ma Corne, ii 
a éleve la Corne de fon oint ; c'eft- 
à-dire , il m'a comblé de gloire; 
il a relevé la gloire de fon Roi, 
ou de fon Prêtre. N’élevez point 
votre Corne , dit le Pfalmifte. Au- 
trement ne vous glorifiez point. 
Sa Corne fera élevée en gloire > 
c'eft-à-dire , il fera comblé d'hon- 
neurs , @&c. 

Comme les Anciens fe fervoient 
fouvent de Cornes pour mettre 
des liqueurs , Écriture donne 
fouvent le nom de Cornes aux 
vafes. où l’on mettoit l’huile , les 
parfums, foit qu'ils fuffent réelle- | 
ment de Corne, ou d'autre ma- 
tière. Zmple Cornu tuum olco, dit 
le Seigneur à Samuël ; rempliffez 
votre Corne d'huile , & allez don- 
ner l’onétion royale à David. Le 
Grand - Prêtre Sadoc prit une 
Corne d'huile du tabernacle, & 
en alla oindre Salomon, Job don- 
ne à l’une de fes filles le nom de 
Corne d'antimoine, Cornu fhbit , 
ou de Corne à mettre de l’anti- 
moine , dont fe fervertencore au- 
jourd'hui les femmes dans FO- 
rient. 


La principale défenfe, - &. la 


6. Pfalm, 131. v. 17: Job. 42 ve va. 
Ecclefiaftic. c. 47: v. 6: 8: HMaï cs: v. 
1. Jerem. c. 48. ve 25. Æhren: C2. v. 
3, Ezech.c20.v, 21. Dani, c.y.v:8. 
Habac. c. 3. v. 4. Macçcab, LE ç, ge Ve 
E ») 129 160 
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plus grande force des bêtes à Cor- 


nes, confiftent dans leurs Gornes,; 
auffi l’Écriture nous donne la 
Corne comme le fymbole de la 
force. Le Seigneur éleve la Corne 
de David, la Corne de fon peuple; 
il brife la Corne des méchans ; 1l 


-coupe la Corne de Moab ; il caffe 


dans [a fureur toute la Corne 


d'Ifraël ; il promet de faire pullu- 
ler la Corne d'Ifraël ; c'eft-a-dire, 
de le rétablir en honneur & de lui 
rendre fa première vigueur. Moï- 
fe compare Jofeph à un jeune 
taureau, & dit qu'il a des Cornes 


comme celles du rhinocéros, Les 


Auteurs facrés expriment fouvent 
la viétoire par ces mots: Vous les 
 jetterez en l'air avec les Cornes ; 
ceft-à-dire, vous les diffiperez 
comme un taureau difipe avec les 
Cornes tout ce qui fe préfente 
devant lui. 

Les royaumes, les grandes 
puiflances, font aufli fouvent dé- 
fignées fous le nom de Cornes. 
C'eft ainfñi que Daniel nous décrit 
la puiffance des Perfes ; celle des 
Grecs, celle de Syrie & d'Ésyp- 
te. Il nous dépeint Darius & Ale- 
xandre comme un bouc & un bé- 
ber qui fe heurtent violemment 
avec leurs Cornes ; & Antiochus 
Épiphane , comme une Corne qui 
prononce des blafphèmes ; & qui 
fait la guerre aux Saints. 

Dans les livres des Maccabées, 
l'aile droe & laïîle gauche d’ane 
armée font nommées [a Corne 


 viént de Pharan tout environné 
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de gloire & de majefté , ayant des 
Cornes dans fes mains; c'eft-à- 
dire, ayant les mains armées de 
dards enflammés,de flèches de feu. 

Dans les Auteurs prophanes, 


- on donne quelquefois aux flèches 


ou aux dards le nom de Cornes, 
parce qu’autrefois on les armoit dé 
Cornes. Plufeurs peuples garnif 
foient de Cornes le bout de leurs 
dards; & le centaure Dorylas étoit 
armé de deux Cornes de bœufau 
lieu de javelots. 2 
Saevique vicem preflantia 

teli 

Cornua dura boum multo made: 
faéta cruore. ; 


CORNEILLE , Corneus, 
Koprmuec , (a) centenier ou caph 
taine d’une compagnie Romaiñe 
de gens de pied, dont la cohorté 
appellée Italienne, étoit en quar’ 
tier à Céfarée en Paleftine , vers 
l'an de Jefus-Chrift 40. Quoiqu'il 
fût da nombre des gentils il avoit 
la connoiffance du vrai Dieu, 
peut - être par la communication, 
qu'il avoiteue avec les Juifs. L'É- 
criture Sainte nous apprend quil 
fervoit Dieu dès-lors avec beau 
coup de ferveur, qu'il faifoit de 
grandes aumônes au peuple, qu il 


_prioit & qu'il jeûnoir, & que touié 


fa maifon vivoit dans la crainte di 
Seigneur comme fui. Quoiqui 


n'obfervât pas la loi, les Juifs né 


läifloient pas de rendre un té mot” 
gnage avantageux à fa piété & à 
fa vertu. _ 

Dieu ayant égard, pat fa mile: 


“ricorde, aux aumônes & aux priés 


Ca) Aëu, Apoit. G\ 10, v, 1 feg. © x1, Ve x dr Jeqs 


1 


| 


CO 
resde Corneille, lui envoya un 
Ange, pour l’avertir d'envoyer 
chércher Saint Pierre dans la ville 
de Joppé , & pour apprendre de 
fà bouche ce qu'il devoit faire. 
Corneille fit partir aufli-tôt deux 
de fes domeftiques & un foldat , 
pour aller à Joppé chercher Saint 


Pierre. Ils partirent fur le champ ,, 


&arriverent le lendemain à Joppé, 
frle midi, S, Pierre qui logeoit 
chéz un corroyeur nommé Simon, 
près de la mer , étoit monté dans 

* une chambre haute, pour prier à 
l'écart, pendant qu’on lui préparoit 


à manger, Îl eut un raviflement 


d'elprit, dans, lequel il vit le ciel 
ouvert,avec une nappe qui defcen- 
doit du ciel , pleine de toutes for- 


feaux ; & dans le même tems, il 


| tes de bêtes , de repriles & d’oi- 
| 


fntendit une voix qui lui dic: Le- 
ve vous, Pierre, tuez 6 mangez. 
Comine ces animaux étoient im- 
purs felon la loi, Saint Pierre ré- 
| pondit qu'il n’en pouvoit manger, 
| &qu'il n’avoit jamais rien mangé 
| d'impur. La voix qu'il avoit ouie 
( lui répartit : N'appellez pas impur 
_ ‘(que Dieu a purifié. Cela étane 


\ 
| 


 ätié partrois fois, la nappe fut 
| Iétirée dans le ciel, Peu après, les 
| Mommes envoyés par Corneille 
| Vinrent frapper à la porte du cor- 
_ Joyeur, & demanderent Pierre. 
: Le Saint-Efprit fit connoître à cer 
| Apôtre, que les trois perfonnes 

qu le demandoient, étoint en- 
Yoyées-par fon ordre, 

aint Pierre érant donc defcen- 
du, fe préfenta aux trois hommes, 

leur demanda le fajet qui les 
Smenoit, Îls lui répondirent : 
” Corneille centenier ,. homme 
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» jufte & craignant Dieu, felon 
» le témoignage que luirend tou- 
» te la nation Juive, a recu ordre 
» par un Saint Ange de vousfaire 


‘» venir chez lui, & d'écouter vos 


» inftru@ions. « Saint Pierre les 
fit entrer & les logea ; & le len- 
demain il partit avec eux accom- 
pagné de quelques-uns des freres de 
la ville de Joppé. Le jour d'après 
ils arriverent à Céfarée, où Cor- 
neille les attendoitavec fes parens, 
& fes plus intimes amis, qu’il avoit 
aflemblés chez lui. Comme Saint 
Pierre entroit, Corneille alla au= 
devant de lui, & fe jettant à fes 
pieds, il l’adora. Mais Saint Pierre 
le releva , en lui difant : Levez- 
vous, je ne fuis qu'un homme non 
plus que vous. Et s’entretenant 
avec lui, il entra dans la maifon, 
où il trouva grand nombre de 
perfonnes afflemblées. Alors,il leur 
dit: » Vous fçavez combien un 
» Juif a d’horreurd’avoir quelque 
» liaifon avec un étranger, ou 
» d'aller chez lui; mais, Dieu m'a 
» fait voir que je ne devois tenir 
» aucun homme pour impur & 
» fouillé. C'eft pourquoi, dès que 
» vous m'avez mandé, je n’ai fait 
» aucune difhculté de venir. Je 
» vous prie donc de me dire pour- 
» quoi vous m'avez ENvOyÉ que- 
»_rir. Alors, Corneille lui dit: 
» Îl ÿ a maintenant quatre jours , 
» qu'érant à jeun jufqu'à l'heure 
» qu'il eft, & faifant dans ma 
» maïfon la priere de none, je 
». vis un homme vêtu d’une robe 
» blanche qui fe préfenta devant 
» moi, & me dit: Corneille, votre 
» priere a été exaucée, & Dieu 
# s’eft fouvenu de vos aumônes, 


; 
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» C'eft pourquoi, envoyez à Jop- 
# pé, & faites venir de-la Simon 
» furnommé: Pierre ; il eft logé 
» chez Simon, corroyeur, près de 
» la mer; quandil fera venu, ïl 
» vous parlera. À l’heure même 
» j'ai envoyé vers vous & vous 
» m'avez fait la grace de venir. 
» Nous voilà tous maintenant 
» devant vous, pour entendre 
» tout ce que le Seigneur vous a 
# ordonné de nous dire. « 
Alors, Saint Pierre leur dit en 
peu de mots, que J. C. avoit été 
envoyé de Dieu pour le falut de 
+ous les hommes , pour être le ju- 


ge des vivans & des morts, & 


pour accorder la rémiflion des pé- 
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Ea nouvelle de ce baptéme 
donné à des hommes incirconcis, 
ayantété portée à Jérufalem, y 
caufa un grand fcandale parmi les 
fideles ; car jufqu’alors la portede 
la foi n'avoir point encore été ou- 
verte aux Gentils. Mais, Saint 
Pierre étant de retour à Jérufalem, 
& leur ayant raconté ce qui s’étoit 
pailé , ils s’appaiferent, & plori- 
fierent Dieu , qui avoit aufli fai 
part aux Genrils du don dela pé- 
nitence, pour leur donner la vie 
éternelle. 

Voilà ce qui eft rapporté de 
Corneille par Saint Luc, dans les 
A@es des Apôtres. On ne çait 


rien davantage de la vie de Cor: 


-Chés à quiconque croiroit en lui; 
que les Juifs l’avoientirjuftement 
crucifié; mais que Dieu l'avoit 
reflufciré , & que fes Dilciples 
avoient bu & mangé avec lui de- 
puis fa réfurreétion. 

C 


neille. Quelques-uns difent qu'il 
a été depuis Évêque de Célaréé; 
d’autres, qu'il a été Évêque en 
Phrygie , ou dans l’Afie mineuié, 
Les Cie en font un martyr. Of 
dernières circonftances n'ont al 


Comme Saint Pierre parloiït 
encore, le Saint-Efprit defcendit 


far tous ceux qui écoutoient la 


parole ; & tous les fideles circon- 
cis qui étoient venus avec Saint 


Pierre , furent frappés d'étonne- 


ment de voir que la grace da Saint 


“Efprit fe répandoient auf fur les 


Gentils. Car ils les entendoient 
parler diverfes langues & plori- 
fier Dieu. Alors, Samt Pierre dit: 


: Peut-on refufer l’ean, du baptême 


à ceux qui ont reçu le Saint Efprit 
auffi bien que nous? Et il com- 
inanda qu’on les bapufät au nom 
du Seigneur J. C, Après celails 


le prierent de demeurer quelques 
- Jours avec eux. 


cun fondement. Du tems de Saint 
Jérôme, il y avoit une églile à 
Céfarée , que l’on prétendoitavol 
été la maifon de Corneille, & 


_ Sainte Paule la vifita par dévotioi, 


l'an 385. left mis au rang dà 
Saints , le 2 Février chez les La 
tins, &le 13 Septembre che li. 
Grecs. Ps 
CORNEILLE , Cornix, (4) 
oifeau de la couleur d’un corbeal, 
mais de taille un peu moindié, 
croaçant de même, & vivant ® 
charogne comme lui, On prérenl 
qu’elle annonce la pluie par {ot 
croacement. . 
Le chant de la Corneille étolh 
felon les Romains, d'un mauyäi 


(a) Antiq, expl, par D, Bern. de Montf, Tom: I, p. 216, 
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préfage à celui qui commençoit 
quelque entreprife. 


Saæpe finiffra cavé predixit ab ilice 


Cornix. 


Il étoit cependant quelquefois d’un 
heureux préfage : 


Tarpeio quondam que fedit culmi- 
ne Corrix, 


Ef} benè | non potuit dicere , 

dixit, erit. 

La Corneille étoit fous la pro- 
teCion de la Concorde, comme le 
dt Ælien. Cet Auteur rapporte 
que les Anciens ayoient coûtume 
dinvoquer la Corneille, lorfqu’ils 
Venoïent à fe marier. Politien con- 
fime cette vérité, & aflure qu’il 
avoit vu une médaille d’or de la 
June Fauftine, £lle de Marc- Au- 


rèle, & femme de L. Vérus, fur 


le revers de laquelle étoit repré- 


fentée une Corneille , fmbole de 
ge d’un Mérite rare. A près la mort 


k concorde. 


La raifon pourquoi la Corneille 


étoit invoquée dans les mariages, 
‘ qu'elle en étoit même regardée 
Comme d’un bon augure , C’eft 
qUOn croyoit que les Corneilles 
téflent pour ainf parler en veuva- 
5» après que l’un ou l’autre du 
Couple eft mort, 
 CORNÉLIA, Cornelia, (2) 
rom d’une tribu Romaine , ainf 
appellée de la farnille de quelqu'un 
é ce nom. 

CORNÉLIA , Cornelia , (ë) 


Rom commun à plufieurs loix Ro- 


(a) Tit, Liv. L. XXXVIIL c. 36. 
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maïnes, ainfi appellées du nom de 
ceux qui les avoient établies. Ci, 
céron parle d’une loi Cornélia, 
concernant les concuflions, d'une 
autre concernant les reflamens , 
d’ane autre concernant les empri= 
fonnemens, & de quantité d’au- 
tres fur différens fujets. 

CORNÉLIE, Cornelia, (c) 
Kopwyæ, dame Romaine de fa- 
mille patricienne, vivoit vers l’an 
de Rome 423. Certe même année, 
elle’fut accufée & convaincue d’a- 
voir fait périr plufieurs citoyens 
par des breuvages mortels. Elle 
avoit plufñeurs complices, & en- 
tr'autres Sergia. Voyez Sergia, à 
l'article de laquelle vous trouve- 
rez l’hifloire de ces empoifon= 


neufes. | 

CORNÉLIE, Cornelia, (d) 
Koprrnie , fille du grand Scipion, 
vainqueur d'Annibal, époufa Ti. 
Sempronius Gracchus , perfonna- 


de fon mari, qui lui laiffa douze 
enfans, elle s’appliqua à la‘ con- 
duite de fa maifon avec une fagefle 
& une prudence, qui la firent 
beaucoup eftimer. Plutarque dit 
que Ptolémée, roi d'Égypte fce ne 
pouvoit être que Ptolémée Phyf- 
con |, voulut lui faire part de fon 
diadême , & envoya la demander 
en mariage ; mais qu'elle le re= 
fufa. C’auroit été un époux bien 
indigne aflurément d’une femme 
fi accomplie. Le faita peu de vrai- 
femblance. Dans fon veuvage elle 


(d) Plut. Tom. I. pag. 824: feas 


() Cicer. Orat, pro Rab. Poit. c. 6. [ruvco. Satyr. 6. v. 166. & feg. Quintil. 
PO À, Ciuent. c. 42. in Verr. L. IN, }L. I. c. 1. Vell. Paterc. L.1l. c. 7. Ctéte 
© 79» à jui Rom, T, Ve p. 194 fuir, ; 
G) Tir, Liv. E, VU, co 18. : 


/. 
Î 
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perdit prefque tous fes enfans. Il 
ne lui refla qu'une feule fille, 
Sempronia, qu’elle maria au fe- 
cond Scipion l’Africain, & ‘deux 
fits, Libérius & Caius, qu’elle éle- 
va avec tant de foin, que, quoi- 
qu'ils fuffent généralement recon- 
nus pour être nés avec le plus 
heureux naturel & les meilleures 
difpofitions du monde, on jugeoit 
qu'ils devoient encore plus à l’é- 
ducation qu’à la nature. La répon- 
fe qu’elle fit à leur fujet à une da- 
me Campanienne, eff fort célebre. 
Cette Dame qui étoit très-riche, 
& encore plus faflueufe, après 
avoir étalé aux yeux de Cornélie, 
dans une vifite qu'elle lui rendit, 
fes diamans, fes perles, & fes 


bijoux les plus précieux, la pria 


avec inftance de lui montrer auffi 


les fiens. Cornélie fit tomber: 


adroitement la converfation fur 
une autre matière, pour attendre 
de retour de fes fils, qui étoient 
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la langue Grecque , Les belles let: 
tres , & toutes les fciences, Elle 
parloit elle-même fa langue très- 
purement ;- & le langage de fes 
enfans s’en reflentoit , & faifoit 
honneur à celle dont les foins ma: 
ternelsavoient ce femble moinseu 


pour objet de former leurs corps 


que leur ftyle. Ses lettres font ci- 
tées avec éloge par Cicéron, 

par Quintilien. C’eft une juflice 
qu'on rend aux dames, qu'elles 
excellent dans le ftyle épiftolaire, 
qui doit avoir un air fimple, in 


telligible, naturel , accompagé 


d'élégance & de délicareffe. 
Cornélie avoit beaucoup d'a 


tres grandes qualités, qui la rene. 


dotenc très- refpeétable. Juvéril 


lui attribue un.air de hauteur&. 
de fierté, qui , felon lui, dim 


nuoit, beaucoup de fon mérite, 


lorfqu'il dit que dans le cho 


d’une époufe on ‘devroit préférer 
“une fimple citoyenne de Vénouf 


S “* es 14° 
allés aux écoles publiques. Quand à Cornélie, mere des Gracques, 


ils en furent revenus, & qu'ils 
entrerent dans la chambre de leur 
mere, voila, dit-elle à la Dame 
Campanienne,en les lui montrant 
de la main, voila mes bijoux € 
nes ornemens. Parole bien mé- 
morable, & qui renferme de gran- 
des inftruétions pour les dames & 
-. pour les meres, 


Tibérius & Caïus fe diflingue- 


rent beaucoup parmi les jeunes 


Romains de leur tems, par le ta- 
lent de la parole, & l’on a remar- 
qué qu'ils en furent redevables au 
foin particulier que prit Cornélie 
leur mere, de tenir auprès d’eux 
les plus habiles maîtres qui fuflent 
alors à Rome , pour leur enfeigner 


& celle-ci, avec fes rares vertus, 
apportoit un front fourcilleux, & 


fi. elle prétendoit que les trioms, 


phes de fon pere duflent êté 
comptés dans fa dot. 


Après.la mort tragique de {es 


deux fils , Cornélie fupporta {on 
malheur avec beaucoup de conf 
tance & de magnanimité; & lof 
étrit qu'en parlant des chapelés 


- ditfeulement: J/s ont Les tombeau 
qu’ils méritent, Elle pafla le ref 
de fes jours dans une maifon& 
campagne, près du mont de M 
fène , fans rien changer à fa ma 
nière de vivre, Comme elle avol 

: beaucoup 


qu'on avoit bâties fur les lieux oi 
fes enfans avoient été tués, elk 


beaucoup d'amis, & qu’elle ai. 
moit à recevoir les étrangers , elle 


avoit toujours une bonne table ; 


k maifon étoit toujours pleine de 
Grecs & de gens de lettres: les 


Rois fe faifoient un honneur de 


écevoir d'elle des préfens & de 
li en envoyer, Tous ceux qui 


étoient reçus chez elle, prenoient. 


un fingulier plaifir à lui entendre 
raconter les particularités de la 
vie de fon pere Scipion PAfricain, 
& fa manière de vivre, Mais , On 
ladmiroit fur ronr, quand , fans 
donner aucune marque de douleur 
Û fans verfer une feule larme $ 
elle faifoit l’hiftoire de tout ce que 
fés enfans avoient fait & fouffert 
tomme fi elle eût parlé de quel- 


_ és anciens perfonnases qui lui 


auroïent été entièrement étrangers, 

Cela paroïfloit fi extraordinaire, 
que la plûpart croyoient ‘que la 
viillefle lui avoit affoibli lefprit, 
Où qué la grandeur de fes maux & 
de fes malheurs lui avoit ôté le 


Éntiment, Maïs, c'éroient eux-mé- 


M, dit Plutarque, qu’on DO 


Voit accufer d'êtres privés & de 
Éntiment & d'efprit, de ne pas 
feconnoître quels grands remedes 
Otniflent aux hommes contre la 
douleur & la triftefle, l’heurevfe 


_ fafflance & la bonne éducation ; 


d'ignorer que, fi 
Bt, la fortune triomphe fou 
Yent de la vertu dans ceux qui ont 
été le mieux élevés, & qui {ont 
les plüs attachés à tout ce qui eft 
tau & honnête, dans l’adverfiré, 
él ne leur Ôte pas la force de fup- 


(4) Plut, Tom. I. P: 707, 709. 
@) Plut, FT, T. pag, br dr feg, Crév. 
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dans la prof- 
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Porter conflämment leurs mal- 
heurs. C’eft, eneffer, ce que l’ex- 
périence fait voir aflez fouvent. 
Un homme vertueux, qui dans 
la profpérité n’a pu fe défendre 
contre la fortune , réfifte fouvent 
à tous fes coups les plus rudes 
dans ladverfité : & il n'eft pas 
mal aifé d’en trouver la raifon ; la 
profpérité amollit & relâche , au 
leu que l’adverfité reflerre & en- 
durcit, . 

1} ÿ a des Auteurs, qui aflurent 
que Cornélie eut part à tout ce 
que firent {es deux fils pour le 
rérabliffement des loix agraires , 
qu'elle leur reprochoit tous les 
Jours , que les Romains ne l'ap- 
Pelloïent que la belle-mere de Sci. 
pion, € non la mere des Gracques. 
Cette illufire dame avoit eo Ja 
gloire de fe voir ériger de fon vi= 
vant une ftatue de bronze fur la- 
quelle on mir certe Iafcription : 
CORNÉLIE, MERE DES 
GRACQUES. Que de grandeur 
dans cette fmplicité ! Quel éloge : 
pour Cornélie , & quel éloge pour 
les Gracques ! & tout cela en trois 


mots, 
CORNÉLIE, Corneliz » (a) 
Koprinie , fille de Cinna, fat ma 
riée à Jules-Céfar, qui eut de ce 
mariage Julie, femme de Pompée, 
Céfar, pour témoigner l'amour 
qu'il avoit pour cette femme , fit 
fon oraïfon funébre,& rappella de 
l'exil Ginna fon frere, vers l'an 
de Rome 708 , & avant Jefus- 
Chrift 46. 
" CORNÉLIE, Cornelia, (2) 


Hift. Rom. T. VI, p. 246; 247, 500: 
dr fniv, La N = 
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Koprunia , fille de Métellus Scipion, 
fut d'abord mariée à P. Craflus, 
qui périt dans la guerre contre les 
Parthes. Elle époufa enfuite Pom- 
pée; elle étoit encore alors à la 
fleur de l’âge ; & outre les graces 
de fon fexe , elle avoit l’efptit fort 
cultivé. Non fenlement elle {çavoit 
la mufique, mais elle étoit inf- 
truite dans les lettres, dans la 
géométrie, dans la philofophie ; 
&t à ces connoïffances elle joignoit 
quelque chofe de plus eftimable, 
un caractère fimple & uni, éloigné 
de l’arrogance & de la curiofé, 
vices que la fcience, dit Plutar- 
que, infpire quelquefois aux jeu- 
nes dames. Ce mariage ne laida 
pas d'attirer des cenfeurs à Pom- 
pée. Quelques-uns relevoient ia 
difproportion de l'âge, parce que 
réellement par cet endroit Corné- 
lie convenñoit mieux à fon fils qu’à 
Jui, 

Après la perte de la bataille 
de Pharfale , Pompée vint à 
Mitylène , où il avoit dépofé 
fa femme Cornélie , loin du bruit 
des armes &@& de Îa guerre. 
Cornélie. attendoit la nouvelle 
d’une pleine & entière vioire, 
Perfuadée , fur les rapports flat- 
teurs qui lui avoient été faits, que 
l'affaire étoit décidée par les com- 


bats de Dyrrachium, elle comp- 


toit quil ne s'agifloit plus pour 


Pompée que de pourfuivre Céfar 


qui fuyoit devant lui. Elle étoit 
dans ces penfées, lorfqu’elle vit 
entrer un meflager, qui, fans avoir 
le courage de la faluer, & lui an- 
nonçant de grands malheurs , plus 
par fes larmes que par fes difcours, 
l'exhorta à fe hâter, fi elle vouloit 
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voir Pompéeavecun feulvaifiean, 
qui même n'étoit pas à lui. À ces 
mots , faifie d’une douleur d'au- 
tant plus violente qu’elle étoitim- 
prévue, elle tomba en foiblefle, 
& demeura long-tems fans fenti- 
ment & fans voix. Enfin, revenue 


. à elle-même , & confidérant que 


ce nétoit pas-là le moment de 
s’abandonner aux plaintes & aux 
larmes, elle courut au bord de a 
mer en traverfant toute la vil, 
Pompée la reçut entre fes bras 
fans lui dire une feule parole, & 
la foutenant;il l'empêcha derom 
ber une feconde fois évanouie. 
Cornélie, dans fon défefpoir, 
s’en prenoit à elle-même du défafs 
tre de fon époux, & s’en attribuoit 
la caufe. » Je vous vois, lui dits 
» elle, dans yn état que je ne pui 
» regarder comme l'effet de votre 
» fortune , qui a toujours €t 
» floriflante, mais bien de celle 
» qui s'acharne à me perfécuter. 
» Vous êtes réduit à fuir avec 
» une feule barque, vous qui 
» avant que d'époufer Cornélie , 
» avez parcouru ces mers à 
» tête de cinq cens voiles. Pour: 
» quoi êtes-vous venu cherché 
» une infortunée ? Et que nemi 
» vez vous laiffée à mon mai 
» vais deftin, que je vous forte 
» de partageravec moi? Ah!que 
» j'aurois été heureufe, fi je fulk 
» morte avant que mon premi 
» époux , le jeune Craflus, @i 
» péri dans la guerre contre lé 
» Parthes! Etqne j'aurois été fase 
» fi après l'avoir perdu, j'eule 
» quitté , comme jen avois 
» deflein,une vie malheureule- 
» Mais il a fallu que je farvécull 
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* à mon infortune , pour porter 
» encore dans la maïfon de Pom- 
» pée, le malheur quime fuit. «. 
- Pompée tâcha dela confoler par 
la vue de l’inftabilité des chofes 
humaines, Cornélie s’embarqua 
enfuite avec fon mari, qu'elle ac- 
compapna juiqu'en Égypte, où 
elle eur la cruelle douleur de le 
voir aflaffiner inhumainement à fes 
yeux, vers l’an 48 avant J.C. Ses 
larmes firent depuis fon unique 
plaifir. 
CORNÉLIE, Cornelia , (a) 
Koprmie , fur mile à la têre du 
College-des veftales, en la place 
. de Scantia ; & on lui adjugea deux 
millions de fefterces. 
 CORNÉLIE., Cornelia, (b) 
Koprulæ , de la famille des Coffus, 
fit mife à la place de la Veftale 
Læla, morte du tems de Né- 
ton. 
CORNÉLIUS, Cornelius , 
Kop ynce. nom d’une famille Ro- 
maine. C'étoit une des plus illuf- 
tres familles praticiennes. On la 
divife en pluñeurs-branches; fça- 
_ voir, les Maluginenfs , les Ruf- 
nus, les Scipions, les Lentulus, 
les Dolabella , les Coffus, les Cin- 
na, les Mérula, les Cérhégus, &c. 
Si l'on veut connoître les fameux 
Perfonnages qu'à produits cette 
famille, il faut chercher le nom 


x 


Particulier à chaque branche... 


Nous nous contenterons d’enin- 
 diquer ici quelques-uns , qui ne 
font pas les plus illuftres, & qui 


(a) Tacit. Annal. L. IV. c, 16. 
(6) Tacir. Annal. L. XV, c. 22. 
Ce) Tir. Liv. L. IE c. gr. 

(4) Tit, Liv. L, IIL c. 24 

(e) Tir, Liv, L, IE, c. 32. 
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n'auront æpoint d’ailleurs d’autre 
article... ” ; 

CORNÉLIUS [ SERV. |, (c) 
Serv. Cornelius, Conful l’an de 
Rome 269, avec Q. Fabius, 

CORNÉLIUS ÉA (27) 
À. Cornelius , Quefteur avec Q. 
Servilius , l’an de Rome 295. De 
concert avec fon Collepue, il ap- 
pella en jugement M. Volfcius, 


Jaccufant d’avoir porté faux té- 


moignagne contre Céfon ; & la 
chofe n'étoit que trop vraie. 

CORNÉLIUS [ Serv.], (e) 
Serv. Cornelius | étoit Flamine 
Quirinal, lorfqu'il fut emporté par 
une affreufe Mortalité qui défola 
Rome l'an 301. 

CORNÉLIUS [ A. 7, (f) 
A. Cornelius , grand Pontife, l'an 
de Rome 324. 

CORNEÉLIUS [ C.],C. Cor- 


nelius, (g) l'un des tribuns mili= 


taires qui furent créés l'an de Ro- 
me 368, 
CORNÉLIUS EP] $P;-Cor- 


nelius, (h) fut deux fois tribnn 


- militaire ; la première fois l’an de 
Rome 3566, & la feconde fois 
Jan de Rome 370. 


CONÉLIUS [ A. ], 4. Cor- 
nelius, (:) étoit tribun militaire 
l'an de Rome 386, avec M. Cor- 
nélius , Q. Servilius, C. Véturius, 


Q. Quintius & M. Fabius. Ces 


fix tribuns militaires ayanc été 


chargés de continuer le fiège de 
Tufculum , ne réuflrent pas 
mieux que ceux qui l’avoient com- 
(f) Tir. Liv. L, IV. c. 37. 
(g) Tic, Liv. L. VI: c. 5. 


(h) Tir. Liv. EL. VI. CT, 11. 
(:) Tit. Liv, L, VI, c, 36 , 42. 
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mencé. Deux ans après, A.Corné- 
lius fut encore nommé tribun mili- 
taireavec M,.Cornéhus. Leurs qua- 
tre Collegues ne furent pas les mê- 
mes qu'ils avoient eus auparavant. 
CORNÉLIUS [ M.], M. Cor- 
nelius, fut deux fois tribun mili- 
taire , comme on peut le voir dans 

Jarticle précédenr, 
CORNÉLIUS FA. 
ARVINA, 4. Cornelius 
Arvina , (a) fut élevé à la 
diétature l’an de Rome 432, & 
nomma pour maitre de la cava- 
lerie M. Fabius Ambuftus. Pour 
être en état de foutenir la guerre 
contre les Samnites, guerre qui 
paroïfoit des plus dangereufes, 
ils firent des levées avec une atten- 
tion extraordinaire, & conduifi- 
rent dans le Samnium une armée 
très-forte & très-nombreufe, Ils 
s’y étoient campés avec aufhi peu 
de précaution ; que s'ils euffentété 
bién éloignés de l'ennemi, lorfque 
tout d’un coup les Samnites arri- 
verent avec tant d'audace & de 


fierté, qu'ils poufferent leurs re- 


tranchemens jufqu’aux premiers 
corps de garde des Romains, & 
auroïent fur le champ attaqué leur 
camp, fi la nuit qui approchoit, 
ne lesen eût empêchés; mais ils 
leur firent aflez connoître qu'ils 
reviendroient à la charge dès que 
le jour paroitroit. 

À. Cornélius Arvina, qui ne 
s’attendoit pas à combattre fi-rôt, 
craignant que le défavantage du 
lieu ne rendit la valeur de {es fol- 
dats inutile, fit allumer des feux 


-par-tont fon camp, pour mieux . 
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tromper les Samnites, & en fortit 
pendant le filence de la nuit. Mais 
les ennemis étoient campés trop 
près de lui , pour ne pas s’appet- 
cevoir de fa retraite. Leur cava- 
lerie commença aufli-tÔt à le pour- 
fuivre , modérant fa marche de fa= 
çon qu'eilé fût en étac de donner 
aufli-tôt qu’il feroit jour. Leurin- 
fanterie demeura même dans le 
camp le refte de la nuir. Dèsque 
Ja lumière parut, leur. cavalerie. 
fondit fur l’arrière-garde des Ro- 
mains; @ à force de les harceler 
dans un paffage aflez difficile par 
lui-même, elle retarda confidéra- 
blement leur marche. Cependant, 
Jeur infanterie ayant eu le téms 
d'arriver, ils commencerent à at- 
taquer avec toutes leurs forces. 
Le général Romain voyant qu'il 
ne pouvoit continuer fa route, 
fans expofer fon armée , voulut 
d'abord camper dans le même 
lieu; mais, comme il lui étoit im 
pofhble d'envoyer chercher le 
bois dont il avoir befoin pour fe 
retrancher , ni même de travailler 
à fes retranchemens , tandis qué 
la cavalerie Samnite l’entouroit de 


_ toutes parts , & ne lui permettoit 


ni d'avancer ni de relier, il prit 
le parti d'envoyer les bagages à 
quelque diftance de - là, &de 
ranger lui-même fes troupes en 
bataille, | 
Les ennemis qui égaloient les 
Romains encourage & en forces ; 
en firent autant. Ce qui avoitaug- 
menté leur confiance, c'eft que 
s'imaginant que les Romains s'é- 
toient retirés pour échapper à l'en- 


Ce) Tit Liv. L, VIIL €. 28. & Jeg. Roll, Hift. Rom, T, IL, pe 24ÿ x 246 
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ñemr & non pour choïfir un meil- 
leur pofte, ils les avoient ponrfuivis 
comme des fuyards qui redou- 
toient leur valeur & n’ofoient les 
attendre. Cette opinion tint quel- 
que téms la balance égale entre les 
deux partis; au lieu que depuis 
long-tems les Samnites ne foute- 
noient pas même les premiers cris 
de l'armée Romaine. Mais ce jour 
R, depuis neuf heures du matin 
Jufqu'à deux heures après midi , 
l vidtoire fut tellement difputée, 
Qu'on n'entendit pas le moindre cri 
depuis ceux qu'on avoit jettés au 
ommMencement de l’aétion | & 
- Gu'oncombattit de part & d'autre 
de pied ferme , fans que perfonne 
Quittât fon pofte pour le laïfer 
Prendre à d’autres. Les foldats 
pouffoient leurs adverfaires de 
leurs corps & de leurs boucliers ; 
ns prendre un moment pour ref- 
Pier , ni réparder ce qui fe paf 
lit derrière eux. Déja les hommes 
Manquoient de forces, les armes 
*toient émouflées , & les généraux 
déconcertés, lorfque les cavaliers 
amnites , avertis que les bagages 

es Romains étoient loin de-là, 

ans être enfermés de retranche- 
Mens, nigardés par des gens ar- 
més, fe laiflerent entraîner par 
lavidié du butin, & quitterent 
_combac pour aller les piller. Un 
Fourier étant venu tout hors d’ha- 
ne en donner avis au diétateur ; 

nt -mieux-lut dit ce général, 
laifeg-res Je charger € s’embarraf- 

| Jde nos dépouilles. Le premier 
| Méfiper fut auffi-rôt frivi de plu- 
IIS autres, qui accouroiïenc coup 

“ Coup, crioient que l’ennemi 
“MPottoit impunément les biens 
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de l’armée. Alors A. Cornélius 
Arvina, s’adreffant au maître de 


la cavalerie : » Remarquez vous, 


» lui dit-il, que les cavaliers des 
» Samnitesontabandonné le com. 
» bat,& qu'accablés fousle poids 
» de leur butin , ils ne font plus 
» en état d'agir ? Allez fondre fur 
» eux ; vous les allez trouver dif. 
» perfés, comme il arrive ordi- 
» nairement, prefque tous à pied 
» &t fans armes, uniquement oc- 
» Cepés à charger leurs chevaux : 
» allez, dis-je, éporser à votre 
» aife des gens qui font fans dé- 
» fenfe, & leur rendez leur avi- 
» dité funefte. J'aurai foin que 
» l'infanterie faffe fon devoir: c’eft 
» vous que regarde la victoire de 
» la cavalerie. » 

La cavalerie Romaine étant ve- 


nue dans le meilleur ordre du : 


monde fondre fur les cavaliers 
Samnites épars çà & là, & em- 
barraflés de leurs richefles, en fit 
un grand carnage; car leurs far- 
deaux qu’ils avoient tout d’un coup 
jettés par terre, roulant fous les 
pieds de leurs chevaux épouvan- 
tés, les mettoient également dans 
Fimpoffbilité de fuir & de com- 
battre. M. Fabius ambuftus ayant 
défait où mis en fuite toute la ca 
valerie des ennemis, n’eut qu'un 
petit circuit à faire avec fa troupe 


viétorieufe, pour venir prendre 


leur infanterie par derrière, Les 
cris qu'ils poufferent, en attaguänt, 
jetterent la terreur parmi les Sam- 
nites ; alors A. Cornélins Arvina 
remarquant que ceux des ennemis 
qui étoient à la tête, regardoient 
derrière eux, que leurs rangs fe con. 
fondoient, & leur corps de 
F 11 4 
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bataille s’ébranloit, exhorta fes 
foldats à redoubler leurs coups, 
& les tribuns & les plus braves 
des centurions à faire avec lui de 
nouveaux efforts, pour achever 
la défaire des Samnites. Ils jet- 
tent de nouveaux cris , pouflent 
leurs enfeignes en avant , & trou- 
vent toujours l'ennemi dans un 
. plus grand défordre. Les cavaliers 
ayant pénétré à travers l’armée 
des Samnites , écoient déjà apper- 
çus par ceux qui étoient à la têre 
des légions Romaines ; & le dic- 
tateur, en fe retournant, faifoit 
entendre au refte de l'infanterie , 
dela voix & de la main, quil 
remarquoit leurs drapeaux & leurs 
boucliers. Dès que les foldats l’eu- 
rent vu & entendu, ils oublierent 
tellement les fatigues qu'ils avoient 
efluyées, & les bleffures. qu'ils 
avoient reçues pendant tout le 
jour, qu'ils fe jetterent fur les 
ennemis avec autant d'ardeur, que 
fi on ne [eur eût donné qu’en ce 
moment le fignal du combat, & 
qu'ils n’euflent fait que fortir de 
leur camp, avec toute leur force 
&c tout leur courage. Les Samni- 
tes ne pouvant plus réfifier ni au 
torrent de la cavalerie, ni à la 
nouvelle impétuofité des légions, 
furent taillés en pièces , ou furle 
champ de bataille, par l'infanterie 


qui avoit invefti les plus opinia- 


tres, ou dans la déroute, par la 
cavalerie quiles pourfuivit, & tua 
Jeur général lui-même, A, Corné- 
lus Arvina , de retour à Rome, 
tiompha en vertu d'un arrêt du 


Sénat. : 


= (2) Tit, Liv, L, IX. c. 10. 
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Quelques Auteurs affurent que 


- ce furent les confuls qui termine: 


rent cette guerre, & triomphe: 
rent des Samnites , & que M: Fa- 
bius Ambuftus pafla jufque dans 
l’Apulie , & en emporta un très 
grand butin. On convient cepen- 
qu’A. Cornélius Arvina fut 
créé cette année diftateur, mais 
on doute s'il lefut pour faire la 
guerre , ou pour préfider aux Jeux. 
Romains, & donner le fignalà 
ceux qui difputoient le prix dela 
courfe des chars, en la place du 
Préteur L. Plautius qui étoit dan- 
gereufement malade; auquel cas 
il fe fût démis de la dictature, 
après avoir rempli un miniftère {i 
peu mémorable. Les Auteurspar 
lent de ces faits fi diverfement, 
qu’iln’eftpas aifé de fe dérermin®r 
entre des opinions fi oppolées. Je 
crois, dit Tite-Live, que ce qu 
caufe cette erreur , ce font les élo- 
ges funébres qu'on fic après la 
mort des généraux de ce tems, Chi: 
que famille ayant voulu, aux dé 
pens de la vériré, s’attribuer l 
gloire des heureux fuccès , êt en 


mettre les titres pompeux, äl 


deffous des portraits des fiens, pouf 
en impofer à la poftérité. Vol 
fans doute, ajoûte Tite-Live, 
caufe de la confufion qu’on trou 
dans les aétions des particuliers à 
dans les monumens publics ; cr; 
il n'y a aucun des Auteurs COf 
temporains fur le témoignage 
qui on pnifle compter füremen 

CORNÉLIUS [ A.] ARVF 
NA, (a) 4: Cornelius Arvim 
féciall'an de Rome 454 Îl fut 


ù 
| 
| 


EXC) 
chargé d'aller avec les autres fé- 


ciaux , remettre entre les mains 
des Samnites, les officiers Romains 


| qu s'étoient rendus garans dela 


paix honteufe de Caudium. Les 
Samnites ayant refufé de les ac- 
cepter, on fit de part & d'autre 
de nouveaux préparatifs de guerre. 
CORNÉLIUS [ P. ], 2. Cor- 
nes, (a) fut chargé par le Sénat 
de la défenfe des côtes maritimes, 
l'an de Rome 444. Ayant abordé 

à Pompeies dans la Campanie, il 


envoya de-Jà les foldats de fa flotte: 


piller les campagnes des Nucé- 
riens. D'abord ils ne ravagerent 
que les terres voifines de la mer, 
d'où ils pouvoient en toute füreré 
tépagner leur flotte. Mais enfuite 
éntrainés, comme il arrive, par la 
douceur du butin, ils s’avancerent 
plus loin dans le païs, & par-là 
œbligerent les habitans à prendre 
les armes. Cependant, répandus 
de tous côtés dans la campagne, 
où ils pouvoient être aifément op- 
primés , ils ne rencontrerent per- 
fonne, Ce ne fut que dans leur re- 
traite, qu'étant près de rentrer 
dans leurs vaifleaux, ils furent at- 
tqués par une troupe de payfans 
 Guileur ôterent leur batin , en tue- 


lent une partie , & pourfuivirent. 


le refte jufques far le bord de la 
mer, 
CORNÉLIUS [ P.] ARVI- 
NA, (2) P. Cornelins Arvina, 
Conful l'an de Rome 447, eut 
ordre de marcher contre les Sam- 
aies. Il étoit fupérieur aux enne- 
MS par le nombre & la valeur de 


(a) Tir, Liv, L, IX, c. 38. 
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fes foldats ; mais, il avoit contre 
lui la dificulté des lieux. Les Sam- 
nites avoient fermé tous les pafla- 
ges par où P.Cornélius Arvina pou- 
voit recevoir des Convois; & quoi- 
qu’il mit tous les jours fes troupes 
en bataille ,il ne pouvoir les obli- 
ger d'en faire autant. Il étoit aifé 
de voir que la longueur de la guer- 
re n'étoit pas moins contraire aux 
Romains, que le combat létoit 
aux Samnites. Telle étoit la fitua- 
tion des affaires dansle Samnium, 
lorfque l'autre conful vint au fe- 
cours de fon collepue , & força les 
ennerris de tenter le combat qu’ils 
avoient évité jufques-là. 

Les cris que P. Cornélius Ar- 
vina entendit de fon camp, lui 
donnerent d’abord quelque foup- 
çon, qui fut augmenté un moment 
après par le nuage de poufhère 
qu'il apperçut en l'air. Il ordonna 
{ur le champ à fes foldats de pren- 
dre leurs armes, & les ayant ran- 
gés en bataille à la hâte, il vint 
prendre en flanc l’armée des en- 
ne mis qui étoit déja aux prifes avec 
celle de fon collegue, criant aux 
fiens , que ce feroit pour eux un 
déshonneurécernel, s'ils fouffroient 
que l’autre armée remportat la vic- 
toire dans les deux provinces, & 
qu'ils n’euflent pas au moins la 
gloire de battre les ennemis con- 
tre lefquels on les avoit envoyés. 
I! pouffe cependant les Samnites ; 
& les ayant enfoncés partout où il 
avoit paru , iltraverfe le champ de 
bataille, & va attaquer leur camp 
refté fans défenfeurs, le prend, & 


(b) Lit, Liv. IX. C: 42 a 4% L, X. 
Ce 47° à 
N iv 
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y mer le feu. Les foldats de Q. 
Marcius Trémulus qui voyoient 
ces flammes en face, firent de nou- 
Veaux efforts ;-& les Samnites ,en 
regardant derrière eux , ne les eu- 
rent pas plutôt apperçues, qu'ils 
prirent ouvertement la fuite. 
P: Cornélius Arvina fut élevé 
à la cenfure avec C, Marcius Ru- 
tilus, lan de Rome 450. Ils fer- 
merent le luftre cette année, & 
trouverent que le nombre des ci- 
toyens montoit à deux cens foi- 
xante. deux mille trois cens vingt 
deux. Ils étoient les vingt-fixièmes 
cenfeurs depuis-la création des 
premiers, & ce luftre étoit le dix- 
neuvième, sil faut en croire Tire- 
Live. 


CORNÉLIUSBARBATUS, 
(a) Cornelius Barbatus étoit grand 
Pontife l’an de Rome 440. C. Fla- 
 vius, fils de Cneius affranchi, étant 
parvenu cette année à l’édilité cu 
rule, voulut faire dans la place 
de Vulcain, la dédicace du tem- 
ple de la Concorde, maloré les ef- 
forts que firent les Nobles pour 
l'en empêcher; & le grand Pon- 
tife Cornélius Barbatus fut obligé 
par lé peuple de prononcer la for- 
mule de cètte confécration, quoi- 
qu'il foutint qu'il mappartenoit 
qu'à un conful ou à on général 
d'armée de faire la dédicace d’un 
temple, C'eft pourquoi le peuple, 
avec l'autorité du Sénat, porta une 
Joi qui defendoit à quelque citoyen 
que ce fût, de dédier un temple 
ou un autel, fans l’ordre exprès 


Ca) Tit. Liv. L. IX. c. 46, 


CC) 

du Sénat où de la plus grande pars 
tie des tribuns. 

CORNÉLIUS [ Serv.] () 
Serv. Cornelius,conful avec L. GE 
nücius , l'an de Rome 450, Cere 
année, la République n'eut pref- 
que point de guerre à fouteni 
au dehors. Cependant, afin que 
l'année ne fe paffät pas abfolument 
fans ouérre, on envoya quelques 
troupes dans l'Ombrie, où on ap- 
prenoit que quelques brigands, les 
armes à la main, faifoient des cour- 
fes dans la campagne, puis fe reti- 


roient dans une caverne obfcure, 


où ils avoient établi leur domicik, 
Les Romains étant entrés fous 
leurs enfeignes dans ce lieu téné- 
breux, y furent la plûpart blel- 
fés , fur-tout à coups de pierres. 
mais lorfqu’ils enrent découvert 
l'autre bouche de cette antre, [ cat. 


il ÿ en avoit deux ], ils allumerent 


j 


de grands feux aux deux iflues. 
Ceux qui y étoient renfermés au 
nombre de deux mille hommes 
armés, ayant inutilement tenté dé 
fe fauver, furentenfin étouffés pat 
la vapeur des flammes, au milieu 
defquelles ils fe précipiterent eux- 
mêmes. 
CORNÉLIUS [Cn.], (6) Cr | 
Cornelius, On lit dans l'Épitome 
da dix-feptième livre de la fecon: 
de Décade de Tite-Live, que Le 
conful Cn, Cornélius, ayant été 
enveloppé par la flotte des Car- 
thaginois, & attiré par rufe com: 
me à un pour-parler, fat pris. 
CORNÉLIUS [ C. ] (d), € 


Cornelins, conful, combattit heu- 


(c) Tit. Liv, Epitom. L. XVII. 
(4) Tir, Liv, Epitom. L, XVIL 
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reufement en Sardaigne & en 
Corfe, contre les habitans de ces 
iles & Hannon , général des Car- 
thapinois, 


CORNÉLIUS CÉTHÉGUS, 


Cornelius Cethegus, (2) fut privé 


du facerdoce , pour avoir préfenté 


les entrailles de La victime contre 


l'ordre. Plutarquerapporte ce fait 
dans la vie de M. Marcellus. 
CORNÉLIUS EP.] MÉREN- 
DA, P. Cornelius Merenda , (b) 
l'un de ceux qui fe préfenterent 
pour le confulat fur la fin de l'an 


de Rome 536; mais les fuffrages 


ne fe réunirent pas en fa faveur. 
 CORNÉLIUS[ P.] CALUS- 
SA, (c) P. Cornelius Caluffa , 


lit créé fouverain Pontife , avant 


| Ged'avoir poffédé aucune ma- 


giltrature curule , l’an de Rome 
ÿ40. Il yavoir fix vingts ans qu’on 
naoit fait à perfonne un pareil 


Onneur, 
CORNÉLIUS [ P.] CAU- 


DINUS » (d) P. Cornelius Cau- . 


dnus, fut un des trois commif- 
kires que on nomma l'an de Ro- 
Me $42, pour examiner mûre- 
ment & décider fur la dépoñtion 
témoins dignes de foi , lequel 
de deux compétiteurs qui fe pré- 


… fntoïent pour la couronne mura- 


le »Méritoit la préférence. Comme 
lSétoit formé à cette occafion 
CUX partis, & que les efprits 
Soient fort échauffés de part & 
éltre, on voulut prévenir les 
fuites d'une {édition près d’éclater; 


(4) Tit. Liv. L, XKVL. c. 28. 
@ Tir, Liv, L, XXVIL c, are 
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&t il fut déclaré que les deux com- 
pétiteurs étoient montésen même 
tems fur la muraille | & que pour 
récompenfer leur valeur, on leur 
accordoit à tous deux la couronne 
murale. 

CORNÉLIUS [L.] CAU- 
DINUS (ce), Z. Cornelius Cau- 
dinus, fat créé édile cérule avec 
Serv. Sulpicius Galba, lan de 
Rome ‘44. 

CORNÉLIUS [Serv.](f), 
Serv. Cornelius, tribun militaire 
l'an de Rome 547. Il fe fignala 
dans un combat contre les Aufé- 
tains & les Illerjettes , peuples 
d'Efpagne. 

CORNÉLIUS [Cx.] BLA- 
SION (g) , Cn. Cornelins Blafto, 
fut créé préteur l’an de Rome s58, 
& eut en partage le département 
de la Sicile.  : 

CORNÉLIUS [Cw.] ME- 
RENDA (4), Cn. Cornelius Me- 
rende, fut créé préteur en même 
tems que Cn. Cornélius Blafion , 
& eut la Sardaigne pour dépar- 
tement. 

CORNELIUS [P.] BLA- 
SION (:), P. Cornelius Blafo, : 
lun des députés qu'on envoya 
lan de Rome 582 , aux Carnes, 

aux fftriens & aux Iapides. Cette 
députation fut faite à l’occafon 
des plaintes que ces trois peuples 
avoient portées au Sénat contre 
le conful €. Caflius. Deux ans 
après, Cn. Cornélius Blafon fut 
un des Commiflaires que le Sénat 


(f) Tit. Liv. L, XXIX..c. 9. 
(g) Tit. Liv, L. XXXIV. c. 43. 
(») Tit. Liv. L. XXXIV. c. 43. 
(2) Lie, Liv. L, XLHI. €, 5, E, XLV. 
C 13. 
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fit partir pour aller examiner fur 
les lieux, les plaintes que faifoient 
ceux de Pifes contre une colonie 
Romaine, qui ufurpoit, difoient- 
ils, un territoire qui leur appar- 
tenoit. 

CORNÉLIUS PHAGITA, 
Cornelius Phapita (a), capitaine 
de quelques foldats qui ; par l’or- 
dre de Sylla, faifoient les recher- 
ches les plus exa@tes dans le païs 
des Sabins , &t arrétoienttous ceux 
qui y étoient cachés. Céfar, en- 
core jeune, erroit alors dans ce 
pais, cherchant à fe dérober à 
Sylla qui en vouloir à fes jours. 
tomba précifémententre les mains 
de cetre troupe ; mais Cornélius 
Phapita, gapné par deux talens 
que Céfar lui donna, le laifla 
échapper. 

CORNÉEIUS [ L.] CHRY- 
SOGONUS (6), Z. Cornelius 
Chryfogonus , jeune homme des 

- plus puiffans qu'il y eût dans Ro- 
me de fon tems. S. Rofcius Amé- 
rinus ayant été aflaffiné pendant 
la nuit, fes biens quiétoienttrès- 
confidérables , furent confifqués 
par les intrigues de L. Cornélius 
Chryfogonus, & il les acheta àun 
prix infiniment au-deflous de leur 

“valeur; mais craignant que tôtou 

tard fon fils ne les reclamât, il 

gagna deux parens de ce malheu- 
reux jeune homme, l’un nommé 


T.Rofcius Capito, & l’autre T, 


Rofcius Magnus, & les engagea 


à le déférer en juftice , comme 
coupable de parricide. Il fat défen- 
du par Cicéron , & renvoyé ab- 


Ca) Plur..T. I. p. 707, 
(4) Cicer, Orat, pro S. Rofc, Amer, 
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fous ; mais on ignore s'il fut réta- 
bli dans fes biens. 
CORNÉLIUS [ C.] (c), & 
Cornelius , tribun du peupk, 
l'an de Rome 585. Il caufa 
grands mouvemens dans la Rép 
blique. Ce n’eft pas qu'il fût me- 
chant parinclination , ni faétieux, 
mais s'étant trouvé piqué de ce 
que le Sénat avoit rejetté une 
propofition qu'il avoit faite, & 
n'avoit point voulu en délibérer, 
il réfolut de fe venger , &s'achar. 


na à mortifier cette augufte Coms 


pagnie. | 

La brigue , pour arriver al 
honneurs , éroit alors portée àde 
grands excès. Outre les motif 
ordinaires qui l’animoient, il y 
en avoit un récent qui en auginen- 
toit l'a@tivité. Le grand nombié 
des Sénateurs dégradés par. les 
derniers cenfeurs ; fouhaitoiet 


avec paflion de recouvrer leu 
_ dignité; & la voie pour y réufli, 


étoit d'obtenir du peuple une des 
charges curules , en vertu defquel 
les on avoit de droir l’entrée al 
Sénat. C. Cornélius faifit cette 
occafion, & propofa, contre l 
brigue, une loi plus févère qu 
les précédentes. Le Sénat ne po” 


. voit pas s’oppofer honnêtement 


| 


une pareille loi ; mais il ne voulit 
pas {e laïfferinfulter par un tribu. 
Il engagea le conful Pifon à portéf 
lui-même une loi contre cet ablss 
mais un peu différente de celle di 
tribun. Cette loi confulaire futal 
torifée. 
GC. Cornélius , piqué d'avoi 


(c) Crév. Hift, Rom. Tom, VE: pif 
299: © friv. 
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… ficcombé, chercha paroù il pour- 
roit trouver prife fur le Sénat. Un 
abus, introduit depuis quelque 
ms, lui préfenta l’occafion qu'il 
. fouhaitoir. Autrefois perfonne ne 
pouvoit être difpenfé des loix que 
parle concours de l’autorité du 
Sénat & de celle du peuple. Le 
_ Sénat donnoit fon décret, & le 
peuple y appofoit le fceau par fes 
_ fufrages. Cette claufe même du 
Hours au peuple étoit exprimée 
 ahfindu fénatus-confulte. Depuis 
| untéms on avoit ceflé de porter 
ces fortes d’affaires devant le peu- 
ple; & même la claufe ne fe met- 
tit plus. Souvent un petit nom- 
bre de fénateurs rendotïent ces for- 
… tes de décrets ; ce qui donnoir aux 
- grands beaucoup de facilité pour 
_ obliger différentes perfonnes, & 
are des créatures. C. Corné- 
_ lus s'éleva contre cet abus, & 
propofa une loi qui ordonnoit 
qu'aucun citoyen ne pût être dif- 
penfé des loix que par l'autorité du 
peuple. 

La chofe étoit raifonnable. Néan- 
Moins les grands , dont cette ré- 
; forme diminnoit la puiflance , s'y 
oppoferent , & trouverent un tri- 
dun difpofé à les fervir;ilfe nom- 
moit P, Servilius Globulus. Lors 
donc que C. Cornélius entreprit 
défaire annoncer fa loi au peuple, 
felon lufage , par la voix d’un 
Geur public, à qui un greffier, 
lfant fur un papier qu'il avoit en 
man , fupgéroit chaque mot , 
P. Servilius Globulus ordonna & 
au crieur & au greffier de fe taire. 
GC Cornélius , hardi & opiniâtre , 
ne fe démonta point; & prenant 
limême le papier, il le lut à 
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haute voix. Le conful Pifon, qui 
étoit préfent , fe récrie contre cet- 
te entreprife infolite, qui anéan- 
tifloit le droit d’oppofñtion. Il s’ex- 
cite à ce fuget des clameurs, & 
quelques-uns de ceux qui étoient 
en-bas dans la place , ‘eurent 
l'infolence de menacer le con- 
ful d'un gefte dela main. Le conful 
veutles faire arrêter; la multitude 
fe foulève, & brife les faifceaux 
du conful ; il y eut même des pier- 
res jertées contre lui. C. Cornélius, 
qui ne Jaïfloit pas d’être capable 
de modération, rompit l’afflem- 
blée. {! ft plus, & adouciffant fa 
loi, il propofa feulement d'ordon- 
ner que les difpenfes ne puflent 
être accordées par le Sénat, à 
moins quil ny eût deux cens 
fénateurs préfens à la délibération, 
& que lorfque l’affaire feroit por- 
tée au peuple , il ne fût permis à 
perfonne de s’oppofer au décret du 
Sénat. La loi paffa avec ces tem- 
péramens; mais , les grands ne 
laifferent pas d'en conferver du 
reffentiment contre C. Cornélus. 

Une autre loitrès-fage & très- 


néceflaire lui fit encore beaucoup 


d’ennemis, quoique perfonne n'o- 
fat sy oppofer ouvertement. Les 
préteurs, qui préfidoient à toute 
la juftice civiledans Rome, avoient 
coûtume,en entrant en charge, de 
publier un édit, dans lequel ils 
annoncçoient quelle jurifprudence 


ils prétendoient fuivre dans leju- 
. gement des affaires qui feroïent 


portées devant eux. Comme les 
loix n’avoient pas prévu tous les 
cas , & que d’ailleurs la puiffance 
des magiftrats Romains étoit très- 
grande dans la fphère de leur ma- 


204. GO 

giltrature , ils pouvoient fuppléer 
à ce que les loix avoient OfMUS., où 
même y faire des changemens. 
Chaque préteur donnoit donc fon 
édit; & ce qu'il y avoit de pis, 
c'eft que fouventils ne s’en te- 
noïent pas à ce qu'ils avoient an- 
noncé , & varioient dans leurs ju- 
gemens, felon les perfonnes. C’eft 
à ce dernier abus que C. Corné- 
lus prétendit remédier, en faifant 
ordonner par une loi, que les pré- 
teurs fuffent aflreints à juger con- 
formément à l’édit qu'ils auroient 
publié en entrant en exercice. Cet- 
te loi fut reçue , au grand mécon- 
tentemenc de ceux qui étoient ac 
coutumés à faire trafic de la jufti- 
ce. Dans la fuite, la réforme fut 
poufée plus loin ; & fous l’'empe- 
reur Âdrien d'habiles jurifconful- 
tes, par ordre de ce prince , rédi- 
gerent un édit perpétuel, pour 
fervir de règle dans l'adminiftra- 
tion de la juftice à tous les préteurs. 
C. Cornélius propofa encore d’au- 
tres loix, qui toutes foufrirent 
beaucoup de contradiétions. 

Dès qu’il fut forti de charoe, il 
ne manqua pas d'être accufé. Mais 
partie par la violence d’un tas de 
populace attroupé en fa faveur, 
partie par la connivence du pré- 
teur & des accufareurs, l'affaire 
ne fut point plaidée, & confé- 
quemment il n’y eut point de ju- 
gement. L'année d'après ; fous le 
confulat de Cotta & de Torquatus 
l'inflance fut reprife , & fuivie af- 
fez tranquillement, Les premières 
-perfonnes du Sénat, Hortenfius, 


-* () Salluft. de Bell. Catil, c. 10, 16, 
170 : : ; 
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Catulus, Métellus, Pius & plus 
fieurs autres, dépoferent conte 
Jur. Cicéron le défendit avec une 
adrefle merveilleufe, évitant de 
bieffer de fi illuftres témoins, & 
cependant n’omettant rien de @ 
qui pouvoit aller à Ja déchargede 
l’accufé. C, Cornélius fut renvoyé 
abfous. Outre qu’on ne pouvoi 
lüi reprocher que trop d’opiniätre: 
té à foutenir des entreprifes qui 
n'avoient rien de condamnabk 
en foi, il avoit été ‘quefleur de 
Pompée ; & c’étoit alors unepuif- 
fante recommandation. 
. CORNÉLIUS [C.] (a) y Ce 
Cornelius , chevalier Romain, 
Pun des complices de la conjura- 
tion de Catilina, Comme Cicéron 
étoit un grand obftacle aux dé. 
feins des conjurés, C. Comélis. 
fe chargea avec L. Varountes 
de fe défaire delui ; mais ce no 
veau complot ne réuflit pas. : 

CORNÉLIUS [ C. 1 (),0 

Cornelius , certain deyin de Pa 
doue, qui, dit-on , annonça là 
bataille de Pharfales, dans le tems 
même qu’elle fe donnoit. Il pañoit 
pour habile dans la prétendu 
fcience des augures. Etant a@uel- 
lement occupé à confulter les oi- 
feaux, il connot d’abord le mo- 
ment de la bataille , & dir à ceux 
qui étoient préfens, que dans 
Finftant où il parloit , les troupes 
de Céfar & de Pompée en étoient 
aux mains. [| continua enfuite {on 
Opération , & tout d’un coup,aux 
fignes qu'il apperçut dans le ciel, 
il fe leva brufquement, & cria à 


L p. 730, Créy, Hilu 
496 5 497» 


(&) Plut. Tom. 
Rom, T, VII, p. 


_ haute voix : 
_ quur, Toute l’afliffance fut dans 
grand étonnement. Alors C. 
. Cornélius Ôtant la couronne qu’il 


Médecin de Verrès , 


ON À ET TS CPE UT LES DU ET & 


- Nlrageufement 
_Sattaques de Céfar. 
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Céfar, tu es vain= 


portoit fur la tête, jura qu’il ne la 
remettroit point , que l’accom- 


piment exa@ & littéral n’eût 


juitifié les régles de fon art, Tite- 


 Liveétoit compatriote de C, Cor- 
à 1}e , »- p 
us, & l’avoit connu; & il 


albroit poñitivement ce fait, au 
&pport de Plutarque. 
CORNÉLIUS, Cornelius (2), 
C au rapport 
& Cicéron, qui dit qu'il étoit de 
Perame ou de Troie, & qu'il fe 
fommoit auf Artémidore. 
CORNÉLIUS EC E(::E. 
Comelius, fat envoyé par Marc 
tone pour tuer Cicéron, 
CORNÉLIUS [Q](), Q. 
tnelus, pontife dont parle Ci- 
Kron däns une de fes hatangues. 
Ce celle qu’il prononça en plein 
“at ;' fur les réponfes des aruf- 
bices, : 
Ce Q. Cornélius eft peut-être 
le même que celui dont Cicéron 
“Mention dans la fixième Lec- 
1e du cinquième livre de fes Let- 
IS à fes amis, — 
 CORNÉLIUS [ P. J(4), P. 
Omelrus officier qui comman- 
ot pour Scipion la garnilon de 
Sulôre, 11 fe tué en défendant 
la place contre 


CORNÉLIUS , Cornelius (e), 


_ntürion de l’armée d'Oftavien. 


G) Cicer, in, Verr, L. V. c. 43° 

( Cicer, Orae, pro L,Syll.c. 13. 
se Cicer. Orat. de Arufp, Refpont. e, 

; Amic, L, V. Epiit. 6. 

() Hire, Panf. de Bell. Afric. 


F2 Crév, Hift, Rom, Tom, VII, 
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IF fut chef d’une députation de 
quatre cens hommes, que cette 
armée envoya au Sénat, l'an de 
Rome 700. L'un des principaux 
objets dela députarion, étoit de 
demander là promotion d'OGa- 
vien à la dignité de conful. Le 
Sénat s'étant refufé à cette pro- 
pofition, Cornélius fortit de l'af- 
femblée, & mettant la main for 
la garde de fon épée, il fe retour- 
na vers les Sénateurs, & leur dit: 
Sz vous ne donnez pas le confulaë 
a mon général, voici qui le lui 
donnera. Surquoi Cicéron fépon= 
dit , dans fon goût de plaifanterie 
en une matière f férieufe : S5 vous 
demandez ‘ainfi le confulat pour 
Ofavien, vous l'obriendrez. 

CORNÉLIUS F SERv. | CÉ- 

THÉGUS Cf), Serv. Cornelius 
Cethegus , conful avec L, Vifel-. 
bus Varro, l'an de J. C: ee 

CORNÉLIUS , Cornelins (g} 
l’un des accufateurs de Mamercus 

Scaurus, vers lan de J. C: 36. 
Mais , quelque tems après, ayant 
été convaincu lui-même d’avoir 
reçu de l'argent de Varius Lieur, 

pour fe défifter d’une accufation, 

il fat relégué dans les ifles , avec 
interdiction du feu & de l’eau. 

: CORNÉLIUS AQUINUS , 
Cornelius Aquinus (k), lieutenant 
de Fonteius Capiton, qui com- 
mandoit l’armée de la baffe Ger- 
manie. Ce commandant fut foup- 
çonné de deffeins turbulens, & 
fous ce prétexte, Cornélius Aqui- 

OS : 

Êre dr L. VI c. 17: 


(g) Täbit..Annal, L. VI, © 20, 
(b) Hi, 


30e 
L, T c7, Créy, 


p. 807:} Hift, des Emp. Tom, IL, p,s, 6 
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nus, de concert avec Fabius Va- 
lens, le tua, fans attendre l'ordre 
de Galba, vers l’an de JS. C. 68. 
Quelques - uns crurent que ces 


deux officiers l’avoient follicité 


euy-mêmes à fe faire Empereur, 
& que n'ayant pas réuff à le per- 
‘ faader , ils voulurent fe défaire, 
par fa mort, d’un témoin qui pou- 
voit leur nuire. Galba approuvale 
meurtre de Fonteius Capiton, foit 
par unélégèreté d’efprit qui leren- 
doit crédule, foit qu'il n'ofàt pas 
trop approfondir une affaire fi dé- 
licate, de peur de tronver des 
coupables qu'il ne fût pas en érat 
de punir. C'eft ainfi que Galba 
fuc reconnu par les deux armées 
de Germanie. 


CORNÉLIUS GALLUS, 
Cornelius Gallus. Voyez Gallus. 


CORNÉLIUS SÉVÉRUS, 


Cornelius Severus. Voyez Sévérus. 


CORNÉLIUS , Cornelius (2), 


Kpracc, fils de Géron, ambaila-., 


deur des Juifs auprès de l'empe- 
reur Claude. I} obtint que les fa- 
crificateurs garderoient les habits 
facrés du fouverain Pontife, & en 
apporta l'ordre à Longinus & à 
Fadus. ee 

. CORNÉLIUS, Corzelius (b), 
Koprane, brave capitaine Ro- 
main. Voyant fon frere Longus, 
au fiège de Jérufalem par Tite 
Vefpañen, expofé dans un porti- 


que du temple, d’où il ne pou- 


voit fortir. fans fe rendre aux en- 
nemis, & où il ne pouvoit être 


{ecouru des fiens, il Pexhorta à 


(a) Jofeph. de Antiq. Jü d'a’ 
(&) Jofeph. de Bell. Judaïc. p. 953: 


{e) Jofeph. de Antig. Judaïc. p. 474: 


c. p. 682: 


(ee) 

mourir plorieufement plutôt que 
de flétrir fa réputation, 

CORNÉLIUS FAUSTU, 
Cornelius Fauflus (c), Kopiw 
qairre . fils de Sylla, fe rend 
recommandable au fiège que À 
Grand Pompée mit devant Jen 


falèem, ayant été le premierqu 


entra par la breche dans leten- 


pie. 

CORNES, Corni, peuplesdl: 
talie dans le Latium , felon Denys 
d'Halicarnafle, Gelenius, fontia 
duéteur, les nomme Coranes 

CORNES DE BACCHUS.I 
y a des ftatues de Bacchus avt 
des Cornes. Il n'eft fait menti 
de fes Cornes que dans les Potiti 
ce quin'eft pas fort obfcur , quand 
on fait que les Cornes font es 
gnes de la puiffance 8 de la fort 
& qu'on compare ce fm 
avec led effets du vin. | 

CORNE, inftrumentavell 
dont les anciens {e fervoient äl 
guerre, Les Cornets faifoient if 
cher les énfeignes fans les foldats, 
& les trompettes, les foldats fa 
les enfeignes. Les Cornets & 15 
clairons fonnoïent la charge &" 
retraite ; & les trompettes à # 
Cornets animoient lestroupespif 
dant le combat. 


CORNET (a), efpèce dep" 


tit gobelet rond &t alé. ordiiir 


rement de corne, & dont 01” 
ufage pour agiter les dés quant 
joue. 

Le f 
fervoient pour jouer aux 7 
aux offelets, 8 qui peut-êtié 


(d) Mém, de l’Acsd. des fnfcsip” 
Bell, Letr, Tom, 1, pag: 12e 


Cornet dont les ancielf 
En 
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inventé pour empêcher les coups 


de main , étoit rond en forme d’u- 
ne petite tour , plus large par le 


bas que par le hant, dont le cou 
étoit étroit, Ordinairement il n’a- 
voit pas de fond, mais plufieurs 


_ degrés au-dedans , qui faifoient 


faire aux dés & aux offelets plu= 
leurs cafcades avant que de tom- 
ber fur la table, comme il paroït 
par ce paflage d'Aufonne : 


Aliernis vicibus, quos Præcipitante 
TOtatu 


Fundunt excufi per cava buxa 


gradus. 


On l'appelloit chez les Latins , 
Turris, Turricula : Orca, Phimus, 
Fitillus, &c. 

"CORNÉTAINS, Cornerani : 
peuple d'Iralie, felon Denys d'Ha- 
lcarnafe , fi l’on s’en rapporte à 
R tradu@ion latine de Gelenius : 
Grilÿ a dans le Grec Xepuér a 


milius Portus aime mieux lire 
Cernetans. 


CORNICEN ,, Cornicen > nom 
que l’on donnoit à celui qui jouoit 


& la corne. Voyez Inftrument mi- 
litaire, 


CORNICINUS (za), Cornici- 
#5 CErtain perfonnage dont parle 
Cicéron dans une de fes lettres à 

* lOmponius Âtticus. 


CORNICULAIRE , Cornicu- 


lorius (&) ; officier de guerre chez 


ks Romains ; qui foulageoit le tri- 
tn dans l'exercice de fa charge, 
Mn qualité de lieutenant. 

es Corniculaires faifoient les 
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rondes à la place destribuns , Vili- 
toient les corps - de - parde, & 
étoient à peu près ce que font les 
aides-majors dans nos troupes. 
Le nom de Corniculaires fut 
donné à ces officiers , parce qu'ils 
avoientun petit cor, Corniculum, 
dont ils fe fervoient Pour donner 
les ordres aux foldats: Ce nom : 
pris au prergier fens , vient , felon 
Saumaife , de Corniculum > qui 
figaifie le cimier d'un cafque ; & 
en effet, Pline nous apprend qu’on 
mettoit fur les cafques, des cor- 
nes de fer ou d’airain, qu'on ap- 
pelloit Cornicule. 
Dans le fecond fens ,on prétend 
que ce mot eft derivé de Cornicu- 
lum, un cornet À mettre de l'en 


CC: 


CORNICULAIRES » Corni= 
cularit , forte d'huiffiers qui fe te- 
noient à l’un des coins du parquet 
où le magiftrat rendoit la jufice , 
pour empêcher que perfonne n’ 
entrat, & qu’on ne le troublâr. 
Cafhodoreles appelleC ornicularit, 
quia Cornibus fecretarii pratoriant 
PTAeTant, < 

CORNICULUM (c) ; Corni= 
culum, ville d'Italie de La dépen- 
dance des Latins. Elle fur enlevée 
à ce peuple par Tarquin lancien. 
Cette ville ef rangée parmi cel- 
les qui, du tems de Pline , n'exif- 
toient plus. Selon M. d’Anville ; 
On la voyoit au pied des monta 
gnes, à peu de diftance d’une voie 
que ce géographe conduit à la voie 


- Salaria: C'eft la même qu’Etienne 


de Byzance nomme Corniclus. 


E Cicer. ad T. Pomp. Attic, L. IV. CC) Tit. Liv. L,I, ©. 38, Plin, Tom. 
PIR, 2, ; 


() Rofin. de Antig. Rom. P.97r, 


pag: 157» 


, 
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CORNIFICIA {e), Cornificia, 


famille Romaine. Le nom de cette 


famille fe lit fur quelques médail- 


les ; & comme on y apperçoit 


.Junon Sofpita , déeffe honorée à 


Lanuvium, Urfinus en a conclu 
que la famille Cornificia étoit or1- 
ginaire de cette ville. Mais, la 


conféquence n’eft pas trop juite, 


puifque Junon Sofpita_ étoit auff 
fort honorée, à Rome, fur-tout 
dans le quartier où fon temple 
étoit bâti. 

. CORNIFICIUS [FQ1];,Q. 
Cornificius (b), quefteur de Cé- 
far, fut envoyé en Illyrie avec 
deux légions,pour gouverner cette 
province. Après avoir pris plu- 
fieurs châteaux fitués en des lieux 
avantageux , d'où l’on ravageoïit 


* toute la campagne , ilen donna le 


butin à fes foldats , ce qui leur fut 
très-agréable, pour avoir été ac- 
quis par leur valeur, outre qu'ils 
n’attendoient pas de grands. tréfors 
d’une province qui avoit été rui- 
née par le voifinage des guerres 
civiles. OGavius, après la journée 
de Pharfale , étant venu fe jetter 
danslegolfed'Illyrieavecunegran- 
de flotte, Q. Cornificius lui enleva 
plufieurs vaifleaux , enforte qu'il 
fe trouvoit aflez fort pour hazarder 
un combat naval, Ce Q. Corni- 
ficius doit être le même qui fuit. 
Voyez l'article fuivant. 


CORNIFICIUS [Q.], @. 


Cornificius {c), dont nous avons 
une médaille , étoit, felon M, 
Baudelot, de fanullé Plébeienne 


ça) Mém. de l’Acad, des Infcripr, & 


Bell, Letr, Tom, IL, p, 187. dx faiv. 


(B) Hirt, Panf, de Bell, Alex, p. 720, 


& fra. 


} 


| 


l 
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& fénateur. Lorfque Cicéron ob: 
tinc le confulat, il l’emporta für 
fix compétiteurs, du nombre del 
quels, fi on en croit Afconius, 
étoit Q. Cornificius. Cicéron 
écrivant à. Atticus , nous ap- 
prend qu’il étoit fort riche, Ow- 
nino Cornificius locuples ef?, Mais 
ce qui le diftinguoit particulière 
ment entre lesilluitres Romains 
de fon tems, c’eft qu'il étoit fca- 
vant, bel efprit, & méritoitpar 
fes belles qualités d'être élevéaux 
premières charges de la Rép: 
blique. C’eft le témoignage que 
lui rend le même Cicéron, avec 
lequel il étoit en commerce de 
lettres & d’érudition. Je me fus 
apperçu, dit lorateur Roman 
dans une de fes lettres à Q. Cor- 
nificius, que nous ne fommes p& 
tout à fait de même opinion. 
s’agit là du meilleur genre d'élo- 
quence , de optimo genere dicendi; 
ce qui fait croire, pour le direen 
paflant, que Q. Cornificius aval 
aufli traité lamême matière, Ce 

en effet ce que juftifie Quintiliem 


en parlant de ceux qui ont écrit 


de la rhétorique on de l'artor 
toire: Seripfit, dit il, de cadet 
materianon pauca CornEficius: Es 
fin, Cicéron met le comble à l'e 


loge qu’il fait de Q. Cornificuss 


en lui difanc: Tan de fummoinge 


nio, G de optimis tas fludus,. 

de fpe ampliffime dignitatis tta Je 
dicare, ut neminem tib1 anteporalh 
comparem paucos. La fcience 


Q. Cornificius, quoique du pif 
(«) Cicer, ad Amic. L, XII, Epift: W 


& feq. Mém. de l'Acad, des Infeript# 
Bell, Let. Tom, IX, pag. 187. dr fi 


mi | 
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mier ordre ; ne dédaignoit pas de 
s'abaiffer jufqu’aux matières pare- 
ment grammaticales , puifqu’il s’é- 
toit appliqué à la recherche des 


origines ou des étymologies de la 
langue latine , dontil avoit com- 


polé un:traité que cite Verrius 
Flaccus; ou fon abréviateur Fef- 
tus Pompeius. : : 

Sur cé que Macrobe rapporte 
d'une opinion de Q. Cornificius, 
qu confondoit le Soleil avec Ju- 


piter, M. Bäudelot conçoit une 
_ Opinion fi avantageufe de la reli. 


gion de ce Romain,, qu’il le foup- 
Çonne d’avoir été du fentiment 
de ceux qui n’adoroient qu’une 


_ feule divinité , fous différens noms 


où différens attributs. 
. Quoi qu'il en foit de fareligion, 


_ il étoit excellence Poëte, comme 


lflurent Catülle & Eufebe. Et 
M, Baudelot ne fçauroit croire , 
après ce quil vienc de dire des 
bonnes qualités de Q. Cornificius, 
qu'il foit le même que celui dont 
pale Donat , comme d’un enne- 
mi déclaré de Virgile, lorfqu'il dit : 


. Cornificius ob perverfam naturam 


non tulir, Quelle apparence, en 
‘effet , que ce Romain , qu'Afco- 
nibs dit avoir écé un parfait hon- 
fête homme, un homme de bien, 
aitété envieux de la gloire d’an 
Jfune poète, qui à peine commen- 
Soit à être connu .à Rome du tems 
que Cornificins y jouifloit de la 


_Kputation d'homme d’efprit & de 


belles-lettres ? Celui qui étoit ja- 
Oux du mérite de Virgile, étoit 
ns doute un autre poëte de mé- 
Mmenom, dont Ovide fair men- 
“on, en parlant des ouvrages Jaf- 
cifs & immodeftes, , 


Tom. XIL 
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Et leve Cornificé, parque Catonis 
Op 


L’Auteur de cet ouvrage ef traité 
d'ivrogne par Plutarque, dans la 
vie de Céfar , & ce cara@tère nila 
licence des mœurs ne convien- 
nent nullément au Q. Cornificins 
qui fait le fujet de cet article. 
Rien ne prouve mieux ce qu'on 
vient d'avancer , que la reftitution 
que fit Trajan d’une monnoie 
d'argent qui conferve le nom & les 
titres de Q. Cornificius. Il falloir 
en effet que cet Empereur eût 
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pour ce grand homme une eflime 
bien fingulière | pour avoir voulu, 


comme il a fair, en renouveller la 
mémoire , préférablement à celle 
de tant d’autres illuftres Romains. 


Trajan auroit-il donné certe mar 
que de diftin@ion à un libertin & à 


un ivrogne ? 

Après avoir fait connoître les 
qualités perfonnelles de Q.Cor- 
nificius, M. Baudelor parle de fes 
emplois & de fes charges; il n'ou- 
blie pas la guerre d'Illyrie ,.oùil 
eut la qualité de Propréteur, ni 


celle de Syrie, où ilfe diftingua 


contre Baflus , en qualité de pou= 
vérneur de cette province. C’eft, 


felon lui, dans la première dé ces 


deux expéditions, qu'il eut letitre 


d'{mperator , marqué fur la mé- 


daille. À fon retour à Rome, en 
707, après avoir terminé les affais 
res d'Illyrie, il obtint par le crédit 
de Céfar, une place dans le Colle= 
ge des Augures , dignité très-con= 


fidérable, comme on le voit dans. 


Tite-Live, & que Céfar, Marc- 
Antoine & Aupufte marquoient 
avec foin dans leurs monnoies, 
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Avec ces titres d'honneur, Q. 
Cornificius alla en Afriqüe, où 
dans le tems du Triumvirat,:l re= 
çut une partie des profcrits, & 
foutint avec eux , après la mort 
de Céfar, le parti du Sénat & du 
peuple. Sextius , qu'Augufte avoit 
envoyé dansla Numicie, Jui or- 


donna de lui céder le gouverne- : 


ment de cette province Romaine, 
parce que dans le partage fait en- 
tre les Triumvirs , toute l'Afrique 
appartenir au jéune Céfar ; mais 
‘Q. Cornificius répondit qu'il ne 
connoifloit point ce partage, & 
qu'il ne pouvoit fans ordre aban- 
donner une province que le Sé- 
‘fat lui avoit confiée ; ainfrils fe f- 
rent la guerre pour ce fujet. Les 
‘lieutenans de Q. Cornificius eu- 


rent d’abord quelque avantage für 


Sextius ; mais celui-ci l’étant venu 
attaquer auprès d'Utique , où il 
“s’éroit retranché, Q. Cornifcius y 
fut cailléen pièces &ctué. 
Quant à la médaille que nous 
avons de ce grand homme, Urfi- 
nus & Vaillant ont cru qu’elle 
avoit été frappée en Afrique. 
Mais, M. Baudelot n'eft point de 
leur avis; il eft perfuadé que ce 
monument, & les autres mon- 
noies. d’or ou d'argent, qui por- 
tent le nom de Cornifieius, ont 
été fabriquées en Italie ; d'autant 
plus que les fymboles qu'on y 


“voit fur les deux faces, n’ont au- 


cun rapport à l’Afrique, où ce 
général n'eut pas füjer de fe louer 
de la fortune”, & qu'au contraire, 
ces fymboles font entièrement 


Romains. En effet, Q. Cornifi- 
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cius y paroi vêtu en augure, Îe 
bâton augural à la main , & l'on 
apperçoit derrière lui Junon Sof 
pita ou Confervatrice, qui le cou- 
ronne. Ajoûtez à cela le bouclier 
nommé Ancile, & l'aigle Romäï- 
ne. Il y a donc toute forte d'ap- 
parence que. la médaille dont il 
s'agit, fut frappée à Rome, dans 
le téms que Q. Cornificus par: 
vint à la dignité d’Aupure, parka 
faveur de Jules Céfar. On pour 
roit même conjecturer, fuivant 
M. Baudelot, que ce fut au moi 
de Février, parce que les calendes 
ou le premier jour de ce mois étoit 
confacré à Junon Sofpita, qu 


couronne Île nouvel Auoure, 


comme on le voit dans la mé 
daille. nr 

-CORNIFICIUS [ Q.1, (a) 
Q. Cornificius, fat un des come 
pétireurs de Cicéron, pour le con 


flat, comme nous l’apprend Ci: 
céron lui-même. Quoi qu'en dife 
-Afconius, il né paroit pas Croya 


ble que.ce Q: Cornificius foitle 


‘même que le précédent, Cicéron 


en parle d’une manière trop nr 


‘digne, pour laïfler le: moindre 
“doute là-deflus. » Je‘ne doute pis, 
= 4 es » LS & = 

» écrit-il à un de fes amis, que 


» Q. Cornifiaus ne “vous fa ë 
» rire ou plutôt gémir, « [ quan 
vous apprendrez qu'il eft un de 
mes compétiteurs. | : 
CORNIFICIUS [ Q.]: 0 
Q. Cornificius , autre perfonnift 
dont parle encore Cicéron caf 


une de fes lettres. On ne {çauroit 


dire qui étoit cet homme, À moins 


que ce ne fut celui dnt iLeft fai 


a) Cicer. ad Amic. L.T, Epift, 10, j (2) Cicer. ad Amic. L, I. Epift, 13: 
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_ mention dans l’article précédent. 
Car, il eft cercain que ce n’étoit 


pas un. Confulaire , puifqu’après 
avoir dit que.ce fut lui qui ouvrit 
le propos de l'affaire de Clodius, 
Cicéron ajoûte, de peur que vous 
ne croyez que ce fût quelqu'un 
dé nous; car cela veut dire quel- 
qu'un des Confulaires. | 
CORNIFICIUS , Cornificius, 
(a) jeune homme qui époufa la 
fille d'Orefille. On croit qu’il 


étoit fils de Q. Cormficius dont . 


Cicéron fair un f grand éloge. 
GORNIFICIUS EL E 
Cornificius. Voyez Corfdius. 
CORNIFICIUS , Cornificius, 
(è) greffier de Verrès, Cerre qua- 
lité ne donne pas une idée bien 
avantagenfe de ce Cornificius. 
Car, tous ceux qui étoient atta= 


_chés à Verrès, n’avoient guere 
plus de nobleffe de fentiment que 


leur maître, : 

: CORNIFICIUS FE) 

L, Cornificius , fat accufateur de 
+ Brutus, pour le meurtre de 

Céfar. Il devint enfaite un des 


lieutenans d'Oftavien, qui lui laif= 


fa un jour en Sicile {es troupes de 
terre, en lui ordonnant de fe for- 
tifler un camp, Cependant, Ofta- 
VIN va attaquer avec fa flotte 


Celle de Sext. Pompée, & eft bar- 


tu, Ce mauvais faccès mit L. Cor- 
Mficius dans nn grand danger. 

gnippa eut ordre de l'aider d’un 
prompt. & pniffant fecours. [| fit 
Partir Laronins , à la tête de trois 
légions | & Jai enjoignant de faire 


Toute la diligence poffible , pour 


(2) Cicer. ad Amic. L. VII. Epifl, r. 


() Cicer, in Verr, L, LIL c. 107: 
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tirer L. Cornificius d’un péril qui 
étoit très-preffant. = 

Ea effet, ce lieutenant d'OGa- 
vien manquoit de vivres, & par 
conféquent , toute la bravoure de : 
fes troupes & tous les avantages 
d’un camp bien retranché, lui 
devenoïent abfolument inutiles. Il 


fallut décamper en préfence de 


\ 


l'ennemi , & fe mettre en marche 
pourtraverfer un coin de la Sicile, 
depuis Tauroménium for la mer 
Tonienne , jufqu’à Myles fur celle 
de Tofcane, On concoit aifément 
quelles difficultés il éprouva , tou- 
jours côtoyé & harcelé par Sextus, 
& ayant à parder non feulement 
fes bagages , mais quantité de 
foldats fañs armes, reftes in- 
fortunés de la dernière bataille, 
qui, nus & dépouillés de tout, 
avoient trouvé un afyle dans {on 
camp. 
Sur la route de cette armée fe 
rencontra un obftacle fingulier, 
& propre au païs par où elle paf- 
foit. C’étoit un efpace de terrein 
brûlé par les ruiffeaux de feu qui 
avoient découlé du monr Étna, & 
qui s’écendoient jufqu’à la mer. 
Cette terre calcinée, lorfqu’elle 
s’ébranloit par le mouvement de 
ceux qui marchoiïent deflus,. éle- 
voit une pouflière étouffante; elle 
leur brûloit même la plante des 
pieds , & allumoiït dans leurs vei- 
nes une foif intolérable, Les fol- 
dats étoïent fatipués , abattus, dé- 
couragés, Leur chef les ranima 
par fes exhortations , & par l'e- 
xemple de fermeté qu'il leur don- 


(c) Plut. Tom. IL. p. 996. Ciév. Hiff. 


Rom,T, VIII, p. 87, 353 371. € fuite 
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noit; & malgré l'excès de leur 
épuifement, malgré les ennemis 
qui bordoient le défilé auquel fe 
terminoit cette campagne brülan- 
te ;, ils poufferent en avant fans fe 
laïfler entamer, Enfin, après qua- 
tre jours d’une marche la plus la- 
borieufe qu'il foit poflible d'ima- 


giner ; ils découvrirent Laronius , 


dont l’arrivée mit fin à toutes leurs 
peines; car, Sextus prenant le 
détachement qu'il voyoit appro- 
cher pour toute l’armée d’Agrip- 
pa, crut devoir fe retirer. 

Délivrés de la crainte des en- 
nenus, les foldats de L. Cornificius 
trouvérent un nouveau danger 
dans ce qui devoit être pour eux 
le plus grand des foulagemens, 
Comme ils avoient beaucoup fonf- 
fert de la foif, ils n'eurent pas 
plutôt apperçu une fontaine ; qu'ils 

coururent en boire avidement, 
fans pouvoir être retenus par les 
avertiflemens de leurs ofhciers., 
qui leur recommandoient de fe 
ménager, Plufieurs périrent, étouf- 
fés par la quantité d'eau qu'ils 
avalerent avec une exceffive pré- 
cipitation. 

Du refte , ces légions peuvent 
être regardées comme viltorieu- 
{es , non feulement des éfforts de 
Sextus, mais de tout ce qui eft au- 
deflus des forces humaines , de la 
faim , de la foif, de la chaleur 
brûlante. OGtavien les combla 


d'éloges & de récompenfes ; & L. 


Corniñcius, leur commandant, fut 
fi glorieux de les avoir fauvées, 
qu'il en perpétua le triomphe pen- 
dant toute fa vie, fe fervant d’un 


- (4) Recueil d’Antiq. par M, le Comt, 
de Cayl, T, IT, p. 122, 
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éléphant pour retourne à fa maïs 
fon, toutes les fois qu'il foupoit en 
ville: 

CORNO, (4) forte de bonnet 
reconnu pour être la coëffure des 
Phrygiens. La forme &@ les détails 
de ce bonnet font marqués fi clai- 

-rement & d’une façon.fi diftinguée 
fur un ancien bufte , que M. le 
comte de Caylus a cru devoir 
faire graver ce monument fous 
trois afpeéts, pour rendre le tout 
plus fenfble. On voit par les plis 
de cetre coëffure qu’elle étoit d’ane 
étoffe fouple & obéiffante , vrai- 
femblablement compofée d’untiflu 
de laine , ou d'autre matière fem- 
blable. L’artifte paroït trop exaû, 
pour n'avoir pas marqué la coù- 
ture, fi le bonnet eût été formé 
par un cuir, Les deux extrémités 
ou pendans de cette coëflure, qui 
fe rabattoient fous le menton , en 
couvrant les oreilles, fervoient à 
garantir des injures de l'air, & 
lorfqu'elles étoient relevées, elles 
accompagnoient agréablement le 
vifage. La manière dont on les. 
voit attachées & renouées derrière 
la tête, prouve que l’artifte a fuivi 
la nature, & copié avec exactitude 
Pufage de fon tems ; ufage répété 
en grande partie par un grand nom: 
bre de nations modernes, & qu'on 
doit regarder comme une mode 
générale & cara@ériftique des 
Phrygiens , puifqu'en effet is 
avoient reporté fur leurs cafqués 
cette extrêmité arrondie, quoique 
tres-inutile à cette arme défenfive. 

CORNU, (5) terme, quis 
dans fon fens propre & naturel, 


| (ë) Pomp, Mel. p.124, Plin, Tom l' 
Pe 148 é > 
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fignifie une corne , véat dire en 
* géographie une pointe , ou terre 
qui s'avance dans la mer, Philof- 
late, dans {on livre de la vie des 
“ophiftes , appelle ain un lieu de 
le de Lemnos. C'étoit un porc 
Qui avoit la figure approchante de 
celle d'une corne. Les Grecs ont 
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la troïfième fille de Job, Un . 
duéteur François de la Bible lit 
Keren-Happouc , comme étant 
pleine d’agrémens. 

Dom Calme dit que Cornufti- 
bii fignifie une corne ; Où un vafe 
plein de fard où d’antimoine Ace 
il ajoûte : » Anciennement on fe 
NOMMÉ Kepaoror Bucarrloy, &  » fervoit beaucoup de cornes au 
les Latins Cornu Byzantiorum » » lieu de vafes, & Pantimoine 
un des fauxbourgs de Conflanti. » étoit fort employé pour fe teine 
Rople, qui eft préfentement Péra. » dre les Yeux , & pour fe dilater 

omponius Méla & Pline nom:  » les paupières. Car, les yeux 
Ment deux cornes del'Italie, deux » noirs & les grands yeux paf- 
Plomontoires; l'un au pais des » foient pour les plus beaux, 


tüttiens ; l’autre au pais des Sa- 5» 


lentins. De même on à trouvé des 


 Cornes à l’Afie, à l'Égypte. 


CORNUS, Cornus, Képiee , 
(a) ville de l’'ifle de Sardaigne. 


Île étoit a Cäpitale de cette ile , 


L'Hébreu lif: Corne de Phuc. 


» Or , le nom de PAxc fignifie 


quelquefois de l’antimoiné » & 
quelquefois une pierre précieu- 


> fe. Les Septantes ont traduit - 


Corne d’abondänce , ou Corne 


‘u rapport de Tite-Live. qui » 
FOUS apprend que Titus Manlius » 

Sén empara l'an de Rome 57e 
Ptolémée fait mention de cette 
ville, auffi- bien. que l'ftinéraire 
‘Antonin, Cet Itinéraire dit Cor- 
205 à l’accufatif pluriel, & met 
Ce lieu fur Ja route de Tibuli à 
ulci, entre Bofa & /Tharri, à dix. 
Mit mille pas de l’une & de l’au- 
ire. Pinet croit que c'eft Galea ; 
Ortelius que c'eft Corneto, Ce 
10m fe trouve auf préféré par les 
 Intérpreres de Ptolémée, M. Bau- 
| Gandcite F françois de Vic , felon 
fquel cette ville eft abfolument 
“ruite ; & fes ruines font entre 

| Seligues & Montefero. 

CORNUSTIBI . Cornufihi, 
 () nom que la Vulgate donne à 


d'Amalthée ; le Chaldéen ; 
brillante comme l’'émeraude. « 
CORNUTENSIS SCUTA- 
RIA. Les Romains avaient dans 
lEmpire divers arfenaux où 
étoient des fabriques pour les ar- 
mes & munitions de guerre, On 
appelloit Scztaria, les lieux où 
fe faifoient les boucliers, 1] y avoit 
_ plufieurs fabriques de cette efpèce 
dans lIllyrie, & la. Notice de 
l’Empire nomme entrautres Cor- 
nutenfes Scutariz. Elle étoit à Car. 
nunte ,. & il faut lire dans la No- 
tice Carnuntenfis. 
CORNUTUS , Cornutus, (c) 
K°prouros, fut fauvé de la prof- 
cription de C. Marius, d'une ma- 
-hière qui fait beaucoup d'honneur 
à la fidélité de fes efclaves. Ceux- : 


À 


Ce) Tit. Eiv. E; XXII, : ; | 
(6) oh. nt | 


(ce) Plut. Tom. I. p, 43r. Crev. Hift, 
L 0 L C, 425 Vs T4 


ROM, T, V,p, 574, AE 
Q ii 
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ci, en effet, ayant caché Jeur 
maitre dans un lieu fort feçret de 
fa maifon, prirent dans la rue un 
de ceux qui avoient été. tués, le 
porterent dans la maïfon , le pen- 
dirent par lé con, lui mirent au 
doigt un anneau d’or , le montre- 
rent en cet état aux fatellites de 
C. Marius qui venoïient pour le 
tuer; & après l'avoir enfeveli & 
orné magnifiquement comme leur 
maitre , ils l'enterrerent avec un 
grand deuil, fans que perfonne fe 
doutât de cette feinte. Cornutus 
échappé par cette rufe de fes ef- 
claves , fe retira.dans les Gaules, 
CORNUTUS [C. ],C. Cor- 
nutus, K. Koprouroc, (a) avoit 
rendu de grands fervices à Cicé- 
:_ ron & à-la république. 


CORNUTES , Cornutus, (b) 


Képrouros  préteur de la ville, fe 
tua de défefpoir, lorfque Rome 
fut obligée de {ubir la loi du jeune 
Oftavien , lan 43 avant Jefus- 
Chrift. C’eft apparemment le mê- 


me dont Cicéron fait mention dans, 


fes lettres. 

CORNUTUS f Céciius], 
Cacilius Cornutus. Voyez Céci- 
Bus: …, . 

CORNUTUS, Cornutus , (c) 
Répvouroc . philofophe Stoïcien, 
Africain ‘de nation, florifloit à 

Rome fous l’embpire de Claude & 
de Néron. Il fut précepteur de 


Lucain & de Perfe. Nous avons 


dans la cinquièmefaryre du der- 
nier, un monument de fa recon- 


noiflance envers Cornutus, qui ne. 


s'étoit pas moins appliqué à le 
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former à la vertu qu'aux belles 


lettres. Rien de plus énergique que 
les expreflions qu’il emploie pour 


lui témoigner fon eflime & fon 
amitié. Il voulgt lui en donner 
une dernière preuve en mourant, 
par le legs qu'il lui fit d'une fom: 
me d'argent &.de fes livres ; &il 
eut tant de confiance en fa mere 


&ten fes fœurs, qu’il fe contenta 


de leur faire connoître fa volonté 
fur ce point, fans obferver les 
formalités prefcrites en pareilcas. 
Elles ne tromperent point fon at 
tente, & offrirent le-legs à Cor- 


nutus, qui de fon côté agiflant 


avec-pénérofiué, refufa l'argent, 
êt ne reçut que les livres. … 

Néron , s'étant mis dans l'efprit 
le deffein de traiter toute l'hiftoire 
Romaine en vers, 8 avant que 
de commencer , délibérant quel 
nombre de livres il donneroitä 
fon poëme, confulta à ce fujet 
ceux qui faifoienr, profeffion de 
littérature & de goût; parmi lef- 
quels Cornutus tenoit un rang dif- 
tingué. Un d'eux lui confeilla de 


- compofer fon Ouvrage de quatié 


censlivres. » C'eft:beaucoup, dit 
» Cornutus, perfonne neleslira 
On lui repréfenta que Chrÿfppss 
qu'il louoit fans cefle , en avoi 
fait un bien plus grand nombre 
» La différence eft grande; reprit 
» Cornutus. Les livres de Chrÿ” 
» fippe font utiles à la vie humäls 
» ne, & propres à règler ls 
» mœurs. « Néron fut tellement 
irrité de cette franchife , que pe 
s’en fallat qu’il n’ordonnâtla m0" 


- (a) Cicer, Orat. poit Redit, in Se 16. Crév. Hift-Rom. T. VIIL. p.166. 
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(#) Cicer ad Amic, L. X. Epift, 12, ]373 ; 468, 


ç(c)-Crév. Hift, des Emp. Ton: JL 
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de Cornutus ; il fe contenta néan- 
moins de l’exiler. 
._ CORNUTUS/[TERTULLUS |, 
Tertullus Cornutus. Voyez Tertul- 
lus, 
.  COROCONDAME, Coro- 
condame  KopouorS «um , (a) ville 
fituée à l'entrée du Bofphore Cim- 


mérien dans le Pont-Euxin:, felon - 


Ptolémée. Strabon n’en fait qu’un 
village , & dit que c'eft le terme 
du Bofphore. [1 met auprès unlac 
afléz grand, qui dégorge à dix 
flades de 1à dans le Pont-Euxin. 
Ce lac reçoit une partie de lAnti- 
cétas, rivière qui eft la même que 
lHypanis qui a deux embouchu- 
tes, l’une dans les Palus-Méoti- 
. dés, & l’autre par le lac dans le 


Pont-Euxin. Étienne de Byzance 


ditla même chofe , & l’emprunte 
d'Alexandre , farnommé Polyhif- 
tor. Îl s’en fuit de-là que l’Anticé- 
tas, en fe partageant pour tomber 
dans deux ifles différentes, formoit 
une ifle entre ces deux mers & fes 
deux branches. Pline, l'appelle 
une prefqu'ifle d’après Pomponius 
Mék. Is euffent mieux fait l’on 
& l'autre de Pappeller une ifle, 
Comme a fait Denys le Périégete. 
CORGBE , Coræbus , (6) 
Kopbre , ils de Mygdonius , épris 
d'un fol amour pour Caffandre, 
Wint à Troie, pendant que cette 
Ville étoit affiégée par les Grecs, 
Pour offrir fon fecours an Roi, 
dont il comptoit d'époufer la fille. 
Malheureux amant qui ne voulut 
Jamais ajoûter foi aux prédiétions 
€ fon amante. En effet , comme 


(4) Ptolem, EL. V. c. 9. Strab. pag. 
ss lomp, Mel, p. 89. Plin, T, [, pag. 
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Caffandre étoit un jour arrachée 
. du temple de Pailas, les cheveux 
épars, & les mains enchaînées, 
Corœbe ne put fourenir ce fpeéta- 
cle, Furieux il fe jette fur les ra- 
vitleurs de fon amante; mais, il 
fuccombe malheureufement {ous 
les coups de Pénélée. C'eft de-là 
qu'eft. venu le proverbe fultior 
Coræbo. : 
Lucien fait mention de Corœbe 
dans#on dialogue des amours. … 
CORGBE, Corœbus, Kôpo= 
6, (c) célebre Héros d'Argos. 
Sous le règne de Crotopus, rot 
des Argiens , Pfamathé fa fille ac- 
coucha d'un fils, qu’elle avoit eu 
d’Apollon ; & pour cacher fa fau- 
te à fon pere qu’elle craignoir, elle 
expofa cet enfant. Le malheur 
voulut que lesihiens des trou- 
peaux du Roi ayant trouvé cet 
enfant le dévoraflent, Apollonir- 
rité fufcita contre les Arpgiens le 
monftre Pœné , monftre vengeur 
qui arrachoit les enfans du fein de 
leurs meres & les dévoroit. On 
dit que Corœbe touché du mal- 
-heur des Argiens ,tua ce monftre; 
-mais, la colère du Dieu n'ayant 
fait qu'aupgmenter, & une pefte 
cruelle défolant la ville d’Argos, 
Coræbe fe tranfporta à Delphes 
pour expier le crime qu'il avoit 
commis en tuant le monftre. La 
Pythie lui défendir de retourner à 
Argos , & lui dit de prendre dans 
le temple un trépied, & qu’à l'en. 
droit où ce trépied lui échapperoit 
des mains, il eût à bâtir un tem- 
ple à Apollon, & à y fixer lui- 
(b) Pauf, pag. 6671. Virg. Ærneid. L, , 
IT. v. 341. &' feg. Lucian: T, Ï, p, 1069e 
| (c) Pauf. p, 81,82. 
O iv 


216 CO 


meme fa demeure. Corœbé fe mit 
donc en chemin; & quandil futau 
mont Géranien , il féntit tomber 
fon trépied , & là il bâtit un tem- 
ple à Apollon’avecun village, qui 
de cette particularité fe nomma 
Tripodifque. Son tombeau étoit 
dans la place publique de Mégare; 
une Infcriprion en vers Élépiaques 
contenoit l'aventure de Pfamathé 
& celle de Corœbe; pour lui, il 


étoit repréfenté tuant le moñitre ; 


& de toutes les flatues de pierre 


ue l’on voyoiten Grece, celles : 
q 


de ce tombeau étoient les plus 
anciennes , au rapport de Paufa- 
nias. 


CORGBE , Corœbus , (a) 
Képoibos, fameux Athlete, futle 


» 


premier, qui remporta le prix de 


la courfe aux fénx Olympiques, 
après qu'ils eurent été rétablis par 
Tphitus. I n’avoit pourtant point 
de flatue à Olympie; mais, on 


-voyoit fon tombeau fur les confins : 


de l'Élide, & on y lifoit encore 
l'épitaphe du tems de Paufanias. 
Cette viétoire de Corœbe eft 
‘d'autant plus remarquable dans 
l'antiquité, que ce fut par cette 
même célébration, que l’on com- 
mença de compter les Olympia- 
des, qui ne furent plus interrom- 
pues depuis; ce qui arriva 1776 
ans avant Jefus-Chrift , époque 
célebre parmi les Grecs , quoiqu’à 


parler exaétement, ils ne fe foient 


fervis des Olympiades pour comp- 
‘ter les tems, qu'environ cinquante 
ans avant Alexandre le Grand. : 


(4) Pauf. pag. 207, 496; 407. Myth. 
par M: PAbb. Ban, Tom. VIN, p, 124, | 361. Plin. 


(A) Rlut-T, Ip. 1\9. : 
= Ce) Tit, Liv, L, XXKIIL, c, 25! 


& 
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:CORGBE , Coræbus ; /(}) 


KpoiGoc . fameux architecte d'A. 


thènes , commença la chapelle des 


myftères & des initiations à Éleu- 


fis, pofa le preinier rang des co- 
Jomnes qui étoitsà tez- de-chauf- 
fée, & les Joignit à leurs architra= 
ves. 2 


COROLAMUS , Corolamus, 


(c) roi des Boïens. L'an 196 avant 


l'Ere Chrétienne, ce Prince atta 
qua les Romaïns avec une armée 
nombreufe , & leur tua trois mille 
hommes , du nombre defquels fu- 


rent plufieurs officiers diftingués.. 


CORONE, Corone , Kopos 
(a) ville de Meffénie dans le Pe- 
loponnèfe , fituée vers la patte 
méridionale de cette prefqu'ille, 
fur le golfe, qui en prenoit le nom 
de golfe de Corone. Paufaniasdit 
que Corone étoit vers l’embou- 
chure du Pamife , au bas du mont 
Témathia. En y allant, on rén- 
controit un village que l’on difoit 
être confacré à [no , parce que ce 
fut-là que fortie de la mer, elle 
commença à être regardée comme 
une divinité, & à s’appeller Le 
cothée. Un peu plus loin c'étoit 


-FPembouchure du fleuve Bas, que 


l’on croit avoir pris fon nom de 
Bias, fils d'Amythaon. A vingt 
flades du chemin on voyoit la 
fontaine du Platane, ainfi nom: 
mée parce qu'en effet elle fortoit 
d'un Platane affez toufiu , d'une 
groffeur médiocre, &: creux en: 
dedans comme fi c'eût été une 


- caverne ; l’eau en.étoit fort bonne 


(d) Pauf. p. 280 ; 28x. Strab. p. 360» 
T. LE p: 193. Prolem. L.Ill 
ce 16. Mém. de lAcad. des Inferipr À 
Bell, Lett, Tom. VII, p. 354: 
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à boire ;  &couloit jufqu’à la ville 
de Corone. Fe 

… Cette ville s’appelloit autrefois 
Épée; mais, lorfque les Thébains 
“eurent fair rentrer les Mefféniens 
dans le Péloponnèfe, Épimélide, 
ayant eu ordre de repeupler , 
Epée, lui donna le nom de Co- 
fone, pat amour pour Coronée, 
ville de Béotie , d’où il étoit. Les 
Mefféniens difoient toujours Co- 
tone, & le tems avoit enfin au- 
torifé cette manière de prononcer. 


: D'autres difent qu’en creufant la : 
terre , pour faire les fondations des 


murs, on trouva une corneille de 
bronze ; d'où la ville prit fon nom. 
Quoi qu'il en foit, cettte ville 


avoit plufieurs temples, l’un con- 
} cs . : Lee 

facré à Diane, furnommée la 

fourrice, l’autre à Bacchus , & 


un autre à Efculape ; ces divinités 
avoient chacune une ftatue de 


marbre. Jupiter Sauveur étoit en 


bronze dans la place publique, & 

inerve dans la citadelle , tenant 
Une Corneille à la main. J’y ai vu 
aufh , dit Paufanias , le combeau 
d'Épimélide. Le port étoit appellé 


le port des Achéens ; & Paufanias 


dit qu'il n’en fçait pas la raifon. 
Quatre-vinots ftades au de-là de 
orone ; en tirant vers la mer, 
Ontrouvoit fur la côte un temple 
d'Apollon, 


Îl yen à qui croient, au rap 


port de Strabon, que la ville de 


Corone eft la même que celle 
qu'Homère nomme Pédafe. Le 


A 
même Strabon entend par Épée , 


k ville de Thurie, quoiqu'il ajoû- 


(a).Plin. T. I, pag. 102. 
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te que fuivant d’autres, Epée étoit 
ja même que Méthone.. : . ; 

- Quoi qu'il en foit, la ville de 
Corone s'appelle aujourd'hui Co- 


-ron dans la Morée. On remarque 


que les Turcs de Coron-font de 
véritables Turcs, c'eft-à-dire , de 
fort bonnes gens. 

. Certe ville a été le fiége d'un 
évêque fuffragant de l’archévêché 
de Patras. Elle à eu long-tems la 
même deftinée que l'empire Grec. 
à qui elle appartenoit; mais, dans 
la décadence de cet Empire, elle 
appartint aux defpotes , feigneurs 
particuliers de la Morée. M. Bau- 
drand croit qu'ils la céderenr en 
1204 aux Vénitiens, qui la gar- 
derent jufqu’en 1498, qu’elle fut 
prife par Bajazet Il. Verdizzoni fe 
perfuade qu'au tems de la divi- 
fion de l'empire Grec, & lorfque 
les Vénitiens, alliés avec d’autres 
puiffances, fongeoient à acquérir 
le royaume de la Morée ; Coro- 


ne leur fut aflignée pour leur 


ortion. ; 

CORONE | le Golfe de |, (z} 
Sinus Coroneus , L’ona vu dans 
l'article précédent, que ce golfe 
étoit ainfi appellé de la ville de 
Corone, qui étoit fitnée fur fes 
bords. Mais , les Anciens l'ont 
auff appellé golfe Meféniaque, 
Afinée & Thuriate, noms pris 
des villes de Mefsène , d'Afine & 
de Thurie, que l’on voyoit fur ce 
golfe. RE 
CORONÉE , Coronca , (6) 
Rorayeta , ville de Grece dans:-la 
Béotie , fituée fur une hauteur 


dr feg. Plin. Tom, I. p. 108. Ptolem. L, 


@) Strab, p. ro, 411, Pau, p. 59, LIU, ce 154 Diod, Sicuk pag. 528, Com. . 
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près de l'Hélicon, au témoignage 
de Strabon, Sur quoi Cellarins re- 
marque que s'il eft vrai, comme 
on le dir, que cette ville foit à 
- l'embouchure du Céphife, où elle 
garde fon nom, il faut de deux 
chofes l’une , ou qu'elle ait été 
éloignée de l’Hélicon, ou que cette 
Montagne ait eu plus d'étendue 
alors qu'on ne lui en donne à pré- 
fent. — 

Les Béotiens , à leur retour 
d'Arnéen Theffalie,après la guer- 
re de Troye , s’emparerent de 
Coronée en même tems qu'ils oc- 
cuperent Orchomène, & bâtirent 
dans la plaine, fur le chemin qui 
menoit de Coronée à Alalcome- 
ñe ; le temple de Minerve ltonia, 
où fe tenoient les états de Béotie. 

La ville de Coronée rapportoit 
fa fondation à Coronus, fils de 
Therfandre. On y voyoit dans le 


. marché, un autel de Mercure 


Épimélius, un autre autel confa- 
cré aux vents, & un peu plus bas 
un temple de Junon, où il y avoit 
une ftatue fort ancienne faite par 
Pythodore de Thebes. La déeffe 


Portoit des firenes far fa main; 


Car , on dit que ces filles de l’A- 


chéloïs ; encouragées par Junon, 


prétendirent à la gloire de chan- 
ter mieux que les mufes , & 


Oferentles défier au combat ; mais : 


que les mufes les ayant vaincues, 
leur arracherent les plumes des 
ailes , & s'en firent des couronnes. 
Le mont Libéchrius étoit à quel- 
ques quarante flades de Coronée ; 
les mufes & les nymphes dites 
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Libéthrides y avoient leurs fa 
tues. . À 

Vers l'an 395 avant l'Ére Chré. 
tienne, Agéfilaus, étant en Béotie, 
ÿ apprit la nouvelle d’un échec que 
les Lacédémoniens avoient recu 
la journée de CnideDanslacrain: 
te que cette fâcheufe nouvelle ne 
décourageät & n’effrayât fes trou- 
pes qui fe préparoient au combat, 
il fit courir le bruit dans l'armée 


que les Lacédémoniens avoient 


remporté fur merune victoire con- 
fidérable, & lui-même paroiflant 
en public couronné d’un chapeau 
de fleurs , fit un facrifice d’aétion 
de graces pour cette bonne nou- 
velle , & envoya aux officiers dés 
portions du facrifice. Les deux 
armées, à peu près égales en for- 
ce , fe trouverentenpréfence dans 
Jes plaines de Coronée, & fe mr 
rent en bataille. Apéfilaus donna 
aux Orchoméniens l'aile gauche, 
& prit pour lui la droite. Deau- 
tre côté, les Béotiens étoient à la 
droite ,; & les Argiens à la gau- 
che. Xénophon écrit que ce fut ls 
plus furieufe de toutes les batailles 
qui euflent été données de fon 
tems ; @& 1l doit en être cru; car 
il y étoit, & il combattoit auprés 


- d'Agéfilaus avec lequelil éroit re 


venu d’Afie. us 
La première charge ne fut pas 


“opiniâtre ; & ne dura pas long- 
-tems. Les Béotiens mirent d’abotd 


en fuite les Orchoméniens, & 
Agéfilaus renverfa &'miren dé- 
route les Argiens. Mais les uns 
& les autres ayant fçu que leur 


Nep. in Agefil, c. 4. Kenoph, p. 250,1 de l'Acad. des Infcript. & Bell. Letu 
519 3 659: Plur. T, I, p: 604; 605. Roll. | Tom, XII, Pr 187; 1925 198 
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alle gauche étoit fort maltraitée 
& qu'elle fuyoit, tournerent in- 
continent, Agéflaus pour s’op- 
poler aux Béotiens ; & pour leur 
ravir Ja victoire, & les Béotiens, 
pour foivre leur aile gauche qui 
sétoitretirée vers l'Hélicon. Dans 
c moment Apéllaus ‘pouvoit 
femporter-une viétoire fûre, s’il 
avoit voulu laiffer pafler les Béo- 
tiens pour les charger enfuite en 
queue ; mais, emporté par l'ar- 
deur de fon courage , il voulut 


. Soppofer à leur pañlage , & les 


attaquer de front , pour les ren- 
verfer de vive force. En quoi, dit 
Xénophon , il montra plus de va- 
leur que de prudence. 
Les Béotiens , voyant qu'Agé- 
flans marchoit contre eux, réu- 
mrént dans l'inftant toute leur in- 
fanterie en un feul corps , en for- 
merent un bataillon quarré ; & 
reçurent l’ennnemi fans s'étonner. 
La mêlée fut âpre & fanglante 
dans tous les endroits, mais plus 
encore dans celui où Agéflaus 
Combattoit au milieu des cinquan- 
te jeunes Spartiates que la ville lui 
avoit envoyés. La valeur & l'é- 
mulation de ces jeunes gens fu- 
ent d'un grand fecours pour Agé- 
filaus, & l’on peut dire qu'ils lui 
fauverent la vie, combattant au- 
tour de lui avec beaucoup d'ar- 


deur, & s’expofant les premiers 


Pour mettre fa perforne en fûreté. 
I ne purent pas néanmoins l'ein- 
pêcher d’être bleflé, & il reçut 
äl travers de fes armes plufeurs 
Coups de pique & d'épée. Mais, 


près de grands efforts, ils l’arra- 


cherent encore vivant aux enne- 


mis, & lui faifant un rempart de. 
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leurs corps , ils lui immolerent 
rand nombre de Béotiens ; : & 
plufieurs de ces jeunes pens de- 
meurerent aüfli fur la place. En- 
fin, voyant que c'étoit une affaire 
trop difficile-que de renverfer de 
front les Béotiens, ils furent for- 
cés d'en venir à ce qu'ils avoient 
refufé de faire d’abord. Ils ouvri- : 
rent leur phalange, pour leur don- 
ner paflage ; & après qu'ils furent 
pailés , comme ils marchoient 


‘avec plus de défordre , ils rombe- 


rent fur eux, & les atiaquerent 
par les flancs & par la queue. Ils 


ne purent pourtant jamais les rom- 


pre, ni les mettre en fuite. Ces 
braves Béotiens firent leur recraite 
en combattant toujours, & ga- 
gnerent-l’Hélicon, bien fers du 
fuccès de ce combat, où de leur 
côté ils s'éroient toujours mainte- 
nus invincibles. 
Agéfilaus, quoique très-foibles 
par le grandnombre de fes-blef- 


fures, & par la quantité de fang 


qu’il avoit perdu, ne voulut point 
fe retirer dans fa tente, qu'il ne 
fe für fait porter au lieu où étoit 
fa phalange , & qu'il w'eût vu 
emporter devant luirous les morts 
fur leurs armes mêmes. Là, on 
vint lui dire que plufieurs des en- 
nemis s’étoient réfugiés dans le 
temple de Minerve fconia, qui 
étoit près du lieu où s’étoit donné 
le combat , & on lui demanda ce 
qu'il vouloit qu'on en fit. Comme 
il étoit plein de refpett pourles 
dieux, il ordonna qu’on les laif- 
{ät aller, @ leur donna. même 
une efcorte , pour les: conduire 
en fûüreté où ils voudroient. 

Le lendemain matin, Agélilaus 


+ 
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Voulant éprouver. fi les Béotiens 
auroient le courage de recom- 
mencer le combat, commanda à 
fes troupes de fe couronner de 
chapeaux de fleurs, & à fes flñ. 


teurs de jouer de lafüte, pendant : 


qu'il feroit drefler & orner un tro- 
phée pour monument de fa vittoi. 
re. Dans ce même moment, les 
ennemis lui envoyerent des hé- 
Tauts pour demander la permif- 
fion d’enterrer les morts, Îl la leur 
accorda avec unetreve, & ayant 
confirmé fa vitoire par cette ac- 
tion de vainqueur, il {e fit porter 
à Delphes, où l’on célébroit les 
jeux Pythiens. Il y ft une pro- 
Ceffion folemnelle, qui fut fuivie 
d’an facrifice, 

Il eft beaucoup parlé de la ville 
de Coronée dans la feconde guer- 
re facrée. Phayllus , ayant atta- 
qué les Béotiens auprès de Coro- 
née, fut défait & perdit trois cens 
quatre-vingts Phocéens, Cinquan- 
te furent tués & les autres faies 
prifonniers. Mais, dans un autre 


. Combat auprès de la même ville, : 


les Béotiens eurent du deffous à 
leur tour , & laifferenc far le 


champ de bataille un affez grand 


nombre des leurs. 

Coronée fut, vers le troifième 
fiecle, le fiese d'un évêque fuf- 
fragant d'Athènes. Aujourd'hui ce 
n'eft qu'un miférable village ha- 
bité par quelques Turcs. 

CORONÉE, Coronta, (a) 
Kopoveïæ, Diodore de Sicile dit 
que Tolmidès, général des Athé- 
_niens , fut tué par les Béotiens 
dans un combat auprès de Coro- 


Ça) Diod, Sicul, Ps 293 


* 
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née. Mais il y a apparence que 
Coronée eft mife en cet endroit 
pour Chéronée. Ces deux villes 
étoient bien toutes deux dans la 
Béotie, où Tolmidès fe trouvoit 
attuellement. Mais , huit ou dix 
lignes plus bas, ce même combat 
eff placé à Chéronée. Cette obler- 
vation eft de M. l'abbé Terral- 
fon. : 
- CORONÉENS ; Coronë , 
les habitans de Coronée en Béotie 

Voyez l'article de cette ville, 
CORONIS , Coronis , (b). 
Koparis , fille de Coronée, fut de: 
mandée en mariage par plufieurs 
grands Rois. Sa beauté devint 
pour elle un tréfor nuifble ; car; 
comme elle fe promenoit un jour 
felon fa coûtume fur le bord de la 
mer, Neptune la vit, & brüla 
auffetôt pour elle. [1 [ui déclara 
fon amour , & voyant que {es 
prieres étoient vaines , il a recours 
à la violence, Mais ; Coronis 
prend la fuite, pour éviter fes 
pourfuites ; & accablée de laflitu 
de, elle appelle les dieux & les 
hommés.à fon fecours. Minerve, 
touchée de compañfion pour cette 
inforcunée, la métamorpho(e en 
corneille , & la fait demeurer au 
près d'elle , parce qu'elle a con- 
fervé fa chafteré. Mais, dans la 
fuite elle perdit les bonnes graces 
de la déeffe, pour lur avoir rap 
porté qu'Aglaure avoit enfreint 
fes ordres; & l’oifeau de la nuit, 

ou le hibou , Jui fut préféré. 
Quel crime, demandera quel- 
qu'un, avoit commis la miférable 
Corneille, pour mériter la difgras 


I (&) Ovid, Metam. L, IL, Ce 134 
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te de Minerve, après lui avoir 
rapporté qu’on avoit méprifé fes 
ordres ? Auroit-elle aimé cette 
déeffé qui l'aimoit uniquement , 
frelle eût fouffert fans rien dire le 
mépris qu’on avoit fait de fes vo- 
lontés ? Cependant elle eft punie, 
Pour montrer qu'il y a des chofes 
que les grands veulent fcavoir ; 
ais qu'il eft impofñble de leur 


_ apprendre, fans s’expofer au ha- 
_ Zardde perdre leur faveur & leurs 


bonnes praces ; qu'en pareilles 


_ occafñons, il ne leur faut rien dire, 


sis ne commandent de parler, & 


qe quand il s’agit fimplement de 


leurs plaifirs, il faut fe taire & 


 dfimuler beauconp de chofes. 


CORONIS ; Coronis »,(a) 
Karis , fille de Phlégyas , le plus 
‘liqueux des hommes de fon 


Fm, conçut d’Apollon, à l'infçu 


€ fon pere. Pour lui cacher {a 
grolleffe , elle alla du côté d'Épi- 
4e, où ‘elle accoucha d’un fils ; 
Quelle expofa fur une montagne 
Qi s'appelloit encore, du tems de 
aufanias , Titthion , au lieu qu’a- 
fant cette aventure on Pappelloit 
“Jrion ; & la raifon de ce chan- 
gément eft que l'enfant ayant été 
nf abandonné , fut allaité par 
ne des chevres qui paifloient dans 
ln bois voifin, & gardé par le 


Chien du troupeau, Cet enfant eft 
. Æ fameux Efculape. Panfanias, 


‘ qu ce récit eft emprunté , 
“oûte que Coronis, dans le tems 
néme de fa proffeffe, fe laïffa dé- 
lucher par [fchys , fils d'Élatus : 
M publioit encore qu'elle mourut 


CO ST 


en couches ; & de ces deux air- 


conftances Ovide a bâti la fable . 


fuivante, au témoignage de M. 
l'abbé Banier, 

* Goronis étoit la plus belle fille 
qu'il y eût dans toute la Theffalie, 
Auf Apollon l'aima-t-il, où auf 
long-tems qu’elle fut chaîte, ou 
aufh long-tems qu’il n'obferva pas 


fes aétions ; mais l’oifeau d'Apollon 


lui découvrit l'infidélité de cette fil. 
le. À cette nouvelle , la couronne 
de laurier lui tomba de la tête, & 
la lyre de la main, Et comme il 
fe laïfla tranfporter par le premier 
mouvement de la colère, il prit 
fes armes accoûtumées ,; il tendit 
fon arc pour fe venger de fon 
amante , & perça d’un coup de 


flèche ce fein plus blanc que la 
neige, pour qui il fût mort Ini= 


même , fila divinité eût pu le 
permettre. Coronis tomba de ce 
coup, & jetta un grand cri en 


. Li = = 
tombant. Néanmoins elle retira 


elle-même la flèche de fon fein, 
d'où il fortit un ruiffeau de fang 
qui fe répandit fur fon corps. » O 
» Apollon , dit-elle , f j'avois 
» mérité la mort, & fi c'étoit de 
» vos mains que je devois la re- 
» CeVOIr, au moins vous deviez 
» attendre que j'euffe mis an mon- 
» de l’enfant que je porte ; nous 
» fommes deux en un Corps’, qui 


» allons mourir en un corps. « A 


peine eut-elle achevé de parler, 
qu’elle rendit l'ame avec le refte 


de fon‘fanp. - 


Apollon fe ‘repentit d'une f 
cruelle vengeance; mais il s’en 


no) Pauf, p. 106, 133. Ovid. Metam, 
Tec 13. Myth. par. M. l'Abb. Ban, 


PAcad, des Infcript, ê Bell, Lett, Tom, 
Tom, * Pag, 269, d fiv, Mém, de 


XXI, pag. 31. 
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repentit trop tard.. Il fe hait Iui- 

même d'avoir écouté la nouvelle 
u’on lui avoit rapportée, & de 

s'être laiffé aveugler par un tranf- 

port fi furieux. Îl a en horreur 

- Poifeau par qui il a fçu le crime 


de fa maïtrefle & la canfe de fa 


douleur. fl dérefte fon. arc & fa 
main, & les malheureufes flèches 
dont il s’eft fi imprudemment fer- 
vi. Il einbrafle Coronis , il tâche 
de la réchauffer; mais il s'efforce 
trop tard de vaincre la mort & les 
deftinées , & c’eft en vain qu'il 
met en ufage tous les fecrets de 
Ja médecine. Enfin , après lui 
avoir donné les derniers baifers, 
& lui avoir rendu les derniers 
devoirs, il ne put fouffrir que le 


‘ même feu réduifit en cendres, &. 


fa maitrefle & l'enfant qu'elle 
avoit conçu de lui. Il le retira 
donc des flammes & du ventre de 
fa mere, & le porta dans J'antre 
de Chiron, afin d'y être élevé. 
Mais pour la récompenfe que le 
corbeau -atténdoit d'un f fidele 
rapport, Apollon lui défendit de 
paroître entre les oïfeaux de qui 
le plumage eft blanc, & le revé- 
tit d'un plumage noir , comme 
pour porter éternellement le deuil 
de la miférable Coronis. 

= Le fondement de cette f@ion, 
felon M.-labbé Baniér , eft que le 
délateur fut regardé comme un 
oifeau de mauvais augure, ainfi 
que l’oifeau dont Ovide lui donné 
“le nom , & que Coronis étant 
morte en Couches, on dit qu'elle 
avoit été tuée d'une flèche d’A- 
pollon. Mais comme il-étoit rare 
qu'on attribuât à ce dieu les 
morts prématurées des femines , 


une autte tradition portoit que 
c’étoit Diane elle-même, qui pour 


_venger fon frere de l’infidélité de 


fa maitrefle, [ni avoit Ôté la vie, 
ce qui eft très-conforme à lopr 


. nion qu’on avoit de ces fortes de 


morts. 
Céronis, felon d’autres, mel 


autre chofe que la bonne tempé- 


rature de l'air, ou cette vertu dé 
l'air médiocrement humelté, qui 
réçoit les bonnes imprefhons du 
{oleil. Car fi la chaleur du folell 
ne purge lair, & qu'elle ne lui 


. laifle quelque chofe d’humide, il 


ne fçauroit être bon, il ne fçat- 
roit être fain ; & fi la chaleurel 
trop grande, il en devient quek 
quefois contagieux. C’eft ce qui 
a fait dire qu’Apollon tua Coronis 
d'un coup de flèche , parce que 
les rayons du foleil font comparés 
à des flèches, & que fa chaleur 
exceffive corrompt la bonne ten 
pérature de Pair, qui nous eflf# 
préfentée par :Coronis , .& qu 


L . rt 
eft fi nécellaire non feulementà 


l'homme , pour la confervation tt 
fa fanté , maïs aux animaux & 
aux plantes. C’eft pourquoi , 0° 
mère a feint que ceux qui moi 
roient de la pefte, étoient 1lf 
par Apollon. 


Ce dieu retire Efculape di 
corps de fa mere mouranté ; poli 
montrer que quoique le foleil ru 
ne Ja bonne température dé l'ai, 
il conferve cette vertu falutaités 


“qu'on nous figure par Efculapts 


qui rend au corps & à l’efprits 
la vigueur, & la vie. 


CORONIS, Coronis, Krpu 


vis,» l'une des Bacchantes, fat en: 


CO 
Hevée pär Burès, fils de Borée: 
Voyez Burès. 
… CORONTIS , Coronis ; Kopo- 
nl, déefle révérée à Sycione ; on 
li facrifioit dans le temple de 


. Pallas, parce qu'il. n’y en avoit 


point de bâti en fon nom. 


_: CORONUS , Coronus, (a) 


Kipor, montagne d'Afe , felon 
Prolémée. C’eft une partie du 
Taurus. Sa partie occidentale étoit 
dans la Médie. Les Interpretes de 
Polémée lui donnent pour nom 
moderne Bafarafñ. . 


CORONUS, Coronus ; (4) 


_ Kw. fils de Cottyphion, étoit 


totde la ville de Néphélococcy- 
ge. Le nom de Coroms fignifie 
une Corneille. 


 CORONUS, Coronus, {c) 


Kpuos, ls de Cénée, fut pere 


de Léontéus. de 
CORONUS, Coronus, (d) 
Kopar, fils d'A pollon & de Chry- 


forte, fur père de Corax, & en- . 


faite‘de Eamédon. 

“CORONUS , Coronus ;. (e) 
Rose, Gls de Therfandre & 
petit-fils de Sifyphe , fuc adopté 
Pat Athamas, dont il étoit petit 
neveu: Voyez Athamas.. . 
CORONTA , Coronta , (f) 


Kio & , ville de Grece dans l’'A- 


taranie. Thucydide fait mention 


de cette ville. Il dit que les Athé- 
MENS ayant débarqué fur les côtes 

Acarnanie, chafferent dé Co- 
TON, tous ceux qui leur étoient 


* (a) Ptolem, L.-VI. c. 2: 
* () Lucian. T. I, p.yar. Es 
(c) Homer, fliad, L. II, v, 253« 
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fufpelts , & qu'après y avoir ra. 
mené Cynès, fils de Théolyte, 
ils rentrerent dans leurs vaifleaux, 

COROZAIN , Corozain, (g) 
Xopativ, ville de Paleftine dans Ja 
Galilée, fur le bord oocidental de 
la mer de Tibériade, affez près de 
Berhfaide. Saint Jérôme la met à 


deux milles-de Capharnaüm. Eu- 


febe dit douze mille pas, mais 
c'eft une faute. Jefus-Chrift ft 
grand nombre de miracles dans 
cette ville, & y prêcha fouvenc ; 
mais, elle ne fe convertit pas & 
profta:mal-detant de graces, C’eft 
pourquot 1l lui reprocha fon in- 
gratitude. & fon endurciffement, 
& lui dit que s’il avoit fait dans 
Tyr_& dans Sidon les merveilles 
qu’il ‘avoit faites dans elle, il Y 
auroit long - tems que ces villes 
payennes auroient fait pénitence. 
Cette ville ne fubffte plus, & eft 
entièrement ruinée. = 
CORPORIS CUSTOS, (4) 
Corpore Cuflos, On appelloit ainfi 
les gardes .du corps des Empe- 
reurs. On trouve dans plufeurs 
in{criptions rapportées par M. Fa- 
bretri dans la colomne Trajane : 
Neronis Cæfaris Corpore Cuftos , 
Claudn Cefaris Augufli Corporis 
Cufios. 
-CORRAGUM ,- Corragumi 
Voyez Gorrhagum. : 
CORRAGUS, Corragus , (2) 
officier. Macédonien, dont parle 
Fite-Live. : 5 


(g) Matth, c, 11, v. 21. Luc. c. 10: 


Va 13° 


(») Antiq.‘expl. par D, Bern. de 


Montf. Tom. IV. pag, 16, 


(5) Tir Liv, L'XXXVIIL, c, 13. 
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- CORRAGUS, Corragus ; (a) 
lhiéurenant d'Eumène , de concert 
avec Atlesbis, roi des Thraces, 
frune irruption fur ‘les terres de 
Cotys, & s’empara du pais de 
Marène, vers l'an r71 avant Jefus- 
Chrift. 

CORRECTEUR , Correétor , 
Emendator, terme de college. On 
appelle ainfi celui qui châtie les 
écoliers, par l’ordre du principal, 
d'un profefleur ou régent. C’eft 
ordinairement au portier que cette 
fonction eft dévolue. ; 

CORRECTEURS, Correc- 
tores , (b) certains officiers du bas- 
Empire. On n’en trouve guere le 
nom que vèrs le troifième & le 
quatrième fiécle, & dans les fui- 
vans. Ces Corretteurs, fous les 
Confuls , veilloient au bon ordre 
dans les provinces, & avoient 
foin des bâtimens publics. =  * 


CORRECTION , Corre“io, 


figure de rhétorique qui confifte à 


corriger ou à expliquer une ex- 
preflion, une penfée qu’on a déjà 
avancée ; elle eft très - propre à 
fixer ou à réveiller l’attention des 
auditeurs, comme dans cet endroit 
de Cicéron: Arque hæc cives, ci- 


 wes inquamm, ft hoc nomine appellari 


gttant. 5 Ù 
_ Il y a une autre forte de Corec- 
tion, par laquelle, loin de re- 
tracer une penfée, on la rappelle 
de nouveau pour la confirmer dæ 
vantage, la préfenter avec plus de 


fas efl, qui hec de patria [ua co- 


force & de véhémence , comme fi : 
on n’en avoit pas d'abordaflezdit.. 


ça) Tit. Liv. L. XLIL c, 67. 
(6): Suppl, à l’Anciq. expl. par D. 
Bern, de Montf, Tom, III, p. 151. 


©) 

Telles font ces paroles de Jefusa 
Chrift touchant fon précurfeur: 
Qu'étes.vous donc allés voir ? Un. 
Prophete ? Oui certes , je vousle 
dis; 6 plus que Prophete. On 
l'appelle autrement épanorthofe, 

CORRÉE, Correus, Koppélh 
(c) pere de Stratonice , quifut 
mariée à Antigonus. 

CORREUS, Correus, (t) 
chef des Bellovaces,rendit fonnom 
illuftre par fon courage & parla 
vigoureufe réfftance qu'il fit à Ce: 
far. Il fe dégagea une foisdun 
poite défavantageux, parunira- 
tapême aflez ingénieux. Aya 
commandé aux foldats dess’entres 
donner de mains en mains les bot: 
tes de paille, ou les fafenes dur 
lefquelles ils avoient accoûtumé 
de s'afleoir, lorfque larmée .de- 
meuroit en bataille , illes fit ran- 
ger à la tête du camp, & les ayant 
fait allumer fur Je foir., il favori 
par cet artifice la retraite de fé 
troupes, la cavalerie des ennemi 
craignant de pafler à travers ce 
grand feu. Enfuite il prit un pole 
aflez avantageux, d'où il croyoit 
pouvoir attirer lés Romains das 
quelque embufcade ; mais, Célr 
qui avoit prévu fes defleins, difs 
pofa fi bien les chofes, que K 
combat particulier, qui fe:donn 
dans la-plaine que Corréus avol 
choifie pour cet effet, devint int 
bataille générale, où l'armée des 


Gaulois-fut contrainte de pliéts 


& de s'écarrer çà & là pour fe 
fauver, fl n'y eut que -Je- brave 
Corréus qui réfolut de fe défendre 


(ce) Plut. ET p. 889. SEE 
(d) Cæl. de Bell, Gall, L. VII. P# 


, & ea 
374 & ea jufquai 
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jufqu’au dernier foupir. On voulut 
lui donner quartier, mais il le re- 
fufa, & mourut les armes à la 
main, 

CORRHAGUM, Corrhagum, 
Képayor. (a) Ce terme fe trouve 
dans la harangue d’Efchine contre 
Ciéfiphon. Les Lacédémoniens 
avoient défait les troupes, vos 
mepl Koÿpæyor Trparidrass Ce qu'il 
yade plaifant, c’eft que les fça- 
vans fe font divifés en deux opi- 
nions diférentes qui femblenr faire 
douter fi ce Corrhagus étoit un 

 Romme ou une ville, Aretin tra- 
duitpupnantes adverfus Corragum; 
Melanchthon , prælio faélo .cum 


Corrago ; Wolfius, militibus ad 


Coragum cæfis; Lambin , Corrhagt: 
queimperatoris milites conciderant; 
Périonius, deleverunt milires qui 
Corragum. obfederant : Méletus , 
éxercitum qui fuit circa Corragum 
déleverant, Voilà donc de grands 
10ms.en faveur de l’un & de l’au- 
tre fentimenr. os: 
Aretin, Mélanchthon & Lam- 
bin croyent qu'il s’agit d’un hom- 
me, parce que Tie-Live par- 
le de deux Corrhages ; l'un Ma- 
cédonien, l’autre capitaine du roi 
Eumènes. Selon eux il faut tra= 
duire ainfi le paflage d'Efchine : 

€ Lacédémoniens avoient diffipé 
les foupes commandées par Cor- 
rhage, Se 

: D'un autre côté, on voit Wol- 
us, Périonius & Méletus, qui » 
ns contredir, étoient de très- 

() its Liv LE, XXI © 27. L. 
XXXVILL, €. 13. L. XLIL c, 67. 

(0) Tir. Liv, L. XXXV, c. 2, 

(c) Prolém, L,TIE, c. 2. Strab.p. 123, 


223224, 226 , 654. Plin. T. I. p. r59. 
Pomp, Mel. p. 153. Diod. Sicul, P- 205. 


Lum. X1IL, 
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fçavañs hommes, prendre Cor- 
rhage pour un nom de ville. Sui- 
vant leur fentimenc, on doit tra- : 
duire: Las Lacédémoniens avoïent 
diffipé les troupes campées autour 
de Corrhage. Ortélius groffit enco- 
re ce dernier parti, & met Cor- 
rhage au nombre des villes ou des 
forterefles de la Macédoine, & 
cite même le pañflage d'Efchine, 
Oftélius a raifon. Tite-Live qu'il 
cite , dit clairement que Corrhage 
étoit une ville forte, Voici le paf- 
fage décifif: Apuflius extrema Ma- 
cedoniæ populatus, Corrago €: 
Gherrufio , & Orgeffo, caflellis pri- 
mo Impetu Captis , ad antipatriam 
in faucibus anguflis fitam urbem 
venir. 

M. Toureil , qui a fourni la fub- 
tance de cet article, traduit com- 
me fi Corrhage écoit une ville ; & 
avoue que malgré l'incertitude 
entre la ville & l’homme , le Tept 
l'a déterminé pour la ville. e 

CORRIBILON, Corribilo, (b} 
roi d'une contrée d'Efpaone , fuc 
pris en vie par C. Flaminius , l'an 
192 avant Jefus-Chrift, 

CORSAIRE. Voyez Pirare, 

CORSE, Corfica, (c) Kopotta à 
Kupros , ifle de la mer mer Médi- 
terranée , & pour parler plus 
jufte, de la mer Liguftique , au= 
jourd’hui Golfe de Gènes. Prolé= 
mée dit que l'ifle de Corfe eft Bai- 
gnée au couchant & au feprentrion 
par la mer Liguftique, à lorient 
par la mer Tyrrhène , & au mid; 

Tir. Liv. L. XXII. c. 31. L. XXX. c39 
L. XL. -c. 19, 34: L. XLIL. © 7, 27. 
Plut, T. I. pag. 632. Pauf, p. 639, 640. 
Roll. Hift: Rom, PT. M, p 406: &: fuiv. 


Mém.-de PAcad: des Infcript. & Beil, 
Leur. T, VI, p.62: T, hp P: 79: 
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par la mer qui la fépare de l'ifle de 
Sardaigne, 


I. On dir que l'ile de Corfe fut 
d’abord appellée Fercepne, puis 
Cyrne, de Gyrnus, fils d'Hercule, 
& enfin Corfe, d’une femme de 


Ligurie, nommée Corfa Bubulca, 


qui eut le courage d'y conduire 


une colonie de fon pais. Strabon : 


rapporte que les Romains la nom- 
moient Corfe , &les Grecs Cyr- 
né. Pline & Diodore de Sicile di- 
fent la même chofe. Ce dernier 
ajoûte feulement que fes propres 
habitans lui: donnoient aufli le 
nom de Corfe, 

* Cette ile étoit beaucoup plus 


longue que large. Sa longueur ,: 


qui fe prenoit da midi au fepten- 
trion, étoit , felon Pline, de cent 
cinquante mille pas, & felon Stra- 
bon , de cent foixante mille, ce qui 
fait dix mille pas de plus. Quant 


à fa largeur , Pline veut qu’elle füt 
de cinquante mille pas. Strabon 


en met vingt mille en fus. La dif- 
férence eft affez confidérable. En- 
fin , Pline compte trois cens vingt- 
cinq mille pas pour tout le circuit 
de Pifle. 
- IL On ne pent douter, felon 
M. Fréret, que les plus Anciens 
habitans de la Corfe ñ’euffent une 
origine Efpagnole. Notre fçavant 
a pour garant le témoignage de 
Séneque. Ce Philofophe , origi- 


naire d'Efpagne, avoit été relégué 


dans cette ïfle, & le féjour de 
quelques années qu'il ÿ fit, lui 
donna le loifir d'en étudier les an- 
tiquités. Il affare que les Efpagnols 
sy étoient établis dans les pre- 
miers tems , que d'anciens ufages, 
çonfervés dans l'ile, en faifoient 
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foi; & que la langue des Corfes; 
quoique changée prefque totale- 
ment, par fon mélange avec celle 
des Lipuriens & des Ces venus 
depuis , avoit retenu quelques 
mots de l’ancien langage. des Can- 
tabres. Les habitans des monta 
gnes font ceux qui conferverent 
des traces les plus marquées de 
leur origine. : 

Les Carthaginois ont long-tems 
fait la guerre aux Corfes, & ik 
s'étoient à la fin emparés de tout 
le pais , à l’exception des endioits 
qui étoient inaccefhbles & impras 
ticables , d’où nulle armée né 
pouvoit approcher, & où il étoit 
impoffblé de: les forcer. Comme 
ilétoit plus facile de vaincre ces 
peuples, que de les dompter, les 
Carthaginois employerent à ler 
égard un étrange moyen, quiit 
d’arracher tous ieurs bleds & tou- 
tes les autres productions de là 
térre , pour les tenir dans une en» 
tière dépendance, en les obligeant 
de venir chercher dans l'Afrique 
tout ce qui étoit néceffaire pour 
la vie, & leur défendant, fous 
peine de mort, foit de femerdes 
grains, foit de planter des arbres 
fruitiers. Ariftote, qui rapporte té 
fait, n'en marque point le tems 
Combien un traitement fi dur &f 
inhumain étoit-il capable deit- 
voler des efprits déjà féroces paf 
eux-mêmes, &t ennemis de tout 
joug ! Pour les réduire, 1l aurolt 
fallu , non arracher de leurs terres 


- les bleds, mais arracher de leur 


cœur l'amour de |a liberté naturel 
à tous les hommes: ou, pour 
parler plus jufte, il falloit travail 
ler à adoucir & à polir leus 
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mœurs, en les traicant avec dou- 
cœur. & bonté. Aufh jamais les 
Carthaginois ne purent-ils fe ren- 
dre entièrement maîtres de ces 


peuples, aflez domptés pour fouf. 


frir lobéiffance, mais non aflez 
pour confentir à la fervitude;com- 
me le dit T'acite de certains peuples 
de la grande Bretagne. 

- Les Carthaginois furent chaflés 
dk lille de Corfe parles Romains. 
La prife de cetteifle par ces der- 
niers ef marquée , à n’en pouvoir 
douter , fur un ancien monument 
déterré l'an 171$ à Rome. Il pa- 
toit par l’infcription qui s’y voit, 
que ce fut l’an de Rome 495 , que 
Lucins Scipion, fils de Cornélius 
Scipion Barbatus, triompha de 


ceux de l’ifle de Core, & de quel- 


te autres infulaires ; mais les 
omains eurentencore long-tems 


Suerre avec les Corfes. L’an 181 


avant Jefus-Chrift, M. Pinarius 


Cofbattit ces. peuples & leur tua 


Environ deux mille hommes. Cet- 
te perte les obligea de donner des 
Otages au général Romain, & de 
Rifournir cent mille livres de cire. 
Quelques années après, C. Ci- 


Céreins combartit aff les Corfes : 


leur tua fept mille hommes , & en 
prit plus de dix-fepc cens. Certe 


Nouvelle perte, beaucoup plus 


confidérable: que la-précédente, 
fut caufe que les Corfes demandez 
rent la paix ; &-elle leur fut accor- 


dée, à condition qu'ils fourniroient: 


le double de ce qu’ils avoient déjà 
fourni de cire. 


l'y a lieu de croire que les Ro-. 


Mains pofléderent cette ifle juf- 
qu'a la décadence: de leurempire. 
Alors les Sarrañns la faccagerent 
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& fe la foumirent., Jufqu’à ce 
qu'Adimur , amiral. des -Génois; 
ayant ruiné la puiffance des Sar= 
rafins,, pritJ'lé &. la foumit à la’ 
république de Gènes. L. P. Briet 
dit qué des Sarrafins en furent 
chaflés par Pepin kRoï de France, 
ët qu'enfuite elle pafla au-pouvoir 
des Génois. Mais, comme les Pi= 
fans..y: prétendoient; cela  caufa 
entreux &t les Génois de longues 
&t fâcheufes guerres. Mais enfin à 
les Pilans ayant été défaits dans 
une bataille . furent contraints de 
céder l'ile entière aux Génois , 
qui depuis l’ont toujours poffédée 
jufqu'à la révolution commencée 
en 1750. Les fuites de cette ré- 
volution ont duré jufqu'à nos 
jours. Les Génois, ne pouvant 
venir à bout, par leurs propres 
forces , de faire rentrer les Corfes 


dans leur devoir, onttraité avec 


la France. Les troupes, qu'on a 
envoyées dans cette ifle , l'ont en- 
tièrement foutnife, Elle reconnoit 


donc attuellemenrles loix de notre 


augufte Monarque.  - 

HT. L'ile de Corfe , dit Diodo- 
re de Sicile, eft grande , monta- 
gneufe , pleine dé bois & arrofée 
par de grands fleuves, Les habia 
tans, du tems de cet Écrivain, 
étoient au nombre ds trente mille. 
Ce n’eft pas un grand'objet pour 
un-pais aflez vafte. S'il n’éroit pas 
plus peuplé, on doit en attribuer 
la caufe à létar même dé l'ile, 
qui étroit inacceffible en bien des 
endroits. Les habicans fe fentoient: 
de la nature du terroir, & étoient 
d’un carraétère dur & féroce. Ft 
ceux qui habüoient les monta. 
gnes.; & qui ne vivoient que de 
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rapines , étoient plus cruels que 
les bêtes «mêmes. Strabon ;/ qui 
parle ainf dela: nation Corte, 
ajoûte que c’étoit à Rome furtout; 
que lesefclaves de cette nation fai: 
foient voir combien étoit grande 
leur férocité , &:combien leur na: 
türel étoit peu différent de celui 
* des bêtes. Car, où ils ne pou- 
voient fupporter la vie , ou ils fa- 
tiguoient tellement leurs maitres ; 
par leur impatience & leur ftupi- 
dié, qu'ils les faifoient repentir de 
les avoir achetés même à très- 
bon compte, 

Le tribut ordinaire, que les 
Corfes payoient à leurs maîtres, 
confftoit en réline, en cire, & 
en miel qu'ils avoient en abon- 
-dance. Les efclaves, que l'on tiroit 
deleur pais, pafloient pour les 
meilleurs éfclaves du monde. Les 
Corfes fe nourrifloient de miel, 
de lait & de viande, que le pais 
leur fournifloit largement. Ils ob- 
fervoient entr’eux les règles de la 
juftice & de l'humanité avec plus 
d’exactitude que les autres Barba- 

res. Celui qui le premier trouvoit 
du miel fur les montagnes & dans 
le creux des arbres, ,etoit afluré. 
que pérfonne ne le lui difputeroit. 
Îjs étoient toujours certains de 
retrouver leurs brebis, {ur lefquel- 
les chacun mettoit fa marque ; & 
qu'ils laifloient paire enfuite dans 
les campagnes , fans que perfonne 


les gardä ; le même efprit d'équité: 
paroifloit les conduire dans toutes 


les rencontres de la vie. 

À la naïffance de leurs enfans, 
ils obfervoient une cérémonie tout: 
à fait bizarre, Hs n'avoient aucun 
foin de leurs femmes pendant 
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qu’elles étoient en travail ; mais; 
le mari fe couchoit fur un lit, & 
s’y tenoit pendant on certain nome 
bre de jours comme une accou- 
chée, La langue, dont les Corfes 
fe fervoient entr'eux, étoit très- 
particuhère & très-difficile à ap= 
prendre. 

Il croifloit dans l'ifle de Corte, 
une grande-quantité d’un buisdu- 
ne efpèce différente de celle des 
autres pais, & qui rendoit amer. 
tout le miel que l’on recueilloit 
dans cette ifle. 


‘IV. Pline compte dans l’fle de 
Corfetrente-trois villes. [| nomme 
en particulier Mariana où C. Ma- 
fius avoit conduit une colonie , & 
ÂAléria où le Diétateur Sylla en 
avoit conduit une autre. On trou= 
ve dans Strabon lé nom de quatre 
villes qui étoient habitées, fça- 
voir, Blefino, Charax , Eniconies 
& Vapanes. Prolémée nous four- 
nit une ample defcription topo … 
graphique de l'ifle de Corfe , telle 
qu'étoit cette ifle de fon tems. 


1,9 Il y avoit fur la côte fep- 
tentrionale, l'embouchure du fleu- 
ve Valérius, le promontoire Ti- 
lox , le rivage de Céfie. 

2.9 Sur la côte occidentale, [e. 
promontoired’Attius , le golfe de 
Cafalus , le promontoire de Viri- 
ballum , l'embouchure du fleuve 


Circidius , le mont Rhœætius, le 


promontoire de Rhium , la ville 
d'Urcininm, le rivage d’Aréno- 


. fum, l'embouchure du fleuve Lo- 


cra, la ville de Pauca , l’embou- 
chure du fleuve Ticarius, le port 
de Titan , la ville de Fiféra, 
l’embouchure-du fleuve Pitan le 
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Promontoire &: la ville de Maria 
num, 
3.° Sur la côte méridionale , la 
Ville dé Palla, le port Syracufa- 
aus, la ville de Rubra, le pro- 
montoire de Graniacum, la ville 
d'Alifa, le port de Philonius. 

4.9 Sur la côte orientale, l’em- 

bouchure du fleuve Hiéron, la 
* Colonie d'Aleria , l'embouchure 
du fleuve Rhotanns ,-le port de 
Diane, l'autel de Tutela, l'em- 
bouchure du fleuve Tuola , la 
ville de Mariana, le promontoire 
de Vagum, la ville de Mantinum, 
celle de Clunium. 

5.° Il y avoit encore vers le 
fptentrion, le promontoire facré, 
la ville de Centurinum & celle de 
Canelate, ae 

L'ile [ c'eft toujours Ptolémée 
qui parle ] , étoit habitée par des 
Peuples qui demeuroient dans des 
Villages, La partie occidentale 
étojt occupée par les Cervines, 

_4- deflous defquels éroient les 
Larrabenes, enfuiteles Titiains, 
& puis les Blatones. La partie fep- 
tentrionale étoit au pouvoir des 

anacines , quiavoient près d'eux 
les Cilimbéfiens; venoient enfuite 
les Licnenes, les Macrenes, les 
Openes , les Symbres, les Coy- 
mafenes , au-deffous defquels on 
YoYoitles Subaflnes, qui étoient 
6 plus méridionaux. 

Les villes que l'on rencontroit 
au milieu des terres ; étoient Rho- 
Pium, Cerfunum , Palanta, Lu- 
Tinum, Aluca, Ofincum, Sermi- 
tm, Talcinum, Venicium, Cé- 


… (@) Pau, pag. s77. Mém, de l'Acad, 
&Inferipr, & Bell, Let, Tom. XII. 
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neftum., :Opinum, Mora, Ma- 
tifa, Albiana, Woyez Cyrné. -4 

:CORSÉE ;=Corfea ;  Kopselæs ‘ 
(2) petite ville de Grece dans la 


_Béotie, fituée-fur une montagne 


fort haute’, à peu.de diftance de 
Cyrtones , autre.petite ville: que 
l’on roncontroit fur la;même mon- 
tagne. Au bas & à demi flade de 
Corfée étoit un bois facré , au 
milieu duquel on voyoït une pe- 
tite flatue de Mercure expofée à 
l'air. rt 
CORSES, Corfi , Kopoot , ha= 
bitans de’ lifle-de Corfe. Voyez 
Corfe, re Se 
CORSOTE ,-Corfote., (8) 
Kopowry, ville d’Afie , dont parle 
Xénophon. » L'armée ;. dit-il, 
marcha cinq Jours à travers les 
. déferts de l'Arabie ,ayantl’Eu- 
phrate à main droite, & fit 
trente-cinq lieues. , C’étoit une 
rafe campagne... Après avoir 
traverfé ces lieux , on arriva à 
une grande ville. déferte nom- 
mée Corfore, .ceinte de la ri- 
vière de Mafca qui a quelques 
cens pieds de large. L'armée y 
féjourna trois jours , & après 
s’être pourvue de vivres, elle 
repafla un autre grand défert 
de quatre vingt-dix lieues , en 
l’efpace de treize jours, ayant 
toujours l’'Euphrate à f: droite 
& arriva à Pyles, « 
Cette ville étoit dans’ la partie 
méridionale de la Méfopotamie, 
ou, ce qui eft la même chofe, 
dans la partie de l'Arabie déferte 
qui étoir au de-là de l'Euphrate.. 


? 


“108 Êe 
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CORTINE ,; Cortina, (2) 
peau du ferpent Python , avec 
Jaquelle la Pythoniffle couvroit le 
trépied: fur lequel elle s’afféyoit 
pour rendre fes  oracles.. Quel: 
ques-uns croyent-que Cortine eft 
le: trépied même. À Rome les 
Quindécemvirs; ‘en ‘qualité de 
prêtres d'Apollon,, gardoient chez 
eux ce trépied. : 
CORTONE , Cortona , (b) 
ville d'Italie: dans l'Étrerie ou 
Tofcane. Elle étoit fitnée au-def- 
fas du lac Clufina , entre Arrétie 
& Pérufe. Ces trois villes étoient 
les plus confidérables du pais. 
L'an de Rome 444, elles en- 
voyerent des ambafladeufs aux 
Romains, pour demander la paix 
& folliciter un traité d’alliance, 
On leur accorda une trêve de 


trente ans. Cette ville conferve : 


encore fon nom. C'eft un évêéché 
qui ne releve que du faint Siege, 
: dans la Tofcane, 
Les habitans de Cortone font 
nommés Corfonenfes dans Pline. 
-. CORTUOSA., Cortuofa , (c) 
ville d'Italie, fituée dans la Tof- 


cane, au pais des Tarquiniens. 
Les Romains, ayañt attaqué cette. 


_villé ; Pan 385 avant l'Ére Chré- 

tienne, n’y trouverent ancune ré- 

_fiflance. Ils forprirent les habi- 
tans , pillerent la ville & y mirent 
le fu. >. 


> CORVÉE. C'eft un fervice 


que le fujet doit à fon feigneur, 
tel que l'obligation de faucher où 
faner fes foins , de labourer fes 


terres & fes vignes, de fcier fes - 


(a) Coût. des Rom. par M. Nieup. 
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bleds, faire fes vendanges , battre 
fes grains, faire des voitures & 
charrois pour lui-même, li four- 
nir à ceteffet des bœufs, chevaux, 
& autres bêtes de fommes ; des 
€harettes, @& autres harnois ; cu: 
rer les.foflés du château, réparer 
les chemins j & autres œuvres 
femblables, 

Däns la bafle Latinité la Cor: 
vée étoit appellée Corvata’: quel 
ques-uns prétendent que ce terme 
Vient 4 curvando, parce que celui 
qui doit la Corvée fe courbe pour 
Pacquitter ; d’autres riennent que 
ce terme eft compofé de deux 
Mots cor & vée, dont le dernier 
en vieil langage Lyonnois fipnifie 
peine & travail. Cette étymolo- 
gie paroït d'autant plus naturelle, 
que la Corvée eft en effec orüi- 
hairément un ouvrage de corps; : 
&: que l’origine de ces fervitudes 
vient des pais de Droit Écrit & 
du DroitRomain. Fr 

Les Corvées , chez les Ro- 
mains , étoient de deux fortes; 
fçavoir, celles qui étoient dues à 
des particuliers, celles que loi 
méttoit au nombre des chargés. 
publiques, & que tout le monde 


devoir. 


I. La première forte. de Cor- 
vées, c'eft-à-dire, celles dués 
à des particuliers, étoient printi” 
palement dues aux patrons pa 
léurs affranchis appellés’ Ziberll 
C'étoient des conditions & dés 
devoirs impofés aux efclaves lors 
de leur: affranchiflement. 

Cette matière eft traitée das 


(6) Tic, Liv. L. IX. c, 37. Plin. Th 


p: 151: 


Cc) Tit: Liv. EL, VI; Cs-da 
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plufieurs titres du droit; fçavoir, 
au digefte de muneribus & honori- 
bus patrim. de excufatione 6 vo- 
catione munerum , & au code, de 
Muneribus patrim, 8 autres titres. 
Les Corvées y font appellées 
Opere ;.& les loix les regardent 
comme un travail d'un jour, & 
qui fe fait de jour, Diurnum Offi- 
cum, 1 y avoit pourtant des Cor- 
vées dues de jour & de nuit, 
comme le guet & garde, vigilie , 
excubie, 

Les loix diftinguent les Corvées 
En offciales & en fabriles , ou 
artfciales. Les premières confif- 
toient à rendre certains devoirs 
d'honneür au patron , comme de 
l'accompagner où il alloit. Les 
autres confftoient à faire quelque 
ohvrage ; &t fous ce point de vue 
les loix comprenoient même ce 
qui dépendoit de certains talens 
Particuliers , comme de peindre, 
d'exercer la médecine, même de 
Jouer des pantomimes, 

Les Corvées appelées officia- 
ls n'étoient point ceffibles , . & 
me pouvoient être dues qu'au pa 
ton perfonnellement ; au lieu que 
les Corvées fabriles ou artifciel- 
ls ponvoient être dues à toutes 
fortes de perfonnes , & étoient 


ceffbles ; le patron pouvoit en. 


ipofer , & les appliquer au pro- 
ft d'une tierce perfonne. 

Il n'étoit dû aucune Corvée, 
qu'elle n’eût été réfervée lors de 
l'afranchiffement, Celles que l'af- 
franchi faifoit volontairement ; ne 
lotmoient pas-un titre pour en 
exiger d’autres ; mais l’affranchi 
les ayant faites, ne pouvoiten 


péter l'eflimarion; érant cenfé 
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les avoir faites en ni 
de la liberté à lui accordée ; ce 
qu'il faut fur tout entendre des 
Corvées obféquiales ou officiales 


qui ne giflent point en eftimation ; 


car, pour les œuvres ferviles, fi 
elles avoient été faites par erreur, 
& que le fujer en er fouffert une 
perte de tems confidérable eu 
égard à fa fortune , il pouvoit en 
répéter l’eftimation dans l’année, 
conditione indebitz. 
Les loix Romaines nous enfei- 
gnent encore qu'on ne peut flipu- 
ler de Corvées où il y ait péril 
de la vie, ni Corvées déshonné- 
tes & contraires à la pudeur, : 
. Que l’âge où l'infirmité du cor- 
Véable eft une excufe lépirime 
pour les travaux du corps, & que 
dans ces cas les Corvées n’arré- 


_ragent point, quoiqu'elles aient 


été demandées, parce que le cor- 
véable n’eft pas en demeure, per 
eur non feet, | =. 

Que la dignité à laquelle eft 
parvenu le corvéable , l’exempte 
des corvées perfonnelles, comme 
s’il a embraffé l'étareccléfaftique. 

Que l’affranchi doit fe nourrir 


& fe vêtir à fes dépens pendant 


la. Corvée ; mais que s'il n’a 
pas-de quoi fe nourrir, le patron 
eft-obligé de le lui fournir, ou du 
moins de lui donner le tems de 
gagner fa nourriture, : - 
… Que les Corvéesn'étoient point 
dues fans demande, & qu'elles 
devoient être acquittées_ dans le 
leu où demegroit le patron; que 
{i J'affranchi. demeuroit loin du 
patron, & qu'il lui fallüt un jour 
pour venir &t auramt pour s'en 
retournés , ces, deux Jours étoient 
1V 
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comptés, comme s'ils euflent êté 
employés à faire des Corvées ; de 
forte que fi l’affranchi devoit qua- 
tre jours de Corvées, il n’en ref- 
toit plus que deux à acquitter ; & 
le patron ne pouvoit les exiger 
que dans un lieu fixe, & non pas 
fe faire fuivre par tout par fon 
affranchi, 


Quand l’affranchi s'étoié obligé 


par ferment de faire autant de 
Corvées que le patron voudroit, 
cela devoit s’exécuter modéré- 
ment, finon on les régloit arbitrio 
boni viri. 

Les Corvées officieufes ne paf- 
foient point aux héritiers du pa- 
tron, maïs feulement celles qu'on 
appelloit fabriles; & à l'égard de 
celles-ci , lorfqu'il.en étoir dû 
plufieurs , & que l’affranchi laifloit 
plufieurs héritiers ; l'obligation fe 
divifoit entr'eux, 


Telles font les principales rè- 


gles que l’on obfervoit chez les 


Romains pour les Corvées dues 
par les affranchis à leurs patrons, 
ou entre d’autres particuliers. 

IL. À l'égard des charges pu- 
bliques appellées tantôt munus 
publicum , tantôt  onus & auf 
obfequia , c'eft-à-dire, devoirs , 
par où l’on défignoit tous les tra- 
vagx publics; c'étoienc aufh des 


_efpèces de Corvées ,& qui étoient 


dues par tous les fujets. Onles 


diftingüoit en charges perfonnel- 


les, patrimoniales, & mixtes, On 
appelloit Corvees-où charges per- 


fonnelles , celles qui ne conff- 


toient qu'en travail de corps; pa- 
trimoniales Oh réelles, celles où 
le poñleffear d'un fonds étoit taxé 


8.2 


à fournir tant de chariots, ou au: 
tres chofes, fuivant la valeur de 
fon héritage. Le droit de gite, 
par exemple , étoit une Corvée 
réelle ; les pauvres qui ne pollé- 
doient point de fonds, n'étoient pas 
fujets àces Corvées réelles, Onne 
connoifloit alors d’autres Corvées 


réelles ; que celles: qui étoient 


établies par une taxe publique; 
il n’y en avoit point éncore d'éta- 
blies par le titre de conceffion de 
l'héritage ; enfin les mixtes étoient 
des ‘travaux de corps auxquels 
chacun étoit taxé à proportion de 
fes fonds. 
Perfonne n'étoit exempt des 
Corvées ou charges publiques pa- 
trimoniales , c’eft-à-dire:, réelles, 
ni les forains, ni les vétérans, ni 
les eccléfaftiques, même les évé. 
ques ; aucune dignité ni aucre qua: 
lité n’en exemptoit les Philofo- 
phes, les femmes, les mineurs; 
tous étoient fujets anx Corvées 
réelles, c’eft-à-dire, dues à cauke 
des fonds, On ne pouvoit sen 
exempter,que quand c’éroient des 
ouvrages du corps, que l'âge où 
Finfirmité ne permertoient pas de 
faire. 
TE, L'origine des Corvées en 

France vient des loix Romaines, 
que les Francs trouverent établies 
dans les Gaules, lorfqw'ils enf- 
rent la conquête. Les Rois de la 
première & de la feconde race 
puiferent la plûpart de leurs or 
donnances dans ces loix.; & elles 
continuerent d'être le droit prif= 
cipal de plufieurs provinces ,qu'of 
appella de-là païs de Droit Ecrit. 
l y eut même plufieurs difpob- 
tions adoptées dans._nos coûtis 


\ 
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fes, qui avoient auf été em- 
pruntées du Droit Romain. 

Îl ne faut donc pas s'étonner fi 
les Corvées uftées en France, 
même dans le pais coûtumier, 
font une imitation du Droit Ro- 
main, Les feigneurs qui, dans 
les commencemens de la monar- 
che, ne tenoient leurs feigneu- 
ries qu'à titre d’omices & de béné- 
fices à vie ou à tems , vers la fin 
de la féconde race & au com- 
Mmencement de la troifñième , fe 
téndirent propriétaires de leurs 
feigneuries ; ils ufurperent la puif- 
fance publique & tous les droits 
qui en dépendoient. Ils traiterent 
leurs fujets comme des efclaves ; 


 ousils les affranchirent, ce ne fut 


qu'à des conditions onéreufes, & 
ous la réferve de certaines Cor- 
vées. Ils s’atttibuerent ainf les de- 
voirs dont les affranchis étoient 
tenus envers leurs patrons ; ils 
appliquerent de même à leur pro- 
t particulier les charges dont 
leuts fujets étoient tenus envers 
l'État, & par ce moyen s’attri- 


* buerent toutes les Corvées pu- 


bliques & particulières. Auffi trou- 
Ve-t-on dans le Droit Romain 
toutes les mêmes Corvées qui font 


_ Préfentemenr en ufage parmi nous, 


loit €n pais de droit , foit en pais 
Coltumier. 

CORVINUS , Corvinus ,nom 
qui fut donné à M. Valérins, Joy. 
Valérius. 

Juvénal emploie fouvent cenom 

ans fes fatyres, le donnant à. 
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quelques-uns des perfonnages qu'il 
introduit. 
CORUNCANIUS (4}, Corun- 
canius , famille Romaine, qui étoit 
originaire de Camérium. 


CORUNCANIUS [Tis. 1, 
Tib. Coruncanius (b), couful l'an 
de Rome 472, avec P. Valérins 
Lévinus, eut l'Étrurie pour dé- 
partement. 

CORUNCANIUS [ Tr. 1] 72. 
Coruncanius (c) , le premier Ro= 
main de famille Plébéienne qui fat 
élevé à la dignité de fouverain 
Pontife. On dit qu'ayant été en- 
voyé à Teuca, ou Teuta reine 
des Illyriens , il fat maflacré con- 
tre le droit des gens, vers l'an de 
Rome 326, & 228 ans avant J. 
C. Le peuple lui érigea une ftatue, 
comme nou l’apprenons de Pline. 
Cicéron le loue dans l’oraïfon pour 
fa maifon.… | 

= CORUS ; Corus, roi de Thra- 
ce, qui. maria fa fille à Iphicrate. 
Voyez Cotys. 

- CORUS,, Corus, Kopoc, (d) 
forte de mefure des Hébreux , qui 
contenoit dix Barhs, ou deux cens 
quatre-vingt dix-huit pintes, cho- 
pine, demi-feptier, Re 
de pouce cube. Lorfque Dieu en- 
voya des cailles pour la feconde 
fois dans le camp des Hébreux, 
chacun en ramafla en fi grande 
quantité, que ceux qui en avoient 
le moins , en eurent jufqu’à dix 
Corus, qui parum , decem Coros. 


= CORUS, Corus (e), Xipocs 


(4) Crév. Hit. des Emp. Tom. II, y Hift. Rom. TL. p. 531. 


?e 172. 
(&) Roll. Hift. Rom. Tom. II. p. 307. 
() Tir, Liv. Epitom, L, XVIII. Roll, 


(d) Numer.c. 11. v. 32. 
(e) Aétu, Apoft, c. 27: V. 12 
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forte de vent qui fouffloit du côté : 


du couchant d'été, Comme les 
anciens ne difinguoient pas les 
vents avêc antant de précifion que 
les modernes, ils ne font pas bien 
d'accord fur ce qu'ils appelloient 
ainfr. Selon la divifion des vents 
en douze , le Corus répond à peu 
près au nord-oueft quart à l’oueft; 
felon la divifion des ventsen vingt- 
quatre, il répond au nord-oueft 
quart au nord. 

Saine Euc, dans les actes des 
Apôtres, dit quele vaifleau qui 
* conduifoit St. Paul à R'ome , alla 
de Bon-Ports à Phénicie, qui eft 
un autre port de l'ifle de Crète, & 


quieft fitué entre les vents nom- 


més Africus & Corus, c'eft-à- 
dire, les vents d’entre le couchant 
d'hiver & d'éré., 

CORYBANTES, Corybantes, 
KopuBarre:, (a) les Corybantes 
étoient à proprement parler, les 
prêtres de Rhéa! dans l'fle de 
Crète. 

Strabon dérive ce nom de xo/r- 
Te, aétion que les Romains ap- 
pellent dans leurlangue caput jac- 
tare. Paulmier de Grante-Mefnil 
conjetture que ce nom, compolé 
de Képo & de Baie, qu'il traduit 
pat capite incedo , leur avoit été 
donné, parce qu'en marchant , ils 
fe foutenoient fur la tête. Mais, 
l'antiquité ne nous a rien tranfinis 
de pareil fur les Corybantes, On 


ne parle que de la violente agita- 


tion de leur tête. Apulée, dans 
- fon âne d'or, les décriren ces ter 
mes: Capite demiffo cervices lu- 


(a) Strab. p. 473. Mém, de l’Acad, 
Bell, Lett, T, XXHI, 


des Infctipr. & 
P. 40: &: fuir, 


i 
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bricis intorquentes motibus, crinef. 
que pendulos in circulum rotantes. 

Quoique les Corybantes &les 
Curetes aientété des perfonnages 
réellement diftin@s, la confufion 
que les anciens ont prefque tou 
jours faite des uns avec les autres, 
nous a obligé de réunir ce que 
l'on fçait des premiers, àce que 
nous avions à dire des autres, 
Voyez donc Curetes. 7: 

CORYBANTIASME, Cory: 
bantiafmus, nom que les Anciens 
donnoient à une maladie. C'étoit 
une efpèce de phrénéfie. Ceux 
qui en étoient attaqués , s'imagi- 
noïent avoir toujours des phantô- 
mes devant les yeux. Îls avoient 
des tintemens & des fiMlemens 
continuels dans les oreïlles: Ils ne 
dormoient point , ou fi quelquefois 
ils dormoient, c’étoit toujours les 
yeux ouverts. On les nommoit 
du nom des Corybantres, qui paf 
foient pour ne point dormir, On 
prétendoit aufh que c’étoient des 
gens que ces prêtres de Cybèle 
avoient frappé de terreur & dé- 
pouvante. 

CORYBANTION, Coryban- 
tium , (b) Kopubévrio. St. Jean 
Chryfoftôme ; ou lAuteur du 
livre du Lépiflateur, faifant l'énu- 
mération des habits facerdotaux, 
y metlatiare, ridpar, rod é0t 
X9-vBdyTIoV ; lauare, c'eft-à-dire, 
le Corybantion. Les éditions prés 
cédentes avoient roûr gore xvpba* 
Car ; quelqu'un avoit fubftné ce 
mot à KopuBéyrie , qui fe trouve 
dans les manufcrits. Mais quoique 


(#) Suppl. à PAntig. expl. par D: 
Bern. de Montf, Tom, I, pag. 225° 
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KuBaËle foit un mot ufité dans ce 
{ens, KopuBurrior left auf, & il 


n'étoit pas permis de lui fubfituer 


Kiphable ; quoiqu'il fignifie lamê- 
mechofe , & que Pollux lui donne 
le même fens , x0pBa«Gla y wi œp:v 
Hal minor Xaxou ct, cyrbafla , quan 
Yocant cidarim & pileum. Kopubav= 
ru fe prend aufli pour la tiare, 
Où pour la Kid'œrie , comme la 
fort bien remarqué Fronton du 
Duc, à l'occafñon du pañlage ci- 
deflus. Le Lexicon d'Étienne a, 
dit-il » KopuBavrior, mepietia xepu= 
MG Eyx Goo > ane. » Le Cory- 
» bantion eft un bel ornement 
» de tête. « Et fur la Cidarisil 
dit tiDaprs ; Xocubéyrio) U Aince à 
éorir eidcc MœuenauxioD d Kai Tiopa 
Méirar, » Cidaris, eft un Cory- 
» bantion, ou bonnet, une efpè- 
» ce de couvre-chef qui reflem- 
» ble à la tiare. « Le-Corvban- 
tion doit apparemment avoir pris 


nom de ce que les Corybantes 


qui célébroient leurs myftères en 


Utieux, portoient un bonnét fem- 
blable, 


CORYBANTIQUES, Cory- 
bantica, (a) fêtes qui fe célé- 
broïent à Cnoflus, en l'honneur 


des Cérybantes, 


CORYBAS , Corvb b 
ybas 

KepuPac, fils de Tafoh & de ol 
béle, Il époufa Thébé , fille de 


 Cilx, & donna le nom de Cory- 


antes à c i Ï 

1 ceux qui entroient dans 
je efpèce de fureur, en célé- 
rant les myftères de la Déeffe fa 


mere, Fel ef le récit de Diodore 
de Sicile, 


(4) Antiq. expl. par D. Bern. de 
Montf, Tom. Ts 
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St. Clément d'Alexandrie parle 
d'un Corybas de Crète qu'il fait 
pere d'un Apollon. 
CORYCEUM, Coryceum (c), 
lieu qui faifoit partie des gymnafes, 
fuivant la defcription de Vitruve ; 
& comme cèt auteur ne nomme 
pas le Sphériftérium, M. Buretre 
croit que le Corycéum pourroit 
bièn êrre la même chofe que le 
Sphériftériüm. : - 
En eflet, rien ne paroît plus 
naturel que de dériverlemot Co- 
ryceum , de Kc'puvos » qui fignifie 
un fac, ou-une forte de balle qué 
l'on fufpendoit au plancher; & 
c'eft l'opinion dominante parmi 
les interpreres de Vitruve. De 
cette manière , le Corycéumétoit , 
le lieu où l’on s’exerçoit avec le : 
Képuuoz; & rien n'empêche de 
fappofer que, dans cette même 
pièce, on ne pût pratiquer d'au- 
tres efpèces de fphériftiques, où 
l’on employât des balles d'un gen- 
re différent du Kpuxcs qui avoit 
donné fon nom à cette falle, Car, 
de croire, avec quelques critiques, 
que Corycéum tire fon origine de 
Ko , puella, & que ce fut un 
lieu deftiné à linftro@tion des fil- 
les, comme l’Éphébéum létoir à 
celle des garçons ; où de s’imagi- 
ner avec d’autres, que ce même 
mot, qu'ils écrivent Kouriceum , 
vienne de Koypn, tonfure , & ne 
fignifie autre chofe que tonfirina, 
une chambre à rafer; nous n’y 
trouvons aucune apparence. Or. 
ne voir pas que les Grecs, filon 
en excepte les Lacédémoniens , 


|par D. Bern, de Montf. Tom. I. p. 100. 


(c) Mém. de l’Acad. des Infcripr. & 


(b} Diod. Sicul. p.223, Antiq. expl, | Bell Lett. Tom, 1, p. 159. @ faite 
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admiffent les filles dans leurs pa- 
leftres, ni qu'elles y euffent un 
appartement diftingué; & une pa- 
reille fuppoñtion tombe d'elle mé. 
me. d'un autre côté, c’étoit dans 
13 chambre nommée Elæothéfium 
& Un@uarium , que les athletes 
non-feulement fe faifoientoindre, 
mais qu'ils fe faifoient aufli rafer 
& dépiler ; enforte qu'il eft fort 
inutile de leur ménager une pièce 
éxprès pour cetre ufage. 
Mercurial , dans fa Gymnaf- 
tique, n’approuve aucune de ces 
trois fignifications , que l’on donne 
ordinairement au mot Coryceum; 
& il a, fur ce point, un fenti- 
ment qui paroi fort fingulier. Il 
prétend que ce n’eft autre chofe 
que le lieu nommé Apodytérion 
par les Grecs en général, & Gym- 
naftérion en particulier par Galien; 
c'eft-à-dire une efpèce de garde- 
robe où les athletes & ceux qui 
-vouloient fe baigner, quittoient 
leurs habits pour les y reprendre 
au fortir du bain ou des exercices, 
Il eft perfuadé , avec raifon , que 
cette garde-robe ou apodytérion 
étoit une pièce très-eflentielle aux 
_ bains & aux gymnafes, & qu'ainf 
Vitruve n’a pas dû l’omettre dans 
fa defcription des Paleftres. Or, il 
ne voit dans cette defcription, 
que le Corycéum, dont il puifle 
faire une garde-robe; ainf il ne 
balance nullement à prendre ce 
partis Pour moi j'avoue, dit M. 
Burette, que fi ce raifonnement 
n'a pas laiffé d'en impofer à quel- 
ques antiquaires, qui citent fur 
cela Mercurial avec refpe& &fou- 
million , il ne m'a point du tout 
féduit , & qu'il ne me femble rien 
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moins que concluant. Car, pre: 
mièrement , l’'étymologie du mot 
Corycéum , de quelqu’endroit 
qu'on le tire , répugne abfolument 
à la fignification de garde-robe, 
que cet Auteur veut y attacher; 
& c'eft aufh {ur quoiïil n'entre dans 
aucune explication , confidérant 
fans doute Corycéum commeun 
mot d’une origine inconnue, & 
qu'il peut fans fcrupule accommo- 
der à fes nouvelles conje@ures. 
D'ailleurs , il n’a pas pris garde, 
qu'en voulant faire , à quelque 
prix que ce fût, du Corycéum, 
une garde-robe pour les Palefires, 
qui devoient abfolument en avoir 
une , iltomibe dans un grandin- 
convénient par rapport aux bains, 
dans la defcription defquels Vitru- 
ve ne met point de. Corycéum, 
quoiqu'une garde-robe fût dun 
ufage aufli indifpenfable pour les 
bains, quê pour les Paleftres, Je 
fuis donc fort porté à croire, con- 
tinue M. Burette, qu'il faut cher- 
cher cette pièce ailleurs que dans 
le Corycéum , & que c’eft uni- 
quement dans le Tépidarium des 
bains de Vitrave, qu’on peut la 
trouver , & dans le Concamerata 
fudatio de fes Paleftres, hi n'elt 
autre chofe que le Tépidarium 
même; ainfi, le Corycéum de 
Vitruve ferale véritable Sphérifté: 
riam des Paleftres , c’eft-à-dire, 
un lieu deftiné à la plûpart des 


exercices où l'on fe fervoit d'une 


balle, & qui faifoient partie dela 
Sphériftique. 


CORYCIDES, Corycides 


nom donné aux nymphes, à caufe 


de l'antré Corycus qui leur étoit 


confacré, 


CO 
CORYCIE, Corycia, Kusvule, 
nymphe(a), qui eut d'Apollon un 
flsque l'on nomma Lycorus. Cet- 
nymphe donna fon nom à l’antre 
Corÿcium. 


CORYCIUM NEMUS. (e) 
Cette forêt de Corycium, dont 
parle Quinte-Curfe , revient à cet 
antre de Corycus, dontileft traité 
a l'article de Corycus, promon- 
toire de Cilicie. 
_CORYCIUM, Corycium, (c) 
Kojüwer, nom d’un antre, que 

ablanias met au mont Parnafle 
dns la Phocyde. Il aflure que 
Ktantre avoit pris le nom de la 
iÿymphe Corycie, & que c’étoit 
k plus curieux de tous ceux qu'il 
ét vus. Il écoit d’une grandeur 
Prodipieufe. On pouvoit aller juf- 
Quau fond, fans le fecours d’une 
kmpe, La voûte en étoit raifon- 
iablement exhauflée. On ÿ trou- 
voit beaucoup de fources, fans 
Compter l’eauqui diftilloir d’enhaut, 
dont la terre éroir toute mouil- 
Ke Les habitans da Mont Parnafle 
loient que cet antre étoit confa- 
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Séaux nymphes & au dieu Pan, 


. CORYCUS , Corycus , (d) 
Cure, nom d'un promontoire 
& l'Afie mineure, au ra pport de 
Strabon, Ce Géographe le met 
Un la Cilide > & Prolémée 
dans la Cilicie proprement dite; 
M, ce dernier femble plutôt en 
lé Une ville, I] y avoit en effet 
Mpromontoire & une ville. Pline 


(4) Pau. p, 610. 

(6) Q. Gr. L. ni. ce. 4 

(6) Pauf pi 610 , 671. 

G) Suab. p. 650 , 671. Ptolem. L. V. 
5 Plin, Tom, T, p.270, Pomp. Mel, 
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parle d’une ville ; du 
l'antre de Corycus. 

Cet antre étoit fur le-promon- 
toire. »lleft , dit Strabon, à vingt 
» ftades de la mer; on trouve 
» d’abord dans la montagneune 
» large cavité, bordée à l’entour 
» d'un roc élevé ; elle formeun 
» baflin circulaire ; le {ol en eft 
» raboteux , pierreux , couvert de 
» broflailles & d’arbrifleaux tou= 
» jours verds & pareils À ceux 
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port & de 


_» des jardins cultivés; c’eit Jà 
_» que l’on femele fafran: celui 


» qu'on y recueille, :eft le meil+ 
» leur du monde. Dans cette 
»_cavité il y a un antre dans 
» lequel une fource très-abon= 
» dante forme tont-à-coup um 
» large ruifleau d'une eau très 
» pure & très- claire, qui pref- 
» qu'aufli-tôt fe replonge fous 
» terre, & ne reparoît. plus juf- 
» qu’à la mer. « l'elle eff [a def 
cription que Strabon fait de l’antre: 
Corycus. HF SRe 
Outre Strabon, novs avons 
encore Quinte - Curfe, Solin ; 
Pomponius Méla, qui ont auf 
pris plaifir à décrire l'antre de 
Corycus. Mais, la plus belle def. 
cription eft fans contredit celle 
de Pomponius Méla. Le-P. Har= 
doin dit que ce morceau eft écrie 
avec tant d'élégance , qu’on ne 
peut rien voir de plus beau & de 
plus agréable. Le voici: » Près de: 
» Ja ville de Soles, nommée au- 
» jourd’hui Pompeiopolis:, eftla 


Pe 70,71. Q- Curt. L, IT,.c. 4..Solin. 
pag. 263. Tir. Liv. L. XXXIIL, c. 50, 
Mém de lAcad. des Infcript. & Bell, 
Lert, Tom. XXIX. pag, 153. & faiv. 
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ville de Corycus ; elle eft envi 
ronnée de fon port, & ne tient 
au continent que par une lan- 
gue étroite. Sur ce promontoire 
eft l’antre de Corycus dont les 
beautés fingulières furpañffent 
tout ce que l’on en peut racon- 
ter; c'eft une large ouverture 
fur le haut d’un mont efcarpé, 
qui s'éleve de dix flades au- 
deffus du rivage. On y defcend 
jufqu’à une grande profondeur ; 
à mefure qu'on avance , le baf- 
fin s’élargit; ikeft rempli d’ar- 


- brifleaux toujours verds; La vue 


de ce lieu charmant caufe d'a- 
bord une furprife qui s’adoucit 
peu à peu, mais qui ne cefle 
jamais: iln’y a, pour y def- 
cendre, qu'un chemin écroit, 
raboteux, & long de quinze 
cens pas, ombragé par des 
arbres toujours  agités. A 


ce murmure champêtre qui 


enchante les fens, fe mêle 
celui d’une infiniré de ruiffeaux ; 


 au-bas du-vallon on trouve une 


autre ouvetture ; c'eft un antre 
dont les fingularités font d'une 
autre efpèce. Dès l’entrée on 
efteffrayé d'entendre un grand 
bruit de cÿmbales ; c'eft là qu'il 


. fort üne fource très-abondante, 


dont les eaux rapides rentrent 

fous terre ; après une diflance 
de quelques pas. L’efpace qui 
31 \ 

s'étend au-delà de cette fource 
eft inconnu ; jamais perfonne 
n’a ofé en pénétrer l'horreur ; 


ce lieu eft un objet de vénéra. 


tion; on croit qu'il eft habité 
par les dieux, & il en eft digne 
tout y infpire le refpect, tout 
(a) Strab. p. 644. Pauf, p. 631. 
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» y-porte l'empreinte de la divi- 
» nité. Plus loin eft encore une 
» autre caverne, qui porte le nom 
» de Typhon; l'entrée en ef 
»” étroite, le lieu eft ferré, felon 
» le rapport de ceux quienont 
» quelque connoiïflance, & par 
» cette raifon, le jour n'y pt 
» nêtre pas. La nature & la fable 
» concourent à rendre ce lieu 
» mémorable ; on dit qu'il feivit 
» autrefois de retraite à Typhor 
les animaux qu'on y fair del: 
» cendre, y perdent la vie tn 
» uninftant, « ; 

Pline dit que le mont Corycis 
produit des ormes & des génièvrés 
d’où découle une gomme quin'ei 
d'aucun ufage ; il danne au fafra 
de ce lieu le premier degré der 
cellence. Columelle & Quint: 
Curfe s'accordent avec lui ; & les 
Poëtes, qui relevent les choles 
dont ils font mention par le nom 
des lieux où elles fonr les meilleu- 


res, joignant au fafran lépithete 


de Corycien ; Corycioque }croc0 
fparfum fletis | dit le cuifiner 
d'Horace. Pline cite encore lé 
pétrifications que les gouttes d'ealt 
forment dans l'antre de Corytus, 


- & le ruifleau qui fort de terre & 


s’y replonge enfaite. Le même 
Auteur dit que la pierre précieuk 
qu'il nomme Hephoæftitis , fe for 
me fur le mont Corycus. 
CORYCUS, Coryeus , (1) 
Kapuwos , montagne de l'Afe ni: 
neure dans l'Ionie. Elle eft us 
haute, dit Strabon, & il y 1 
au-deffous le port de Cafÿfte,& 
un autre nommé Eurythies, 
enfuite plufeurs autres. Îl y 6? 


CE O 


qui difent que tout le rivage du 
Corycus étoit inféfté de pirates 


qui avoient trouvé un nouveau 


moyen de faire leurs coups à jeu 


_ für Cétoir d’efpionner féparé- 


ment les vaiffleaux marchands qui 
ÿ mouilloient, de {çavoir quelle 
étoit {eur charge & où ils alloient; 
énfüite ils fe joienoient enfemble 
alloïent les voier fur leur route, 
delà et venu , dit Strabon, que 
lona donné le nom de Coryciens 
äCeux qui: épient la conduite & 
Es paroles des autres pour en 
Profiter. Il n’en faudroit pas da- 
Vantage à un Étymologie de 
Profeffion, pour dériver delà le 
Mot curieux, Ces meflieurs ont 
Quvent rapproché des mots plus 
éloignés. 
M. de lle étend le mont 
Vorycus. depuis le mont Mimas 
au midi de Clazomène , & le 
ail Courir vers. le couchant, le 
long de Ja côte méridionale de 
tte prefqu'ifle, jufqu’au pro- 
Montoire de Corycéon, qui en 
€ft la pointe de l'occident méri- 
dional, Les ports de Cafyfte & 
dÉrythres font au nord de ce pro- 


Montoire fur la côte occidentale 


de la prefqu'ifle, 
Paufanias met au mont Cory- 
sun.antre ,où l’on difoit qu'Hé- 
phile avoit pris naiflance. 
CORYCUS, Corycus , (a) 
Kcpuxoc » ville de l’Afie mineure 
ns la Lycie, étoic fituée entre 
Olympe &t Phafélis, Strabon n'y 
met qu'un rivage qu'il nomme 
Corycure Lutus ; & parlant de 
fiÉtas , grand corfaire, il dit 


(4) Strab, p, 666 :667 ; 671. 
() Tit, Liv, L, XXX VI, c 43: 
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qu'il poffédoie auffi Corycns & 
Phafélis, & divers lieux de la 
Pamphylie. Mais, il reconno 
une petite ville nommée Cory=- 
cum, & dit qu'Atrale Philadephe 
y. mena une colonie. Eutrope, 
parlant de Servilius , dit qu’il prit 
les plus importantes villes de la 
Eycie, fçavoir, Phafélis , Olym- 
pe & Corycos. Il eft vrai que 
dans quelques imprimés on lit 
Corycum Cilicie ; mais, ce mot 
Ciliciæ à té mis en marge par 
quelqu'ignorant, qui ne connoif- 
foit point d'autre Corycus .que 
celle de Cilicie ; & de la marge 
il a paflé dans le texte. Une preu: 
ve que c’eft. une faute, c'eft que 
Servilius ne fubjugua point la Ci- 
licie propre , diftin@te de FTfaurie, 
encore moins la Corycus de Ci- 
licie. Au refte, cette favte n’eft 
point d'Eutrope ; ce quile prouve, 
c'eft que cette impertinente ad 
dition du mot Cilicre ne {e trouve 
point dans la traduétion grecque 
que Pæanius a faite dulivre d'Ea- 
trope. On y lit fimplement, 
Parade yapuat D'rvurir, a) Ke 
puxor mpoméreus Penuaæluc. Denys 
le Périégere compte auf Corycus 
entre les villes de la Lycie, 

CORYCUS, Corycus, ( b} 
Koœpuuoc, port que Tite - Live 
place -au-deffous de celui de Cyt- 
fonte, qui étoit, dit-il, de la dé- 
pendance des Érythréens, Ceport 
Corycus doit être le même que 
le porr Gafyfle , que Straboñ mer 
dans l’lonie, au-deflous du mon 
Corycus, dontileft parlé ci-deflus. 

CORYCUS,, Coryeus, (ec } 


Ï Ce) Tit, Liv, L, XXXVIL c: 12 ; 13, 


240 GO 

Kpuxospromontoire qui, felon 
Fite Live appartenoit aux Teiens, 
€e promontoire ne doit point 
être diflérent du port du même 
nom, dont il s’agit dans l’article 


précédent, parce qu'il y a appa- 


rence que ce port étoit fitué fur 
ce promontoire, 

CORYCUS, Corycus, (a) 
Képuroc, montagne de l'ifle de 
Crète. [en eft fait mention däns 
Pline. Prolémée met un promon- 
toire & une ville de ce nom, 
qu'il place fur la côte occidentale. 
* Étienne de Byzance donne à 
PÉthiopie un port du nom de 
Corycus. -: 

- CORYCUS, Corycus, K5- 


pouces, l'un des excercices de la 


balle. Voyez Balle. 
CORYDALLA, Corydalla , 
(&) ville de l’Afie mineure dans la 
Éycie, au rapport de Pline. Pto- 
lémée [a nomme Corydallus, & 


* la met aflez avant dans les terres. 


Elle a été épifcopale, &c les No- 
tices défignent fon évêque par 
ces mots Kopud'dmwr, &0 Kc= 
pSdmorz deforte que Corydalla 
eft un nominatif pluriel, 
CORYDALLUS , Corydal- 
lus, K:pud'amos, bourg de l’At- 
tique, dans la tribu Hippotoon- 
tide , près d'Athènes. 
CORYDON , Corydon, (c) 
nom de berger , employé par 
Virgile dans fes Éclogues. Théo- 
crite s’en étoir fervi avant lui. Il 
eft tiré du mot grec K-pvdocs 
Alauda, une Alouette. 


Ca) Plin, Tom, I. p. 210. Ptolem. L. 


II, c. 17. 


_ (6) Plin, Tom, I. p.273. Ptolem, L. 


V, c, 3. 
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Virgile s’eft repréfenté lui: 
même fous {e nom de Corydon 
dans fa feconde Éclogue. » Le 
» berger Corydon, dit-il, aimoit 
» avec ardeur & fans efpoir le 
» charmant Alexis, les délices 
» de fon maitre. Seulement il 
» venoit tous les jours fous des 
» hêtres chargés d’un épais feuil: 
» lage. Là fon amour folitaire 
» failoit fans art retentir les mon: 
» tagnes & les bois de fes int- 
» tiles plaintes, &c. « Le but 
de cette Éclogue, fuivant ks 
Interpretes, ef d'engager Pol- 
lion à donner au poëte un efclave 
qui lui plaïfoit: [l feint qu'il ef 
berger, & fous cette idée cham- 
pêtre, il repréfente à ce jeuné- 
homme la médiocrité de fa con- 
diion, en comparaifon de celle 


de l'illuftre Romain, à qui t 


joli efclave appartenoit. Il luifait 
fentir en même tems qu'il fra 
auffi heureux chez lui que dans 
la maifon d’un grand; que rien 
ne lui manquera; qu'il y goû- 
era des plaifirs innocens; qui 
lui apprendra à faire des vers, Gt: 
Le nom de Corydon fe trouvé 
employé dans une faryre de Ju: 
vénal. 
CORYLAS, Corylas; (4) 
Kopinas, étoit gouverneur de li 
Paphlagonie , lorfque les dix milé 
Grecs.arriverent dans ce pas 
leur envoya des députés; poli 
leur dire qu'il ne les traitérol 
point en ennemis , pourvu qui 
fe comportaflent eux-mêmes € 


(c) Virg. Eclog. 2. v. L & feg. Juve 


Satyr, 9, v. 102. 


(d) Xenoph, p, 370. & [eg 
amis 


60: | 
amis. Ses députés furent très- 
D bien reçus, & il fut convenu, 
quil ne fe ferait de parc ni d’au- 
te aucun aéte d’hoftilité ; ce qui 
fit exécuié. 

CORYLENUS , Corylenus, 
ville de l’Afie mineure. (4) Elle 
_ fur pnfe de force & du premier 
 afaut par Antiochus, l'an 190 
avant J: C. 
CORYMBE, Corymbus ; piè- 
. c de vaiffeau, Poyez Acroftolion, 
: CORYMBIFER , Corymbifer. 
Jun des furnoms donnés à Bac- 
titres Le 
| CORYNETE, Corynetes, (4) 
 Kauyrm, terme qui veut dire 
_ Rporteur dé maflue: Voyez Pé- 
| Criphete, Nes: 

: Ce furnom fut donné à Arétüs, 
à caufe de la maflue qu'il portoit. 
Ce mot vienr du grec xopin, Cla- 
Vas une maflue.-., 

CORYNETES , Corynetes , 
Kponirue, lieu de la Grece dans 
lAttique, près d'Athènes, Plu- 
tfque en fait mention. 
_ CORYPHASIUM, Corypka- 
fum, Kopo ei v, (c)promontoire 
di Péloponnèfe dans la Meflénie. 
Î! étoit firné fur la côte occiden- 
Ré, à environ, cent ftades de 

othone, felon Paufanias, qui 
met {ur ce promontoire la ville 
de Pylos. -Fhucydide ne parle 
Pont du promontoire de Cory- 
Phafinm , mais d’an territoire qui, 
dit-il, étoit avtrefois-dans la Mef- 
fénie, & que les Lacedémoniens 
appellent Coryphañum ; & c'eft 
Gps ce territoire qu'il met la ville 


(0) Tit Liv, L. XXX VIT. ce. 214 
(#) Plur, Æ. Lp. 4. Paul, p. 473 
(6) Ptolem.L, HI. © 16. Paul. p, 285. 


Tom. XII, 
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de Pyles, à quatre cens flades 


de Sparte, 

On aflure que le promontoire 
de Coryphañum fe nomme ac- 
tüellement le cap Jardan. 

CORYPHASIUM , Cory- 
phafium , Kopupariv, (d) ville de 
lArgolide , au rapport de Pline, 
Le P. Hardouin remarque que 
c'eft le norn_ d’un promontoire 
que Paufanias met dans fes quar- 
tiers là, mais il fe trompe; car, 
comme on l'a vu dans l'article 
précédent. Île promontoire dont 
parle Paufanias ,. étroit dans la 
Meflénie, fur la côte occidentale 
du Péloponnèfe; au lieu que la: 
ville:de Piine doit fe trouver en- 
tre lé promontoire Scylléen & 
lIfhme de Corinrhe, le long de: 
la côte du golfe Saronique Ainf, 
il y avoit tout le Péloponnèfe er- 
tre le Coryphafñum de Paufanias 
& le Coryphañum de Pline, 

Le P. Hardouir n’efl pas le feul 


que ce paffage de Fline ait trom- 


pé. Le voicr en entier, 4 Scyle 
leo ad Tflhmum CLXXVII M. 
pal]. oppida, hermione, Fræzen, 
Coryphafium , appellatumque alias 
Inachiam, alias Dipfium Arsos. 
Ortélius , ayant quelque mauvais 
exemplaire où l'on lifoir Corypha- 

feum appellatum alias Inachram, 
alias Dipfiun Arpos, fembie avoir 
cru que les noms d'/rachia & 

de Dipfinm Argos, appartenoient, 
à Coryphaefium. Le {ens de Pline 
eit: » Depuis le promontoire 
» Sylléen jufqu'à l'ifthme, il y 


: » a cent foixante-dix-fepr mille 


Thucÿd,p:252, 330, 
(d) in, T, 1; 194 
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» pas. Les villes font Hermione, 
» Trœzene , Coryphañnm, & 
» ÂArgos, à laquelle on donne 
». quelquefois le furnom d’Ina: 
» chium, & quelquefois celui de 
» Dipfum, « 


CORYPHÉE, Corypheus. (a). 


Éces Anciens nommoient ainfi le 
chef de la troupe dont leurschœurs 
étoient compolés; il vient d’un 
mot grec qui fignihie le fommet 
de la tête. 

-On donné ce nom dans quel- 
ques-uns de nos Opéras à un ac- 


teur principal, lorfqu'il chante 


des morceaux avec les chœurs. 
CORYS, Corys, Kopue, (b)grand 
fleuve d'Arabie, au rapport d'Hé- 
rodote, qui dit qu'il va fe déchar- 
ger dans la mer rouge. » On 
» rapporte, ajoûte Hérodote, 
» que le roi d'Arabie fit faireun 
» canal de peaux de bœufs & 
» d’autres coufues enfemble, d’u- 


_» ne longueur fi prodigieufe, 


» qu'il fit aller de l’eau par cet 
» artifice dans les déferts &. dans 
» les lieux les plus arides ; qu’il 
» ÿ fit faire des puits & des ci- 
» ternes afin de conferver l’ean 
» pour les paflans; & que , quoi- 
» quil y eût de ce fleuve jufqu’à 
» ces déferts arides, douze jour- 


v 


Dr 


_n nées de chemin, il fit cepen- 


». dant conduire l’eau par trois 
» Canaux en trois endroits dif- 
» férens. « 


CORYTE , Coryrus , (c) étui 


(a) Roll, Hi. Anc. T. IT. p. 147 
(2) Herod. L. HE, €. o, 


CO. 
a mettre les arcs en ufage chezle 
Anciens, Il en a été parlé dans 
Particle d'arc. Voyez Arc, 

CORYTHALLIENNE, (1) 
Corythallia , furnom fous lequl 
Diane avoit un temple, un facri- 
fice & des fêres à Lacédémones 
on Jui immoloit en dagfant de pe= 
tits cochons, & on l'invoquoit fur 
la fanté des petits parçons que les 
nourrices lui préfentoient dans les 
folemnités Corythalliennes. 

CORYTHE , Corythus, (e) 
jeune Centaure, à qui la barbe 
ne commençoit encore qu'à Ve 
nir, quand il fut tué par le Lapi- 
the Rhétus. 

CORYTHUS, Corythus, (f] 
fils de Pâris & d'Œnone, étot’ 
encore plus beau que fon pere, 
Ce jeune homme fut envoyé à 

élène par fa mere, dont le but 
étoit de donner de la jaloufe à 
Pâris, & de perdre Hélène. Co- 
rythus s’acquitra fi bien de 
commiflion , qu'en peu de tems 
il fuc affez familier avec Hélène, 
pour que Pâris, qui entra bn 
quement dans fa chambre , le 
trouvât aflis auprès d'elle; il en 
prit de l'ombrage , & dans 
tranfport de fa colère, il tualon 
fils. Œnone, outrée de l'infdelit 
de fon mari , peut-être encor 
plus que du meurtre de Coryrhus, 
vomit mille imprécations confié 
Pâris ; & comme elle joignoit 4 
la connoiffance de l'avenir , celle 


£ çe) Ovid, Metam. L. XII. C: 8, L 
(f) Myth. par M. J’Abb, Ban, Tom 


(e) Antig. éxpl, par D, Bern. de|VIL, pag. 461 , 452. Mém. de l'Acat 


-_ Montf, T. IV. p. 60. 


des Infcripc. & Bell. Lert. Tom: XIVe 


(d) Antiq. explig. par D, Bern, de P+ 200 ; 201. 


Montf. T, II, p. 225. 
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des plantes & de la Pharmacie ; 
elle lui prédit que bleffé un jour 
par les Grecs , il auroit inutile- 
ment recours à elle, après quor 
elle fe retira chez {es parens. L’é- 
vènement juftifia fa prédiétion: 

_ COS, Cos, Kws , (a) l’une 
des ifles Sporades, voifine de la 
Doride , fur les côtes de l’Afe 
mineure. 

Cette ifle a porté différens 

, oms au rapport de Pline. Selon 
plufñeurs , elle s’appeila Mérope; 
‘flon Staphylus , Cée ; felon De- 
nys, Méropis; & enfuire Nym- 
phée, Étienne de Byzance, qui 
lit Coos, y ajoûte Caris. Thucy- 
dide joint Méropis à Cos , & dit 
Cos-Méropis. Sur quoi le Scho- 
lafte remarque qu'il étoit inutile 
d'ajoûter le nom de Méropis, 
puifqu'étant la feule qui s’appelle 
Cos, il n’éroit point queftion de 
k difinguer d’une autre de même 
nom, 

L'ile de Cos fut nommée Mé- 
ropis de Mérops, l’un de {es Rois, 
dont la fille nommée Cos ou Coos, 
donna depuis fon nom à cette ifle. 
Elle étoit fituée à l’entrée du golfe 
Céramique. Pline nous la donne 
pour la plus remarquable de tou- 
tes-celles qui étoient dans ce gol- 
le, & la met à quinze mille pas 
dHalicarnafle. Il lui en donne 
Cent mille de circuit. Strabon dit 
que la grandeur de l'ifle de Cos 
étoit d'environ cinq cens Cinquan- 
te ftades, 


(a) Plin. T. I. p. 286. Strab. D: 124, 
48, 573» 657: 658. Thucyd. pag. 582. 
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Cette ifle étoit généralement 
fertile ; maïs , elle abondoit fur 
tout en excellent vin, qui ne le 
cédoit point à celui de Chio & de 
Lesbos. Les étofes que l’on y 
faifoit, étoient fort eltimées des 
Romains, tant à caufe de leur f- 


nefle , qu'à caufe de la teinture, 


Cos étoit célebre par ce temple 
fameux d’Efculape , où l’on voyoit 
une très-belle ffatue de Vénus © 
qui fur portée à Rome du tems 
d'Augüfte. Ce Prince , pour ré- 
compenfer les infalaires de Cos, 
leur remit cent talens du tribut 
annuel, qu'ils étoient obligés de 
ayer. 

L'ifle de Cos eft renommée 
par la naïffance d'Hippocrate & 
d’Apelles , les deux plus grands 
Hommes que la Grece ait pro- 
duits pour la médecine & la pein- 
ture , & par celle de cette fille 
nommée Pamphyle, qui inventa 
la manière de fe fervir des vers à 
foie, que les peuples de certe ifle 
enfeignerent à leurs voifins, & 
qui pañla ainfi dans le refte de 
l'univers. Cos vit encore naître 
le médecin Simus, le poëte Phi- 
létas qui fut en même tems un 
févère critique. Nicias qui ufurpa 
la tyrannie dans fa patrie, Arifton 
le périparéticien, & Théomnef- 


tus, célebre joueur d'inftrumens 
3 $ 


qui s'oppofa aux entreprifes de 
Nicias. : 

Au midi de l'ifle, on voyoit le 
promontoire Laëter, éloigné de 


Infeript. & Bell. Lett, Tom. V. p.222. 
dr feiu. Tom. VIT, pag. 212. Tom. IX. 


Diod. Sicul. pag. 576. Pomp. Mel. pag. ! pag, 157. T. XII. p.108, 109, T. XIII, 
lat, Pauf, pag. 526. Roll. Hift. nn 219: T. XXI, p: 182. 
Tom, 1, p.364. Mém, de l’Acad. des Q = 
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forxante flades de l'ifle de Nifyros. 
Au couchant étoit Drécanum , 
avec un bourg fitué à deux cens 
flades de la ville. Pline y met une 
montagne nommée Prion. 

Cette ifle a apartenn aux che- 
valiers de Rhodes, à qui les 
Turcs l’ont enlevée, & dont ils 
font aujourd'hui les maîtres. Îls 
appellent Lango , on Stanco, 
Ou Srankou. C’eft l’ancien nom, 
auquel on a ajoûté la prépoñtion 
fan. 

COS ;, Cos, Kw , (a) ville de 

lifle de même nom, fituée dans 
la partie feptentrionale , au fond 
d'un golfe. Elle étoit la capitale 
de l'ile. Cette ville s’appelloit 
anciennement Aftypalée , nom 
qu’elle quitta pour prendre celui 
de lPifle. Elle étoit d’abord auprès 
de la mer, dit Strabon ; mais, une 
fédition fut canfe qu'on laban- 
donna pour s'approcher de Scan- 
daria, promontoire au nord-oueft 
de l'ifle. Ce fut alors qu’elle prit 
le nom de l'ifle, Elle n’eft pas 
grande , dit le Géographe cité, 
mais elle eft bien bâtie, & a un 
afpeét riant quand on y arrive. 
Elle étoit d'abord fans murailles, 
& ce fut Alcibiade qui l'en cei- 
‘ gnit, comme le raconte Thucy- 
dide. D'ailleurs , elle étoit fort 
ancienne , & Homère la nomme 
la ville d'Eurypyle. Il ex parle 
comme d'une ville bien peuplée, 
Scylax dit, Cos , ifle, ville & 
port de bon abri. 

Diodore de Sicile nons donne 
en peu de mots une aflez belle 

Ca) Strab. p. 657. Homer, Iliad. L. 


IT. ve 184. L. XIV. v. 255. L, XV. v. 
28, Diod, Sicul. p, 496, 
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defcription de la ville de Cos 
» [ Vers lan 366 avant l'Ére 
-» Chrétienne | les habitans de 
» l'ile de Cos fe raffemblerent 
» dans la ville de même nom, 
» qu'ils rendirent très-fuperbe & 
très-célebre ; car elle fe rem- 
plit d’un grand nombre de d- 
toyens, Ils l'environnerent de 
hautes murailles, & y. conf: 
iuifirent un port magnifique. 
Ses richefles fe font toujours 
accrues depuis, & par {es re- 
venus publics , & par ceux des 
particuliers, En un mot, on la 
mile au rang des plus famenfes 
villes du monde, « ” 
COS ;, Cos, Ko, (b) ville 
d'Égypte, au rapport d'Étienne 
de Byzance ; fur quoi Berkelus 
obferve que certe ville ne s'ap- 
pelloit pas Cos, mais Cros, 01 
Ke s Jed Kpèc : nom que four- 
nit Etienne lui-même, qui l'atiré 
de la Pariégefe d’Afie par Hécas 
tée. Ptolémée reconnoîren Épyp 
te un lieu nommé Co, Ce pour- 
roit être le même lieu que Ra 
Vulgate nomme Coa, Voyez Con. 

Ortélius donne le nom de Cos 
à un foflé de Corinthe, & s’ap- 
puie de l'autorité de Paufanias. 

COS, Cos, Koz. {c) fur pere 
d'Anob & de Soboba : & c'eft de 
lui que font venus tous ceux qui 
portent le nom d’Aharehel, fils. 
d’Arum. 
_ COSA [le Promontoire de |. 
Ce promontoire étoit ainfi nom 
mé de la ville de Cofle. Foy 
Cofle.… 

(b) Ptolm;:L-1VSc < 
(ec) Paral, L. I, ç, 4 v. 8 


| 
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COSAINS , Cofant , étoient 

nur de Cofle. Voyez 
Colle, 

: COSAN, Cofan, Kocau, (2) 


un des ancêtres de Jefus-Chrift = 


_ fon la chair, étoit fils d'Elma- 


dan, & il fut pere d’Addi. 
|  COSCINIA , Cofcinia , (b) 
 Kimunle , village mémorable de 
lAfe mineure, Strabon le met 
aude-là du Méandre. Pline ; qui 
lt Cofcinus , l’adjuge à la Carie. 
COSCINOMANTIE , Cof- 
Uomantia | efpèce de divination À 
qu fe faifoit par le moyen d'un 
crible, 
Ce mot vient de vo , cri- 
ble, & uavréæ , divination, On 
“ve un crible far quelque chofé ; 
PI après avoir dit quelques pa- 
ts, on le prend de deux doigts 
lement ; on récite le nom de 
EUX qui font fufpelts ; & celui 
| nom duquel le crible tourne 
témble où branle, eft tenu con: 
ae da mal dont on cherche l’au- 
br, 
… Théocrite parle dans fa troifie- 
Féidylle, d'une femme qui étoit 
“Mt habile dans cette efpèce de 
_ nation, On dit qu’élle fe pra- 
“Roi en fufpendant un crible 
Rtun fl, où le pofant fur une 
Ponte de cifean ; & le faifant 
 lümer, en nommant, pendant 
Al tournoit, les noms des per- 
Os fufpedtes. On la pratique 
ne de cette dernière manière 
| e quelques endroits d'Angle- 


Il paroi, par Théocrite, qu’on 


(a) Luc, c. 3. = 39. 


Se 
s’en fervoit pour connoître non 
feulement des perfonnes incon-. 
nues, mais encore les fentimens 
intérieurs des perfonnes que l'on. 
connoifloit. g. : 
C'eft ce qu’on appelle tourner 
le [as ; pratique fuperflitieufe qni 
eft encore en ufage parmi le peu- 
ple ignorant & groffier , pour dé- 
couvrir les auteurs d’un vol, ou 
recouvrer les chofes perdues. Pic- 
torins a donné la formule des pa 
roles qu’on emploie dans cette 
opération , en aflurant qu'il s’en 
eft lui-même fervi trois fois avec 


. fuccès, fi l’on en croit Delrio. 


COSCONIUS , Coftomius , 
étoit un méchant faifeur d’épi- 
grammes, qui vivoit du tems de 
Martial. Peut-être eft-ce.un nom 
déguifé. On le trouve dans le 
deuxième livre de fes épigram- 
mes, dans la 77e, 

Cofconi , qui longa putas epigram- 
mat noftra ; 

Uilis ungendis axibus effe po- 

tes, &c. 

COSCONIUS , Cofconius ; 
Auteur Latin, cité par Solin, dans 
le chapitre VIT ; ce qui fait croi- 
re quil avoit écrit quelque ou- 
vrage hiftorique. On ne {çait en 
quel tems ila vécu; mais on con- 
jeétüre qu'il étoit Grammairien , 
par ce que dit de lui Varron dans 
le cinquième livre de la langue 
Latine. 

COSCONIUS [M.7, (c) M. 
Cofconius, tribon militaire, qui 
fut tué dans un combat contre 


P-277e < 
(4) Strab, Pe 587 > 650, Plin. Tom, 1. | Ce) Tit, Liv, EL, X.c. 18» 
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Magon , général des Carthagi- 
nois, dans le païs des Gaulois [n- 
fubriens , l’an de Rome 549. 
-COSCONIUS [ C.], C. Cof- 

conius, (a) Romain dont parle 
Cicéron dans plufieurs de fes orai- 
fons. Dans l’une il le dit préteur, 
dans une autre, proconful en El- 
pagne. C'eft fans doute le même 
dont parle Plutarque dans la vie 
de Céfar. Selon cet Auteur , il fut 
tué dans une émeute , par les fol- 
dats de Céfar. 

COSE,, Cofa. Voyez Coffe. 

COSES, Cofe. Voyez Coffe. 

COSINGAS , Cofingas, prin- 
ce des Cerrhéniens, peuples de 
Thrace, & prêtre de Junon, fe- 
lon la coûtume du pais, s’avifa 
d’un plaifant artifice pour réduire 
fes fujets rebelles. Pendant qu'il 
faifoit attacher plufieurs longues 
échelles de bois les unes aux au- 
tres , il fit courir le bruit qu'il 
alloit monter au ciel vers Junon, 

our lui demander-raifon de la 
défobéiffance de fes fujets. Alors 
les Thraces naturellement grof- 
fièrs & flapides, craignant que 
Cofingas ne fit ce qu'il leur difoit, 
lui demanderent pardon, & s'en- 
gagerent par ferment de lui ren- 
dre à l'avenir une fidele obéiffan- 


ce. | 
COSINGIS , Cofingis , fem- 
me de Nicomede , premier roi de 
Bithynie , eft appellée Dirizele 
par d’autres. Voyez Dirizele. 
COSIS , Cofis, Kms (8) 


prince Albanien, marcha contre 


(4) Cicer. Orar. pro A. Cluent. c. 
#8: pro Sylla. c. 31, in Vatin,. c, 9. Plut. 


T. Le pe 732. 
(b) Plut, T, pr 638. 
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Pompée à la tête d’une nombreufe 
armée. Ce Prince, dès qu'onen 
fut venu aux mains , s’attachaau 
général Romain, &c courant fur 
lui, il lui lança fon javelot, qui 
donna juftement au défaut de la 
cuirafle ; mais Pompée l'ayant 
joint , lui appuya fa javeline avec 
tant de roideur qu'il le pers 
d’outre en outre , & le jetta mot 
aux pieds de fon cheval. : 
COSMES , Cofmi , (c) magie 
trats fouverains qui étoient établis 
en Crète au nombre de dix, pouf 
maintenir le bon ordre dans 
République ; & c’eft pour cel 
raifon qu'ils furent appellés Col: 
mes, du mot grec #‘au6 : ordre. 
Ils étoient à vie , ne rendit 
compte à perfonne de leur admi- 
niftration, & commandoient lé 
armées en tems üe guerre. On les 
choififfoit par le fort, mais (eule- 
ment dans de certaines famills, 
& on tiroit aufhi de ces mm 
familles les Sénateurs qui 10° 
moient le confeil public. 
Iln’y a rien qui ait plus der 
port aux Cofmes de Crète, qu 
le confeil des dix établis x Venik 
avec cette différence feulemenls 
que ces derniers ne commañil 
oint les armées. 
COSMETE , Cofmeres (4) 
Kocuwryç, officier ; qui avoit ln 
tendance de la police far les plie 
bes à Athènes, Il avoit des li 
tenans où fous- Cofmeêtes. 
COSMOGONIE. Ce 


fci formation de lu 
cience de la formation. 


çc) Roll. Hift. Anc T: JE p Ed 
(a) Recueil d’Antig. par M. le 
d Cayl, T. Il, p. 217 
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Vers, Ce mot eft compofé de deux 
mots grecs, xoues, monde, & 
Jour , Je mais. 
La Cofmogonie differe de la 
Cofmographie , en ce que celle-ci 


ef la fcience des parties de l'uni-: 


Vérs, fuppoté tout formé, & tel 
que nous le voyons ; & elle diffe- 
de la Cofmolopie, en ce que 
telle-ci raifonne fur l’état a@uel 
R permanent du monde tout for- 
Me ; au lieu que la Cofmoponie 
Mine fur l'état variable du 


tion, 
De quelque manière qu'on ima- 
ge la formation du monde, on 
ie doit jamais l'écarter de deux 
grands principes ; 1.° celui de la 
ation ; car il eft clair que Îa 
Matière ne pouvant fe donner 
leriflence à elle-même , il faut 
Welle l'ait reçue ; 2.9 celui d’une 
htelligence faprême qui a préfidé 
on feulement à la création , Mais 
ticore à l’arrangement des parties 
Eh matière en vercu duquel ce 
monde s’eft formé. 
COSMOGRAPHIE, fcience 
Gi confifte à connoitre les diver- 
parties qui compofenr enfem- 
& le monde & l'univers, avec 
Frapport qu’elles ont entr'elles. 
somme lPétude de la fphère 
Wit néceffairement précéder celle 
de la géographie , les Géozraphes 
: Mcru qu'il étoit nécefaïre, avant 
tes chofes, de faire connoiître 
vaftes corps dont le globe ter- 
ie eft environné. Ils ont donc 
alé du ciel qui enveloppe la 
Lire de tous côtés ; & comme les 
QUetS les plus remarquables qui 
_ VJ ptéfentent à nos yeux, font 


onde dans le tems de fa fonda- 


C O 247 


les aflres dont les cieux font par= 
femés , & les planetes dont le 
cours périodique eft devenu d’un 
grand ufage dans la péographie, 
on s’eft avifé de donner aux trai- 
tés de géographie le nom de Cof: 
mographie. On voir même que 
plufieurs Sçavans ont pris la qua- 
lité de Cofmographes , fons la 
proteétion des princes qui les ex- 
citoient par leurs bienfaits à cul- 
tiver la géographie. Mais on a 
fenti dans la fuite que ce nom de 
Cofmographie embrafloit pla- 
fienrs fciences qu'il étoit bon de 
divifér. On a donc laiflé à l'aftro- 
nomie le foin d'obferver le cie], 
& on a réduit la géographie à fes 
jaftes bornes prefcrites par fon 
nom , qui ne veut dire que def- 
cription de la terre, au lieu que 
la Cofmographie eft la defcription 
de l'univers. Un homme quivou- 
droit mériter la qualité de Cofino- 
graphe, devroit Joindre une extré- 
me habileté dans l'aftronomie , à 
une connoiflance très-étendue de 
la géographie ancienne & moder- 
ne, & même de l’'Hydropraphie 
qui s’applique à connoître l’éten- 
due & la profondeur des mers, 
des fleuves , des lacs, &e. Et où 
trouver un SÇavant qui poflede 
toutes ces fciences er un certain 
degré de perfection ? Chacune de- 
manderoïit coute la vie de quicon- 
que afpireroit à y être {Cavant, 
outre qu'elles demandent chacune 
dans ceux qui s’y attachent, des 
genres de vie très-diférens. Les 
erreurs groflières qu’on a apper- 
çues & corrigées depuis un fiè- 
cle , font voir combien ceux qui 
prenoient la qualité de Cofmopra+ 
1V 
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phes dans le quinzième & le fei- 
zième fiècle , écoient éloignés de 
ce nom pris à la ripueur de {a fi- 
gnificarion. Ce nom, dans quan- 


-tité de livres, ne fipnifie que géo- 
graphie ; & c'eft ce dont la plû- 


part des Jeunes Er ont beloin 
d'être avertis. Cependant , la 


_Cofmographie & la géographie 


different l’une de l’autre, comme 
le tout differe de fa partie. 

Le mot Cofmographie eft com- 
pofé de ucrucec , monde, & ;p = 

æ Je décris, 

COSSE , Coffa, Kicoa (a) 
ville d'lralie , fituée au pais des 
Étruriens. » Cofles , dit Strabon, 
» eft une ville fituée un peu au- 
» deflus de la mer, für une haute 
» colline, quieft dans le golfe 
» Au- deffous de la ville eft le 
» port d'Hercule , & rout auprès 
» un lac Marin ; & proche le 
» promonioire qui eft au-deflus 
» du golfe, il y a un lieu préparé 
» pour la pêche du Thon; car le 
# Thon n'eft pas feulement friand 
» de gland, il aime encore le 
poiflon nommé Pourpre, qui 
» eft près de la terre. Depuis la 
» mer extérieure Ju{qu à la Sicile, 
» quandon fait voile de Cofles 
» pour Ofie,-on trouve en che- 
» min les villes de Gravifces, de 
» Pvroes, d'Alfium & de Frege- 
» nes; Gravifces elt à trois cens 
» flades de Cofles, « 

Le nom de cetre ville s'écrit di- 
veérfement dans les Auteurs. Straz 


C1 


lie 9 


D 


bon lui-même l'écrit en fingülier. 


(a) Strab, pag. 222, 226 Plin. TT. 
pag. 160, 160. Pomp. Mél. pag. 137. 
Prolem.L. JIT.c, x. Tit. Liv. L, XXII. 
&, 11. L, XXVII, c, 10, L, XXX, c. 39, 


RIT EN 
a 
PS 


CO 

& en pluriel. Il dit donc Colle 
dans un endroit, & Coffes dans 
un autre. Piolémée lit Cofles en 
pluriel; Pline & Pomponius- Me 
la , Cofle en fingulier; Virgik, 
Cotes en pluriel & avec une feule 
s ; Céfar & la table de Peutin- 
ger ,; Cofe en fingulier &tavecuie 
teule s. Le rexte de Tite-Live va 
rie : le port de cette ville y eftap: 
pelié portus Cofanus & portusCof: 
Janus ; &les habitans Cofans, 
Cofanr.. " 

Aux Auteurs que l’on vient de 
citer, Joignons Velleius Patercu: 
lus , qui di : Coffam 6 Prelum 
abhinc annos ferme trecenios Fabio 
Dorfone & Claudio Canine con 
fulibus | Coloni miffr] ; ce qu'ars 
riva avant la première guerre pls 
nique. À la requête des habitañs, 
on y envoya dans la fuite mille 
nouveaux colons, Il y a bien de 
l'apparence que-cetie ville-futré- 
parée par Auguite , & qu'elle pit 
le furnom de Julia, commet 
plûpart des villes de l'Étrurie, Ces 
la fe voit dans une médaille & 
Nerva , fur laquelle on ht Cof.Ju 
Coffz. Elle avoir un beau poi 
dont nous avons déjà parle. Cel 
le même qui eft nommé le pot 
d'Hercule, Æerculis portus, dans [- 
tinéraire maritime & dans Strabol 

La colonie que lon avoit er, 
voyée à Cofle, avoit été tirée de 
la ville de Voici, dont le peuple 
étoit nommé. Wolcientes ; à 
que Pline nous apprend. Cet 
ville de Cofle étoit fur la voie Au 


L. XXXIIT. €. 24 Cæf. de Bell. CN 
L. I. pag. 474 Vell, Patere, L, 1: Cr 14 
EE Æneid, L, X: v, 168: 
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télia , felon Antonin, entre Forum 
Aurelii & le lac Aprilis, à vingt- 
. cng milles de l’un , & à vinpt- 
deux alles de l’autre. Mais entre 
Forum Aurelii &:Coffa il y avoit 
encore deux flations ou manfions; 
favoir, ad novas & fub Cofa. La 
table de Peuringer nomme ce der- 
nier lieu Succofa. 
Cette côte a bien changé de- 
puis Sirabon ; ce qu'il appelle 
ün lac marin, & qui étoit enfer- 
mé entre deux langues de terre 
qui Jofpnoient le mont Argen- 
taro au continent , s’eft ouvert un 
chemin vers lamer, dans la lan- 
pue feptentrionale, & il s’en eft 
formé un golfe. Une efpèce de 
prefqu'ifle qui s'avançoit vers le 
milieu du lac de l'Orient vers 
lOccident , eft préfenrement fort 
diminué , & c’eft la place où eft 
Orbitelle. I n’y a plus rien au lieu 
où étoit Coffe; mais plus, à l'O- 
tient il s'eft formé une nouvelle 
ville des ruines de l'ancienne , & 
on la nomme Anfedonia. Le port 
d'Hercule conferve fon ancien 
nom,& eft nommé Porto Hercole, 
COSSE, Coffz:; Korca , 
ville d'Italie au pas d'Œnotrie, 
flon Étienne de Byzance. Berké- 
lus applique mal à propos à certe 
ville ce que Strabon dir de Coffe 
en Étrurie. C’eft la même que 
. Compfe, Vozez Compte: 
_COSSÉE , Coffez; païs qu'ha- 
bitoient les Cofféens, Voyez Cof- 
féens, = 
COSSÉENS, Coflei, (a) Koc= 
sai, peuples d'Afié, qui habi- 
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toient un canton de la Perfe, au 


rapport d'Étienne de Byzance. 
Pline les met à l'Orient de la Su- 
fiane; & Piolériée dans la Sufiane 
même, du côté de l’Affyrie. Pline 
ajoûte qu'au deflus des Cofféens , 
du côté du Septentrion, étoit la 
Méfabatène. Polybe & Diodore 
de Sicile difent que les Cofféens 
habiioient dans les montagnes de 
la Médie. Quinte - Curfe place 
aufl les Cofiéens dans un pais de 
montagnes. Enfin, Arrien les fup- 
pofe contigus à la Médie, dema- 
nière cependant qu'ils touchoïent 
d'un côté au païs des Élyméens. 

Nous apprenons de Strabon 
que les Cofléens étoient habiles à 
tirer de l'arc, & qu'ils ont quel- 
quefois mis fur pied jufqu’a treize 
mille Archers._ Îls étoient fort 
adonnés aux brigandages ; ainfi 
que tous les montapnards leurs 
voifins,parce que le peu d’étendue 
& la fférilité de leur pais les met-: 
toient dans la néceffité de vivre 
du- bien d'autrui, Ils s’exerçoient 
beaucoup au métier de la guerre. 
Sélon Diodore de Sicie, les Cof- 
féens habitoient dans des caver- 
nes, & vivoienr de glands, de 
champignons , & de chair faiée de. 
bêtes féroces. 

Alexandre, dans fon expédition 
contre l’Afie, ayant appris que les 
Cofféens fongeoient à fe fouftraire 
à fon empire, marcha contr'eux à 
la tête de fonarmée en bon ordre. 
Mais, ces peuples, comptant fur 
leur retraite efcarpée, auili-bien 
que fur leur propre courage ; non 


(2) Plin, Tom. I. p.224. Prolem, L.{IV, c. 12. Roll. Hift: Anc. T. JT, p. 
Mic: 3. Strab, p: ça2, 524, 744 Diod.| 701. Mém, de PAcad. des Infcripr. & 
Sicul, Pags 621 ; 622 681. Q. Curr, L. 1 Bell. Lett. Tom, IV, p, 608, 609, 


CO 


250 


feulement ne vouloient point re-. 


connoiïtre-alors de maitre étran- 
ger ; mais du tems même des Rois 
de Perfe , ils fe vantoient de n’a- 
voir jamais éré foumis de force. 


Ainf, dans la circonftance pré- 


fente, ils ne s’efrayerent point 
des menaces du roi de Macédoi- 


ne. Mais, Alexandre fe faififfant 


d'abord de tous les pafflages qui 
conduifoient jufqu’à leur retraite , 
ravageanttout le plat pais d’où ils 
tiroient leurs provifons, & {or- 
tant vidorieux de toutes les atta- 
ques où ils entreprenoient de lui 
faire quelque réfiftance , avoit mis 
par terre un grand nombre d’en- 
tre eux, & en avoit pris vivans 
beaucoup davantage. Ainfi, les 
Cofféens battus par tour , & s'in- 
téreffant extrémement à leurs cap- 
tits, furent contraints, pour leur 
fauver la vie, de fe rendre captits 
eux-mêmes. Se livrant donc au 
vainqueur, ils obtinrent la paix, en 
fe foumettant à toutes {es volon- 
tés. Alexandre n'employa que 
quarante Jours à la conquête de 
tout le païs; & ayant fair bâtir des 
viles auffi habitables qu'il y en 
eût. aücune autre part, dans un 
pais qui, avant fon arrivée, ne ref- 
fembloit qu'à un défert affreux par 
Pinutilité & l'inégalité même de 
fon terrein , il conduifit ailleurs fon 
armée, 

[l eft parlé des Cofféens fous 
l'article de Baftriane. L'endroit 
mérite d'être lu. Nous y renvoyons 
le lecteur 


(a) Plin. T, L p. rai. Ptolem. EL. M. 


C,::63 


(#} Cicer, Orar. pro A. Cluent. c, 42. 


Co Plurn-T, TI. pe 548. 


(4) Prolem, L, IV, ç, 3. Pomp. 
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COSSES, Coffe, K 7601. Voyez 
Coffe. 
COSSÉTANIE , Coffetania , (a) 


contrée d'Efpagne dont les hab 


tans font nommés Co/fetani , Co- 
fitani & Coffetani. Pline dit: La 
Coffétanie contrée. [ly metle Su: 


bi, rivière qui pañle à Tarragone, | 


il y met auf cette ville; ce qui 
s'accorde avec Ptolémée, & avec 
une infcription rapportée par Gru- 
ter, où 1l eft dit, TA4R RAC, 
URBS COSITANOR. Ptolémée 


rt , 
écrit Kocuraæyor. : 


COSSINIUS [ L. ], Z. Cof- 
finius ; (b) de la ville de Tibur, 
obtint le vitre de citoyen Ro- 
main. ee 

COSSINIUS , Coffinius, (c) 
Koco/noc , lieutenant Romain, fut 
détaché avec de grandes forces 
contre Spartacus; & peu s’en fal- 
lat que celui-ci ne l’enlevär, com: 
me il fe baignoit aux bains de Sa: 
lines, Coflinius eut beaucoup de 
peine à fe fauver. Spartacus fe fai- 
fit d'abord de tous fes bapages, 
&t le fuivant à la trace avec grand 
meurtre ; il prit fon camp. Coll: 
nius fut tué dans cette déroute, 

COSSURA , Coffura , Ke 
coup , (d) ifle de la mer Méüi- 
terranée , fituée entre | Afrique & 
Ja Sicile, Ptolémée y met une 
ville de même nom; & il aflure 
que ceteifle, qu'il attribue à l'A 
frique ; étoit une desifles nom- 


3 ; } 
_mées Pélagies, Pomponins- Mél 


l'appelle Cofura. Étienne de By- 
zance & Pline difent Cofyra: Dans 


p. 152. Plin. T. I. pag. 164, 251. Strab, 


{pag. 123, 277, Mém. de PAcad. dt 


Infcripe, & 


Bell, Lert, Tom, IX, pegt 
257; 258 
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Strabon, on trouve Cofura & 
Coffura ; & dans Ptolémée , Cof- 
 {yra. Strabon met l'ifle de Cofiura 
à moitié chemin du promontoite 
de Lilybée en Sicile à Afpis, 
ville des Carthaginoïis. Tous les 
_ luterpretes conviennent que c’eft 
aujourd'hui Pantalaréa. 

Nous trouvons dans les Mé- 
moires de l’Académie des Infcrip- 
tions & Belles Lettres , deux 
médailles de l'ifle de Coffura. On 
aflure que la comparaïfon de ces 
deux médailles, dont les Types 
font extrémement femblables , 
prouve à n’en pouvoir douter, 
1,9 Que les cara@tères Puniques 
de l'une répondoient aux caraétè- 
res Latins de l'autre, n’y ayant 
que cette feule différence entre 
elles. 2.9 Que la première de ces 
médailles ou monnoies, avoit été 
frappée par les habitans de l'ifle, 
lorfqu'elle étoit foumife aux Car- 
thaginois ; & la feconde, après 
que les Romains eurent renverfé 
Carthage. 3.9 Que les Grecs, qui 
ne connurent cette ifle que long- 

_téms après les Phéniciens , & qui 
peut-être ne la connurent que par 
eux, lui continuerent vraifembla- 
blement, & par une efpèce de né- 
céflité, le même nom qu'ils lui 
avoient donné ; qu'ainfi ils la nom- 
merent Kocupæ ; & que les Ro- 
Mains qui fuccéderent aux uns &c 
aux autres , l’'appellerent Coflura, 
comme les Barbarefqnes du voik- 
nage l’appellent encore aujour- 
d'hui Kofra, 

COSSUS, Coffus, montagne 


C O 23€ 
d'Afe dans la Bichynie, felon 
Étienne de Byzance. 

- COSSUS [ À. CORNÉLIUS }, 
A. Cornelius Coffus , (a) tribun 
militaire 3 Jan de Rome 318. 
C'étoit un homme d’une beauté 
fingulière , d'une vigueur extraor- 
dinaire, d'unetaille avantageule, 
& d'une, valeur qui étoit encore 
au-deflus de fa bonne mine & de 
fes forces. 

Les Romains avoient déclaré 
la guerre à Lars Tolumnius, roi 
des Veïens, qui avoit fait tuer 
leurs Ambaffadeurs; & pour la 
terminer heureufement , on éleva 
à la Diétature Mamercus Æmi- 
lius. À Cornélius Coflus fervoit 
pendant certe guerre dans la cava- 
lerie en qualité de Tribun militat= 
re. S'étant apperçu que les Ro- 
mains plioient par tout où Lars 
Tolumnius paroifloit , & frappé 
du défir de tranfmettre à fes def- 
cendans le nom qu'il portoit, 
encore plus glorieux qu'il ne Fa- 
voit recu de fes ancêtres , il n'eut 
pas plutôt reconnu ce Prince à la 

randeur de fon courage, autant 
qu'à l'éclat de fes habits, que 
pouffant fon cheval de fon côté : 
N'eft-ce pas la, di-il, ce viola- 
teur des traités & du droit des 
gens P Si les Dieux font jufles, je 
vais dans un moment ümimoler cette 
vitlime-aux manes de nos Ambaf- 
adeurs. En parlant ainf, il fondit 
fur lui la lance à la main; & du 


_ premier coup, l'ayant renverfé de 


deffus fon cheval, il fauta lui- 
même en bas, & ayant une fe- 


(a) Plut, T. I. p. 30s, Tir, Liv, L, IV, c, 19, 20 ; 302 31, Roll, Hüt, Rom: 


LL p. 492, Juin, 


\ 
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Conde fois abattu avec fon botclier 
ce Prince, qui tâchoit de fe rele- 
ver, ill'acheva de plufieurs coups, 
Aufi-tôt il le dépouilla, & mon- 
ffant aux deux armées la tête du 
Vaincu, qu'il avoit mile au bout 
de fa lance, il acheva par un fpec- 
tacle f effrayant , la défaite de fa 
Cavalerie, qui feule avoit retardé 
la vi@oire des Romains. Ayant 
enfuite pañté le Tibre avec fa pro- 
pre cavalerie, il pilla tout le ter- 
ritoire des Veiens, & retourna à 
Rome chargé d'un riche butin. 
Mamercus Æmilius y rentra 
triomphant, en conféquence d’ün 
atrêt du Sénat, & d’un décret du 
peuple, Mais, le fpe@acle le plus 
Charmant pour les citoyens , fut 
À. Cornéhus Coflus, portant les 
dépouilles opimes du Roi qu'il 
avoit tué de fa main. C’étoit un: 
plaifir d'entendre lés chanfons que 
les foldats faifoient fur le champ à 
fon honneur , l’égalant à Romulus 
fondateur de Rome. 1 ft Jupi- 
ter Férétrien une ofrande folem- 
nelle des dépouilles de Lars To- 
lümaius, qu'il plaça dans le tem- 
ple de ce Dieu, auprès de celles 
que Romulus avoit remportées le 


Prenuer |, @& qui feules étoient . 


alors appelées Gpimes. Tout le 
peuple, fans faire prefque atten- 
*tion au char du DiGateur » avoit 
les yeux attachés fur A. Cornélius 
Coffas, quieut prefque tout l'hon- 
neur de cette journée. 

L'opinion commune , du tems 
même de Tite - Live, étoit que 
POur remporter les dépouilles opi- 
Ines, il falloit que ce fût un Gé- 


(a) Titi Liv, L, IV, © 49, 56. & fes. 
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héral qui en eût tué un autre. Var: 
ron penfoit autrement, [l eft conf 
tant qu'A. Cornélius Coflus n'étoit. 
alors que fimple officier, L'Empe- 
reur Augufte atteftoir néanmoins, 


- pour l'avoir vu lui-même, que le 


titre infcrit fur les dépouilles d'A. 
Cornélius Coffus, lui donnait la 
qualité de conful. Ille fut quelques 
années après, mais dans un tems 
où certainement il n’y eut point de 
pareil combat. Ne fe peut-il pas 
faire que ce titre aura été appolé 
bien du tems après, par quelqu'un 
des défcendans d'A. Cornélius 
Coflus, qui l'aura appellé conful, 
non qu'il le fût quand il remporta 
cette vitoire , maïs parce quil 
l’avoit été depuis ? Tite-Live, qui 
n'ofoit pas, fans doute , réfuter le 
témoignage d'Augufte, dont il 
n'étoit pas fort touché, ne s’expli- 
que pas ici clairement. 


COSSUS [ P. Cornéuius|, 


P. Cornelius Coffus, (a) fut du 


Tribun militaire l'an de Rome 
340 ; il le fut encore l’an 347. Al 
eut cette année pour coilépue G 
Julius Tolus &C, Servilins Ahala 

Le Sénat,informé que les Volf- 
ques &c les Eques avoient pris les 
armes , ordonna la création d'u 
Diétateur. Mais, €, Julius Julius. 
& P. Cornélius Coffus ,.qui 
croyoient que c'étoic leur faire. 
injure , s'y oppoferent fortement; 
l'affaire fur débattue avec beau- 
Goup de chaleur centre ces deux 
Mapgiftrats & les Sénateurs. Cars 
les premiers de cette compagnie, 
s'étant plaints inutilement de ce 
que les Tribuns militaires mépris 
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lient autorité du Sénat , implo= 
| Krént à la fin celle des Tribuns du 
peuple , pour les forcer d'obéir ; 
dans des conjondures où on avoit 
fait violence aux confals mêmes. 
Les Tribuns du peuple,charmés de 
cette méfintelligence , répondirent 
qu'on ne devoit attendre aucun 
cours de ceux qu'on ne mettoit 
4 nombre ni des citoyens , ni des 
Mmes ; que quand on leur au- 
toit fait art des honneurs, & 
qu'on les auroit admis au gouver- 
lement de la république , ils pren- 
droient les mefures néceffaires 
Pour forcer les Magiftrats d’obéir 
Aux arrêts du Sénat ;qu'en atten- 
dant, les Patriciens, quine refpec- 
… Hiéntniles loix ,niles Magiftrats, 
_ Pouvoient aufli exércer par eux- 
mêmes Ja charge & la puiflance du 

ilbunat, <= 
Ce démélé farvenu f mal à pro- 
PS, dans un terns où la républi- 
QE avoit nn f grand nombre 
Ennemis fur les bras » Attiroit 
te l'attention des citoyens. En- 
ï, après que C, Julius lulus & 
Cornélius Coffus ; pouflés dela 
“me ambition , & perfuadés 
Œis avoient tout le mérite nécef- 


éltent alternativement faic de 


AEtOIt pas jufte qu'on leur Ôtât 
Mafon que le: peuple Romain 
avoir offerte d'acquérir de la 
Boire » C. Servius Ahaia leur 
olleoue prit la parole à fon tour, 
‘itun difcours > qui lui Mmérita 
ls plus Brands éloses. Sur le 
amp, il nomma Diéateur P, 


(6) Tit, Liv, L, IV: C: 49 >; 6Te 


1€ pour foutenir cefte guerre. 


gs difcours , pour montrer qu'il : 
Er j 
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Cornélius Coflus , qui le choifit 
lui-même pour maître de fa Cava- 
lerie ; & il n’y eut perfonne quine 
Convint , en le comparant avec fes 
collégues , que pour acquérir da , 
crédit & de la gloire, il ef quel- 
quefois plus à propos de ne 1e= 
chercher ni l’une ni l’autre, La 
guerre fut moins danserenfe qu'on 
ne l'avoit cru. Les ennemis furent 
vaincus auprès d’Antium, dans un 
feul combar, & même fans beau 
coup d'effort. L'armée vidorieute 
ravagea tout le païs des Volfques, 
força auprès du lac Facin » Un fort 
où elle fit trois mille Prifonniers, 
tous les antres Volfques fe tenant 
renfermés dans leurs murailles fans 
ofer en fortir pour défendre la 
campagne. Le Diétaieur ayantfaie 
voir dans cette guerre, que pour 
fe fignaler ; il ne lui avoit manqué 
que l'occafon; rentra dans Rome. 
plus remarquable par le bonheur 
qui lavoir accompagné , que par 


là gloire qu'il avoit acquife, & 


aufh-tôt il fe démit de ja Dita. 
ture. en 

Deux ans après, il fut nommé 
Tribun militaire pour la troifième 
fois ; & on Jui donna Pour collé 
gues Cn, Cornélius Coffus , Nuz 
mérius Fabius Ambuñlus & L. Va- 
lérius Potitus. : 

COSSUS FC. CorNérrvs], 
Cr. Cornelius Coffus, (a) fut nom 
mé deux fois Tribun militaire ; La 
première fois, l'an de Rome 341; 
& la feconde fois, l'an de Rome 
350. Il eur chaque fois Plufieurs 
collépues. 


COSSUS f M. Cornéuus], 
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M, Cornelius Coffus , (a) fut créé 
conful avec L. Furius Médullinus, 
Van de Rome 342. Dès qu'ils fu- 
rent enñcrés en charge, ils firent 
rendre un arrêt du Sénat, qui 
portoit qu'incefflamment les tri- 
buns demanderoient au peuple 
qu'on informât contre les Auteurs 
d'un meurtre commis depuis peu, 
& que le peuple nommeroit les 
commiflaires qu'il jugeroit à pro- 
pos. D'on confentement unanime, 
Je peuple en chargea les confuls 
eux-mêmes. Ces Magiftrats ufant 
d'une douceur extrême, afloupi- 
rent entièrement cette affaire, par 
le fupplice d'un petit nombre de 
gens , qui même fe donnerent vo- 
Jontairement la mort, fuivant la 
liberté qu’on leuren laïfla. 

COSSUS [ En. Cornézius], 
Cn. Cornelius Coffus, (b) confl 
Pan de Rome 346,avec L. Furius 
Médallinus. Il fut fait Fribun mi- 
litaire trois ans après; charge qu'il 
eut encore l'an de Rome 354. Il 
fat envoyé cette année contre les 
Capénates. Mais , ne trouvant 

point les ennemis en campagne, 
il mit tout le pais à feu & à Fa 
& en enleva beaucoup de butin; 

il ne prit cependant aucune de 
leurs villes, ayant ofé ni leur 
donner l’affaut, ni les afhéger dans 
les formes. . 

COSSUS F P. CoRNÉLIUS |, 
P. Cornelius Coffus, (c) fut créé 
Tribun militaire l'an de Rome 
360. Ayant été chargé de la puer- 
re contre les Falifques,il ne voulut 
ni forcer ni afliéger leurs villes ; 
» ça Tit. Liv. L'IV,c. Sr. 


(b) Tit, Liv. IV, Ce $4 9 58: L, V. 
CY 10 5 12» 


mais ; il fe contenta de défolet 
leurs campagnes, & d'en enlever 
tout le butin qu’il put , fans épar- 
gner ni les arbres fruitiers, ni les 
moiflons encore en herbe. 
COSSUS F A. Cornéuits], 
A. Cornelius Coffus, (d)fatnon 
mé Dictateur l'an de Rome 370 
Certe année fut remarquable pat 
une guerre impottante au dehors, 
& par une fédition encore plus 
confidérable au dedans. 
uoiqu'A. Cornélius Coflus 
prévit bien qu'il trouveroit plus 
de difiiculté à foumettre fes ci: 
toyens, qu'à réduire fes ennémis; 
cependant, foit que la guerre ne 
fouffric point de retardement, foit 
qu'il voulût donner plus de poids 
& d'autorité à fa charge, pal 
viétoire qu'il remporteroit ; & le 
triomphe dont elle feroit fuivie À 
n'eut pas plutôt mis une afmiéé 
fur pied , qu'il la conduifit dans le 
territoire de Pomptine , où iavoit 
appris que les Voliques avoient 


2 Y ? 
ordonné à leurs troupes de sal 


fembler. Malgré les victoires dé 
Camille , qui avoient fi fort abattl 
les forces de ces peuples, 1 
avoient alors une armée trés-n0M 
breufe , fans parler des Latins 
des Herniques qui s’étoienit Joint 
à eux, avec quelques Circeiens, 
une grande partie de la colonie 
Vélitres. Cependant , À, Cofff 
lius Coflus étant relté ce jour-h 
dans fon camp , en fortit dès À 
lendemain ; & après avoir conli* 
cé les aufpices, & offert un facris 
fice aux Dieux, pour fe les rendié 
(ec) Tit. Liv, L. V.c, 24: 
(4) Tir, Liv. L. VI. € nr & Je 
Roll, Hift, Rom, , JL, p. 92.0 Ji 


"» dre ë 
ï ART, À 
» épées à 


fivotables, il aborda les foldats ; 
quiau fignal qu’il leuravoit donné, 
Prénoient déjà leurs armes pour 
combattre; & avec un air de con- 
fance : » La vidloire eft à nous , 
» Compagnons , leur dit-il, fi on 
7 peut compter fur la réponfe des 
» Dieux annoncée par leurs Pré- 
tres & par leurs oracles, Ainfi, 
avéc l'affurance que doivent 
% nous infpirer leur protection & 
» la foibleffe de nos ennemis, jet- 
? (ons nos javelots à nos pieds, 
»& n'armons nos bras ue de 
» nos épées. Je ne veux pas mé- 
‘ me que vous fafliez un pas hors 
"dla bataille, mais que vous 


'attendiez de pied ferme le choc : 


de l'ennemi. Lorfqu'il aura lan- 
h cé fes javelors fans beaucoup 
0 d'effet, & que vous voyant im- 
* mobiles dans vos rangs , il 
» vendra vous Charger en défor- 
alors faites briller vos 
fes yeux, & que cha- 
Gun de vous fe fonvienne que 
» les Dieux font dans votre parti, 
& qu'ils vous-ont promis Ja 
" Miloire. Et vous, T. Quintius, 
tenez Ja cavalerie prête à fecon- 
n der les Premiers avantages des 
0) lépions, Quand vous verrez les 
* deux partis OCCupés à combat- 
ue de près , alors Jâchez vos 
* Gvaliers contre les Volfques 
* déjà ébranlés par la valeur de 
notre infanterie , & en tombant 
? ur eux avec effort , achevez de 
» les Tompre , & de les mettre 
Héron. « La cavalerie ere” 
MA Ponduellement fes ordres , 
a bien que l'infanterie, & le 
énéral ne trompa point l’ef- 
Pétance de fes foldats , ni la 


. 
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fortune celle du Général. 
Les ennemis fiers de leur nom 
bre, & ne jugeant des deux ar 
mées que par les yeux, commen- 
cerent & finirent le combat avec 
une égale témérité. Ils fe préfen- 
terent avec aflez de rélolucion ; 
Mais, après avoir pouilé les pre- 
miers cris & lancé leurs Jave= 
lots , ils perdirent Courage, dès 
qu'ils fe virent ferrés de près par 
les Romains, & ne purent fup- 
porter ni l'éclat de leurs épées, ni 
l'ardeur qui brilloit dans leurs yeux 
& fur leurs vifages , & qui témoi- 
gnoit célle dont ils étoient animés 
au-dedans, Leur avant.garde avoit 
déjà plié, & avoit fait pafler la 
frayeur jufqu’au corps de réferve, 
lorfque l'orage de la cavalerie Ro 
maine fondit fur eux, Alors leurs 
rangs fe rompirent en plufieurs én- 
droits. Le défordre fe mit par 
tout; & leur corps de bataille 
étoit femblable à une mer agitée. 
Mais , bientôt après, lorfque l’a- 
Vant-parde eut été taillée en piè- 
CES; ceux qui fuivoient voyance 
que le carnage alloit pañfer jufqu'à 
EUX , prirent ouvertement Ja fuite, 
Tant qu'ils fe retirerent avec leurs 
armes & fans fe débander entiè= 
tement, l’infantérie Romaine ne 
cela de les pourfuivre, Mais : 
quand on s’apperçut qu'ils jetroienr 
leurs armes par terre, & qu'ils fe 
difperfoient dans Ja Cainpagne, 
alors les cavaliers fe mirent à Jenrs 
troufles, Cependant , on les aver- 
tit de ne pas s’amufer à les tuer ; 


à-mefure qu'ils tomberoient fous 


leurs mains, ce qui donneroit je 
tems à la multitude d'échapper ; 
qu'ils fe contentaflent de Caracol= 
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ler autour d'eux, de les effrayer à 
coups de traits, & par-là de 
retarder leur fuite , jufqu’à ce que 
les légions étant arrivées, achevaf- 
fent, sil étoit pofhble, d'exter- 
miner un ennemi fi incommode, 
Le vainqueur ne cefla de pourfui- 
vre , que quand le jour cefla de l’é- 
clairer. Le camp des Volfques fut 
pris le même jour, &c tout le bu- 
tin qui s'y trouva , accordé aux 
foldats, à l'exception des perfonnes 
libres. La plûüpart de ceux qui fu- 
rent faits prifonmers , étoient La- 
tins ou Herniques, & ce n'étoit 
pas feulement une foule de gens 
de la lie du peuple, que lefpoir 
du gain pouvait avoir engagés à 
fervir les Volfques ; mais, on 
trouva parmi eux quelques-uns 
des plus qualifiés de la jeunefle; 
ce qui prouvoit clairement que ce 
fecours leur avoit été accordé par 
Vautorité publique des deux na- 
tions. On reconnut auf quelques 
citoyens des colonies de Girceies, 
& de Velitres, Tous furent envoyés 
à Rome, & répondirent aux quef- 
tions des Sénateurs , de manière 
u’on n'eut plus lieu de douter de 
Pinfidélité de ces deux nations. 
A. Cornéhus Coffus renoit fon 
armée én campagne, ne doutant 
pas quele Sénat ne lui ordonnât 
‘de faire la guerré à ces rebelles, 
lorfqu'un danger beaucoup plus 
grand & plus preffant le rappella 
à Rome. C'étoit une fédirion, 
dont nous avons déjà parlé ;-elle 
étoir fnfcitée par M. Manlius Ca- 
pitolinus, l'homme du monde qui 
paroifloit le moins capable de de- 
voir penfer à troubler l'état par 
des fattions, Le lendemain de {on 


voit mérité ; qu'il criompho 
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arrivée, À. Cornélius Coflus 
rend dès le matin fur la place ,ac- 
compagné de tous les Sénateurs, 
monte {ur fontribunal, & fair: 
cer M. Manlius Capitolinus paru 
lieur. M. Manlius Captolinus, 
ayant averti {es partifans que K 
motsent du combat approchoit, 
s’avance avec yn cortege nom 
breux. D'un éôté le Sénat, de 
l'autre le peuple , éroient comme 
deux armées prêres à en veniralx 
mains, & qui attendent les ordres 


de leurs chefs, Le DiGateor, fans 


entret dans aucune difcuflion, 


n'interrogea M. Manlins Capno 


linus , que fur le feui fait des trés 
fors qu'il accufoit les Sénateurs de 
cacher. Il lui ordonna de nommét 
ceux qui détournoïent d'une mi 
nière fi criminelle les deniers pis 
blics; &, faute par lui de lefairé 
il lui déclara qu'il le feroit mettre 
en prifon, comme un féditieux W 
un calomniateur. © 

La queftion éroit embarrallanté 
pour M. Manlius Capitolinus. Î 
y répondit d'une manière très-al” 
üficienfe, cherchant des faux 
fuyans , pour en éluder la forte, 
tâchant de jetter de la poudre ail 
yeux, & fur-tont de rendré odieux 
fes ennemis. Mais, À. Cornélius 
Coffus ne prit poine is-changés 
lui ordonna de s'expliquer nel 
ment; & fur fon refus, commen 


da qu'on le menât en prilon: ce 


$ Vol 


petdant , il triompha des 1? 
ur attild 


ques; mais fon triomphe 
plus de haine que de gloire». je 
difoit tour haut, que c'éroit à 
ville, & non à l'armée ; dû ie 
it 


citoyen, & non des ennem” 


Rome | 
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Rome; & qu'il n’avoit manqué à 
 lédat de fon triomphe, que de 
 tranet M. Manlius Capitolinus 
. devant fon char. A près la cérémo- 
ie du triomphe ; A. Cornélins 
Coflus abdiqua la Didtature ; & 


en liberté. Mais, comme on le 


cite liberté , que pour continuer 
fes menées. 

 COSSUS F A. Cornézrus], 
 ACornelius Coflus, (a) fut nom- 
M maitre de la cavalerie par le 
Difateur T. Manlius , £ls de Lu- 
cs, l'an.de Rome 402. Quatre 
4 après, il fut encore nommé 
Maitre de la cavalerie par T.Man- 
lus Torquatus , qui avoit été créé 
Difateur pour préfider aux aflem- 
blées. 

L'an de Rome 412, A. Cor- 
télius Cofus far élevé à la dignité 
& conful avec M. Valérius t. 
VUS, quiavoit déjà été élevé deux 
bis à cetre digniré, Il eut pour dé- 
Pattement Je Samnium. Arrivé 
dans cette province, il s’avança 
Nqu'à Saticule , d'où étant en- 


lite parti, il engagea fes troupes 


dans un défilé qui le conduifit en 
in vallon profond , entouré de 
colines , dont les Samnites s'é- 
Wéntemparés , & il n'apperçut 
ks ennemis au-deffos de fa rêre ; 
que quand il ne lui fur plus poffi- 
R de reculer. Pendant que les 
tMnites attendoient pour fondre 
les Romains . que toute leur 
armée frdefcendue dans la val- 
Ke, P, Décius, tribun des foldats ; 


M Manlius Capiolinus fut mis 


peut voir en fon article, il n’ufa de. 
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remarqua au-deflus des Samnites 
une éminence inaccéflible à une 
armée chargée de bagages, mais 
où des foldats lépèrement armés 
pouvoient aifément parvenir. Avec 
la permiflion d'A. Cornélius Cof- 
fus , il y conduifit quelques trou- 
pes, & ne fut apperçu des enne- 
mis , que quand il fut arrivé au 
haut de la colline, Tandis que les 
Samnites étonnés tournent Îes 
yeux d'un côté & d’un autre, & 
font beaucoup de mouvement fans 
nul effet , le Conful eut le tems 
de gagner un pofte moins dange- 
Teux. 

Bientôt après, fuivant l’avis de 
P. Décius, À. Cornélius Coffus > 
ayant fait prendre les armes aux 
légions, les fit fortir du camp ; & 
connojflant alors le défilé mieux 
qu'auparavant, an moyen del’e- 
xamen qu'il en avoit fait faire par 
fes efpions, il lés conduifit aux 
ennemis par la route la plus large. 
Les Samnites qui ne s’attendoient 
à rien moins qu'à fe voir attaquer. 
fi brufquement par les Romains, 
étoient épars de différens côtés, la 
plüpart fans armes. Ainfi, n'ayant 
eu le tems, ni de fe raflembler, ni 
de fe mettre en défente, ni de 
rentrèr en bon ordre dans leurs 
rétranchemens , ils s’y jetterent 
avéc beaucoup de défordre & de 
confufon. Les Romains les y fui- 
virent, & les trouvant fans dé- 
fenfe , n'eurent pas de peine à s’en 
rendre maîtres. Ceux qui avoient 
été poftés aurour de la collines 
s’enfuirent aux premiers cris qu'ils 
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entendireht , fans avoir feulement 
vu l'ennemi. Ceux que la crainte 
avoit obligés de fe précipiter dans 
le camp,au nombre de trente mii- 
le, furent tués depuis le premier 
jufqu'au dernier. Leur camp fut 


pillé par les'vainqueurs. 


: Cet heureux fuccès mérita à À. 

Cornélius Coflus les honneurs du 
triomphe. On remarque qu'il eft 
le premier qui ait porté la guerre 
dans le Samnium. 
\ COSSUS, Coffus, (a) fut fait 
préteur de Rome par l'empereur 
Tibere, en la place de L. Pifon, 
vers l’an de Jefus:Chrift 32. Il 
étoit digne de ce poñte par fa naif- 
fance , & par {on carrattère Save 
& modéré , mais aufh décidé pour 
l'ivrefle, que l’avoit été L. Pifon. 
Souvent il lui arrivoit de s’endor- 
mir d'un fi profond fommeil au 
Sénat , où if étroit venu au fortir 
de table , qu’on l’emportoit entre 
les bras, fans que le mouvement 
püt l'éveiller. 

COSSUS ['CornéLius LEN- 
TULUS |, Cornelius Lentulus Cof- 
fus ; (b) Contul avec l’empereur 
Néron , l’an de Jefus-Chrift 60. 
Cette année, on inftitua à Rome, 
à limitation de ce qui fe praui- 
quoit en Grece , des jeux qu'on 
devoit célébrer tous les cinq ans, 
ce qui fut interprété diverfement , 


comme tous les nouveaux établif- 


femens. 


COSSUS , Coffus. (c) Juvénal 


donne ce nom à quelqus-uns des 


(a) Crév. Hüt. des Emp. Tom. f, 
Pas: 579. 
fé) Tacit. Anna. L, XIV. c, 204 
- CC) Zuyen. Satyr, 3, v, 184e 


CE O 


perfonnages qu'il introduit dans 


fes fatyres, 

COSSUTIA , Coffutis, nom 
d’une famille Romaine. La famille 
Coflutia a deux prénoms; celui de 
Caïus,qui fe voit fur les médailles, 
& celui de Quintus, que l’on trou- 


ve dans les [nfcriptions antiques. | 


Elle a aufhi deux furnoms fur les 
médailles; celui de Sabula, & 
celui de Maridianus, qui marquent 
apparemment quelque adoption 

COSSUTIANUS CAPI 
TON, Coffutianus Capito , (à) 


- avocat mercénaire, Un jour qu'on 


étoit près de rendre un arrêt , qui 
déclaroit coupables de concuflon 
ceux des avocats qui auroient pris 
de l'argent, Coflutianus Gapiton 
& d’autres , qui regardoient le dé 
cret qu’on alloit porter , non come 
me un règlement pour l'avenir, 
mais comme une condamnationét 
un châtiment des fautes pañées, 
dont ils fe tenoient pour convain: 
cus, vinrent fe jecrer aux pieds de 
l’empereur Claude, pour le prier 
de ne pas fouffrir que le Sénat par 
fât outre. 

Coffutianus Capiton étoit M 
homme d’une vie infâme. Ayant 
obtenu le gouvernement de la Gr 
licie , il s’étoic imaginé pouvolf 
exercer dans cette province lés 
mêmes violences qu’on ävoit 10: 
lérées à Rome, Mais, quand il ft 


de retour, les Ciliciens vint! 


demander juftice des torts qu'il 
leur avoit faits, D'abord, il fem 
en devoir de fe défendre. Mais, 


(4) Tacit. Annal. L. XL. c. 6, L.XIII 


c. 33: L. XIV: c. 48, L. XVI. C: 17: 
fea, Crév. Hift. des Emp, Tom: IL, pe 


160 5 275 5 351, © fnivs 
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Rfn, vaincu par la conftance opi- 
ntre de fes accufateurs, il perdit 
courage , & fut condamné comme 
toncuflionnaire. 

Ilrentra cependant depuis dans 
ke Sénat , par l'intercefion & le 
crédit de Tigellinus fon beau-pe- 
1; & à peine y fut-ilrentré, qu'il 
äccufa de crime de lèze-majefté le 


préeur Antiftius qui avoit fait des 


vers diffamans contre Néron. Il 
avoit eu foin auparavant de faire 
t * « . . 

établir la loi qui regardoit ces 


fortes de crimes. Il et vrai que 


l'on croit que fon deffein étoit en 
la, non de perdre l'accufé, mais 
de donner lieu à l’empereur de 
lpnaler fa clémence. 11 fe montra 
ben plus ardent contre Pétus 
Thraféa, qui étoit fon ennemi, 
dépuis qu'il avoit aidé de fon au- 
torité les Ciliciens , lorfqu’ils l’ac- 
cuferent de concuffion. Sa ven= 
féance éclata en cette occafon, 
I Kit fi bien faire valoir fes 
Motifs d’accufation , que Pérus 
Thraféa fut condamné à mort ; & 
! én eut pour récompenfe cinq 
De de fefterces , l'an de J.C. 


.COSSUTIUS , € offutius , (a) 
Gtoyen Romain , qui ie rendit cé- 
ébre parmi jes archire@es. Antio- 
chus Épiphane , roi de Syrie, 
néceffaire pour achever la nef du 
fmple de Jupier Olympien à 
Athènes > qui éroit fort grande, 
à Pour la conftru@tion des colom- 


(4) Roll, Hift, Anc. 


Tom. V,;p. 
Myth, ë 
395, 


(5) Cicet, in Verr, L. Vi c. 160. 


(c) Antiq, expl, par D. Bern. de 


tyant offert de faire la dépenie: 


Par M, PAbb. Ban, Tom. I. p. 
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nes du portique, Coflutius fur 
choïfi pour exécuter ce grand ou 
vrage. Îl y acquit beaucoup d'hon- 
neur, cet, édifice étant eftimé tel 
qu'il y en avoit peu qui en puffenc 
égaler la magnificence, Ce Coflu- 
tius fut un des premiers parmi les 
Romains qui bâtit à la manière 
des Grecs. : 

COSSUTIUS [ M.], M. Cof- 

Jutius , (b) avoit reçu des préfens 
de Verrès. Cicéron ne laïfle pas 
cependant de faire un grand éloge 
de ce M. Coffutius. 

COSSYRA, Coffyra ; Kicru-= 
pa. Voyez Coffura. 

COST À BALÆNÆ, lieu 
d'Italie fur la côte de Genes. L'Iti- 
néraire d'Antonni mer ce lieu entre 

-Lucus Bormanni & Albintimi- 
lium, à quinze mille pas du pre= 
mier ; & à {eize mille du fecond, 
COSTA. (c) On lit dans une 
Inferiprion fépulcrale : /Z7 Cofia 
fecit. D. Bernard de Montfaucon 
croit que ce terme Coffa fignifie 
en cer endroit ün côté du lieu que 
poflédoit pour fa {épulture , la fa- 
mille dont il s’agit dans le monu- 
ment. 

COSTIUS, Cofhus, (4) 
certain homme pour qui Cicé= 

ron s'étoit intéreflé en plus d’une 
occafion , comme il le-témoi- 
gne dans une fes lettres. 

. COSTOBARE , Coffobarus ; 

KocroCapos, { 2) Iduméen , qui 
deicendoit d’une des pius grandes 

Mailons du pais. Ses ancêtres 


85: Montf, Tom. V. pag. 112. 


(d) Cicer ad Amic. L. IX. Epift. 4. 
Ce) Jofeph, de Anriq. Judaïc, page 
| J3T 9 532 
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avoient été facrificateurs de Cozé, 
qui étoit le Dieu que les Iduméens 
adoroientavec grande vénération 
avant qu'Hyrcan les eût obligés à 
recevoir la religion des Juifs. Auf- 
fi-tôt qu'Hérode eut été établi 
Roi, il donna à Coftobare le gou- 
vernement de l’Idumée & de Ga- 
za , & lui fit depuis époufer Salo- 
mé fa fœur , après avoir fait tuer 
Jofeph fon premier mari. 

Lorfque Coftobare fe vit élevé 
à une fortune à laquelle il n’au- 
toit ofé prétendre , il devint fi fu- 
perbe , qu’il ne pouvoit plus fouf- 
frire d'être fugec d'Hérode, & 


croyoit que les Iduméens ufant 


des mêmes loix que les Juifs, ül 


leur étoit honteux de le reconnoï- 


tre pour Roi. Ainfi, il envoya 
vers la reine Cléopâtre, pour lui 
repréfenter que l'Idumée ayant 
toujours été aflujettie à fes préde- 
cefleurs , elle pouvoit avec juftice 


demander à M. Antoine, qu'il la 


lui donnât ; & que pour lui,il étoit 
prêt à lui obéir. Ce métoit pas 
qu'il aimât mieux être fous la do= 
mination de Cléopâtre ; mais , il 
vouloir diminuer la puiffance d'Hé- 
rode, pour fe rendre plus facile- 
ment maître de l’Idumée, & fe 
flattoit de l’efpérance d’en venir à 
bout, tant par la fplendeur de fa 
race, que par fes grandes richelfes ; 
car, après avoir formé ce deflein, 
il n'y ent point de moyens fi bas 
& fi honteux dont il ne fe fervit 
pour amafler de l'argent. Maïs, 
Cléopâtre fit inutilement tons fes 
efforts auprès de M. Antoine; & 
Hérode eur dès-lors fait tuer Cof- 
tobare, fi les prières de fa mere 
_& de fa fœur ne l'en euflent em- 


CO 
pêché ; & il fe contenta de n’ayoit 
plus aucune confiance en lui. 
: Coftobareentra depuis engrand 
différent avec Salomé fa femme, 
& elle lui envoya le libelle de dr 


vorce, contre l’ufage des loix Ju- 


. { J 
daïques , qui ne donnent ce pou 
voir qu'aux maris, &t ne permet- 
tent pas même aux femmes répl 


diées de fe remarier fans leur con- 


fentement. Celle-ci entreprit néan- 


moins, de fa propre autorité, Ce 


qu’elle n’avoit pas droit de faire, 
& alla enfuite trouver le Ro: fon 
frere. Elle Jui dic que fon afec: 
tion pour lui l’avoit obligée de 
quitter fon mari, parce qu'elle 
avoit découvert qu'il confpiroit 
contre fon fervice avec Antipater, 


Lyfmachus & Dofithée;, &c pour 


lus en donner une pren» 
elle ajoûta qu'il retiroit depui 
douze ans les enfans de Babas, à 
qui il avoit fauvé la vie, ce qi 
étoit vrai. Ce difcours furprit €X® 
trémement Hérode, parce qu'il 
avoit autrefois réfolu de les faire 
mourir comme lui ayant toujours 
été contraires ; mais, La longuellf 
du tems les lui avoit fait oubliér 
La caufe de fa haine contr'eux ve” 
noit de ce que, lorfqu'il affiégeoit 
Jérufalem, fous le regne d’Antigo 
nus , la plus grande partie.du peu 
ple, laffée de tant de maux que cé 
fiège lui faifoit foufirir ; vouloit 
lui ouvrir les-portes; mais, CS 
fils de Babas,qui étoient en grande 
autorité & très-fidèles à Antig0 
nus, s’y oppoferent, parce qui 
étoient perfuadés qu'il étoit plus 
avantageux à toute la nation d'être 
commandée par des Princes de la 
race Royale, que par Hérode, 
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… Quandileut pris la ville, 1l don- 
na ordre à Coftobare d'en garder 
les avenues, pour empêcher de 
fortir ceux qui lui avoientété con- 
traires; mais , comme Coftobare 
lçavoit quel étoit le crédit des fils 
de Babas parmi le peuple , il crut 
q'illuiimportoitdes les conferver, 
pour s'en fervir, s’il arrivoit quel- 
_ que changement. Aïnf, il les fit 
échapper, & les envoya dans fes 
terres, Hérode s’en défia; & Cof- 
tobare affura fi affirmativement 
avec ferment, qu'il ne fcavoit ce 
quils étoient devenus, que ce 
foupcon s'efaça alors de l'efprit 
d'Hérode. Il le reprit depuis , & 

| inyeut rien qu'il ne fit pour tà- 
_ Cher de les trouver. Il ft publier 
à (on de trompe , qu'il donneroit 
Une prande récompenfe à ceux qui 
les lui découvriroient; mais , Gof- 
tobare ne déclara rien; parce que 
l'ayant une fois défavoué, il fe 
t'ouvoit obligé-de continuer à les 
Cacher, non pastant paraffettion 
Pour eux, que par fon propre in- 
térêt, Au(fi-tôt qu'Hérode en eut 
Connoïflance par fa fœur , il en- 


Voya dans les lieux où ils s’étoient - 


retirés, & les y fit tous tuer, avec 
ŒUX qu'il croyoit coupables du 
méme crime , afin que ne reftant 
Plus un fenl de la parenté d'Hyr- 
fan, perfonne n'’ofût réfifter à fes 
volontés quelque injuftes qu'elles 
ufent. 

La mort de Coftobare arriva 
Vers l'an 26 avant Jefus-Chrift. 

COSTOBARE, Coflobarus, 


WroGæpoc (2) avoit un frere 


(a) Jofeph, de Antig. Judaïc, p, 699. 
de Bell, Judaïc, p, 821, 842. 
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nommé Saulus:ou Salulus, Ils 
étoient Juifs d’une très-illuftre , 
famille, tous deux honotés de la 
facrificature , & proches parens 


d'Agrippa. [ls ternirent le luftre de 
Jeur famille par une infnité de 


violences; & on eût dit qu'ils fe 
faifoient un plaifir fingulier de ty- 
rannifer le peuple, & de le faire 


tyrannifer par une tronpe de gens 


de guerre, gens perdus & déter- 


. minés , dont ils fe faifoient accom- 


pagner. Ils n’oublierent rièn néan- 
moins pour maintenir la ville de 


Jérufalem & fes habitans dans l’o- 


béiffance qu’ils devoient aux Ro- 
mains; mais, étant à la fin con- 
vaincus que leurs foins & leurs 
prieres étoient inutiles, & ne fer- 
voient qu’à rendre lesrebelles plus 
fiers & plus obftinés dans leurs 
réfolutions ,: ils {ortirent de ja ville 
avec Philippe ; & fe rendirent 
dans l’armée du Ceftins, avec les 
troupes d’Agrippa. Ceftius les'en- 
voya à Néron , quiétoit alors en 
Achaïe , afin qu'ils lur expofaflente 
l'état de la Judée, & qu'ilsimpu- 
taflent toute la caufe de la guerre 
à la mauvaife conduite de Florus. 
COSTOBOCES , Cofloboce, 
ou Cofloboci, ou Cœfloboci, (b) 
Koirobwzu, peuple de la Sar… 
matie d'Europe. Plufeurs anciens 
Auteurs font mention de ce peu- 
ple. Paufanias les appelleune trou- 
pe de bandits; &'il'ajoûte que de 


on tems, après avoir .parcoura 


toute la Grece, ils voulurents’'ap- 


procher d'Élatée; que Mnéfbule, 


ayant raflemblé quelques troupes, 


| (&) Ptolem, L, HIT. c. $* Pauf, p.678, 
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Combattit ces Barbares & les tailla 
en pièces; mais qu'il eut le mal- 
“heur de périr dans l’aétion. 
CÔTÉ, Latus, Uaewp”. (a) 
Saint Jean dit que le Côté de J.C. 
en croix, fut ouvert par un foldat, 
qui le perça avec fa lance, & 
qu’il en fortit du fans & de l’eau. 
On nomme communément ce fol- 
dat Longin, & on en fait un Saint. 
Saint Jean ne marque pas lequel 
des deux côtés fut percé; la ver- 
fion Arabe & Éthiopienne, & 
,J'Évangile de l'enfance de Jefus- 
Cbrift, traduit de lArabe, & 
quelques Anciens, lifent le Côté 
droit ; mais, d'autres croyent 
qu'on lui perça le Côté gauche. 
Le poëte Prudens dit qu'il fut 
percé de part en part, per utrurm. 
que Latus.. 

COTHON , Corhon, Killer, 
Île fituée au milieu d'un des ports 
de Carthage. Voyez Carthage. 

COTHON , Corhon , Ko. 
ifle fituée au midi du Péloponnèfe, 

* dans le golfe de Lacédémone. 
Étienne de Byzance la met auprès 
de l'ile de Cythère. On ne fçait 
point quel eft le nom moderne de 
cette 1fle ; M. de la Martinière dit 
qu’elle n'en a peut-être point. 

COTHON, Corhon, Kater {b) 
forte de gobelet laconique, dont 
Ja forme étoit fur-tout fort van- 
tée, Il éroit d’un ufage merveil- 
leux , particulièrement à l’armée, 
parce que la couleur de la terre 

, cachoit la vilaine couleur des eaux 
qu’on étoit quelquefois obligé de 
boire, & que les bords éroient 
= {2) Joann. c: 19 v. 34. 
= ()ePlut, T,1.:p. 45. 

(:) Antiq. expl, par 
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faits de manière qu'ils retenoient 
en dedans toute la bourbe & ke 
limon, & empêchoïent qu'il ne 
vint à la bonche que ce qu'il y 
avoit de plus-pur ; ce dont lafa- 
gefle du Lépiflateur fut la feule 
caufe; car, les ouvriers n'étant 
plus occupés aux ouvrages inuti: 
les &t fuperflus , employerent 
toute leur induftrie & tout leur 
art à perfe@tionner les néceflaires. 

COTHONÉE,, Cothonea, (0) 
époufa, felon Hygin, Éleufus, 
duquel elle eut Triptoleme. 

COTHURNE ,  Cothurnus, 
(d) efpèce de chauffure, qui fer- 
voit à l’un & à l’autre fexe, Le 
Cothurne étoit compofé de ma- 
nière qu'il pouvoir fervirindife- 
remment à chaque pied; parallu- 
fion à cette circonftance, dansles 
différends qui arrivoient, onap- 
pelloit Cothurnes ceux qui na 
geoient entre deux eaux, & far 
foient femblant de favorifer les 
deux partis. Cette chanflure de: 
vint fort célebre, lorfque Sopho: 
cle en introduifit Pufage dans l6s 
trapédies; ce qu'ilfit, parceque 
le Cothurne ayant la femelle foit 
haure , il donnoïitune taille avan 
tageufe aux aéteurs qui repréfen- 
toient les héros. Il éroit felon quil 
ques-uns de couleur rouge ; Of 
n'en peut douter de celui que po” 
toient les filles Tyriennes, felon 
Virgile. ee 

Perfonne n'a mieux décrit À 
Cothurne que Sidonius Apollinär 
re, qui dit que le Cochurne avoi 
une ligature attachée à la femelk 


Montf. Tom, I. p. 92. 


(d) Antiq. expl. par D. Bern: de | 


D. Bern, de Montf, Tom, HI, p, 54 , 62 dr Jui 
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quipañloit entre les premiers or- 
teils du pied, & fe divifoit en- 
faite en deux bandes qui ferroient 
l'efcarpin. Ces ligatures qui fe croi. 
foient & fe joignoient fur les jam- 


bes, approchoïient aflez de la. 


 Campage ; 8 comme Sophocle 
donna fans doute à fes adteurs 
une chauflure qui convenoit aux 
… héros qu'ils repréfentoient , on ne 
peut douter que ce ne fût ancien- 
tément une chauffure des rois, 
des princes & des mapgiftrats de Ja 
rece, Quoique le Cothurne ap- 
prochât de la Cempage , chauflu- 
“re dés chefs des Romains, comme 
Cétoient certainement deux chauf. 
füres diftin&tes, il falloit qu’elles 
diféraffent en quelque chofe. 


COTINUS, Corinus , l’un des 
chevaux du Cirque. Voyez Che- 
Vaux du Cirque. 


COTISON, Corifo , (a) roi des 

aces, ayant envahi la Pannonie 
avec fon armée, fut défait par 
Cornélius Lentulus » lieutenant 
d'Aupufle. 

Abraham Mylius dit que le 
nom de Cotifo vient de Gotes fon, 
Cefl-ä-dire, dans la langue Teu- 
tonique , fils de Dieu, parce que 
@ roi Dace , fes enfans & les 
Principaux de fon royaume, vou- 


loient que l’on crût qu'ils étoient 


de la race des dieux. 
COTONES, Cotones, (6) 
tom que Feftus donne aux fofles 
que l'on creufoit , pout en faire 
des ports, Voyez Ports. 
COTTA , Corta | Kérrac , 


(3) Horat, L, ILE, Ode 7. v.18. 
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gouverneur de Paphlagonie. Voyez 
Cotys. 

COTTA , Corta , Korrac 
nom d'une illuftre famille Romai- 
ne, qui a produit plufieurs grands 
Hommes. Nous en avons fait con- 
noître le plus grand nombre fous 
le mot d'Aurélius. Voyez Auré- 
lius. : 
COTTA [ M. Aurézius ], 
M. Aurelius Cottz, M; A’upéruoc 
K'rraç, (c) fut élevé au confu- 
lat, avec L. Licinius Lucullus, 
l'an de Rome 678, & avant J. C. 
74. Alors, beaucoup de gens pro- 
poferent de renouveller la guerre 
contre Mithridate; & M. Aurélius 
Cotta lui-même dit qu’elle n’étoit 
pas morte, mais qu'elle dormoit, 
C'eft pourquoi, quand on tira au 
fortles Provinces, Lucullus fut très- 
affigé que la Gaule en de-ça des 
Alpes lui fût échne, parce qu'elle 
ne donnoit pas lieu à de grands 
exploits. Mais, il vint enfin à 
bout d’obtenir du peuple la con- 
duite de la guerre contre Mithri- 
date. Néanmoins, M. Aurélius 
Cotta fit tanc par fes inftances & 
par fes prières auprès du Sénat, 
qu’il fut aufli envoyé , avec une 
armée de mer, pour garder la 
Propontide & défendre la Bithy- 
nie. 5 
Pendant que Lucullus étoit oc- 
Cupé à remédier aux maux qu’a- 
voient caufés les ennemis ; M. 
Aurélius Cotta crut que c'étoit 
pour lui un tems favorable ,-& 
qu'il devoit profiter de Pabfence 
de fon collepue, pour faire quel- 


ç) Plut. T.I.p. 494 & fegs Crév 


(b) Anriq. expl. par D, Bern, de! Hift, Rom, T. VI, 184. & faiv. 


ontf, Tom, LV, P28: 24ÿe 
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que ation d'éclat. Il fe prépare 
donc à combattre contre Mirhri- 
date. Plus on lui annonçoit que 
Lucullus approchoit, qu'il étoit 
déjà dans la Phrygie, plus il fe 
hâtoit de donner la bataille, 
croyant déjà tenir entre fes mains 
le triomphe, & voulant empêcher 
fon collegue d'y avoir part. Mais, 
left battu. par terre & par mer. 
Dans le combat naval , il perd 
foixante de fes vaifleaux avectout 
l'équipage ; & dans le combat de 
terre on lui tue quatre mille hom- 
mes de fes meilleures troupes, & 


on oblige de fe renfermer dans la 


- ville de Chalcédoine, d’où il ne 
-put fe tirer qu'avec le fecours de 
Lucullus. Mais, la plus grande 
partie de l’armée prefloit Lucullus 
de laïfler là M, Aurélius Cotta , 
& d'entrer dans les états de Mi- 
thridate, l'aflurant qu'il trouve- 
roit fa capitale fans défenfe, C'é- 
toit même le langage de prefque 
tous les foldats, qui étoienc très- 
irrités de ce que M. Aurélius Cot- 
ta, non content de s'être perdu 
lui-même par fa folle témérité, 
& d'avoir fait tuer fes meilleures 
troupes ; empêchoit encore leur 
armée de remporter une viétoire 
éclatante, qui s’offroit à eux fans 
aucun danger, & l’occupoit à aller 
le fecourir & réparer fa faute. 
Mais, Lucullus, dans la harangue 
qu'il fit à fes foldats fur ce fujet, 
leur dit qu'il aimoit mieux fauver 
un Romain; que de prendre tout 
ce qui étoit aux ennemis. 

L'année fuivante, M. Aurélius 
-Cotta, voulant réparer J'affront 
qu'il avoit reçu auprès de Chalcé- 
doine, vint mettre le fiège devant 
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Nicomédie, où s’étoit renfermé 
Müthridate. Mais, ce Prince, ayant 
appris que Lucullus venoit auf à 
lui.en diligence, fortit de la ville 
& fe mit en mer pour repapner 
fon royaume. 

Lucullus,ayant conquis toute la 
Bithynie , eut une conférence avec 


- M. Aurélius Gotta, & lui laïfla le 
foin de faire le “fiège d'Héraclée. 


Ce fiège dura deux ans. Encore, 
M, Aurélius Cotra n'eur-il pasla 
principale part au fuccès. Il avoit 


mandé Triarius avec fa flot, 


pour afliéger la place par mer, 

. , A1 
pendant qu'il l’attaqueroit du‘côté 
de la terre. Triarius vainquit dans 


un combat naval les Héracléotes, 
qui étoient fortis en mer au-de- 


Yant de lui. Cet avantagene fit 
pas décifif ; le fiège dura encore 
long-tems, Enfin, la famine, & 
la maladie qui vint à fa fuite, dé- 
folant cette malheureufe ville, 


pour comble de maux, la défian 
ce fe mit entre le commandant de 


la garnifon ; que Mithrydate 
avoit laifiée , & les habitans, 
Connacorix [ c'étoit le nom de 


ce commandant |, ne cherchaît 


qu'à fe tirer de péril, aux dépes 
de la ville, entra en négociation 
avec les Romains. Mais, ce fit 
à Triarius qu'il s’adrela, parc 
qu'il fe défioit de la perfdie de M. 
Aurélins Cotta, Triarius fur donc 


introduit par trahifon dans la ville, : 


qu'il livra au pillage; & M. At 


rélins Gotta n'en apprit la nou 


velle que par ceux des Héracko- 
tes, qui senfuirent dans fi 
camp. Îl en fut très irrité ; & pell 
s'en fallut que les deux générai 
Romains n’en vinflent à un co: 
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bat Enfin , Triarius appaifa le 
proconfu] & fes foldats, qui n’é- 
foient pas moins irrités que leur 
chef, en leur promettant de par- 
taper avec eux le butin. M. Au- 
réllus Cotta acheva de ravaper 
Héraclée. Il emmena grand nom- 


bre des habitans en captivité: & 


recherchant tout ce qui avoit pu 
échapper à Triarius, il ne laiffa 
rien qui fût de quelque prix, n’é- 
Pargnant pas même les ofrandes 
Confacrées dans les temples, & 
les flatues des dieux. Il-n’oublia 
Pas fur tout un Hercule que les 
Héracléoies regardoient comme 
leur divinité tutélaire, mais qui 
étoit frop riche pour ne pas exci- 
ter la cupidité de M. Aurélius 
Cotta; car, ils lui avoient donné 
une maflue d’or, avec une peau 
de lion , & un carquois de même 
métal, rempli de flèches. Après 
avoir enlevé toutes les richefles 


d'Héraclée, M. Aurélius Cotta fr 


mettre le feu à {a ville, dont la 
plus grande partie périt ainf par 
les flammes. Il s'en retourna en- 
fuite par mer en Italie, laiffant à 
Locullus ce qu'il avoit eu de trou. 
pes fous fon commandement. 

Il fut fort mal reçu à Rome. 
Les Héracléotes y avoient en- 
Voyé des ambafladeurs pour fe 
plaindre de fes violences ; &. les 
trélors, avec lefquels on le voyoir 
arriver, quoiqu'il eût perdu une 
Partie de fon butin parles naufra- 
ce » dépofoient contre lui. Le 

énat rendit la liberté aux prifon- 
mers Héracléotes. Le peuple, de- 


(a) Plut. T, I. p, 572. 
: (5) Cæf, de Bell, Gall, 


L, I, p, 7x, 
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vant qui laffaire fut auff portée, 
rétablit la ville dans la pofieffion 
de fon territoire & de {on port, 
&t défendit qu'aucun habitant für 
retenu. en efclavage, Avec ces 
adouciflemens, Héraclée eut bien 
de la peine à fe relever d'un dé- 
faftre fi affreux, Pour ce qui eft 
de M. Aurélius Cotta, il fur per- 
du de réputation ; & même, f nous 
en croyons Memnon , hiftorien 
d'Héraclée , on le priva de la di- 
gnité de Sénateur. [I méritoit , & 
par fon impéritie, qui avoit caufé 
de grandes pertes aux Romains, 
& par fa cruauté & fon avarice, 
un traitement plus fIZOUreUX. 
Mais, ce qui ef bien injuite, c'elt 
que les envieux & les ennemis de 
Lucullus faifoient retomber fur ce 
général, fi digne de toutes fortes 
de louanges, une partie du décri, 
que s’étoit attiré fon collepue. 

(a) Je ne fçais fi ce M. Aurélias 
Gotta ne feroit pas le même dont. 
parle Plutarque dans la vie de Ser- 
torius. [ls étoient dun moins con 
temporains. Plutarque nous ap- 
prend que ce M. Aurélias Cotta 
fut défait par Sertorius far mer, 


dans le détroit fitué vis-à-vis de 


la ville de Mellaria. C'eft ce dé- 
troit que nous nommons aujour- 
d'hui le détroit de Gibraltar. 

: COTTA | L. Auruncu- 
LEIUS |, Z. Auraunculerus Cottr, 
(5) lieutenant de Céfar dans Îles 
Gaules. L'an de Rome 698, & 
avant J. C. 54. Il eut ordre de 


fe retirer avec Titurius Sabinus 


fur les terres d'Ambiorix, roi des 


L. V,p. 180. dr fe. Crév, Hift, Rom 
T, VI p.169, & fuiv, 
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Éburons. Ce Prince ayant de- 
mandé un jour qu'on luienvoyât 
quelqu'un avec qui il pût confé- 
rer, tint un langage fort adroit. Il 
dit , entr’autres chofes , qu'un 
corps de Germains avoit pañlé le 
Rhin , & arriveroit dans deux 
jours ; que c'étoit à Titurius Sabi- 
aus & à L. Aurunculeius Cotta à 
voir s’il leur convenoit de fe reti- 
rer & d'aller fe joindre ou à La- 
biénus on à Cicéron ; que pour 
lui il promettoit avec ferment de 
leur affurer la liberté des paflages; 
qu'il s'y porteroit d'autant plus 
Volontiers, que c'étoit une occa- 
fion pour lui de gagner double- 
ment, en fe montrant reconnoif- 
fant envers Céfar, & en foula- 
geant fon pais de l’incommodité 
des quartiers d'hiver. 

Le difcours d'Ambiorix , rap- 


porté aux deux lieutenans péné- 


Taux, Caufa entr'eux partage de 
fentimens, & en conféquence, une 


conteftation des plus vives. L. Au. 


runculeius Cotta ne vouloit point 
que l’on quittât, fans l’ordre de 
Céfar , des quartiers d'hiver où 
il les avoit envoyés. Il prétendoit 
qu'ayant toutes les provifions né- 
ceffaires , ils foutiendroient fans 
peine l'attaque des Germains, au 
moins jufqu’à ce qu'ils puflent être 
fecourus par les légions qui 
étoient dans leur voifinage ; qu’en 
un mot, il n’y avoit rien de plus 


honteux ni de plus mal penfé, 


que de prendre confeil d’an enne- 
mi fur une démarche de la der- 
nière importance. Titurius Sabi- 
nus , au contraire ; qui ajoûtoit 
une entière foi aux difcours d'Am- 
biorix , repréfentoit que le dan- 
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ger étoit preflant, qu'il n’y avoit 
pas un moment à perdre, & que 
l'unique voie de falut étoit de réu- 
nir. enfemble plufieurs légions, 
pour les empêcher d’être toutes 
détruites les unes après les autres, 

C'étoit dans le confeil de guerre 
que l'affaire s’apitoit; & lesofnciers 
fe partageoient aufli-bien que les 
chefs. Les plus braves & les plus 
autorifés fuivoient L. Auruncu- 
leius Cotta.Titurius Sabinus s’opi: 
miâtra pour fon malheur & pour 
celui des troupes , qui lui étoient 
confiées. Il éleva fa voix, afin de 
pouvoir être entendu des foldats, 
qui étoient en dehors. » Vous le 


» voulez, dit-il ayec emporte- 
-» ment à LL. Aurunculeius Gotta 


». @c à ceux qui embrafloient le 
» même avis ; il faut vous céder. 
» Mais, ceux qui m'écoutent, sil 
» arrive une difprace , fçaurontà 
» qüi s'en prendre. Dans deux 
» Jours, fi vous y confentiez, re: 
» joints avec leurs camarades, ils 
»_n'auroient tous enfemble qu'un 
» même fort. Vous aimez mieux, 
» en les tenant écartés & rek- 
» gués loin des autres, les réduire 
» à la néceffité de périr par le fer 
» où par la faim, « 

Il fe leva en prononçant cé 


- derniers mots, & le confeil alloit 


fe féparer. Les officiers fe mettent 


autour des. deux lieutenans géné- 


raux , @& les conjurent de fe con: 
cilier , leur repréfentant que, quel: 
que parti que l'on prie, foir de de 
meurer ou de s’en aller , le danger 
ne pouvoit pas être fort grand; 
mais que leur difcorde menaçoit 
les troupes d'une perte certaint: 
On fe remet à conférer. La déli- 


one) 
bération dura jufqu’à minuit. En- 
fn, L. Aurunculeius Cortta fe 
“laïffa vaincre ; & l’avis de Titurius 
Sabinus l'ayant emporté, on don. 
mordre aux foldats de fe prépa- 
er à partir à la pointe du jour, 
Le refle de la nuit fe paffa dans le 
mouvement & fans dormir, parce 
que les foldats étoient occupés À 
faire le choix de ce qu'ils devoient 
émporter avec eux, & de ce qu'ils 
pouvoient laifler. On fit, comme 
leremarque Céfar, tout ce qu'il 
alloit faire pour ne pouvoir ni 
refler avec {üreté, ni fe défendre 
avec fuccès , fuppofé qu'on fût at- 
taqué dans la route. Des foldats, 
haraflés par le défaut de fommeil, 
n'étoient pas en état de faire beau- 
coup de réfiftance. De plus, com- 
Méon fe fioit pleinement aux pro- 
mefles d’Ambiorix , les troupes 
Marchoient en une longue file, 
fMmmenant tous leurs gros baga- 
| ges. 

Les Éburons s’étoient rendus 
sttentifs à ce qui fe pafleroit pen- 
dant la nuir dans le camp des Ro- 
mains ; & ayant jugé, par le bruit 
& parle grand mouvement, qu’on 
£ préparoit à partir , ils fe parta- 
gtrent en deux corps, & allerent 
f placer à deux milles , autoër 
d'un vallon qui étoit fur le che- 
Min par lequel devoit fe faire la 
rétraite, Lors donc que les Ro- 
mains sy furent imprudemment 
tnpagés, voilà que les Gaulois 
{ortent de leur:embufcade,& vien- 
nent fondre fur eux, les prenant 
Enmêmetems en tête & en queue, 
iurius Sabinus , qui ne s’atten- 

doit à rien moins , fut abfolument 


1 


déconcerté, L. Aurunculeins Cot- 


Li 
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ta ne fut point furpris d'un éve- 
nement qu'il avoit prévu , & 
commença à donner fes ordres 
avec. beaucoup de préfence d’ef-. 
prit, faifant en même tems les 
fonétions de général & de foldar. 
Mais, comme la longueur de la 
file , que formoient les cohortes, 
l'embarrafloit, parce qu'il ne pou- 
voit ni voir d'un bout à l'autre, 
ni fe tranfporter dans tous les en- 
droits , où fa préfence étoit né- 
ceflaire, de concert avec Titurius 
Sabinus , il ordonna aux foldats 
d'abandonner les bagages, & de 
fe ranger en cercle faïfant face de 
tous côtés. = 

Ambiorix fe conduifit en habile 
général. ÆEnfans, s'écria-t-il aux 
fiens , les bagages font à nous; 
c’eftle fruit dela viéoire ; ne fon- 
geons qu'a l’achever. I fut obéi. 
Les Romains attaqués vivement 
& preflés par le défavantage des 
lieux , avoient, malgré l'égalité 
du nombre, beaucoup de peine à 
{e défendre. Seulement , lorfau'ils 
pouvoient joindre l'ennemi & le 
ferrer de près, ils gardoient leur 
fupériorité, & en tuoient beau 
coup. Ambiorix remédia à cet in- 
convénient, en ordonnant à fes 
gens de ne fe point trop appro- 
cher, de fe retirer, lorfque les 
Romains avanceroient fur eux, 
& de les accabler de loin d'une 
nuée de traits. Par cette facon de 
combattre, les Romains avoient 
tout le défavantage. Si quelque 
cohorte fe féparoit du gros, pour 
donner. fur ceux des ennemis 
qu’elle voyoit à fa portée, elle ne 
leur faifoit aucun mal, parce qu'ils 
fe difipoient dans le moment, & 
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elle préféntoit elle-même fes flancs 
découverts, à ceux qui occupoient 
les hauteurs de côré & d'autre. Si 
les Romains fe tenoient tous fer- 
tés en un peloton, leur valeur de- 
venoit inutile, & n'avoit point oc- 
cafion de s'exercer, 

Le combat fe foutint ainf de- 
puis la pointe du jour jufqu’à la 
huitième heure. Enfin, plufieurs 
des plus braves officiers Romains 
ayant été bleffés ou tués, & L. Au- 
runculetus Cotta lui-même ayant 


reçu un coup de fronde à la bou- 


che, Tirurius Sabinus, qui avoit 
été la première caufe du défaftre, 
par fa timide crédulité, y mit la 
dernière main par la même voie. 
Ayant apperçu Ambiorix , qui 
ammoit les fiens au combat , il lui 
envoya fon [nterprere, pour le 
prier de lui faire quartier & à fes 
foldats. Ambiorix répondit que, 
s’il vouloit conférer avec lui, rien 


“ne l’empéchoit ; qu'il efpéroit ob- 


tenir de fes troupes, qu’elles laif- 
faffent la vie fauve aux Remains; 
& que pour ce qui étoit de Titu- 


rius Sabinus lui-même, il lui don- 


noit fa parole. qu'il ne lui feroit 
fait aucun mal. Titurius Sabinus 
communiqua cette réponfe à L. 
Aurunculeius Cotta , & voulut lui 
perfuader d'aller trouver Ambio- 
rix, Mais L. Aurunculeins Cotta 
fe tint ferme à refufer de faire une 


pareille démarche vers un enne- 


mi, quiavoit les armes àla main, 
Titurius Sabinus, toujours aveu- 
gle, toujours fermé aux bons con- 
feils, prit avec lui ce qu'il trouva 
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d'officiers fous fa main, & s’avan- 
ça vers Ambiorix, qui, le voyant 
approcher, lui ordonna de mettre 
bas les armes. Le Romain obéit 
& commanda à fa fuite d’en faire 
autant. Le Prince barbare traina 
exprès l’entretien en longueur, 
difputant fur les conditions’, afin 
de donner à fes gens le tems d'en- 
velopper Titurins Sabinus. Après 
qu'il l’eut ainfi fait tuer par une 
horrible perfidie, il revient de 
nouveau charger les Romains avec 
fes troupes , qui crioient viétoire; 
pouffant , {elon leur ufage, d'hor- 
ribles hurlemens. Ce ne fut plus 
un combat mais un carnage, L. 
Aurunculeius Cotta fut tué en 
combattant, avec la plus grande 
partie des Romains. Les antres fe 
retirerent vers le camp d'où is 
étoient partis. : 

COTTA [ L. AuRÉLIUS 
L. Aurelius Cotta, A: Aupiui 
Kérras, (a) conful l'an de Rome 


. 687, avec L. Manlius Torquatus 


Cornélius Népos croit que ce fit 
fous leur confulat, que T. Pom- 
ponius Atticus revint à Rome, 
après que les troubles y eurent 
été appaifés. 
COTTA, Cotta, LCTTAGs 
(P) l’un des interlocuteurs que 
Cicéron introduit dans fon traité 
de la nature des dieux. Il forme 
une objeétion contre la provide: 
ce , &t allegue comme un exem* 
ple fcandaleux , le bonheur & 
Denys l’ancien, tyran de Syra” 
cufe. » Perfonne, dit-il en fubl- 
» tance, ne pouffa plus loin E 


(4) Con, Nep, in T, Pomp. Attic,f (4) Mém. de l’Acad. des Infcrips & 


: Cr de . 


Bell, Lett. Tom, XVII, p, 176 
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“ mépris de la divinité. Denys 
» faïfoit ploire de fon irréligion ; 
nil ne fe contentoit pas de dé- 
» pouiller les autels & les ftatues 
n mêmes des dieux ; de facrilèges 
» railleries étoient l’aflaifonne- 
» ment ordinaire de fes profana- 
à tions. Cependant, ajoûte Cot- 
ta , la vengeance divine n’a 
» point éclaté for cet heureux 


» criminel ; on ne l’a vu, ni frap- 


» pé d’un coup de foudre , ni 
» conduit au tombeau par une 
n longue & cruelle maladie: il 
# expira doucement entre les bras 
» d'un fils, héritier de fa puiffan- 
» ce, & fes funérailles furent cé- 
» Kbrées avec une pompe ex- 
» traordinaire. « 

La profpérité des méchans a 
Paru de tout tems , aux incrédules 
de toutes les fetes, fournir con- 
tre la providence une difiiculté, 
dont la folution fe trouve dans la 
dotirine de l'immortalité de l'ame. 

COTTA , Corta > KOTTOG » 
(2) célebre orateur Romain. Du 
Côté de l'invention il avoit de la 
Pénétration & de la juftefle d’ef- 
Pit; fon élocation étoit pure & 
tulante. Comme la foiblefle de 
fa poitrine l’obligeoit d'éviter tou- 
€ contention de voix, il avoit 
loin auf de régler, fur ce peu de 
force, fon fiyle & fa manière de 
Compofer. Tout étoit juite, exa@, 
& de bon goût dans fon difcours. 
Mais, ce qui étoit le plus admira- 
ble énni, c’eft que ne pouvant 
prefque faire ufage du ftyle véhé- 
ment & impétueux, & fe tron- 


: (a) Roll, Hift. Anc. T. VI, pag. 337, 
38. 
: W) Mém, de l'Acad, des Infcript, & 
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vant hors d'état par conféquent 
d'entrainer les juges par la force 
de fon difcours, il fçavoit pour 
tant les manier avec tant d’adrefle 
& d'habileté, qu'il produifoit fur 
leur efprit le même effet par fon 
éloquence douce & tranquille, que 
Sulpitius par les traits vifs & en- 
flammés de la fienne. 

Il y eut une différence remar- 
quable entre le fort de Cotta & 
celui de Sulpitins. Celui-ci périt 
jeune , au lieu que Cotta vécut 
juiqu'à un âge avancé, devint 
conful , & plaida avec Horten- 
fius, qui: étoit néanmoins beau 
coup plus jeune que lui. 

COTTABE, Cottabus, Kér= 
rabes, efpèce de coupe à boire, . 
dont les Anciens faifoient ufage. 
Ce nom lui venoit peut-être du 
jeu fuivant. 

COTTABE, Cottabus, (1) 
KorraGoc, jeu célebre chez les 
Grecs, d’où il pafla chez d’autres 
nations. On en attribue l'inven- 
tion aux Siciliens. 

Les Grecs avoient tant de goût 
pour ce jeu, que les riches avoient 
ordinairement dans leurs maifons 
une falle qu'ils nommoient le Cot- 
tabéion, &t qui ne fervoit qu’à 
cela. Les femmes ; qui étoient 
exclues de toutes les aflemblées 
d'hommes, étoient fouvent admi- 
fes àu Cottabéion , où elles étoient 
fpeétatrices du Cortabifme, [ c’eft 
le nom qu’on donnoit à l’a@ion 
des joueurs | qu’elles animoient 
par l'intérêt qu'elles y prenoient, 
& par leurs applaudiflemens. 


Bell. Lett: Tom. VIT pag. 378, Tom. 
IX, p. 328 345. 
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Voici en quoi confiftoit ce jeu: teau ou quelqu’autre pièce de fine 
au milieu du Cottabéion étoit pâuifierie , & fouvent, felon 
fcellé dans le pavé ou le plancher, compagnie, le droit de baifer 
on bâton dans une poftion bien  perfonne qu'il vouloit. 
perpendiculaire, Sur ce bâton on 
‘en merttoit un autre dans une po- 
fition horizontale, & à chaque 
extrêmité de ce dernier bâton, 
on fufpendoit un petit baflin en 
forme de balances, de manière 
qu'il en réfultät un parfait équih- 
bre. Sous chacun de ces petits 
baffins, on en merttoit un plus 
grand, du milieu duquel s'élevoit 
une forte de petite pyramide, 
qu'on appelloit manès ; & on 
_avoit foin qué le petit baflin fuf- 
pendu fut précifément au-deflus 
du fommet de cette perite pyra- 
mide , mais à quelques pouces de 
diflance. [l faut obferver que le 
Cottabe étoit ordinairement ac- 
compagné d’un régal. Les joueurs, 
une coupe à la main, après avoir 
bu le vin qu’on y avoit verfé, à 
la réferve d’une petite quantité 
qu'ils laïflotent au fond pour fer- 
vir au jeu, fe rangeoient en cer- 
cle autour de la petite balance, 
Alors, chacun à fon tour, jettoit 
en l'air, le plus haut qu'il étoit 
pofhble, ce qui éroir refté dans fa 
coupe, & tächoit de le faire avec 
tant d’adreffle , que ce peu de 
vin pt retomber dans un des pe- 
tits baflins fufpendus, & le firin. 
a a au bruit qu’elle faifoit en tom 
pour qu’il en réfultât un fon. Se bant. 
: Jon que ce fon étoit plus ou moins COTTABEION. Poyez Got 
fort, on en retiroit relativement tabe. 
aux plaifirs, des augures plus ou -COTTABISME. Voyez Cot- 
moins favorables. Le prixduvaine  tabe. 


queur étoit ordinairement un gâ- COTTES D'ARMES; 


Entre pluñeurs autres manières 
de jouer le Cotrabe, il y en avoit 
une autre qui étoit fort ufitée, &. 
qui avoit lieu dans les feftins. Au 
deffert , on faifoit apporter un 
grand baflin plein d’eau, {ur lequel 
on mettoit plufeurs petits baflins 
qui y furnageoient. L’adrefle du 
joueur confifloit alors, en-jettant 
en l'air ce qui reftoit de vin dans 
fa coupe, à faire enforte quil 
retombât aflez fort dans un des 
petits baflins ; non feulement 
pour former un fon dont on pit. 
tirer des augures femblables à 
ceux du grand jeu, mais encore 
pour précipiter le petit baffin au 
fond du grand qui étroit plein d'eau 
Ï y avoit encore ceci de particus 
lier dans cette manière de jouer le 
Cottabe,. que chacun des petits 
bafhins portoit une marque pro 
pre à peu près comme les dez à 
Jouer ; ce qui faifoit de ce jeu.une 
efpèce de lotterie , de forte que 
felon la marque ou le nombre di 
peut baflin qui enfonçoit » le 
joueur gagnoit plus où moins de 
pièces de pâriflerie, ou plus où 
moins de baïfers. 

On avoit donné le nom de La 
tax, & à la liqueur lancée, & 
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(2) Étoit un habillemént militaire ; 
qu'on mertoit par-deflus la cuiraf- 
l, comme un ornement pour 
diflinguer les différens partis , & le 
bldat du général. On l'appelloic 
chez les Anciens , Chlamys , Pa- 
lüdamentum , Sagum ; & fi l'on 
éncroit la plûäpart des Auteurs, 
@n'étoit qu’une draperie ouverte 
de tous côtés, & qui s’attachoit 
frl'épaule droite, avec une bou- 
céou ardillon. Macrobe rapporte 
que les Anciens comparoient la 
Mappemonde à une Cotte d’ar- 
mes, Plutarque ajoûte qu’Alexan- 
de le Grand vit avec plaiñr le 
Plan que les archite@tes avoient 
kit de la ville d'Alexandrie, qui 
ayoït la figure d'une Cotte d’ar- 
mes Macédonique. Ce qui prouve 
tncore que les Cottes d'armes 
chez les Romains, ainfi que chez 
ks Grecs, n’étoient qu'une dra- 
Périe qui n’étoit pas fermée, c’eft 
que Néron , au rapport de Suéto- 
, sen fervoit: pour berner & 
ie fauter en l'air ceux qu'il 
Incontroit la nuit dans les rues. 

Un paflage de Suétone déter- 
mine encore plus précifément la 
me de Ja Cotte d'armes des 
Omains. Cet Aureur rapporte 
. (un centurion étant venu à Ro- 
me demander le confulat pour fon 
sénéral, & voyant que fes folli- 
Mations étoient infructueufes , le- 
a a Cotte d'armes , & montrant 
ki garde de fon épée, dic: Voila 
{quoi vous obliger 4 maccorder 
"a demande, On voit par ces paro- 
#, que la Cotte d'armes couvroit 


(a) Mém, 
Ton, VI, Pe 7334 
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les armes de cet officier, & qu'il 
fut obligé de la relever pour faire 
voir fon épée ; ce qui ne peut pas 
convenir à la cuiraffe. Cetre Cot- 
te d'armes , comme nos écharpes 
à préfent, fervoient à diftinguer 
les foldats dé chaque parti, Celles 
des Empereurs & des Généraux 
d'armée fe nommoient Paluda- 
mentum, & celies des foldats Sz= 
gum, Les officiers en avoient de 
fort longues & de fort riches ; 
mais, le Général étoit le feul qui 
eût le privilège d’en porter une de 
pourpre. Il la prenoit en fortant 
de la ville, & il la quittoit avant 
que d’y rentrer. 

À l'égard des Sayons ou Cottes 
d'armes des Germains , ils ne leur 
venoient que jufqu’aux hanches. 
Tacite dit en parlant de ces peu- 
ples, segmen omnibus fagum, fbulé, 
aut fi defit, fpiné confertum. Cla- 
vier nous a confervé la forme de 
cette Cotte d'armes, qui étoit 
une efpèce de manteau qui def- 


cendoit jufqu'aux hanches, & qni 


étroit attaché par-devant avecune 
agrafle ou petite cheville, Nos 
François néanmoins , quoiqu’ori= 
gimaires de la Germanie, avoient. 
coûtume de porter ces manteaux 
plus long. Le Moine de Saint Gal 
dit que C'étoit un manteau qui 
defcendoit par-devant & par der- 
rière jufqu'à terre, & qu'a peine 
par les côtés touchoit:il les ge= 
noux. Dans la fuite la Cotte d’ar= 
mes des Gaulois, qui éroit bean- 
coup plus courte, devint à la mo- 
de , comme plus propre pour la 


de lAcad, des Infcript, & Bell, Lett, Tom, III. Pag. 272, & faive 
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guerre , au rapport du même Âu- 
teur. Quelques fiècles après ; 
Charlemagne rétablit l’ancien ufa- 
ge. Îl paroît cependant, que fous 
Louis le Débonnaire,on étoit re- 
venu à la Cotte d'armes des Gan- 
lois , & qu’on la portoit toujours 
par-deflus les cuirafles. 

Enfin, on ne peut donner une 
idée plus jufte de ces Cortes d'ar- 
mes de nos anciens François, 
qu’en difant qu’elles refflembloient 
aux tuniques des diacres; c eft ainfi 
qu’elles fonc repréfentées fur les 
bas-reliefs, fur les tombeaux & 
fur les fceaux; & on voit par le 
témoignage de nos Hiftoriens, 
que les François, ainfi que les 
Grecs & les Romains, ont tou- 
jours porté les Cotes d'armes 
par-deffus leurs cuirafles ; ce qui 
prouve que cès deux pièces ont 
été confidérées dans tous les tems 

comme des chofes très-différen- 


tes: & 

COTTIENNES [les Alpes], 
Cottiane Alpes. Voyez Alpes Cot- 
tiennes. 

COTTIUM, Corrium , (a) 
Korrko, lieu de la Gaule Narbon- 
noife, felon Strabon. Cafaubon 
avertit qu'il faut lire Cossz terra, 
en fous-entendant ce dernier mot. 
Strabon lui-même parle ailleurs 
de laterre de Cottius , & Cafau- 
bon obferve que Cottius devait 
être un fouverain, dont le petit 
état fe trouvant reflerré dans un 
coin des Alpes, portoit le nom de 
fon Prince. Strabon n’eft pas le 
feul qui ait parlé de ce Cottius & 


(a) Strab. p. 179. 


(b) Cicer, Orat.in Verr, L, VIT,<, 129, pag. 149% ; 


4 
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de fon païs. Pline, Ammien Mar: 


- cellin & autres en font aufh men- 


tion, Voyez fon article ci-après. 
COTTIUS [ M. & P.],() 
M. & P. Cotrius, deux perfonna= 
ges diftingués entre les Fauromi: 
pitains, furent appellés par Cicéron 
en témoignage contre Verrès. 
COTTIUS, Cortius, (c) petit 
Prince.érabli à Sufe dans les Al: 
pes, & allié des Romains. Cot- 
tius n'avoit poinc fubi le joug de 
leur domination, caché par: fon 
obfcurité, & défendu par la hau- 
teur inacceflible de fes monta- 
ones. Il comprit néanmoins quil 
ne pouvoit {e maintenir abfolu- 
ment indépendant d’une fi redou- 
table puiffance. Îl rechercha l'ami 
tié d’Augufte , qui la lui accord, 
& il prit même fon nom, fe fai- 
fant appeller Julius Cottius. Dans 
un petit état, ce Prince avoit de 
grandes vues. Î] fit des ouvrages 
très- confidérables pour rendié 
pratiquable le paflage des Alpes 
dans le pais où il repnoit. Îl gou- 
verna fes fujets avec fageñle, & 
les fit jouir d’une pleine tranquilli 
té fous la proteétion des Romains: 
Claude ,en même tems qu'il ag 
grandit fon domaine , lui donnalé 
nom de Roi. Lorfqu'il fut moïts 
Néron réunit fes états à l'Empire 
Mais, la mémoire de ce bon Prin- 
ce vécut long-tems dans le pas 
qu'il avoit gouverné. On montroi 
encore du tems d'Ammien Mar- 
cellin, fon combeau à Sufe, & 
même ‘on lui rendoit une forte d@ 
vénération. Son nom s’eft conler- 


«) Crév, Hif, des Emp, Tom 


ve 
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vé dans celui des Alpes Cottien= 
nes, célebre dans l'antiquité. 
COTTON , Corton, (a) ville 
de PAfie mineure , qui fut prife du 
Premier affaut par Antiochus ; 
nt quatre - vingt - dix ans avant 
Jefus-Chrift, 

COTTUS , Cortus, (ë) l'un 
dés Hécatonchires, autrement, l’un 
des géans à cent bras, & à cin- 
quante têtes, éroit fils du Ciel & 
delaterre. 1] fur relégué avec fes 
frères au fond du T'artare. 

COTTYPHION, Cortyphion, 
Rorruploy , (c) pere de Coronus, 
QU répna dans la ville de Néphé- 
lcoccygie, Le nom de Cotty- 
Phion veut dire Merle. 

COTTYTTIES, Conyrtia, 
fêtes qui fe célébrojent en l'hon- 
neur de Cottytto. Voyez Cot- 
tytto. 5 

COTTYTTO, Cortytto , (d) 
déefle de limpureté. Plufieurs 
Mythologues croyent que ce n’eft 
qu'ün furnom de Proferpine, & 
is fe fondent fur la reflemblance 
ds myfères de cette déefle : 
svéc ceux que les Athéniens cé- 
Ébroïent en l'honneur de Cottyt- 
t0, Il eft vrai que dans les uns & 
ans les autres, il fe commettoit 
faUcoup d’infamies ; mais, cela 
R fuffit pas pour nous perfuader 
que Cottytto n’étoit qu'un fur- 
nom de Proferpine , & nous 
“oyons que c’étoir deux Déefles 
Ués-différences l’une. de l’autre ; 
Cet du moins le fentiment de 
Strabon, qui dit que Cottytto étoit 


(a) Tit, Liv, L, XXXVIT. C. 21, 


(é) Mÿth. par M. l’Abb. Ban. Tom. 
£ : 194, 200, Mém, de l’Acad, des 


P 
lülcript, & Bell. Lett, T. XVI, p. 4. 
Tom. XII, 


Juven. Saryr. 2. y. 92, 
PABE. Ban. Tom, V, P. FT & fuiv, 


2 
une déeffe honorée dans la Thra- 
ce ; & Synéfius, dans fes épitres, 
penfe comme Strabon. 

Les Prêtres de Cottytto s’ap- 
pelloient Baptes, & étoient re- 
gardés avecraifon comme jes der- 
niers de tous les hommes, par les 
infamies dont ils fe fouilloient im- 
punément. 1l falloit en effet qu'ils 
pouffaffenc la débauche bien loin : 
puifque Juvénal, qui les peint d’un 
feul coup de pinceau, dit qu'ils 
fatigucient leur déefle Cottytto , 
qui étoit elle-même la déeffe de la 
débauche. 

Les Athéniensavoient recu des 
Thraces les myflères de cette 
affreufe déeffe, qui s'appelloient 
Cotiytries, & les célébroientayec 
beaucoup de folemnité 3 Mais d’u- 
ne manière myftérieufe & cachée, 
comme Je dit le même Juvénal. 
Eupolis avoir fait une comédie in= 
titulée Cosrytto, où il railloit ces 
myftères, & en particulier Alci- 
biade qui y participoit; ce qui 
coûta Ja vie à ce Poëte. 

Si nous en croyons l'ancien 
Scholiafte de Juvénal, c’eft de ces 
myftères, & des infamies qui sy 


commettoient , que parle Canidie 


dans Horace: 

Inultus, ut tu viferis, Cotyttiz 
Vulgata , facrum liberi cupidinis 
» Quoi donc, après t’être moc- 
» qué hautement des myftères de 
» la déefle Cottytio, après avoir 
» divulgué les libertés que l'a- 
” MmOur y a confacrées , tu te flat- 

(c) Lucian, T, L. p. 731: 


(4) Horat, Epodon, Ode: 13. v. 4 
Myth. par M, 
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» teras encore de l'impunité. « 
COTUATUS, Coruatus, (a) 
chef des Carnutes avec Conéto- 
dunus. Ce fut fous la conduite de 
ces deux chefs, que les Carnutes 
allerent maffacrer dans Génabum, 
tous les citoyens Romains que le 


‘commerce y avoir appellés, & 


pillerent tout leur bien. Cet at- 
tentat fut comme le fignal d'une 
révolte générale de toute la Gaule. 

COTUS , Corus, roi de Thra- 
ce du tems de Céfar. Foyez Co- 


tySs : 

: COTUS, Cotus /(b) Seigneur 
Éduen , d'une famille ancienne, 
& fort puiflante, dont le frere 
avoitexercé la première mapgifira- 
ture du pais. Il voulurlui-même en 
être revêtu l’année fuivante, Mais, 
cette magiftrature lui fut contef- 
tée par un autre Seigneur Éduen. 
L'affaire ayant été portée au tribu- 


_nal de Céfar, Cotus fut condam- 


‘né, & fon compétiteur déclaré 
premier magiftrat des Éduens, Ce 
peuple s’érant enfuire révolté con- 
fre les Romains, Cotus eur le 
commandement de la cavalerie. 
Mais il fut fait prifonnier ê&t mené 
à Céfar. L'Hifloire ne nous ap- 
prend pas ce qu'il devint depuis. 
COTYAION , Coryaion, (c) 
Korvaero , ville de l'Âfie mineure 
dans la Phryvie, ajoûtée à la 
Troade , felon Pline & Strabon. 
Ptolémée la met dans la grande 
Phrygie ; ainfi, Ortélius s'eft 
(a) Cæf. de Beil. Gall, L. VL, p. 267. 
(h) Cf. de Bell, Gall, L. Vif. pag: 


302; 303 » 338 

(y Plin. T. I. pag. 290. Strab. p.576: 
Prolem.L,. V.c.2. 

(4) Cicer. Philipp. ç, 6, 166. Philipp. 
23 Cr 26. , 
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trompé, quand:il a dit que c'étoit 
une ville de Galatie. Il femble 
même en faire deux villes; lune 
en Galatie, felon Ptolémée & 
Pline, & laucre dans la Phrygie, 
furnommée Épiétete, pour laquel- 
le ilcite Strabon & Prolémée. Il fe 
trompe encore. Prolémée ne parle 
que d’un Cotyaion de Phrypie, la: 
même que Strabon & Pline y 
mettent ; auffi, ni Pline, ni lui, ne 
connoiffent aucune ville de ce nom 
dansla Galatie. La Notice d’An- 
dronic Palæologue la compte entre 
les villes épifcopales. } 
C'eft aujourd'hai Chiutaye, 
dans la Näcolie. Cette ville €ft 
une des principales de tous ces 
quartiers-là. 
COTYLA, Cotyla, (d) lur- 
nommé Varius, certain Romain, 
fat le feul qui fe préfenta pour dé. 
fendre M. Antoine dans le Sénat, 
Jorfque Cicéron haranguoït contre 
ui. 1 paroït que ce Cotyla Va- 
rius étoit un homme qui fervoit 
à l’amufement de M. Antoine, 
puifqu'il le faifoit battre publique- 
ment à coups de verges par fes ef- 
claves dans fes feftins. 
COTYLE , Coryla, Korvis 
(e) forte de coupe à boire, dont 
les Anciens fe fervoient. Nous 
n'en fçavons pas davantage ès 
deflus. 
COTYLE , Coryla,K TU x 
(f) mefure attique pour les li 
queurs, On a fupputé qu'une Co- 
ère) Antig. expl. par D. Befh de 
Moutf. Tor, Il. pag. 148+ 
(f) Antiq. expl,: par D: Bern. € 
! Montf, Tom. lil. pag. 353. Mém de 


Acad: des Inferipr, & Bell. Lette D 
VII, p.378. d fuir, 


CO 
tyle Étoit égale à -un demi-feptier 
Romain. 5 

La Cotyle Romaine , fuivant 
Savot, étoit de douze onces pour 
quelque liqueur que ce fût. Si ce- 
left, il y avoit autant de difé- 
rentes Cotyles , qu'il y a de li- 
queurs qui fe vendent ordinaire- 
ment; ce qui ne doit pas étonner, 
puifqu'en quelques pais , plufieurs 
mefures de différentes grandeurs , 
ont l8 même nom, lorfqu’elles 
contiennent le même poids ; quoi- 
que fous différens volumes. 

* D'autres difent que la Cotyle 
étoitla même chofe que l'Hémi- 
ne, qui étoic la moitié du feprier, 

Chorier aflure que la Cotyle 
fervoit aux chofes feches auffi-bien 
qu'aux liquides , & que Thucydi- 
de dit en un endroir,deux Coryies 
de vin, .&-en unautre, deux Co- 
tyles de pain. 

COTYORA, Cotyorz; (a) 
Korvwpæ ville maritime de l’Afe 
mineure , dans le Pont. Xénophon 
nous apprend que c’étoit une vil- 
le Grecque, colonie de Sinope , 
& finée dans le territoire des Ti- 
baréniens. Les dix mille, dans leur 
fetraite, parvinrent par terre ju{- 
qu'à cette ville, après une marche 
de huit mois. [ls-y féjournerent 
deux mois & demi. Leur premier 
foin fat d'offrir des facrifices aux 
dieux , de faire des proceffions fo- 
lemnelles, chaque peuple à la ma- 
nière de fon pais, & de célébrer 
des jeux Gymniques. Ils tiroient 
leurs vivres, partie de la Paphla- 


(a) Xenoph. pag. 255+ @ feq, Plin. 
0m. L.p: 303. Diod. Sicul. pag. 412, 
Ptolem. L. V.c. 1. Roll. Hift. Anc. 


TH, p, 589 
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gonie, partie de la campagne de 
Cotyora ; car ;'ilne fe tenoit point 
dans cette ville de marché où l’on 
püût acheter les chofes dont on eût 
befoin. Les Grecs délibérerent de 
nouveau en ce lieu fur le parti 


qu'il falloit prendre pour le retour. 


Les habitans du païs repréfente- 
rent qu'il ÿ auroit par terre des 


difficultés prefque infurmontables, 


à caufe des défilés & des fleuves 
qu’il faudroit pafler. Ils offroient 
de fournir aux Grecs des vaifleaux. 
Ce parti parut le plus fûr ; ainfi, 
l'armée s’embarqua. 

* Pline appelle cerre ville Cotyo= : 
rum; & Strabon, Cuturos, Éüen- 
ne de Byzance, Héfychius & Pto- 
lémée la nomment Cytorum. Les 
interpretes du dernier difent quele 
nom moderne eft Comana; en 
quoi ils fe trompent felon M. dela 
Martinière, 


COTYORÉENS , Coryoren= 


fes, Korvoptrar, les habitans de 


Coryora. Voyez Cotyora. 

= COTYS, Cotys ; Kérve, (3) 
fils de Manès & de Callirhoé : 
fille de l'Océan, fuccéda à fon 
pere au royaume de Lydie, Tel 
eft le fentiment de Denys d'Hali- 
carnaîle, que peut être bien des 
gens ne trouveront guère confor- 


me à celui d'Hérodore. Cet Hif- 


torien du moins femble décider 
en faveur d'Arys, qui, felon lui, 
eft le fils & le fuccefleur immé- 
diat de Manès. Cependant, tout 
bien examiné, nos ñe craignons 
pas d'avancer que ces deux Écri- 


(6) Herod. L. IV.’c. 45. Mém. de 


PAcad, des Infcript. & Bell. Lert, Tom, 
V. pag: 233: 234» 308 ; 309. 


Si 
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vains ont fuivi la même tradition; 
autrement il feroit mal - aifé de 
juftifier Hérodote, lui qui pré- 
tend dans un autre endroit, que 
J'Afe a emprunté fon nom d'A- 
fiès, fils de Cotys, & petit-fils de 
Manès. Ces paroles font claires, 
& fuffifent pour aflurer à Gotys 
la pofleffion d’un Royaume qui 
Jui appartienc fi. légitimement. 
Que fi Hérodote a jugé à propos 
de pañler fous filence le nom de ce 
Prince, dans le premier livre de 
fon Hiftoire , les exemples de pa- 
reilles omiffions ne font pas rares; 
& il-feroit aifé de prouver que les 
Auteurs facrés eux - mêmes ont 


quelquefois fupprimé des généra-. 
tions entières, Quoi qu'il en foit, 


Cotysde fon mariage avec Alié, 
fille de Tullus, eut deux enfans, 
Atys & Afiès. 

COTYS, Cotys, Korvç, (a) 
gouverneur de Paphlagonie dans 
JAfe mineure. C’étoirun des plus 
zèlés ferviteurs de Sardanapale, 


roi d'Affyrie, Auf ce Prince li 


envoya:t-il fes trois fils & fes trois 
filles , avectrois mille taleas d’or, 
lorfqu'il vouluc les mettre en lieu 
de fûreté , pendant qu'il fe défen- 
droit contre Arbace. Mais, il fut 
non feulement vaincu, mais en- 
core détrôné. Cela fe pafloit en- 
viron 900 ans avant l'Ére Chré- 
tienne. 

Ce Cotys eft nommé Cotra 


dans Diodore de Sicile. Ses def. 


cendans fecouerent le joug de l'o- 
béiflance, & fe donnerent letitre 


ce 
de Rois, comme on peut le voiÿ 
dans l’article fuivant, 

COTYS , Cofys, Korucs (6) 
roi de Paphlagonie. Ce Prince, 
fouhaïtant paflionnément l'amitié 
d'Agéfilaüs, roi de Sparte, à cau 
fe de fa bonne foi & de fa vertu, 
fit alliance avec lui. Il époufa une 
fille d’une excellente beauté, Son 
pere étoit un officier Perfe, qui 
avoit quitté le parti de Pharnaba= 
ze, pour s'attacher à Apéfilais, 
Cotys donna à ce dernier mille 
chevaux & deux mille hommes de 
pied armés à la légère. Îl vivoit 
environ quatre cens ans avant 
Jefus-Chrift, A. 

Cornélius Népos , dans la vie 
de Timothée , dit que ce Général 
Athénien fit la guerre au roi Co- 
tys, & que lui ayant enlevé un 
butin de douze cens talens, il les 
fit porter dans le tréfor public. On 
croit que ce Corys eft le même 
que le Cotys roi de Paphlago- 
nie. z 

COTYS, Cotys, KoTus » (c) 
roi de Thrace, eut une fille nom 
mée Anaxandris, qu'il maria à 
Iphicrate, célebre Athénien. De 
ce mariage naquit un fils, qui fut 
appellé Mnefthée, Ce Cotys de 
voit vivre à peu près dans le mé= 
me tems que le précédent.  \ 

Îl y a des éditions de Cornélus . 
Népos , qui lifent Corus, au lieu 
de Cotys. 

COTYS , Cotys, Koru: (d) 
autre roi de Thrace, qui étoit 
contemporain de Philippe; pete, 


{æ) Diod. Sicul, pag. 80. Mém. dei Timoth. c, r. 


J'Acad. des Infcripr. & Bell. Lert. Tom, 


XXI. ps13 ; 39: 


Ce) Corn. Nep. in Iphic. €. 3, 
(d) Athen. p. 248. Demoit. Orats I 


(b) Piut. Te I p, 601, Corn. Nep, in} Atiflocr, p. 742. @' fegs 


WAlexandre , vers la première 
année de la CVI.e Olympiade, 
356 ans avant Jefus-Chrift. Ce 
fut un Prince très-cruel ; il regna 
24ans , & fut tué par un certain 
Python, qui fe retira à Athènes. 
Peut-être eft-ce celui dont Plutar- 
que a fait mention dans fes Apo- 
phthegmes ; mais, c’eft cerraine- 
ment celui dont parle Démofthè- 
ne dans fa harangue contre Arif- 
tocrate, &t qui fut pere de Cerfo- 
blepte. Ve 

COTYS , Cotys, Kirve, (2) 
autre roi de Thrace, fils de Seu- 
thas, Nous fçavons que ce Cotys 
étoit roi des Odryfes. Ce Prince, 
qui joignoit à un courage intrépi+ 
de une prudence rare dans fa na- 
tion, navoit de Thrace que fa 
naflance ; car , il avoit des mœurs 
très-douces, une fobriété & une 
fetenue fans exemple , avec une 
modération & une clémence qui 
€ failoient aimer de tout le mon- 
de, 

Cotys, qui vivoit un peu avant 
le milieu du fecond fiècle avant 
l'Ere Chrétienne, fe déclara ou- 
Vértément en faveur de Perfée, 
roi de Macédoine, contre les Ro- 
Mains, avec qui ce dernier étoit 
alors en guerre. Cetie guerre , 
omme on le fçait , ne finit que 
Pat la ruine de Perfée, & celle de 
fon rdyaume. Le £ls de Cotys, 
ayant été fait prifonnier , fut con- 
duit à Rome, & enfermé dans 
ne prifon , après avoir été mené 
En triomphe. Cotys envoyarede- 


CE O ire 
mander fon fils. Il s’excufoit de fon 
attachement aux intérêts de Per= 
fée, & offroit une rançon confi- 
dérable pour le rachat du jeune 
Prince. Le Sénat , fans recevoir 
fes excufes , répondit que plus at- 
tentif à fes fervices anciens qu’à 
fa faute récente , il lui renverroit 
fon fils; mais fans accepter de 
rançon ; que les bienfaits du peu- 
ple Romain étoient gratuits, & 
qu'ilaimoit mieux en laiffer le prix 
dans le cœur & dans la reconnoif- 
fance de ceux qu’il obligeoit , que 
d'en exiger un falaire qui le déf= 
honorût. 


C'eft fans doute de ce Prince 
qu'Antipater de Theflalonique 
fait l'éloge en ces termes : » Sem= 
» blable a Jupiter, à Apollon & 
» à Mars, digne fang des Rois, ô 
» Cotys, les Parques fecondant 
» les vœux de votre heurenfe 
» mere, vous ont faitnaître avec 
» toutes les vertus royales, & 
» avec tont ce qui pouvoit vous 
» rendre parfait. Vous êtes enfui- 
» te devenu l’occupation des Poë- 
» tes. Jupiter a pour partage Je 


» fceptre , Mars la vaillance, 


» Apollon la beauté. Vous pof- 
» fédez feul tous ces diférens 
» avantages. « ë Fes 

COTYS , Cotys, Kôruc, () 
autre roi de Thrace , du tems de 
Céfar. Il en eft parlé dans les com- 
mentaires de ce dernies fur la 
guerre civile. Ce Prince envoya 
fon fils Sadales au fecours de 


(+) Tit. Liv, L, LIL c.295 st, $7,]Lett. Tom. Il. pag. 291. Tom. XII. 
SL, XLIIL Suppl. x. c, 2. Roll. Hift. | pag. 272. 


9m. Tom. IV: pa 


Be 524» 545 631: 
Mém, de l'Acad, dés Infcripr, & Belle} 579; Gt4e 


(4) Cæf,. de Bell, Civil, E, I; page 


_Siÿ 
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Pompée, à la tête de cinq cens 
chevaux. 

Îl y a des-éditions qui portent 
Cotus , au lieu de Cotys. 

COTYS, Coiys, Kite, (a) 
autre roi de Thrace, fils de Rhœ- 
métalces. Auguite, après la mort 
de fon pere, partagea la Thrace 
entre fon oncle Rhefcuporis & 
lui, 1$ ans avant J. C. Rhefcu- 
poris regna fur les montagnes, & 
Cotys fur les plaines les plus voi- 
fines de la Grece. Ce partage 
fubfifta entr'eux tant qu'Augufte 
vécut; mais après fa mort, Rhef- 
cuporis , prince très-cruel , réfo- 
lut de perdre fon neveu, & l'af- 

 fafina, après l'avoir fait prifon- 
nier, dans un feftin. Cette trahi- 

{on fut vengée par une autre. 

: Pomponius Flaccus , ami de Rhef- 
cuporis, fut choifi pour l’attirer à 
Rome, & on fit tuer ce Prince à 
Alexandrie , où il avoit été tranf- 
féré. Son royaume fut partagé 
entre Rhoœmétalces fon fils, & les 
fils de Cotys. 

Ce Cotys eft celui à qui Ovide 
écrivit quelques élégies, entr'au- 
tres celle du deuxième livre de 
Ponto, qui commence ainf : 

Regia progenies, cui nobilitatis 
Orig0 , 
Nomen ab Eumolpi pervenit 
ufque Cotys, &c. 

COTYS, Cotys, Kérue (b) 
autre roi de Thrace, fils du pré- 
cédent. Après avoir partagé la 
Thrace avec fon coufin Rhœmé- 


— (a) Facit. Annal L. IL. c: 64. & Jeg: 
L.IV.c.6. Crév. Hift. des Emp. Tom. 
Hs pe 304 d& faiv. - 

() Tacit, Annal, L, XI, c, 9. Crév, 
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talces, il fut obligé de la lui céder 
par ordre de Caligula , qui hi 
donna en échange, l'an 38 de J. 
C., la petite Arménie, & une 
parue de l'Arabie. On voult 
l'élire roi de la grande Arménie, 
l'an 47, mais l'empereur Claude 

lui défendit d'y penfer. 
COEYSS Cotys ,:Korvwç, (c) 
frere de Mithridate, roi du Bof- 
phore fous l'empire de Claude. Il 
fut couronné & mis à la place de 
fon frere, qui avoit intention de 
fe révolter , & duquel il avoit 
découvert les deffeins. Comme 
c'étoit un jeune Prince fans ex- 
périence , on lui laïffa Julius Aqui- 
la , Chevalier Romain, à la tête 
de quelques cohortes. 
Mais, Mibridate , qui ne far 
foit pas plus de cas du nouveau 
Roï que de fon efcorte, fongea à 
profiter de ces conje@ures:; à 
ayant foulevé les peuples, & aile 
ré les déferteurs auprès de lui, 1 
compofa du tout une armée avec 
laquelle il chaffa le roi des Dan- 
darides , & s’empara de fon trône. 
Quand Cotys & Julius Aquil 
eurent appris ces mouvemens, ne. 
fe croyant pas en étar de réhfter 
à Mithridate , qui éroit près de 
fondre fur le Bofphore , d'autant 
plus que Zorfines , roi des Sora- 
ques, s’étoit déclaré contreles Ro- 
mains ; ils eurentrecours à des for- 


) ces étrangères , & envoyerent des 


ambaffadeurs à Eunones, roi des 
Adorfes, pour l’engager à fe join- 
dre à eux. Ce Prince accepta; 


i Hift, des Emp. T. IL. pag: 153. : 
(c) Tacit, Annal, L. XIE c. 15.» 1& 
Crév, Hit, des Emp. Tom, IL, p. 214: 


y 
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fans balancer , l'alliance qu’on lui 
propofoit contre un rebelle qu'il 
ne croyoit pas en état de réfifter 
äune puiflance aufh formidable 
que celle des Romains. Il n’y ré- 
fifla pas en eflet, puifqu'il fut 
pris, & conduit à Rome chargé 
de chaines. 

COTYS, Cotys, Koruc, au- 
tre roi du Bofphore. Arrien man- 
da la mort de ce Prince à l’empe- 
teur Adrien,vers l'an de J. C.134. 

COUA F Les |, étoient une 
efpèce d'écriture chez les Chinoïs. 
Voyez Chinois. : ' 

COUCANA, Coucana , Kot= 
käræ. Voyez Concana. 
COUCOU, Cuculus ; (a) 
oifeau confacré à Jupiter. Il eft 
dificile d'en deviner la raïfon fur 
ce qu'on en raconte. On dit que 
ce fut fous cette forme que Jupi- 
ter, tranfi de froid , s’alla repoter 
un jour d'hiver fur le fein de Ju- 
non. Le mont Thornax fur lequel 
la déefle eut la complaifance de 
réchauffer le dieu , fut depuis ap- 
pellé dans le Péloponnèfe, le mont 
du Coucou. 

COUDÉE , Cubitus , (b) forte 
de mefure. On appelle ainf l’ef- 
pace qui eft depuis le pli du bras 
que l’on nomme Coude, jufqu’au 
bout du doigt du milieu de la. 
Main. Les Hébreux, les Grecs, 
les Babyloniens & les Romains 
fe fervoient communément de la 
Coudée pour mefurer les terres 
qu'ils vendoient ou achetoient. 


Ï, La Coudée des Hébreux dif: 


(a) Myth. par M. l'Abb, Ban. Tom.} 

» p.339, 390. 

(b} Genef, c. 6. v. 15: 16. ce 7. v. 
80, Exod, © 26, v: 2 Numers Ge 39e Ve 
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féroit en longueur de celle des 
Grecs & de celle des Romains. 
La plus grande, qui eft la Coudée 
géométrique dont fe fervoient les 
Hébreux , étoit de deux pieds 
deux pouces de Roi. La moyenne 
avoit un pied dix pouces, & la 
plus petite n’avoit qu’un pied cinq 
pouces, 

La Coudée eft la plus ancienne 
de toutes les mefures. Nous lifons 
dans l’Écriture Sainte, que Dieu 
ordonna à Noé de bâtir une arche 
de 300 Coudées de long, de 50 
de large & de 30 de haut, & d'y 
faire une fenêtre d’une Coudée; 
& que les eaux furpañlerent. de 
15 Coudées les plus hautes mon- 
tagnes. Le lit d'Op, roi de Bafan, 
étoit long de 9 Coudées & large 
de 4. Lorfque les Ifraëlites pañle- 
rent le Jourdain, Jofué leur: or- 
donna de laifler une diftance de 
2000 Coudées entr'eux & lAr- 
che , qui étoit longue de 2 Cou- 
dées & demie, [Lorfque Dieu 
traça à Moïfe le plan da Taber- 
nacle, il fe fervit de la mefure 
d'un certain nombre de Coudées 
pour lui en marquer l'étendue, 
Dans le nouveau Tefflament, No- 
tre Seigneur fe fervoit aufli de 
cette mefure. Saint Jean, dans fon 
Apocalypfe ; rapporte que les 
murs de Jérufalemqu'ilavoirvus, 
avoient 144 Coudées de long. 
Enfin, par lun & par l'autre Tef- . 
tament , il paroït que la manière 
de mefurer par Coudées étoit.en 
ufage parmi les Hébreux; 6" nous 
4. Deuter. c.3.v..1r. Jofu.c. 3: v. 4 


Reg» LIL €, 7. v. s5: Paral. L. IL €. 
3. v. 15: Ezech, c. 40.V- 9. C 43: Ve 13e 


Matth, ç. 6, v.27. Apocal: Ce 21; NV, 336 
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lifons dans les Auteurs Grecs & 


Latins, que ces peuples fe fer- 


voient de la Coudée pour mefu- 
rer. 
Plufieurs ont prétendu qu'il y 
avoit, chez les Hébreux , deux 
fortes de Coudées ; l’une facrée, 
& l’autre commune ; la première 
de trois pieds de Roi, & la fe- 
conde d'un pied & demi. Voici 
les preuves dont on appuie ce 
fentiment, Moïfe affigne aux Lé- 
\ vites mille Coudées [ facrées ] 
autour de la ville de leur demeu- 
re; & au verfet fuivant , il leur 
en donne deux mille [ de commu- 
nes ]. De même on donne dix- 
huit Coudées aux deux colomnes 
de bronze qui étoient dans le 
temple de Salomon ; & au fecond 
livre des Paralipomènes, on les 
fait de trente-cinq Coudées ; ce 
qui ne peut fe concilier , qu’en 
diftinguant deux fortes de Cou- 
dées , dont les unes font le double 
des autres. 
Villalpand , & pluñeurs écri- 
Vains après lui , ne donnent à la 


Coudée facrée qu’un palme par-. 


deffas la Coudée ordinaire, Il pré. 
tend que Moïfe a parlé de la Cou- 
dée commune , lorfqu'il a dit 
qu'elle étoir de la grandeur ou 
de la mefure du bras replié de 
lhomme, 2d menfuram cubirti wi- 
rilis mans ; & que la Coudée 
facrée avoit un palme par-deffus 
cette autre .Coudée commune, 
comme il eft aflez bien remarqué 
dans Ézéchiel : Jj%e menfure alta- 
ris in cubito veriffimo ; qui habe- 
bat cubitum E palmum. 

Malgré ces raifons , nous fom. 
mes perfuadés que parmi les Hé- 
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breux , depuis ieur fortie de l’É- 
gypte, jufqu'à la captivité deBa- 
bylone, il n’y eut qu’une forte de 
Coudée, & que ce n'eft que de- 
puis le retour de la captivité, que 
lÉcriture a marqué deux fortes 
de mefures, pour diftinguer l'an- 
cienne Coudée hébraïque de celle 
de Babylone, à laquelle les cap- 
tifs s’étoient acoûtumés pendant 
leur féjour au de-là de l’'Euphra- 
te. C’eft fur cela qu’eft fondée la 


précaution que prend Ézéchiel de: 


remarquer que la Coudée dontil 


parle, eft la vraie & l'ancienne | 
Coudée , plus grande d'un pal- 


me que la Coudée ordinaire, À 
l'égard des autres paffages, il ef 
aifé d'y fatisfaire , fans recourir à 
cette Coudée facrée , que l’on 
prétend avoir été double de l’or- 
dinaire, 


IT. Les Grecs comptoient trois 
Coudées, pour la taille ordinaire 


des hommes qui n'étoient ni 
grands ni petits. Saint Jean Chry- 
foftôme , fur le Pfeaume 48. nom. 
7. parle ainfi de l’homme: ! »2 
de taille que trois Coudées ; il ce 
de aux bêtes quant à la force, 
mais la raifon dont Dieu l’a orné 
l'élève par-deffus toutes les chofes 
de la terre. Et dans une autre ho- 
mélie fur le même Pfeaume, il 
dit, parlant d'un homme avide 
du bien d'autrui : Celui qui avoit 


o . e se 
ravi le bien d'autrui autant qu'il 


avoit pu, va ainfi-au fépulcre ; 1 
ne faut que l’efpace de trois Cou 
dées pour l’énterrer , €: c'eff-l4 
tout le fruit de fes rapines. La coù- 
tume de compter trois Coudées 
pour Ja taille d'un homme paroit 
avoir été fi bien établie, que la 
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taille même d'an homme étoit 
employée pour une mefure de 
trois Coudées. 

Îl y en a qui donnent aux Grecs 
deux fortes de Coudées : la Cou- 
dée ordinaire d’un pied & demi, 
qu'ils nomment Pechys ; & la pe- 
tite Coudée Pygon, qui n’avoit 
qu'un pied & un palme, ou vinet 
doigts. Cette dernière étoit la mé. 
me que le Palmipes des Romains. 

 COULEUVRE , Coluber, (a) 
réptile confacré à Efculape qui 
Sétoit caché plufieurs fois fous 
tête forme , & adoré à Rome & 
dns Épidaure , où on lui éleva 
des temples. 

COUPE , (5) que les Latins 
ppelloïent poculum , crater , pa- 
Re; calix , culullus , & les 

TÈCS Tor Mpior xparhps Kpary- 

FO, UNE, : 

Il y avoit des Coupes de diffé- 
lentes matières, d’or, d'argent, 
où liées de bandes d’or. On ap- 
Pelloit ces dernières chryfendetes. 
lÿ en avoit auffi d'onyx & d’a- 
githe, Il y avoit encore des Cou- 

. PS nommées murrhines, qui ve- 
noient d'Orient, & qui étoient 
différentes de celles d'onyx. Tou- 
les ces Coupes étoient fort efti- 
mées , aufM-bien que celles de 
(tyflal de roche. On en avoit de 
krre cuite, & parmi celles-ci, 
(M faifoit cas des famiennes ; 
ain appellées d’une terre qui pre- 
oit le nom de Samia. 

es Conpes de verre furent 
au à l'ufage des Anciens, qui 
oïent l'art de les faire à la ma- 


© Myth, par M. l'Abb, Ban. Tom. 
| I, P, 355% NS 
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nière d'aujourd'hui. Ils avoient 
encore l’art de graver des figures 
fur le verre avec des inftrumens : 
& même autour, s’il faut prendre 
à la lettre ces paroles de Martial 
toreumatra vitri : ce fecret eft ou 
perdu ou hors d’ufage. Les An- 
ciens avoient aufh l’art de peindre 
le verre en différentes couleurs. 
Saint Jean Chryfoftôme parle de 
Coupes de verre argentées ou 
couvertes d'argent. Parmices Cou- 
pes de verre, il y en avoit qui 
fembloient changer de couleur ,ou 
qui montroient différentes cou- 
leurs fous différens afpelts, com- 
me le cou d’un pigeon. L’empe- 
reur Adrien, dans une Épitre à 
Servien, confervée dans Vopif= 
cus, dit qu'il lui en envoie piu- 
fieurs , & l’exhorte à s’en fervir 
dans fes feflins. Les Gaulois & 
les Efpagnols des montagnes , dit 
Strabon, fe fervoient pour boire 
de gobelets de cire, 

Les Coupes & autres vaifleaux 
à boire étoient de différentes for- 
mes. [| y en avoit de ronds & 
bauts comme nos gobelets ; d’au- 
tres bas & plats au-deflous com- 
me des écuelles ; d’autres tout 
ronds ; quelques-uns avoient trois 
pieds ; & on les appelloit trépieds. 
Athénée nomme une Coupe de 
cette forme le trépied de Bacchus, - 
& donne à entendre, comme par 
plaifanterie, que comme ceux qui 
parloient anciennement ex sripo- 
de , d'après le trépied de Delphes, 
prononçoient des oracles, de mé- 
me ceux qui parloient d'après le 


(8) Antiq. expl. par D. Bern, de 


FA Tom, LE, p, 146, & friv. 
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trépied de Bacchus, difoient vrai, 


parce que la vérité fe trouve dans 
le vin. 
Athénée nous donne le nom de 
Plufieurs fortes de Coupes, mais 
fans nous inftruire de leur forme. 
Ce font l'éphébus où l’embaf- 
cœtes, la Coupe d'Hercule fur 
laquelle il s'embarqua &-traverfa 
FOcéan ; l'éthanion, l'hémitomos, 
le cade & le cadifque , le cantha- 
re, le carchéfon, le calpion, le 
célebes , le céras ou la corne ; 
c'étoit une corne de bœuf avec 
toute fa forme, dont on fe fervoit 
pour boire ; les Auteurs en font 
mention , & l’on en trouve aflez 
fouvent dans les anciens monu- 
mens. Les autres Coupes étoient 
le ciflybion qui avoit des anfes 
comme la diote , le ciborion, le 
condy, le conone, la cotyle., le 
cottabe, le craranion, la crou- 
née, qui eft un mot fait d'un nom 
grec qui fignifie fontaine ; le cya- 
the, le calice, le cymbion, qui 
reflembloit à une petite barque; 
le cypellon, la cymbe , le co- 
thon , la labronia , Coupe de Per- 
fe , la laconique , le lepañle, & un 
très-grand nombre d'autres qu'À: 
thénée a ramaflés. se 
COUPELET, termé de Belles 
Lettres. C'eft le nom que l’on 
donne dans les vaudevilles, à cette 
partie du poëme qu'on appelle ftro- 
phe dans les odes. Comme tous 
les Couplets d'une chanfon font 
compofés fur la même mefure de 
vers , on les chante aufli fur le 


‘même air... 


BDD Cure, leu on. 


Feflus, où s’aflembloient ceux 
qui avoient-foin des affaires pu- 
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bliques. Mais, Curia, cher les 
Romains , fignifioit plotôr le 
perfonnes qui compofoient le con: 
feil , que le lieu où l'affemblée k 
faifoit, parce que ce lieu nétoit 
point fixe , le Sénat s’affemblatt 
tantôt dans un temple , tantôt 
dans un autre. Îl y avoit néar 
moins de certains Lieux appelés 
Curie , comme Curie Hojülis, 
Curia Calabra, Curia Salionums 
Curia Pompeii, Curia Augifis 
mais on ne fçait pas bien diftne: 
tement quels édifices c’étoient. 

Ces lieux , ou ces Cours étoient 
de deux fortes; les unes où {6 
pontifes s’affembloient pour régler 
les affaires de la religion, quo 
appelloit d’un mot général Curia 
Veteres ; on en comptoit quaifé, 
fçavoir , Forienfis, Ravia, Vel: 
lenfis & Velitia, qui éroient dus 
le dixième quartier de la ville; 
les autres étoient celles où le %- 
nat s’affembloit pour les affairés 


de l’État. Nous apprenons clé 


divifion de Varron , au livre que 
trième de la langue Latine, Cu 
duorum genera ; 6 ubi facerdotes 
res divinas curarent , ut Cunf 
veteres : & ubi Senatus humanass 
ut Curie Hoflilia. 

La Cour Calabre, Curia Gal 
bra , fur bâtie par Romulus, für 
le mont Palatin, auprès de fa 
maifon, felon Varron, ou, felon | 
d’autres, au Capitole, au lieu 
eft maintenant le magañn du {el, 
au logis des confervateurs, Ele 
fut appelée Calabre , du Yüi 
calare ; qui fignifie appeller, Par 
ce que c’étoit le lieu défigné pi 
Romulus, où le Roi des facrifica: 
teurs convoquoit le Sénat &* 
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péuple , pour leur anñioncer les 
prémières lunes, les jours des fa- 
| cnbces & des jeux publics. 

La Cour Hoftilie, Curie Hofli- 
la, fat bâtie par Tullus Hoftilius, 
énla place Romaine , où le Sénat 
saflembloit fouvent. 

La Cour de Pompée , Curia 
Pompeii, où Pompeia , tout joi- 
giant le théâtré qu'il ft bâtir en 

_ kplace qu'on nomme aujourd'hui 
Gmpo-di-Fiore, C’étoir un palais 
fort magnifique , où le Sénat étoit 
alemblé , lorfqu’on affaflina Jules 
CŒélar, qui arrofa de fon fang la 
flatue de Pompée. Il y avoit, à 
l'entrée de ce palais, un fuperbe 
Portique foutenu de cent belles 
tlomnes ; il demeura en fon en- 
ter près de trois cens ans, & fut 
brilé du tems de l'empereur Phi- 
lppe , facceffeur de Gordien IL, 
La Cour des Saliens au Pala- 
in, Curia Saliorum ; où , après 
qelle eut été réduire en cen- 
rs, on trouva Ja litue, ou le 
#t0n aupural de Romulus en fon 
tnfier, fans avoir été endommagé 
Parle feu, fi Cicéron en doit être 
Cru dans fes livres de la divina- 
tion, 

La Cour de Jules Céfar, Curia 
Julia ou Julii, 

La Cour d'Augufte, Curia Au- 
guftr. 
_ La Cour d'Ofavie, fœur d'Au- 

_ fie, Curia Oftavie. 

a Cour Pompilienne , Curia 

Ompiliana. 

+ Cour de Caton, Curia Ca- 
ons, 


+ 
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Îl y avoit encore plufieurs au- 
tres Cours, dont Vopifens fait 
mention dans la vie des Gordiens. 
Fous ces lieux avoient été bâtis 
par ceux dont ils portoient les 
noms , & n'étoient pas autrement 


“confidérables. Îl falloit que ces 


Cours fuffent dédiées par les au- 
gures, afin que le Sénat pût s’y 
aflembler. 

COURANTE DEHIERAX. 
Voyez Hierax. 

COUREURS , Curfores, (a) 
nom que quelques Auteurs don- 
nent à ceux qui couroient dans la 
lice. Élius Céfar, dit Spartien, fit 
fouvent mettre à fes Coureurs des 
ailes comme à des cupidons, & 
leur donna le nom des vents ; l'un 
s’appelloit Boréas, l’autre Notus, 
l’autre Aquilon, l’autre Circus, 
les autres avoient. des noms fem- 
blables , & illes faifoit courir fans 
relâche , avec quelque forte d'in- 
humanité. 

COURIER, Curfor, (b) poftil- 
lon , dont'la fon@tion & profefhon 
eft de courir la pofle, & de por- 
ter des dépêches en diligence. 

- L'antiquité a eu fes Couriers ; 
elle en a eu de deux fortes ; des 
Couriers à pied, que les Grecs 
appelloient Hémérodromes, c’eft- 
à-dire, Couriers d’un jour. Pline, 


Cornélius Népos & Céfar parlent 


- de quelques-uns de ces Couriers, : 


qui avoient fait vingt, trente & 
trente-fix lieues & demie en un 
jour, & jufqu’à la valeur même 
de quarante dans le Cirque, pour 
remporter le prix ; des Couriers à 


(4) Antiq. expl. par D, Bern. def c. 98. Tit. Liv. L. XKXVIL. c. y. Mém. 


Montf, Tom. 111, pag. 288." 
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. cheval, qui changeoïent de che- 
vaux comme on fait aujonrd’hui. 

Xénophon attribue l’ufage des 
premiers Couriers à Cyrus; Hé- 
rodote dit, qu'il étoit ordinaire 
chez les Perfes , & qu'il n’y a rien 
dans le monde de plus vite que 
ces fortes de meflagers. 

Cyrus, dit Xénophon , exa- 
mina ce qu’un cheval pouvoit fai- 
re de chemin par jour, & à cha- 
que journée de cheval, il fit bâtir 
des écuries , y mit des chevaux, 
& des gens pour en avoir foin. Il 
-y avoit auffi dans chacune de ces 
poftes un homme qui, quandil 
arrivoit un Courier, prenoit le pa- 
quet qu’il apportoit , montoit fur 
un cheval frais ; & tandis que le 
premier fe repofoit avec fon che- 
val , il alloit porter fes dépêches 
à une journée de-là , où il trou- 
voit un nouveau cavalier qu'il en 
chargeoït , & ainfi de même juf- 
qu'à la cour. 

Hérodote dir précifément la 


même chofe des Perfes en géné- . 


tal ; ainfi, c’étoient plutôt des 
meffagers que des Couriers. Les 
Perfes appelloienc cette forte de 
courfe &yyærtcy, angareium, peut- 
être d’un mot hébreu qui fignifie, 
diffluxit, diffjudit, effudir fe. Ces 
Couriers alloient jour & nuit. | 

Il n'eft pas für que les Grecs 
ni les Romains, avant Augufte , 
aient eu de ces fortes de poftes 
réglées ; mais , il eft für qu'ils ont 
quelquefois couru en changeant 
ainfi de chevaux; témoin Grac- 
chas , dont parle Tite-Live, & 
Vibullius, dont parle Céfar. Au- 
gufte fut le premier qui établit des 
poñtes réglées ; mais on çouroit 
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en char. On courut enfuite à che: 
val, comme il paroiït par Socrate. 
Il y avoit des chevaux publics en. 
tretenus pour cela ; & cet Auteur 
parle d’un Courier qui alloit de 
Conftantinople aux confins del 
Perfe en trois jours, &ten reve- 
noit de même. C'étoit faire en- 
viron foixante lieues par jour. 
Sous l'empire d'Occident, on 
appelloit les Couriers Pratores; 
& fous les empereurs de Conftan: 


tinople, Curfores ; d’où ef vent 


leur nom. | 
On voit encore que fous Dio- 
clétien, il y avoit des relais établis 
de diftance en diftance. Lorfque 
Conftantin ent appris la mort d 
fon pere Conftance , qui gouver- 
noit les Gaules & les ifles Britan: 
niques , il prit fecrétement &t nul: 
tamment la pofte, pour lui venif 
fuccéder dans les Gaules; & dans 
chaque relais où il arrivoit ,1l&r 
foit couper le jarrêt des chevaut 
qu'il. y laifloit, afin qu'on fût hoïs 
d'état de le fuivre & de l'arrêter, 
comme on én eut le delfein E 
lendemain matin, mais 1l nétoi 
plus tems. Après la décadence dé 
l'Empire, les potes furent négle 
gées en Occident, & le rétabli 
ment en eft dû à l'univerfité de 
Paris, laquelle, pour le befoin des 
écoliers, établit des Couriers 0 
meffageries en France ; & lan 
1462, le roi Lonis XI, établit ls 
Couriers & les poftes dans tolé 
la France. Cependant , l'univef 
fité de Paris confervoit toujouis 
fon droit fur les Couriers & mer 
fageries. Après bien des conté a 


tions , on en eft venu, en 1719 


à un accommodement, qui f 
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ie l'univerfité auroit, pour fa 
pat & portion, dans la ferme des 
poltes, le vingt-huitième de l’ad- 
fiction annuelle, 

[lyeut aufh, dans les premiers 
ns, des Couriers dans l'Églife. 
llsétoient chargés, dans le tems 
d la perfécurion , de porter les 
litres des Évêques, & d’avertir 
ls Fidèles du tems & du lieu où 
k devoient faire les affemblées 
pour célébrer les Saints Myftères. 
Ceftà ces Couriers de la primi- 
ie Éplife qu'ont fuccédé les Cou- 
fkis Apoftoliques. 

COURONNE, Corona , (2) 
Préparé , marque de dignité, or- 
Ementque les Rois & les grands 
mettent fur leur tête, pour marquer 
‘ll pouvoir, & qu’on regarde 
il comme nn fymbole de vic- 
le ; de joie, 

antiquité la plus recnlée ne 
‘ra les Couronnes qu'à la di- 

té, Bacchus, fi l'on en croit 

ie, s'en para le premier , après 
| Conquête des Indes. Phérécy- 
| VS Gité par Tertullien , rapporte 

Méine des Couronnes à Satur- 

5 Diodore de Sicile l’attribue à 

ler, après fa victoire fur lés 

ans ; Fabius PiGor, à Janus, 
dit que cet ancien roi d'Italie 

‘én fervit Le premier dans les fa- 

Gices ; Léon l'Égyptien aflure 

Us fe couronna la première 

‘Ps de bled , parce qu'elle avoit 

PS aux hommes l’art de le fe- 

Ter & de Le cultiver. 
8 plüpart des Auteurs :con- 
fént que la Couronne étoit 
“8 On origine , plutôt un orne- 


ien 
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ment du facerdoce que de la 
royauté ; les Souverains la prirent 
enfuite , parce qu’alors ces deux 
dignités, du facerdoce & de l'em- 
pire, étoient réunies. 

Les premières Couronnes n’€- 
toient qu'une bandelecte nommée 
diadème , dont on fe ceignoit la: 
tête, & qu'on lioit par derrière, 
comme on le voit aux têtes de Ju- 
piter , des Prtolémées , & des Rois 
de Syrie , fur les médailles. 
. Quelquefois on les faifoit de 
deux bandelettes, enfuite on prit 
des rameaux de différens arbres , 
auxquels on ajoûta des fleurs. 

Tercallien écrit que felon Clau= 
dius Saturninns , il n’y avoit au- 
cune plante dont on n’eût fait des 
Couronnes. Celle de Jupiter étoit 
de fleurs; elle eft fouvent de laurier 
fur les médailles. Celle de Junon 
étoit de vigne; celle de Bacchus , 
de Pampre & de raïifin, de bran- 
ches de lierre chargées de fleurs & 
de fruits; celles de Caftor, de 
Pollax, & des fleuves, de rofeauxs 
celle d’Apollon , de rofeaux ou de 
laurier ; celle de Saturne, de f- 
gues nouvelles ; celle d’Hercule ; 
de peuplier ; celle de Pan, de pe- 
pin où d'hyeble ; celle de Lucine : . 
de diétamne ; celles des Heures A 
de fruits propres à chaque faifon : 
celles des ee » de branches 
d'olivier, aufli-bien que celle de 
Minerve ; celle de Vénus, de 
rofes ; celle de Cérès, d’épis , 
aufh-bien que celle d'Ifs; celles 
des Lares , de noyer ou de roma- 
rin, en quoi l’on fuivoit l'opinion 
commune dans le paganifme, que 


(+) Antiq, expl, par D, Bern. de Montf, Tom, IV, p. 167. & fuiv, 
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ces arbres ou plantes étoient-par- 
ticulièrement confacrés à ces divi- 
nités. : 
On offroit aufli des Couron- 
nes d'or aux dieux, comme celle 
qu’Attale, roi de Pergame, envoya 
à Rome pour mettre dans le capi- 
tole, laquelle pefoit 240 livres 
d'or; & celle que Philippe, roi 
de Syrie, y fit porter par fes am- 
bafladeurs , qui étoit du poids de 
cent livres d’or. Les Prêtres & les 
facrificateurs étoient couronnés 
pendant les cérémonies du facri- 
fice ; leurs Couronnes étoient d'or, 
ou de branches d’olivier ; mais, 
celles des Flamines étoient delau- 
rier, On couronnoit même les vic- 
times de branches de cyprès, ou 
de pin. Dans les funérailles, on 
mettoit fur les fépulcres , des 
Couronnes qui :étoient faites de 
branches de laurier ou d’olivier,, 
&x quelquefois de lys. Cette coù- 
tume pafla de Lacédémone à 
Athènes, & d'Athènes à Rome; 
les Magiftrats, dans les jours de 
cérémonies, portoient des Cou- 
ronnes d'olivier, ou de myrthe; 
les Ambafladeurs, de verveine ou 
d'olivier. 
. Dans les feflins, on compofoit 
les Couronnes de fleurs, d'herbes, 
& de branches qui avoient la ver- 
‘tu de rafraîchir , ou de fortifier le 
cerveau , comme de rofes, de 
pouliot, de quintefeuille , de lier- 
re , d'if, de feuilles d’olivier , &c. 
Les conviés portoient trois Cou- 
ronnes , l’une qu'ils plaçoient d'a- 
bord fur le haut dela tête; l’autre 
dont ils fe bandoïent le front; & 
la troifième, qu'ils fe mettoient 
autour du col. Pline rapporte que 
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ce fut la bouquerière Glycère,que 
le peintre Paufanias aimoit fort, 
quiinventa les nuances & les liat- 
fous de fleurs, pour angmenter leur 
odeur & leur beauté , par cet af- 
femblage induftrieux. Îl dit auf 
que P.Claudius Pulcher,conful l'an 
de Rome 569, & avant Jelus- 
Chrift 185, introduifit la coûtume 
de dorer le cercle de la Couron: 
ne, couvrant de feuilles d'or 
branche de tilleul , ou le jonc aus 
quel on attachoit les fleurs: On y 
ajoûta enfuite des rubans qui pen: 
doient fur les épaules, & qui 
éroient quelquefois de laineou 
lin , quelquefois tiffus d'or ou bro* 
dés. Dansla cérémonie des nocts, 
époux portoit une Couronte; 
l’époufe en avoit deux, l'une de 
fleurs naturelles, lorfqu’on la con 
duifoit dans la maifon de l'époux, 
& l’autre de fleurs artificielles re- 
préfentées en or, & enrichies de 
diamans. : 

* Ii feroit ennuyeux de rapporté 
ici toutes les fortes de Couronnes 
dont les Anciens fe font fervis, à 
leurs différens ufages. Mais ,ilel 
bon de parler des Conso gli 
taires , qui étoient données al mé 
rite, c'eft-à-dire, aux Général 
d’armées, aux capitaines ouai 
foldats , pour récompenfede leu 
belles aétions. rie 

La Couronne triomphale €! 
pour celui qui triomphoit; 4P 
quelque illuftre viétoire. Au con” 
mencement elle étoir de: laurié®s 
puis on la fit d’or ; & enfuite 0 
en porta un grand nombre fait 
dece métal, devant le chat 
triomphateur, Tite - Live n° 
apprend qu'on porta deux 6° 
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lfénte.quatre Couronnes d'or dans 
ktriomphe de Scipion l’Afiatique, 
lande Rome 564, avant Jefus- 
Ghrift 190; & Appien en compte 
deux mille huit cens vingt-deux 
dans celui de Céfar. On repréfen- 
toit autour de ces Couronnes les 
Piicipaux exploits du triompha- 
ter, 

La Couronne ovale, que por- 
enr ceux qui recevoient l’hon- 
œir du petit triomphe appellé 


ation, étoit de myrthe , ou 


quelquefois de laurier. 

La Couronne obfidionale étoit 
Péléntée par les afliégés, au capi- 
Une où pouverneur qui avoit fait 
lever le liège; elle étoit faite avec 
l'herbe verte , crue dans la ville 
ilièpée, : 

La Couronne civique fe don- 

foït par le Général d'armée, àun 
citoyen qui avoit confervé la vie 
fin autre citoyen , en tuant fon 
fMnemi ; elle étoit de feuilles de 
chêne, avec les glands. 
La Couronne murale étoit pour 
(li qui avoit éré le premier à 
léfcalade, & qui avoit monté fur 
Es murs d'une ville affégée, ou 
| foitentré par la brêche : elle étoit 
or; & fon cercle étoit élevé en 
brme de crénaux de murailles. 

a Couronne caftrenfe on val- 
tire  donnoit à celui qui étoit 
fé le premier dans les retran- 
‘iemens des ennemis. Sa figure 
tpréfentoit en or une paliflade 
Oïcée, : 

La Couronne navale étoit don- 
Te a celui qui étoit monté le pre- 
Mer (ar le bord du vailleau enne- 
M dans un combat naval. Elle 
“it d'or, & environnée de petits 


É a ce « 
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éperons & de proues de navires, 
le tout de même métal. 

Dans les jeux de la Grece, on 
Couronnoit pareillement Le vio- 
rieux ; aux jeux Olympiques, dé- 
diés à Jupiter, la Couronne étoit 
d'olivier fauvage ; aux jeux Py- 
thiens , en l’honneuBd’Apollon, 
pour avoir défaitle ferpent Python, 
étoit de laurier; aux jeux Ifth- 
miens, en l’honneur de Palémon , 
qui fe donnoienr en l'Ifthme ou 
détroit de Corinthe , lequel fépare 
le Péloponnèfe de la terre ferme, 
la Couronne étoit faite de bran- 
ches de pin; & aux jeux Né- 
méens, inftitués pour le jeune Ar 
chémore, on donnoitune Couron- 
ne d'Ache, ce qui eft juftifié par 
ces quatre vers Larins d’Alciar, 
traduits fur le Grec d’Archias : 


S'acra per Argivas certamina ques 
tuor urbes 
Sunt; duo fatla viris, € duo 
Cœlefhbus. are 
Ur Jovis & Phœbi, Melicerteque 


Archimorique 


Præmia funt pinus , poma ; 
apium atqueolea. 


On donnoit auffi aux Gladiatenrs 
qu’on mettoit en liberté,une Cou- 
ronne de laine. 

On a déjà remarqué que dans 
lés feitins & réjouiffances pnbli- 
ques , on fe couronnoit de lierre, 
de rofes & d’autres fleurs naturel- 
les &C artificielles. Pline nous dir 


‘qu'on n'avoit point l’ufage de ces 


Couronnes ou chapeaux de fleurs, 
& quil étoit réfervé aux ftarues 
des Dieux du ciel ; mais, l’on voit 
le contraire dans les Hiftoriens 
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Grecs & Romains, @ dans leurs 
Poëtes. Méneftus & Callimaque, 
médecins, écrivirent contre l’ufage 
des Couronnes de fleurs dans les 
feftins , prétendant qu’elles étoient 
nuifibles au cerveau; mais, le 
médecin Typhon & Arifton le 
_péripatétitien ont foutenu le con- 
traire , difant que les fleurs peu- 
vent ouvrir les pores du cerveau, 
& donner par ce moyen un libre 
paflage aux fumées des viandes & 
du vin. Îl pourroit arriver néan- 
moins que quelques fleurs & quel- 
ques herbes odoriférantes feroient 
nuifibles au cerveau; & on ne fçait 
pas bien, dit l'abbé Danet , fi ce 
ne feroit pas pour cela qu’on chan- 
gea les chapeaux de fleurs en ban- 
delettes de laine, dont on fe cei- 
gnoir la tête dans la débauche, 
On trouve fur les médailles 
‘quatre fortes de Couronnes pro- 
pres aux empereurs Romains; 
1.° Une Couronne de laurier ; 2.9 
Une Couronne rayonnée; 3.° 
Une Couronne ornée de perles , 
& quelquefois de pierreries ; 4.9 
. Une efpèce de bonnet, tel que les 
_ Princes de l'Empire le mettent fur 
leurécu. > 
Jules Céfar obtint la permiffion 
du Sénat de porter la première, à 
 caufe, dit-on , qu'il étoit chauve; 


fes fucceffeurs l’imiterent. La Con- 


ronne radiale n’étoit accordée aux 
Princes qu'après leur mort; mais, 
Néron la prit de fon vivant. On 
les voit fur les médailles avec la 
Couronne perlée. Juftinien eft le 
premier qui ait porté celle de la 
quatrième efpèce , que du Cange 


(a) Plut, Tom, I. p. 857. 
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nomme Camélancium, & qu'of 
a confondue avec le mantelet, 
qu'on appelle camail, à caufe de 
la reffemblance de ce mot, quoi: 
que l’un foit fait pour couvrir Îes 
épaules , & l’autre pour couvrir la 
tête. 
COURONNE, Corone, (a) 


Eréparss » vitre d’une haranpue 


. que Démofthène prononça en fa 


veur de Ctéfiphon. C'eft le chef: 
d'œuvre le plus parfait. L'affaire 
de la Couronne avoit été com- 
mencée fous l’archonre Charondas, 
un peu avant Ja bataille de Ché- 
ronée ; mais , elle ne fut jugée que 
dix ans après, fous l’Archonte 
Ariftophon, Ce fut la caufe laplus 
célebre qui ait jamais été plaïdée, 
tant à caufe de la grande réputation 
des orateurs qui parlerent, qu 
caufe de la magnanimité des Ju- 
ges, qui, quoique les accufateurs 
de Démofthène fuffent très-puil- 
fans & appuyés du crédir des Ma: 
cédoniens , ne donnerent pas leur 
voix contre lui, & fe déclarerent 
fi hautement en fa faveur , quEls 
chine n’eut pas la cinquième paf: 
tie des fuffrages. Il eut tant & 
honte de ce mauvais fuccès, que 
fur l'heure même il fortit dl 
ville & fe retira à Rhodes das 
l'Tonie , où il paffa le rette de lis 
jours à enfeigner la rhétoriqué 
Voyez Ctéfiphon. , 
COURROIE DE SOULIER 


On regardoit chez les Romal 


comme un mauvais préfages 8 
rompre la Courroie des fouliers £1 
les mettant,C’en étoit affez pour: 
terrompre une affaire commenté 


où 


( 
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où pour remettre à un autre jour 
celle qu'on fe propoloit d'entre- 
prendre. 

COURS , terme qui fe dit du 
tems qu'on emploie à étudier & à 
apprendre les principes d’une fcien. 
@. En ce fens on dit qu’un éco- 
lier a fait fon cours de philofo- 
phie. 

COURSE, Curfus, (a) lon 
dés exercices que cultivoient avec 
loin les Athletes , pour fe donner 
én fpedtacle aux Grecs & aux 
Roinains, dans les jeux publics. 


| Cetexercice étoit celui qui tenoit 
E premier rang , qui recevoit Le’ 


plus de variétés , & qui, par con- 
féquent, amufoir le plus long-tems 
À le plus agréablement les fpec- 
teurs. C'étoit par la Courfe que 
mmençoient les jeux Olympi- 
ques ,les plus fameux de la Grece, 
tomme l’on fçait , & peut - être 
ah les plus anciens : ce feul 
Gércice en faifoit même d’abord 
toute la folemnicé, & ce ne fut que 
dans la fuire qu'on y admir fuc- 
ivement les autres combats 
EYmniques. Les jeux que décrit 

0mère , foit dans l’Îliade, foit 
ns l'Odyffée , ne débutent point 
fUtrement ; c’eft toujours la Covr- 
équr en fait l'ouverture > & qui 
Paroït avoir le plus échauffé le 
Sénie du Poëte , ainfi qu'il eft aifé 
den Jugèr par le détail intéreflant 

Hrconftancié dans lequel ilentre 
fr ce fujet. C'eft des vainqueurs 
‘ C6 genre que Pindare femble 
Sêtre le plus occupé ; du moins, 
2 plus grande partie des odes qui 
Tous reitent de lui, roulent fur les 


(4) Mém. de l’Acad, des Infcript. 
Loin. XIL 
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louanges des Athletes qui avoient 
remporté le prix à la Courfe SAOÙ 
ce font ces odes qui s'offtent tou= 
Jours des premieres à la tête des 
quatre livres de fes Poëfes, telles 
que nous les voyons aujourd'hui. 
Les fpeétacles du cirque , fi céle- 
bres chez les Romains, n’étoient 
dans leur origine, que différentes 
forces de Courfes, auxquelles on 


joignit enfuite les autres combats 


Athlériques ; à l'exemple des 
Grecs. 


I. 
Différentes efpèces de C ourfe. 


Ces Courfes, pratiquées dans 
les jeux publics’, fe diverfifioient 
de plufieurs manières, qui peu- 
vent fe rapporter en général à trois 
principales efpèces ; la Courfe des 
chars, la Courfe à cheval, & Ja 
Courfe à pied. Chacune de ces ef- 
pèces avoit fes différences, qui fe 
tirotent, non feulement du nombre 
des combattans & de la lonoueur 
de la carrière, mais encore des 
circonflances particulières à cha- 
que forte de Courfe, C'eft ainf 
que dans la première efpèce, les 
chars prenoient divers noms, fui- 
vantleurs diverfes formes, les uns, 
par exemple, s'appellant cpuares 
les autres oryræ les premiers 
avoient des chévaux pour attelage, 
les feconds n’avoient que des mu- 
lets; ces attelages éroient de deux, 
detrois, où de quatre de Ces ani- 
maux, Dans la Courfe à cheval, - 
tantôt l’Arhlere ne conduifoit que 
celui qu'il montoit , tantôt il en 
menoitun fecond à là main, & 


& Bell, Lett, Tom, III, p. 280, & faite 
T 
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fautoit alternativement de l’un fur 
l'autre avec tant de légèreté , que 
la Courfe n’en étoit point inter- 
rompue. Les Athleres qui cou- 
roient à cheval, étoient nus pour 
lordinaire., & quelquefois. ils 
Le : 
etorent af iMmese 

Telles fonc les variétés quiren- 
doient cet exercice d’une fi grande 
reflource pour le divertiflement 
des peuples, üans les jeux de la 
Grece & de lIralie, : 

Comme nous avons déjà traité 
ce qui regarde la Courfe des chars 
& là Courie à cheval , la première 
fous l’arricie de char, & la fecon- 
de fous Particle de chevaux , nous 
nous bornerons ici à ce quicon- 
cerne la Courfe à pied. C'eft la 
plus fimple, la plus naturelle , & 
Ja plus ancienne de toutes. 


IE 


Ce que c’ejt que la Courfe à pied’, 
€ fes premiers ufages. 


: La Courfe eft un compofé de 
deux mouyemens, que nous de- 
vons uniquement à la nature ; c'eft- 
à-dire, du mouvement de pro- 
greffon , & de celui par lequel 
nous nous élevons de terre en fau- 
tant. Ce talent fe perfeétionne par 
l'habitude, jointe à un répime con- 
venable, & n'emprunte prefque 
tien de l’art. [l eft d'une utilité 
merveilleufe à l'homme , ainñ 
qu'au réfte des animaux, pour at- 
teindre plus vite, ce qu'il fouhaite 
avec empreflement, pour attra- 


per ce qui lui échappe malgrélui, 


& pour fuir ce qui lei eft nuifible, 
C'eft ie feul ufage que les hommes 
ont fait de la Courfe dans les pre= 
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mierstems. Éviter par la fuiteun 
ennemi redoutable, en pouriui- 
vre un plus foible, donner la chafle 
aux bêtes, fe fauver de leurs dents 
meurtrieres, courir après une mai- 


crefle farouche ou volage , & sen 


faifir , c'étoient prefque les fuls 
avantages qu’on retiroit alors de 


Pagilité de fes pieds. 
ARR 


La Courfe admife dans trois fortes 
de Gymnaftiques. 


Dans la fuite, cette mobilité 


-parut d’un fort grand fecours pour 


le métier de la guerre, qui étoit 
devenue l’occupation la plus fé: 
rieufe &@c la plus importante du 


: genre humain, On fe perfuadaanfh 


que cet exercice pouyoit contri- 
buer en quelque forte à la fan, 
foit en maintenant la vigueur du 
corps , foit en remédiant à quel- 
ques indifpoñitions ; & diverfés 
expériences confirmerent cetle 
opinion. À toutes ces utilités réel: 
les, on ne tarda pas d'en joindre 


de purement imaginaires. Non 


entendons par-là ces honneurs frie 
voles, dont on flatta la vanité & 
ceux qui firent profeffon d'exceller 
dans la Courfe ; ces acclamations, 
ces palmes, ces couronnes, qui 
devinrent les prix ordinaîres de la 
fupériorité en ce genre d'exercices 
C'eft ainf que la Courfe eut en 
trée dans les trois fortes de Gyi: 
naftiques ; militaire, médicinale & 
Athlérique, Examinons plus paf 
ticulièrement ce-qu’on s'en pro’ 
mettoit d’avantagenx dans chacu: 
ne, & de quelle manière on lÿ 


cultivoit, : À 


rs I V. 
Utilité de La Courfe dans la 
guerre. 
Pour peu qu’on envifage fans 
Prévention, en quoi conffte le 
mérite d’un homme de guerre , on 


tombera d'accord que la virefle . 


dans la Courfe n’eft pas la moin- 
die des qualités qu'il doit acqué- 
tir, Elle lui eft d’une néceffité in- 
dipenfable dans des marches pré- 
Gipitées , où il Faut faire beaucoup 
d chemin en peu d'heures. Il en 
4 befoin dans la pourfuite d'un en- 
ñémi qui cherche fon falut dans la 
fuite, & il s’en fert utilement pour 
li même, lorfqu'il a du pire dans 
lcombat, & qu'il eft queftion de 
R tirer de quelque mauvais pas, 
de fe dérober.à une dure captivité 
0 à une mort infruCtueufe pour 
R patrie. De- à vient qu'Homère 
& les autres Poëres Grecs, qui 
MiÉtioroient pas combien ce talent 
Moït important à un guerrier , 
Parmi les épithetes honorables 
qu'ils prodignent à leurs Héros, 
noublient pas celles qui défignent 
hlécèreté des pieds dans la Cour- 
k, Ceft ainfi qu'Achille , dans 
Îliade, eft appellé fi fouvent : 
ToJus GXUC 3 TOS CUVE 3 mod pins, 
duo: ; épithetes que le Poëre 
1 

Pour déshonorer fon Héros, en 
li attribuane une qualité qui au- 
"it pu le faire foupconner d'un 
Pénchant naturel à fuir les dangers. 
22 prétendu an contraire caracté- 
er par-là un guerrier toujours 
Pt à tomber fur l'ennem: , & à 
Mettre en œuvre Pagilité de fes 
Rmbes pour courir dans tous les 


? Cértainement poinr employées 
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endroits où il pouvoit fignaler fa 
valeur. 

- C'eft l’idée naturelle: que font 
naitre ces qualifications poëtiques; 
& c’eft mal à propos que Diogène 
le Cynique , chez Dion Chryfof- 
tôme, déclare que la légèreré des 
pieds eft un figne de timidité & de 


Jâcheté, par certe belle raifon que 


parmi les animaux, les plus vîtes 
à la Courfe, fontles plus timides, 
C’eft fur un principe auf peu fo- 
lide, que Galien décide en quel- 
qu'endroit, que l'exercice de la 
Courfe eft inutile à l’art militaire, 
ne fervänt en rien à former le 
courage ;  puifgu'on remporte la 
viétoire , non pas en fuyant avec 
vireilé , mais en faifant ferme con- 
tre l'ennemi; & que c’eft unique 
ment à cette fermeté, & nullement 
à la légèreré de leurs pieds , que 
les Lacédémoniens étoient rede- 
vables de tant de victoires. Peut 
être Galien, en alléguant ici les 
Lacédémoniens, a-t-il eu en vue 
le bon mot d'un certain Androcli- 
de de la même nation , lequel s’é- 
tant préfenté avec une jambe de 
bois pour s’enrôler, répondit à 
ceux qui lui donnoient l’exclufon, 
qu'on avoit beloin de fes deux 
jambes pour courir plus vite en 
fuyant, maïs non pas pour com- 
baitre de pied ferme. 
Quoi qu'en difent le philofophe 
Cynique & le médecin , il eft cer- 
tain que Platon en a jugé tout dif 


féremment, puifqu'il reconnoît 


que de toutes les qualités suerrie- 

res , la plus importante eftla vi- 

teffe, tant des pieds que des mains; 

& qu'en fpécifiant ceux des com= 

bats Gymniques, qui doivent êtré 
Li 
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confervés dans {a République, il 
donne la préférence aux combats 
de la Courfe, comme ayant un 
rapport eflentiel à l’art militaire. 
Tel eft aufli le fenument de Vé- 
gèce.Ïl faut accoutumer à la Cour- 
fe, dit-il, ceux que l’on defline a 
la guerre , afin qu'ils foient en état 
de fe jetter plus vivemenr {ur l’en- 
nemi; defe faifir d’un pofte avan- 
tageux lorfqu'il en fera befoin , & 
de l'enlever par leur diligence à 
leurs adverfares; d'aller promp- 
tement à la découverte, & d’en 
revenir de même ; d'atteindre plus 
facilement les fuyards. Athénée 
ne penfe point autrement, lorfqu'il 
dit que la danfe appellée Pyrrhi- 
que , eft d'autant plus convenable 
aux guerriers, quelle accoutume 
le corps à cette vitefle & à cette 
légèreté fi néceflaire au métier des 
armes. Le pote Stace croyoit ces 
_ qualités également utiles dans la 
paix & dans la guerre ; ce qu'il 
exprime par ces vers : 


Agile fludium, € tenuiffima 


Virtus , 


Pacis opus, cm facra vocant, 
nec inutile bellis 


Subfidium fi dextra neget. 


Epaminondas, au rapport de 
Cornélius Népos, en s’exerçant 
dans les gymnafes, fongeoit moins 
à augmenter fes forces, qu'à ac- 
quérir une plus grande légèreté & 
une plus grande vitefle, dans la 
penfée que le premier étoit plus 
dureflort des athletes, & que l’an- 
tre Convenoit mieux aux sens de 
guerre; ce qui l’engageoit à s’exer- 
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cer principalement à la Courfe, 
&c. 
Es NV 
Utilité de La Courfe dans la Mé- 
decine. 

Si l'exercice de la Courfe étoit 
en crédit chez les Anciens, par 
rapport à l’art militaire , on nele 
cultivoit pas avec moins d'atten: 
tion &t de confiance, par rappoit 
à la médecine. Hippocrate, dans 
le fecond livre du régime, attribué 
différens effets pour la fanté, 4 
différentes fortes de Courfes dont 
ilfait mention. Il prétend quecelle 
qui fe fair en ligne droite, dansuñ 
long efpace , & dont on augmente 
peu à peu la vitefle , contribue, 
en échauffant la chair, à la dits 
bution & à la coétion du fuc nour= 
ricier qui s’y trouve ; mais qu'elle 
diminue moins la pefanteur & 
& l'embonpoint du corps, queñé 
fait la Conrfe circulaire; qu'elle 
convient mieux aux pee 
geurs, & qu’elle eft plus utile 
Phiver que l'été. Il eftime que 
Courfe qu’on fair tout habilé, 
produit les mêmes effets, à l'ex: 
ception qu’elle échauffe davanta: 
ge, & qu'elle rend le corps plis. 
humide & moins coloré, parce 
qu’il eft toujours environné du mé: 
me air, bien loin d'en rencontrer 
à chaque moment un nouveauqu 
le purifie, ce qui rend cette efpèce 
de Courfe propre aux gens fecs,à 
ceux qui étant trop pros» veulent 
s'amaiorir, & aux vieillards, 4 
caufe de leur froideur naturelle. 

Il croit que la Conrfe à chevah 
foit qu'on la renferme dans ledoi 
ble flade, foit qu'on ne sy Pit 
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trive nulles bornes, exténue da- 
vantape les chairs, parce que cet 
éxercice n'apitant que les parties 
 Sitérieures, ne fait que diffiper 
ks humidités fuperficielles qu'il 
pouffe au dehors , & que deffé- 
cher les parties qui en étoient 
chargées. Îlenfeigne que la Courfe 
circulaire eft moins capable de 
fondre les chairs, maîs qu’elle les 
aténue & les enfle; produifant 
cet effec principalement au ventre 
par une fréquente refpiration , qui 
attire dans ces parties beaucoup 

d'humidités. I] dit encore que la 
_ Courfe à toutes jambes defleche 
tès-promptement, à la vérité, 
mas quelle eft nuifible , en ce 
quelle caufe des convulfons. Il 
goûte qu'en échauffant le Corps ; 
éllerend la peau plus déliée, qu'el- 
k donne aux chairs moins de con- 
filance que ne fait la Courfe dr- 
cülaire | & qu'elle les décharge 
ds humidités faperflues. 

On ne doit pas douter que ces 
préceptes d'Hippocrate ne foflenc 
‘ppuyés fur un grand nombre 
dobfesvations faites par lui-mé- 
meou par les médecins qui l’a- 
Yoïent précédé; ce qui fait con- 
Moitre combien l'exercice de Ja 
Courfe étoit cultivé dès ce tems 
d,que nons regardons néanmoins 
tomme l'enfance de la médecine. 
Ce grand homme ne bornoit pas 
au feul répime, fes expériences 
fur cet article; il les étendoit juf- 
Œ'a prévenir & même à guérit 
Certaines maladies parla Courfe, 
&a découvrir celles qui pouvoient 
fire caufées par cet exercice. Il 


Confeille, par exemple, à ceux qui 


St vu en fonge les étaïles , la lune 


CO 292 


ou Îe foleil s'obfcurcir , de courir 


en long couverts de leurs habits, 
fi ce font les étoiles qui leur aient 
paru éclipfées ; en rond, fi c’eft 
la lone; en long & en rond, fi 
c'eft le foleil, Ces confeils étoient 
fondés fur l'opinion où l'on étoit 
alors, que l’obfcurcifflement de 
quelques-uns de cesaftres, vu en 
fonge , marquoit telle ou telle 
mauvaife difpofition corporelle, 
dans celui qui avoit un tel fonge, 
& demandoit qu'on employät, 
pour corriger cette mauvaife dif= 
polition, tels ou tels remedes, par- 
mi lefquels écoient comprifes les 
différentes fortes de Courtes. Voilà 
tout le myftère que renferme cet 
avis d'Hippocraté, qui, faute de . 
cet éclairciflement , paroîtroit fri- 
vole, & prefqu'aufh ridicule que 
la queftion que fait dans Molière, 
le Maläde imaginaire à fon méde- 
cin, pour fçavoir s’z/ doit fe wro- 


“mener en long ou en larse, Hippo- 


crate défend la Courfe aux Fébri- 
citans, @tà ceux qu'on a guéris 
des hémorroides. 

Les médecins qui font venus 
après lui, foit Grecs, foit Latins, 
ont , à fon exemple , obfervé 
avec foin ce qu’on pouvoit atten=’ 
dre de cet exercice pour la confer- 
vation de la fanté ou la gvérifon 
des maladies, & ce qu’on en de- 
voit craindre, Ârétée recommande 
la Courfe modérée à ceux qui font 
fajets aux vertiges, où qui font 
attaqués de la lépre appellée Elé- 
phantiafe. Celfe croit cet exercice 
ütile pour la cure de cette même 
maladie, ainfi que pour les ulcères 
dela gorge, pour la convulfion 
canine & pour la toux féche ; 

TE üj 
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pourvu que le maladeretienne fon 
haleine., & qu'il évite la pouffière 
en courant. Cœlius Aurélianus re- 
garde la Courfe comme unreme- 
de contre la colique. A ëtius la con- 
feille aux hydropiques , & Théo- 
dore Prifcien aux rateleux. Antyl- 
lus, cité par Oribafe, aflure s’en 
être fervi avec fuccès , non feule- 
ment pour la puérifon des tran- 


chées, & pourle foulagement de : 


, - : n J 
ceux qui avoient mangé de mau- 
vais champignons , ou qui avoient 
été mordus par des fcorpions, 


mais encore dans les gonorrhées 


& dans les maladies des reins; fup- 
pofé cependant que ces parties ne 
foient point a@uellementulcérées, 
ou ne l’aient point été récemment, 
auquel cas la Courfe leur eft nui- 
fible, felon Rufus d'Éphète. Elle 
n'eft pas moins dangereufe , {elon 
Celfe, dans les maladies du foye: 
Le même Antyllus attribue à la 
Courfe en arrière faite modéré- 
ment , de bons effets pour la tête, 
les yeux, les tendons , l'eftomac 
& les lombes; mais, la Courte 
circulaire ; au fentiment de Théo- 
phrafte, blefle la têre & donne 
des vertiges. En général, toue 
Courfe violente eft contraire à 
ceux qui font fujets aux defcentes, 
felon Paul d'Égine : & aux. épi- 
leptiques, felon Théodore Prif 
cien. 
… Nous ne fnirions point, f nous 
voulions rapporter ici tous les 
préceptes de l'ancienne médecine 
concernant cet exercice. Ce que 
nous venons d'en alléguer, fufhra 
pour faire voir qu'elle s'étoit ap- 
_proprié cette partie de lagymnaf- 
tique, en l'introduifant dansle ré- 
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gime qu’elle prefcrivoit aux fans 
êt aux malades. 
a Vel, 
De la Courfe des Athleses, 


Quelqu'avantage que les An- 
ciens prétendiflent tirer de la 
Courfe , foit pour la guerre , foit 
pour la médecine, & quelqu'ufage 
qu'ils en fiflent dans ces deux pro- 
fefons , il eft certain que cenelt 
ni à l’une ni à l'autre que cet exer- 
cice eft redevable de toute fa pér- 
feétion; mais à cette vitefle & à 
cette légèreté furprenante des 
athletes qui vouloienr briller dans 
les jeux publics. On doit regarder 
cette qualité comme le fruit du 
travail aflidu de ces hominesdé= 
voués à l’amnfement des peuples. 
C’eft de cette dernière efpèce de 
Courfe , cultivée & perfectionnée 
dans la gymnaftique des athletes, 
qu'il nous refte à parler préfente- 
ment. Nous ferons d'abord con 
noître ce qui regardoit la perfonné 
des coureurs mêmes. Nous expos 
ferons enfüuite les loix prefcrités 
dans ces fortes de combats, &noûs 
finirons par le dénombrement dés 
diverfes Courfes à pied. 

Les obfervations que nous avons 
à faire fur la perfonne des athletes 
deftinés à la Courfe, regardent, 
1°. le répime qu'ils fe prefcrivoient 
pour fe rendre plus légers ; 2°.1es 
préparations qui précédoient leur 
entrée dans la carrière; 3 ©. l'équis 
page dans lequel ils y paroifloïents 

VIL 
Du régime des Coureurs, 

À l'égard du répime des coi* 

reurs ; quoique ni les médecins ; 1 


CO 


ls hifioriens de lantiquité ne fe 
loient pas mis en peine de nous en 
apprendre les particularités , il y 
alieu de préfumer quelesgvimnaf- 
ts, ou ceux qui étoient chargés 
du foin de ces Athletes, donnoïient 
ur principale attention à préve- 
flrtout ce qui pouvoit diminuer 
hlépèreré & la vitefle de rous 
œux qu'ils exerçoient. Îl paroît 
quils ne connoïfioient point de 
plus grands obftacles-à-ces deux 
qualités , que-la-mauvaife confti- 


tution de la-rate , c’eft-à-dire , le: 


gonflement & l’endurciflement de 
têite partie, Et certainement ; on 
ie peut douter que l’un & l’autre 


ié contribuent beaucoup à l’appe- 


hntiflement de tont le corps. En 
et, outre que par l’altération* 


We ce vifcère, dont l'unique fonc 


ton femble être: de fubilifer le 
Ring, cette liqueur s’épaifit , rou- 
k dificilément dans fes vaifleaux, 
À par conféquent, ne fournit plus 
ax mufcles la quantité d'efprits 
néceflaire à leur-agilité ; ileft ma- 
telle que le rate gonflée ou en« 
durcie, ne peut manquer, en com- 
Piimant le diaphragme, de rendre 
krefpiration fréquente & labo- 
Hèble, ce qui nelt pas moins 
Contraire aux coureurs de profef- 
fon, que la parefle & l’engour- 
diffément des mufcles. 
Les Anciens étoient.f perfua- 
dés de l'influence de la rate fur 
tout le refte du corps , par rapport 
dla lépèreté , que lorfqu'il leur 
arivoit de {e trouver moins agiles 
qu'à l'ordinaire & moins propres 
à la Courfe, ils s'en prenoient 
d'abord au vice de cette partie. 
Ce ainfique dans Plaute , un va- 
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_let-accufe fa rate de [a pareffe de 


fes jambes : Woic: un coureur 4 qui 
les jambes manquent. Je fuis perdu! 
rharate s'agite , G me gagne La 
poitrine. Je ne puis plus refpirer ; 
Je ferois -un bien mauvais Joueur 
de-flüte. On croyoit alors , par la 
raïon des contraires, aïnfi que: 
nous l'avons obfervé plus haut: 
d’après quelques médecins, que ia 


_ Gourfe étoit un grand remede 


contre les indifpofitions de la rate; 
&t Plutarque , dans la vie de Dé-: 
mofthène, parle d’un certain Lao 
médon Orchoménien, qui de ra= 
teleux &de cacochyme qu'ilétoit, 
devint , par le fréquent ufage de 
cet exercice, un des bons coureurs 


- de fon tems; jufques-là qu'il ofa 


paroïtre dans les jeux publics, 
pour y difputer le prix de a 
Courfe. 

VE L 


Manière d’érater les coureurs. 

Les athletes qui y prétendoient, - 
repardoient ce remede comme un 
fecours trop foible contre un mal 
dont ils redoutoient les moingres . 
attaques, & qu'ils avoient intérêt 
d'écarter pour toujours. C’eft. 
pourquoi , ils avoient recours à 
des moyens & plus prompts & 
plus efficaces, qui puflentles met- 
tre à couvert des fâcheux inconvé- 
niens où les auroït jettés une rate 
mal conftituée. L’extirpation de 
ce vifcère leur paroiffoit l’expé- 
dient le plus für , pour fe délivrer 
une bonne fois de l'embarras ou de 
l'inquiétude qu'illeur caufoit ;&t 
ils employoient , dans certe vue , 
les médicamens: & les opérations 
dela Chirurgie. 

—. Liv 


296 CO 

19. Parmi les premiers, ils met- 
toient , entr'autres’, certaines plan- 
tes, auxquelles ils attribuoïent la 
vertu de dfoudre & de confumer 
la rate; vertu purement imaginaire 
& qui fe réduir uniquement à di- 
minuer Je volume de cette partie, 
en diffipant les obftruétions qui 


s’y font formées. Du nombre de, 


ces plantes étoit, felon Pline, l'É- 
quifétum , appellée en Grec :7- 
rougiç , &@ en François queue de 
cheval. On en faïfoit boire aux 
coureurs la décottion en certaine 
dofe, pendant trois jours confé- 
cuufs, & il falloit qu'auparavant 
ils fe fuflent abftenns de tous ali- 
mèns ontueux. Ontrouvera dans 
Cœlius Aurélianus & dans Mar- 
cellus l'empirique, quantité de 
remedes que les anciens mettoient 
en œuvre pour fondre les tumeurs 
de la rate, & dont les athletes, 
fans doute, n'oublioient pas de fe 
fervir pour fe foulager d’un fardeau 
qui leur étoit fort à charge. 

29, La chirurgie leur en four- 
nifloit deux moyens également 
cruels ; l’un, d'emporter ceite 
partie par le fer; l'autre, de la 
confumer par le feu. 

uant au premier moyen, il 
étoit fondé fur l'opinion de quel- 
ques philofophes & de quelques 
médecins qui regardoient [a rate 
comme une partie, non-feule- 
ment fuperflie & de nul ufage 
pour la vie, mais encore incom- 
mode , fur-tout aux coureurs, & 
nuifble à la fanté. Tel étoit le 
fentiment de Démocrite, d'Éra- 
fifkrate, de Rufus d'Éphèe , EC, 
TL ne s’agit plus que de fçavoir fi 
l'on à jamais tenié avec fuccès 
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une pareille opération for l'hom.. 
me ; car , qu'elle puifle réufr fur 
quelques animaux, outre ies an- 
ciens fufrages, les témoignages 
de plufieurs anaromiftes moder- 
nes en font foi. Quoique l'anti- 
quité ne nous ait confervé aucun 
exemple d'hommes, à qui l'on 
ait fait impunément l’amputation 
de la rate , que Celfe en juge les’ 
bleflures ordinairement mortelles, 
& que Coœlius Aurélianus parle 
decette opération comme d'une 
chofe témérairement propolée,&: 
nullement exécutée ; je n’oferois. 
cependantaflurer, dit M. Burette, 
qu’elle n'ait jamais été pratiquée, 
fans qu’il en ait coûté la vie àceux 
qui l'ont foufferte; ce qui m'oblige 
à fufpendre mon jugement fur ce 
point, ajoûte-t-1l, c'eft que je 
trouve dans nos médecins moder- 
nes , quelques hiftoires, par lef- 
quelles il paroït que les hommes 
mêmes peuvent perdre ce vifcère 
fans en mourir. 

L'on ne gardoit pas les même 
ménagemens par rapport à l'ap=: 
plication du feu fur la rate. On 
la brûüloit & on la cautérifoitim: 
pitoyablement aux coureurs qui: 
s'en trouvoient embarraflés ; & 
ceux-ci ne refufoient-pas de fe 
foumettre à cette cruelle chirur- 
gie, foit à caufe du gain qui. 
attendoient de leur légèreté à ha. 
Courfe , foit dans l’efpérance des 
prix & des honneurs agoniftiques. 
Du tems d'Hippocrate, onfe fer. 
voit pour cette opération de cer- 
tains champipnons defféchés, aux- 
quels an mettoit Je feu, après les 
avoir appliqués fur la région de 
la rate, jufqu’au nombre de huit 
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où dix ; & chacun laïloit fon ef- 
cire, On employoit auf le fer 
.touge, & Paul d'Égine enfeigne 
la manière de caurérifer la région 
de la rate en fix endroits d’un{eul 
coup; & cela, par lemoyen d’an 
_Gutère à trois dents ,- rougi aù 


fu, avec lequel on perçoit de. 


part en part la peau qui couvre 
œ vifcère , après l'avoir fufifam- 
ment foulevée. 


* Nous ignorons fi les Anciens. 


Gutérifoient la fubftance même 
d la rate; nous ne trouvons du 
moins chez eux aucun éclaircifle- 
ment fur ce point. M. Godefroy 
Mœbins , médecin Allemand ; 
mort en 1664, rapporte un fait 
fgulier qui prouve la pofhbiliré 
dune pareille opération , fans 
Welle procure la mort au fajer. 
| llafore donc avoir vu à Halberf. 
_Rt,'parmi les prifonniers d’an co- 
nel Suédois , un coureur du 
Conte de Tilly, qui faifoit à pied 
Ruf mille d'Allemagne par jour. 
l'avoit, difoit-il, acquis cette 
lgtreré farprenante, par l’opé- 
ation que lui avoit faite leméde- 
tn de ce comte. Ce médecin, 
ès l'avoir endormi par une po- 
lion fomnifere , lui avoit fair une 
htifion à l'endroit de la rate, & 


M avoit enfuite brûlé cette partie 


avec un fer lécèrement roupi au 


tu, Pour confirmer ce récit He 


Lvoir au médecin Allemand nne 
(Latrice profonde qui parôifloit 
fur La tépion de fa rate: & il ajoû- 
& quon en avoit fait autant à 


(nq autres, dont un feul étoit. 


Mort de cette opération. La ma- 
Mère dont les Turcs ératent leurs 
Mreurs, & dontils font myftè- 


CO 297 


re, pourroit bien n'être pas dif- 
férente de celle-là. 

3° Nous fommes perfuadés que 
les Anciens ne s’en ténoient pas 
aux feuls fecours que pouvoient 
leur fournir le régime ; la phar- 
macie @& la chirurgie , pour én- 
tretenir & pour augmenter la vi- 
teffe de leurs coureurs; maisque, 
comme partifans des qualités oc 
cultes , ils avoient pour cela un 
grand nombre de pratiques fuper£ 
titieufes, & qu'ils faifoient ufage 
de ces remedes appellés Périaptes, 


parce qu'on les porte attachés 


extérieurement, Il eft certain du 


moins qu'il s'en fervoient dans 


cette vue pour les animaux; & 


Pline témoigne que de fontems, 


on croyoit rendre les chevaux in- 

fatigables à la Courfe, en leur at- 
tachant des dents de loup. Les 

hommes, dans tous les tems &: 
dans tous les païs,ont eu un grand 

fond de crédulité pour ces fortes 
de fecrets, dont la plüpart n'ont 

apparemment d'autre vertu, que 

celle qu’ils empruntent d’une ima- 

gination vivement frappée. 


I X. 


Manière dont s’exercotent les Cou- 
reurs dans les Gymnafes. 


Les athletes qui devoient cou- 
rir dans les jeux publics , ne fe 
contentoient pas de s'être précau- 
tionnés contre les indifpoftions 
de la rate, en leur oppofant un 
régime & des remedes convena=. 
blés; ils avoient foin de fe prépa: 
rer à ces Jeux, en s'exerçant à la 
Courfe fur un terrein que l’on cou- 
vroit d’un fable fort épais. Le peu 
de réfiftance que faifoit ce fable, : 
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où les pieds des athletes enfon- 
çoient à chaque pas, contribuoit 
à leur dénouerles jambes, à ren- 
dre ces parties plus agiles, &c à 
les endurcir. contre les fatigues 
d'une Courfe laborieufe & de [on- 
gue haleine. Îls trôuvoient après 
cet. exercice, beaucoup plus de 
facilité à courir far un terrein plus 


ferme & plus uni, tel que celuide 


la carrière qu’ils devoient fournir 
pour mériter le prix. 
Lucien, en parlant de ceux 
qui sexerçoient dans les gymna- 
fes, n'a pas oublié cetré circon(- 
tance, & l’a exprimée en ces ter- 
mes; Nous faifons courir nos jeu- 
nés gens; non fur un terrein ‘dur 
& qui réfifle, mais fur du fable fort 
épais , qui cédant à La moindre 
Emprefion , ne leur permet pas d'afe 
fErmir la plante de leurs pieds, & 
les fait enfoncer «à chaque pas. 
Ontions des Coureurs, @& leur 
a Le 
Lorfqu'il étoit queftion d'entrer 
en lice, les athletes avoient re- 


Cours à une dernière préparation, 


Qui confftoit à fe faire frotter 
d'Rüile par tout le corps. Ïl ne 
faut pas s'imaginer que ces fortes 
d'onétions ne fuffent deflinées que 
pour les lutteurs, & pour ceux 
quicombattoientau pancrace. Les 


uns & les autres ayoient cela de. 


commnn:avec les. coureurs, ainfi 
que nous l'apprend le Scholiafte 
d'Ariflophane: C’étoir } dit-il , La 
Couturne de ceux quis'exercoient, 
decourir au foleil; après s'être 
huiles: Le témoignagede ce Scho- 
liafte eft-confirmé par une auto- 
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rité plus précife & plus refpeda= 
ble, à caufe de l'ancienneté, c'elt 
celle de Stace. nr 

Les coureurs tiroient de cesonc 
tions.plas- d'une utilité 5 Car, en 
premier lieu , elles rendoienr leurs 
mufcles plus fouples , foit enaug- 
mentant la chaleur de ces parties, 
foit en donnant plus.de mouve- 
ment aux liqueurs; les friétions 
réitérées contribuant à l’un & à 
l’autre effer. De plus , l'huile bon: 
chant exaétement les pores dela 
peau, fermoit l'entrée au fioid. 
extérieur, & par conféquent, prés. 
fervoit de l’engourdiflement les. 
cuiffes & les jambes ; rifque d'au 
tant plus à craindre pour ces atble-, 
tes, qu'ils commençoient à couril. 
avant le lever da Soleil, & fai 


_foient ainfi l'ouverture des jeux 


publics, felon Paufanias. En troi- 
fième lieu, ces onétions empés, 
choienc latrop grande diflpation 
des efprits, en tenant les pores 


moins difpofés à les laiffer échap- 


per; & par-là elles étoient d'une 
plus grande reflource aux cou” 
reurs contre la fatigue àt l'épuife- 
ment, enleur ménageant un fonds: 
fi néceffaire pour entretenir leur 
vigueur &leuragilté. 
Ïi fembleroit que du temsd Ho- 
mère , ces onctions- ne fuffent’ 
pointenufage pour la Courfe. Du 
moins, ce poète n’en fait null 
mention, en décrivant celle quis 
dansl'iliade, fair partie des jeux 
funèbres dé Parrocle. Mais, com- 
me dans ces jeux, les athletes né 


. quittent point leurs vétemens poti 


courir, on n'en peut rien conclure 
par rapport à ce qui fe pr 
dans les jeux folemnels de la Gré: 


té, où les athletes courotent nus ; 

Gil y a grande apparence que ces 

œtions ont prefque toujours été 

lccompagnement de cétte nur 
dité, 

ne 

Équipase des Coureurs. 


Cette dernière obfervationnous 
tonduit à parler de l'équipage dans 
lequel paroïfloient les coureurs, 
qui Vouloïient difputer les prix. 

où venons de voir que ceux 
dont parle Homère étoient vêtus; 
& ceux que Virgile célebre dans 
lÉnéide , l'étoient vraifemblable- 
mentaufh, Mais, il ne s’agit, dans 
lin & l'autre de ces poètes, que 
jeux particuliers. Les jeux pu- 
les offroient en fpeacle deux 
bottes de coureurs ; les uns nus, 
I autres armés. La nudité des 
Premiers n’étoit pas entière ; car, 
lsportoient , ainf que les autres 
athlètes, certaines ceintures ou 
“harpes , appelées rep£auare, 
MM Couvroient ce que la pudeur 
Wpermet pas d'expofer aux yeux. 


X TE 
De la chauffure des Coureurs. 


Outre cela, ils garnifloient leurs 
Peds de chauflures , appelées 
Üépouides, parce qu’elles étoient 
deflinées pour la Courfe, Selon 
ollux le srammairien ; On don- 
10it ce même nom à la chauflure 
&Dine, qui, en qualité de chaf- 
Rrefle, devoir ‘être aufh lésère- 
ent chauffée que les coureurs. 
[ne fçait pas précifément quel= 

F étoit la forme de cette chauflu- 
;mais, il ya lien de croire que 
Fétoit une efpèce de guêtre, de 
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bottine ou de brodequin, qui cou- 
vroit le pied & une partie de ja 
jambe , -& qui laïfloit à l’un & à 
lantre toute la liberté de leurs 
mouvemens. 

Noûs remarquerons en pañlant, 
que les Latins avoieñc attaché une 
idée toute différente. au mor Er- 
dromis ; puifqu'ils défignoient par 
lune forte de robe épaifle &. 
grofhère, dont les athletes fe cou- 
vroïent après la lutte, le pugilat, 
Ja Courfe, la paume & les autres 
exercices violens , pour fe-garan- 
tir du froid. Juvénal emploie ce 
terme plus d'une fois en cette.fi- 
gnification. 


KE 


Armes des Coureurs nommés Ho= 
plitodromes. 


Les athletes qui couroient ar- 
més, fe nommoient Hoplitodro- 
mes. Leurs armes étoient, zu 
moins , le cafque, le bouclier, 
& les bottines appellées en grec 
xyuifes ; ainfi qu'on-peut le re- 
cueillir de Paufanias ,qui , parlant 
d’une flatue érigée en l'honneur 
d'un. Hoplitodrome , & qu'on 
voyoit encore de fon.tems à 
Olympie, la décrit en ces termes: 
Elle portoit, dit: , #n bouclier 
tout” femblable aux nôtres :. elle 
avoit un cafque fur latéte-& des 
bottines aux pieds. Conclura-t-on 
de ce pañlage, que ces Hoplito- 
dromes avoient le refte du corps 
entièrement nu? Nous y trouvons 
d'autant moins de vraifemblance, 
qu'Eléliodore décrivant ‘une de 
ces Courfes , donne à Théagène, 
l’un des Athletes, une armure 
complette ; car, c'eft ce que-fi- 
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ployé par cet Auteur. On peut 
croire que toutes les pièces qui la 
‘ compofoient , métoient pas fort 
pefantes, & que ne s’agiffant 
point d'un véritable combat, elles 
métoient pas à l’épreuve. C’eft ce 
que femble infnuer le même Hé- 
liodore , en difant que le concur- 
rent de Théagène étoit armé à la 
Kgère , & portoit une armure qui 
‘ ne l’embarraffoit point. Quelque 
légère que pût être l’armure des 
coureurs, elle ne laifloit pas de 
les rendre plus pefans , & par 
F- conféquent moins agiles ; ce qui, 
en redoublant la fatipue & la difi- 
curé de cette forte de courfe , en 
augmentoit à proportion le mé- 
Tite, 


XIV. 
ÆEn quel tems les Hoplitodromes 
furent admis aux jeux publics ? 


Elle faifoit partie des jeux Né- 
méens, c'efl-à-dire, de ceux qui 
fe célébroient en hiver ; & c’é- 
totent les Argiens qui propofoient 
le prix du combat, felon Paufanias. 
Les Hoplitodromes , dit le même 
Hiftorien, ne furent admis aux 
jeux Olympiques que dans la 65€ 
Olympiade; & ce fut Damarete 
guiremporta le premier prix. Cinq 
Olympiades après, c'eft-à-dre, 
dans la 23e Pythiade, au rapport 
du même Paufanias, ces athletes 
eurententrée aux jeux Pythiques, 
&t Timénete fut le premier qui y 
fighala fa viteffe à la Courfe. Pin- 
dare fait auffi mention de ces 
Coüreurs armés, à l'occafon des 
vainqueurs aux jeux [fthmiens ; & 
c'eft- un préjugé pour croire que 
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gaifie le mot grec Tarot, EfMi= 
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cette efpèce de Courfe y trouvoit 
fa place. La vertu , dit-il, brille 
avec tout fon éclat, 6 dans les 
Courfes où Les athletes font nus, 6 
dans celles où ils font armés, 6 


font bruire leurs boucliers. Dans la 


fuite, les Éléens, felon Paufanias, 
retrancherent de leurs jeux cette 
forte de Courfe; & à leur exem- 
ple , les autres Grecs en firent 
autant. : 
X V. 
Manière dont fe rangeoïent les 
Coureurs. | 


Telles étoient les principales 
circonflances qui regardoient la 
perfonne des coureurs ; & qui 
les mettoient en. état de paroitie 
avec honneur dans les jéux pu- 
blics. La carrière leur éroit donc 
ouverte , lorfqu'ils étoient ainfi 
préparés. Mais, quoiqu'en y en: 
trant,, ils fe rangeaffent tous {ur la 
même ligne , en quelque nombre 
qu'ils fuflent, ils ne laifloient pas 
de tirer au fort la place quilsÿ 
devoient occuper, C'eit ce que 
témoigne Hélodore , dans lens: 
droit que nous avons cité plus 
haut. [ls n'attendoient , pour pair 
tir , que le fignal. En l’attendant, 
ils préludoient, pour ainfi dité, 
par divers mouvemens ,- qui 16 
veilloient leur fouplefle & leur 
légèreté, ils fe tenoient en halets 
ne par de petits fauts 6c par de 
petites excurfons , qui étolent 
comme aurant d’effais de l'agilité 
& de la -vitefle de leurs jambes. 
C'eft ce que Stace exprime mér* 
veilleufement dans ces vers: 


@_$ © ee 9 9» %e e »e Tunc rite cutalos 


Frplorant | acuuntque gradus ; 
vVariafque per artes 


Trfimulant doëto languentia mem. 
bre tumultu. 


Poplite.nunc flexo fidunt , nunc 
lubrica forti 


Peblora collidunt plaufu ; nunc 
tgnea tollunt 
Grura , brevemque fugam nec opi- 

70 fine reponunt. 


XV LE 


Loix prefcrites aux Coureurs. 


Le fipnal étant donné, on les 
_ Yoyoit voler vers le but avec une 
fpidité que l’œil avoit peine à fui- 
Ve, & qui devoir feule décider 
& la viétoire; car, les loix ago- 
niques leur défendoienr, fous des 
Ptnes infamanres, de fe la pio= 
Ge par aucun mauvais moyen, 
Qt en pouflant de la main leurs 
Gncurrens, & les jettant par terre, 
Qiten les prenant par les cheveux 
I par quelqu'’autre endroit, & 
Ks tirant en arrière, pour les de- 
Vancer plus aifément. Quant aux 
iidens imprévus, tel qu'une 
fllade qui renverfoit un des Cou- 
Rurs dont la-châte inopinée faifoit 


Melquefois tomber celui qui le fui- 


oi immédiatement , les autres 
Povoïent fans fcrupule profiter de 
loccañon, & en tirer tont l’avan- 
ke qu'elle leur offroit. Les def- 
tiptions qu'Homère , Virgile & 
le nous ont laiflées de ces 
ourfes athlétiques,fourniffent des 
fémples de ces divers incidens. 


0 rapporterons celle d'Homè- 
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re, d'autant plus volontiers, qu’elle 
a fervi de modèle aux deux autres, 
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» D'abord, dit-il, fe préfen- 
tent Ajax, fils d'Oïlée , le fage 
Ulyfle, & le fils de Neftor ; 
Antiloque , quien vitefle fur- 
pañloit tous les jeunes gens. Îls 
fe rangenc fur la même ligne, 
Achile leur marque le bat de 
leur courfe, qui étoit du dou- 
ble flade. Bientôt le fils d'Oilée 
devance fes rivaux, mais Ulyf- 
fe le fuit d’aufi près qu'une 
femme qui dévide fa Jaine, 
pafle fon fufeau près de fon 
fein. [l couvre de fes pieds les 
vefliges du premier, avant que 
la pouflière s’en élève, & fon 
haleine fe répand autour de la 
tête d'Ajax. Tous les Grecs fa- 
vorifent par leurs acclamations 
lardeur d’'Ulyffe pour la vic= 
toire; ils tâchent d'augmenter 
la rapidité de fa Courte, par 
leurs exhortations. Déjà les 
Coureurs avoient prefque four 
ni leur carrière, lorfqu’Ulyffe 
adrefle en fon cœur fes prieres 
à Minerve : Déeffe, lui dit-il ; 
exauce?-m0i, venez au fecours 
de mes pieds, [ dit, & Minerve 
l'exauçant , lui communique 
une nouvelle légèreté aux pieds, 
aux mains & à tous les mern= 


bres. Comme ils font for le 


point de gagner le prix, Ajax 
pouifé par Minerve, glifle en 
paffant {ur un endroit couvert 
du fumier des taureaux qu'A= 
chille avoit immolés à Patro- 
cle ; & en tombant, il s'emplit 
de ce fumier le nez & Ja bou- 
che. Uiyfle le devance & en- 
lève le prix, &c. 
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En quel cas la Courfe du double 
Siade pouvoit être interrompue ? 
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On remarque que dans les au- 
tres combats Gymniques , tels 


que la Lutte, le Papilat , le Pan- 


crace , il arrivoit quelquefois que 
les athletes, de concert, fufpen- 
doient lears efforts pendant quel- 
ques momens, & reprenoïent ha- 
leine ; on pourroit foupçonner que 
la même chofe avoit/lieu dans la 
Courfe. C’eft le fentiment de Pier. 
re du Four, & il croit en trouver 
une preuve dans un paflage d’If- 
dore de Damiette, où , felon lui, 
cet Écrivain compare l’état d'un 
homme qui, pour pafler du vice 
à la vertu, fafpend , pour quel- 
que tems, fes mauvaifes habiru- 
des , avec l'état d’un Coureur qui 
s'arrête & fe repofe au bout de la 
lice, pour revenir fur fes pas & 


regagner la barrière avec plus de 


virefle. Cette circonflance n'au- 
roit tout au plus rapport qu’à l'ef- 
pèce de Courfe appellée Afavnoc , 
& dont nous parlerons bientôt, 
Ï} faudroit même fuppofer que 
cette fufpenfion de Courfe, ou 
cette paule, n'éroit praticable qu’à 
celui des athlètes qui atteignoit 
le premier l’extrêmité de la car- 
rière ; encore falloit-il qu'il eût 
une avance fi confidérable fur fes 
concurrens, qu’elle püt lui per- 
mettre de rifquer quelques inftans 
d'inaétion , qui tournoient, com- 
me l'on voit, au profit de fes ri- 
vaux. Pour moi, dit M. Burette, 
Jai de la peine à m'imaginer qu'un 
Athlete , quelque fatigué qu'il fût 
en arrivant au bout du ftade, vou. 
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üt, pour fe délafler, donner un 
tel avantage à fes anragoniftes; & 
je fuis perfuadé , ajoûre le même, 
que cette paufe ou ce repos dont 
parle [fidore, confftoit unique- 
ment en ce que les Coureursétant 
parvenus au but qui marquoit la 
moitié de leur Courfe, s’arrétoient 
un moment afin de faire volte- 
face, après quoi ils retournoient 
vers la barrière par le même che: 
min. Mais , lorfque la carrière 
étoit difpofée de manière que les 
Coureurs pouvoient tourner au- 
tour de la borne, pour revenir à 
Fendroit d'où ils écoient partis, 
leur Courfe, en ce cas, n'éoit 
point interrompue. 


XVIIT. 


Des différentes efpèces de Courfis 

; pile 

Il nous refle préfentement à 
examiner les différentes fortes de 
courfes à pied qui étotent en ufage 
chez les Anciens, La Gymnalte 
que médicinale en reconnoifloit 
de trois efpèces, la Courle en 
avant, la courfe en arrière, 
celle qui fe faifoit en rond. L& 
médecins , comme nous l'avons 
déjà obfervé, attribuoïent à cha- 
cune certaines vertus particliés 
res, foit pour la confervation dé 
la fanté, foit pour la guérifon de 
diverfes maladies. Dans la Gym: 
naftique des athietes , on € 
comptoit aufli de trois fortes paf 
rapport à la longueur de la caf 
rière; fçavoir, la courfe du ftades 
la Courfe appellée ajauxe, € 
celle qu'on nommoit Ac Là 
chons de découvrir en quoi (of: 
fiftoienr les différences de celles: 


CO 
KT XX: 
De La Courfe du Stade, 


ne s’agifloit , dans la Courfe 
| di fade, que de parcourir une 
L bis l'érendue de cette carrière, 
à l'extrémité de laquelle le prix 
attendoit le vainqueur, Les athle- 
lé, qui la fournifloient, s’appel- 
bient Sra der, EradoS poto. Du 
| tel, la courfe du fade, comme 
_ plus fimple de toutes, eft la 
Mémière qu'on ait admife dans 
À Ksjeux publics. 


De la Courfe du Diante, à 


cé 


| Dansla Courfe nommée Afœu= 


LI6, les athletes appelés Aiœu 0 
du, parcouroient deux fois la 
Mgueur du fade ; c’eft-à-dire , 
après avoir atteint le but, ils 
Ménoient à la barrière. C’eft 
ée qu'en donne le Scholiafte 
lArilophane; & c'eft en faifant 
Alufon à cette forte de Courte, 
MEfchyle parlant des Grecs qui 
Mtdevant Troye , dit, que pour 
WMourner Chez eux fains Jaufs, 
ï Lur refle encore à parcourir la 
Monde partie du dinle. Anaxan- 
fe ; dans Stobée ; emploie la 
éme métaphore, en difant, au 
ft d'une fémme qui abandonne 
MMari, pour retourner dats la 
Tifon paternelle, q2°e/le parcourt 
"n diaule qui m'efl pas exempt 
Énfamie, Ariftore fe {ert auf de 
* terme pour exprimer le mou- 
ent de [a nature qui retourne 


Oîtie, 
péoime le mot grec dune dé- 
sé non feulement une flûte ; 


lets le même principe d’où elle eft 
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mais tout ce qui eft long &r étroit, 
untuÿyau, par exemple, un che- 
min, une lice, fon compofé diar- 
206 fignifie à la lettre une double 
lice; c'eft-à-dire, que pour cette 


efpèce de Courfe, on partageoit la 


largeur du ftade ou de la carrière 
ordinaire en deux parties écales , 
de telle forte qu’on laïfloir à l'une 
des extrémités un efpace vuide, 
qui permettoit aux athletes de 
tourner commodément autour de 
la borne, pour gagner la feconde 
allée: de la lice, par où ils reve- 


noient à la barrière, Cela paroit 


manifeftement par la comparaifon 
que Paufanias fait du diavle ayee 


certaine manière d'écrire, en ufa- 


ge chez les Grecs, & qu'Hs ap- 
pelloient Bouspopn der, parce qu'el- 
le imitoit la route que fuit une 
charrue pour tracer les fillohs dans 
un champ ; c'eft-à-dire, que 
quand on'’étoit parvenu à l’extré= 
mité, de la première ligne, on 
écrivoit en tournant, & fahs inter- 


-ruption, la féconde au-deffous de 


la première , en retrogradant vers 
l'autre extrémité , & ainfi de fuite 
jufqu’au bas de la page. 

Telle étoit la difpoñition du 


diaule , non feulemenr pour la 


Courfe à pied, mais auf pour là 
Courfe à cheval & pour celle des 
chars ; & quoique le paflage d'If- 
dore de Damiette, que nous avons 
allégué , femble infinuer que dans 
cette forte de Courfe, les athletés, 
après être arrivés au but , reve=. 
noïent fur leurs pas, & par le mê- 
me chemin , nous avons peine à 
croire que cela fe pratiquât dans 
les jeux publics. Cela pouvoit ; 
tout «au plus’, avoir lieu dans les 
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Courfes particulières , où la car- 
fière n'étoit pas aflez fpatieufe 
pour fe partager en deux, fuivant 
fa largeur. Mais, fuppofé que ce- 
la fe fit en pareil cas, cela ne de- 
voit produire que de l'embarras 
& du défordre parmi les Cou- 
reurs, lorfqu'ils étoient en grand 
nombre, & leur fournir même 
Poccafñon de fe nuire malicienfe- 
ment les uns aux autres, les ath- 
leres qui regagnoient la barrière, 
pouvant rencontrer , heurter & 
renverfer ceux qui n’avoient point 
encore atteint la borne. 

Quoi qu'il en foit, il eft cer- 


tain que la Courfe du diaule étoit : 


fort ancienne chez les Grecs, puif. 
que les deux Courfes qu'Homère 
décrit dans les Jeux funebres’ de 
Patrocle, & qui font une courfe 
de chars & une Courfe à pied, 
font l’une & l’autre de cette efpè- 
ce. À l'égard de la première, cela 
ne fouffre point de difficulté. Quant 
à la feconde, quoique le Poëte ne 
la nomme pas Diaulos , non plus 
que la première, on ne peut la 
méconnoître, en pefant la force 
des termes qu'il emploie. 
Quelque ancienne que fût cette 
Courie ,elle ne commença néan- 
moins à faire partie des jeux 
Olympiques , que dans la 14e 
Olympiade , felon Paufanias. Ce 
fut Hipénus qui en remporta le 
premier prix, & Acanthe jouit du 
même honneur lOlympiade fui- 
vante. Les athletes qui couroient 
à pied le diaule, étoient fouvenc 
armés. Nous en trouvonsla preu- 
ve dans les oifeaux d’Ariftophane, 
oùun acteur fait cette queftion: 
Mais, pour quoi ces orfeaux por- 


s 


! 
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tent-ils des aïgrettes fur leurs têtes? 
vont ils courir le diaule ? Sur quoi 
le Scholiafte remarque que ceux 
qui couroiïent le diaule, le cou- 
roient armés , portant fur Ja tête 
une aigrette. Cela eft confirmé 
par Paufanias, qui, entre les di- 
verfes palmes gagnées à Olym- 
pie par l’athlete Mnéfbule, met 
celle du fade & celle du diaule 
avec le bouclier. 


X XI. 
De la Courfe du Dolique. 


La courfe appellée Aouyts 
ituée , felon Eufèbe, dans la 
€ Olympiade, étoit la pluslon: 
ue de toutes les courfes Agoni- 
tiques, ainfi que fon nom le mar 
que. On employoit métaphori- 
quement ce mot, pour défgnér 
tout ce qui étoit de longue durées 
C'eft en ce fens que Phocion par: 
lant de la viétoire que Léofthèné 
avoit remportée au commencé” 
ment d'une guerre, compare celé 
viétoire à la Courfe du fimplefade, 
& la guerre à la Courfe du doli- 
que ; difant qu'il étoit charmé de 
la première, & qu'il appréhendoi 
l'évènement de la feconde, Cef 


; à : SÉRIE 
ainfi qu'Épicrate , dans Athénée: 


parlant de la courrifanne Lais qu 
vieillifloit, dit qu'elle parcourt le 
dolique par le nombre:de fes an 
nées. 
Quoique la longueur du doi 
que furpaffât de beaucoup cl 
du ffade, il ne laïfloit pas néañ” 
moins d’être renfermé dans ler 
ceinte de celui-ci ; d'où il paroi 
que cette Courfe ne fe meluroï 
point par une feule ligne droite, 
mais qu'elle confftoit à pouvoï 
“rournéf 


tourner plufieurs fois autour de la 
borne ; en un mot, qu'elle éroit 
tmpofée de plufñeurs diaules. 
é \ a un , 
De-là vient que le poëte Parmé- 
tion, blâmant la multitude de vers 
dns l'épigramme , compare ce 
pet poème au ftade, que l’on 
parcourt d'une haleine; au lieu 


que muluplier les vers d'une épi- 


famme , c'eft dit-il , vouloir 
üettre, dans l'étendue d’un fade, 
ke dolique qui en contient plu- 
… fleurs. 


Nous voyons par-là que cette 


Dite de Courfe éioit de plufeurs 
lades; mais, il neft pas facile 
» den déterminer au jufte la lon- 
Bieur. Elle n’étoit que de 20 fla- 
_, s'il en faut croire le Scho- 
lafte d'Aniftophane, & Suidas, 
Qui la peut-être copié au mor 
dune, Mais, le même Suidas 
Wmot Aouyoc , aflure qu'elle 
doit de 24 flades. À quoi s’en 
tir ? Cette dernière décifion 
i Lexicographe paroïit d'autant 


Moins à rejetter , qu'elle s'accorde . 
iéc divers paflages de Pindare, 


düicertainement doit en être cru 
lirun pareil fait, puifque la Cour- 
Pelle fujer le plus ordinaire de 
Îs odes, I] femble qu'on puille 
Hnclure de ces paflages , qu'à 
Olympie ; à Delphes & à Corin- 
le, le doliqte, ou la plus longue 
oürfe des chars, étoir de douze 
iaules » OÙ , ce qui reviént au 
mème , 
témoigne Suidas, 
Le fcavant Pierre du Faur a cru 
 liouver de quoi jufbifier un autre 
Mhige dé ce Grammairien ; Où 
: dolique n'a que fept flades , 
ns La defcription que Sophocle 


Tom. XIL, 


de 24 flades, comme lé. 


CO OX 
fait de la Courfe des chars, = il 
feint qu'Orefle a été tué. Mais, 
quoique le Poëte y fafle mention 
d'üne fixième & d’une feptième 
Courfe , à la Gn défquelles la plû- 
part des chars fe renverfent les 
uns fur les autres ; & qu'il ajoûte 
qu'Orefte n'ayant plus qu’un con- 
Current en état de fui difputer le 
prix, efpéroit arriver heureufe- 
ment au terme de [a Courte , il 
ne S'en fuit pas que la feptième 
révolution dont il parle , fût la ; 
dernière ; & on ne voit rien dans 
le paflage de Sophocle , qui puiffe 
fonder le moins du monde la con- 
Jecture de du Faur; outre que lau= 
torité de Pindare, comme nous 
venons de le remarquer, eft for- 
melle pour les douze révolutions 
où les douze diaulés parcourus 
par les chars, même aux jeux 
Pythiques dont’il s’agit dans le 
Tragique Grec. : 

Le nombre de ces révolutions 
étoit beaucoup moindre chez les 
Romains, dans les Conrfes du 
Cirque , & fe réduifoit À fept. On 
pourroir le prouver par une foule 
de paffapes, que nous nous dif 
penferons d’alléguer ici, d'autant 
mieux que le fait eft fuffifamment 
connu , & n'eft nullement con- 
tefté. Nous ajoûterons feulement 
encore quelques réflexions tou- 
chant 16 dolique des Grecs. 

Nous fommes perfuadés que fa 
méfure a été fujerte à différences 
Variations , fuivant les tems, Jes 
Pais , la nature des Courfes,, le 
goût des Princes , des Mapiftrats, 
des Agonothètes, & par rap- 
port à plufieurs autres circonftan- 
ces. Ainfi , il y a apparence que 
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fa longueur du dolique , dans les 
jeux publics, étoit ordinairement 
de 24 ffades ou de douze révolu- 
tions, pour la courfe de ces chars, 
que le Scholiafte de Pindare ap- 
pelle des chars complets , c'eft-a- 


dire , qui étoient atielés de quatre 


bons chevaux. Nous croyons de 
plus, fur l'autorité du même Scho- 
liafte, que le dolique n'étoit que 
de huit révolutions , pour les chars 
qu'il appelle rœuxa, c'eft-à-dire, 
qui n’étoient trainés que par de 
jeunes poulains. Dans les Courfes 
de chevaux , felon Paufanias, on 
ne parcouroit que deux diaules ou 
quatre flades. Nous apprenons de 
Suétone que Domitien, pour pou- 
voir donner en un feul jour cent 
Courfes de chars, réduifit les ré- 
volutions de chacune, de fept à 
cinq. On pourroit peut-être pen- 
fer que la plûpart des villes Grec- 
-ques adoptérent, pour ain dire, 
le dolique Romain dans la fuite, & 
que c’eft vraifemblablement de ce- 


lui-ci qu'a voulu parler Suidas au 


mot Afavros , en difant que le do- 
lique n’avoit que fept flades. C'eff 
une conjelure que nous hazar- 
dons ici d'autant plus hbrement, 
qu’elle nous paroït propre à met- 
tre ce Grammairien d’accordavec 
lui-même ; ce que fes divers 
Commentateurs ou Incerpretes,, 
fans en excepter M. Kufer, n’a- 
- voient point fait jufqu’à préfent.… 
À l'égard de la Courfe à pied, 
dont il.eft ici principalement quef- 
tion ,; M. Burette eftime que le 
dolique en étoit plus court que 
celui des -Courfes auxquelles on 
employoitle fecours des chevaux 
ou des chars. Mais, que ce doli- 


C O 


que des Courfes à pied fût pré 
cifément la moitié de laure, 
comme du Faur le fuppofe, fans 


en apporter d'autorité , c'eft ce 


que M. Burette n'ofe décider. 
Du refte, on pourra juger, pat 
tout ce que nous avons raflemblé, 


‘touchant les dirnenfions du dolt- 


que , quel fond l’on doit faire fur 
ce qu'avance Mercurial, lorfquil 
n’afligne d'autre différence entre 
le dolique & le diaule, finon qué 
dans celui-ci les athletes parcou- 
roient deux ftades , l’un en allant 
& l’autre en revenant ; au lieu. 
que dans celui-là ils parcouroïent 


es deux ffades en ligne droite, 


c’eft-à-dire, l’un au bout de l'au- 
tre. Et ce qu'il y a de plus fing- 
lier, ceft que Mercurial not 
donne cette opinion , comme étant 
celle dé prefque tous les Auteurs, 
& n’en cite aucun pour garant 
. COURTISANNE , Meretrit 
Scortum , nom que l'on donne à 
une femme livrée à la débaucié 
publique , for-tout lorfquell 
exerce ce métier honteux avée 
une forte d'agrément & de dé 
cence, @& qu’elle fçait donner al 
libertinage , l'attrait que la profit 
tution lui Ôte prefque toujours 
Les Courtifannes fembleit 
avoir été plus en hoñneut chez 
les Romains que parmi nous» 
chez les Grecs que chez les Ro 
mains. Tout le monde connoitl 
deux Afpañes, dont lune don- 
noit des lecons de politique 
d'éloquence à Socrate même; 
Phryné , qui fit rebâur à fes dé 
pens la ville de Thèbes, dérruite 
par Alexandre, & dont les & 
bauches fervirent ainf en quelqié 


/ 
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ianière à réparer le mal fait par 
lconquérant; Laïs qui tourna la 
te à cant de Philofophes , à 
Diogène même qu’elle rendit 
heureux, à Arifippe, qui difoit 
delle, je poffede Lais, mais Laïs 
ne me poffede pas; enfin ,la céle- 
bre Léontinm, qui écrivit fur la 
Püilofophie . & qui fut aimée 
d'Épicare &c de fes difciples. 

Notre fimeufe Ninon Lenclos 
Peut être regardée comme la 
Léontiunm moderne ; mais elle n’a 
Pas eu beaucoup de femblables ; 
&rien n'eft plus rare parmi nous 
que les Courtifannes philofophes, 
lice n'eft pas même profaner ce 
dernier nom que de le-joindre au 
Premier, Nous ne nous étendrons 
pas beaucoup fur cet article, dans 
IMouvrage de-la nature de celui- 
G Nous croyons devoir dire feu: 
lement, indépendamment des [u- 
| Mères de Ja religion, & en nous 
borant au pur moral , que la paf. 
lon pour les Courtifannes énerve 


Galement lame & le COrps, 


Melle porte les’ plus foneltes at- 
téintes à la fortune , à la fanté ; 
#rRpos & an bonheur. On peut 
Ê tippeller à cette occafion le 
Mot de Démofthène , je n'acheéte 
Pas fi cher un repentir » & celui 
elempereur Adrien , à qui Fon 


fmandoit pourquoi Pon peint 


Fnus nue ; il répondit, quia ni= 
D dimittir , parce qu’elle les ren- 
Voie tout nus. 

Aurefle en parlant de l'honneur 


qe les Grecs réndoient aux Cour- 


lines, nous n'en ayons parlé 


G) Tit, Liv. £. XXXVIL c. 16, 
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que relativement aux autres peu- 
ples ; on pe peut guere douter 
en effec que la Grece n'ait été le 
pais où ces fortes de femmes ont 
été le plus honorées , ou f l’on 
veut le moins méprilées. M. Ber- 
tin, de l’Académie Royale des 
Infcriprions & Belles Lettres, dans 
une différtation lue à cette Aca= 
démie , en 1752, s’eft propofé de 
Prouver contre une foule d'Au- 
teurs anciens & modernes, que 
les honneurs rendus aux Court:- 
fannes chez les Grecs , ñe l'étoient 
Point par le corps de la nation, - 
&t qu'elles étoient feulement le 
fruit de l'extravagante paffion de 
quelques particuliers. C’eft ce que 
Auteur entreprend de faire voir 
Par un grand nombre de faits bien 
rapprochés , qu'il a tirés principa= 
lement d'Athénée & de Plutar- 
que , & qu'il oppofe aux faits: 
qu'on a coûtume d'allésuer” en 
faveur de l’opinion commane. 

COUS , Cous. (z) Tire - Live 
dit , en parlant de C, Livigs : » IL. 
» aborda aux villes de Milet, de 
» Mynde ; d'Halicarnafte , de 
» Cnide & de Cous, qui toutes 
» EXeCUterent promptemenr les 
» Ordres, qui leur furent donnés 
» de la part des Romains. « Îl 
n'eft pas douteux que par cette. 
ville: de Cous:, il faut entendre 
celle de Cos où Coos, Capitale de 
Pifis de même nom. Se 

COUSSIN , Pulvinar, (ëÿ On 
remarque quelquefois des efpèces 
de Couffins fur les monumens au 


rapport de D, Bernard de Mont. 


(Y-Añtiq. expl. par D, Bern, de 
Montf, Tom. I, pag, 327. : 


V ij 


crifices, 
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faucon, quien cite quelques exem- 
ples. 

. COUTEAU, (a) dans les fa- 
C'étoit un  inftrument 
pointu, ou tranchant fans pointe, 
dont les viétimatres fe fervoieht 
pour égorger où dépouiller les vic- 
times.-Îls en avoient de plufieurs 
efpèces. 

Le plus connu eft le Seccpita, 
glaives aigu &t-tranchant, qu'ils 
plongeoïent dans la gorge des ani- 
maux, & dont la figure, fuivant 
la defcription de. Feftus, appro- 
choit de celle d’un poignard. 

La feconde efpèce étroit le Gou- 
teau à écorcher les vilimes,Culrer 
excoriatorius, qui étoif tranchant, 
mais arrondi parle hant en quart 
de cercle. On faifoit ceux-ci d’ai- 
rain, comme l'éroient prefque tous 
les autres inftrumens des facrifices; 
les côtés du manche en étoient 
plats, & à fon extrémité étoit un 
trou qui fervoir à y pafler un cor- 
don , afin que le viétimaire püûr le 
porter plus aifément à fa cein- 
three 

La diffe@tion ou partage des mem- 
bres de la victime fe faifoit avec 
une troifième efpèce de Couteaux 
plus forts que les premiers, & em- 
manchés comme nos conperets ; 
c'eft ce qu'ils appelloient Dolabra 
& Scena. On en voit fur les mé- 


dailles des Empereurs , où cet 


infirument eft un fymbole de leur 
dignité de grand Ponrife; les ca- 
binets des antiquaires en confer- 
vent encore quelques uns. 


(a) Aotiq. expl. par D. Bern, de 
‘Montf. Tom. Il. pag. 148, 149+ 

(&) Antig. expl. par D, Bern, de 
Montf, Tom. V.p. 112, 


ci 
COXA. (4) Il y a des Infcrip: 


tions fépulcrales, fur lefquelles on 


lit à tergo Coxæ , intra Coxam, 
M. Fabretti prouve fort bien que 
Coxa fe prend là pour un angle 
du terrein deftiné pour la fépultu- 
re, fondé far un paflage de Sicu- 
lus Flaccus , qui l'entend ainf.. 
COZBI, Cozbi, Xacti, (t) 
fille de Sur, chef des familles de 
fa tribu, parmi les Madianites, 
Cette fille étant alléeavec d'autres 
perfonnes de fon âge & de {on 
fexe , dans le camp des Hébreux, 
y follicita aux crimes les plus 
honteux , & même à l'idolâtrie les 


principaux des ffraëlites. Zambri, 


fils de Sala, de la: tribu de Si- 
méon, étant entré publiquement 


dans la tente où elle étoit, Phinée 


fils d'Éléazar y entra après lui, 


les perça tous deux de fon épée 


dans leur honteux embraflement. 
CR 
CRABRA, Crabra, (d) n0m 
d’une certaine eau d'Italie dans le 
territoire de Tufculanum. Cicé- 
ron en fait mention en plus d'un 
endroit, C’étoit un ruifleau quo 
nomme préfentement la Marran: 
na, ou, felon d'autres, la Mu 
rana, : … 
CRABUS , Crabus,, (e) ville 
de l'Afie mineure dans la Lydie. 
Sous le regne de Moxus, Île pas 
étant défolé par une affreufe It: 
cherefle , on eut recours à lots 
cle. Quoique lHiftorre ne die 
point quelle en fut la réponfe, | 


çc) Numer. c. 25, v: 6, & feg.. q' 

(4) Cicer. ad Amic. L: XVI. Épilt1 , 

(c) Mém. de l’Acad, des Infcript: 
Bell, Lert, Tom. V. p.252 


% 


Rmble pourtant que Moxus, pour 
détourner la colère des Dieux, 
télolut de détruire la ville de Cra- 
bus, dont les habitans faifoient 
_Pioffion ouverte de l’Athéifme. 
Is foutinrent le fiège avec beau: 
Coup de courage ; la place néan- 
moins fut prife d'aflaut, & on 
foya dans le lac voifin ceux qui 
h défendoient. 


CRACHER. (2) Une des ma- 


nères les plus ordinaires de dé- 
louner l'effet d’un difcours ‘ou 
dun objet défagréable, étoit de 
cacher p'omptement, & l’on 
Moyoit par cetre a@ion rejetter 
Giquelque façon le venin que l’on 
ioit refpiré. 

CRADIAS, Cradias, Kpadac, 
Tude, (8) nom d'un certain 
10me où air. Ge mot ne fe trouve 
 édans Plutarque & dans le le: 
lque d'Héfychius. Plutarque n’en 
ditautre chofe , firnon que c'étoit 
ancien nome, ou air de flûte : 
te Mimnerme,au rapport d'Hipe 
Ponax, jouoit fur cet inftrumenr. 
“ychius nous apprend quelque 
tiofe de plus far ce point, en di= 
nt que c'étoit un air de flûte 
Ton jouoit pendant la marche ou 
Réidant la proceflion des viétimes 
APlatoires appellées paruace 
te expiation ou purification fe 
üloit à Athènes pendant les fêtes 
“Ppellées Thragélies. [1 y avoit 
“x vittimes expiatoires, l’une 
Mürles hommes, l’autre pour les 
Mmes; & ces vidimes étoient 


ST LD. vo. 

de PAcad, des:Infcript. & 
T PAS: 297, 292. 

ù 


“ 


665, Plins 5 Fe p: 273 
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où deux hommes , où an homme 
& une femme, On les appelloit 
“papuaros & nat/puære. 

Ces viftimes portoient des col- 
- liers de figues feches, Elles en 
avoient les mains garnies, & on 
les frappoit pendant la marche 
avec des branches de figuier fau- 
vage; après quoi on les brüloit, 
& on jettoit leurs cendres dans la 
mer. Comme les figues entroient 
pour beaucoup dans cetre cérémo- 
nie, de la vient que lenome qu'on 
ÿ jouoit fur la flûte s’appelloit 
Cradias, de Kpddw, Gouier, bran- 
che de figuier ; comme qui diroit 
lair des figniers. 

CRAGUS à Cragus, Kpæyoc 3 
(c) grande montagne de l’Afie 
mineure , dans la Lycie, Strabon 
dit qu’elle avoit huit fommets, & 
une ville de même nom. Euftathe 
n'eft pas bien d’accord avec Stra- 
bon fur le nombre de ces fom- 
mets ; Car , en expliquant un vers 
d'Homère, il n’en met que deux, 
Mais dans fa paraphrafe fur Denys 
le Périégere, ilen met huitcomme 
Strabon, 

Ce dernier ajoûte: » C'eft à 
» cette montagne que l’on place 
la fable de la Chimere, & aflez 
près de-là eft une certaine val 
lée nommée Chimera , qui s'é- 
leve depuis le rivage vers le 
_baut. Au-deflous du mont Cra- 
gus eft Pinares, une des plus 
grandes villes de la Eycie, 
enfuite le Xanthus, rivière que: 


[Ovid. Metam, L. IX. c. 12. Horat. L. I. 
lOde 18. v. 8. Mém. de.l'Acad, des 
Infeript. & Bell, Lert: Tom. VIH pag. 
77 5 78 
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» l’on appelloit autrefois Sirbes, 
mn» &c. « Ceci fert à mieux faire 
entendre ces vers d'Ovide. Il par- 
le de Bellérophon: 


Caras , & armiferos Lelegas , Ly- 
claque pererrat. = 

Jam Cragon & Limyren Xanthi 
que reliquerat undas', 

Quoque Chimæra jugo mediis in 
partibus ignein 


Pettlus & ora Lee, caudamferpen- 
115 habebat. 


Voilà la chimère placée dans 
Ja Lycie ,aflez du près mont Cra- 
_ gus; mais, Ovide ne dit pas com- 

me Strabon que la fable dela chi- 
mère fût attribuée à ce mont 
Cragus;il les diflingue au contrai- 
re. Comme cette montagne s’a- 
vance dans la mer, Pline ne lui 
donne que le nom de promontoi- 
re , ainfi que Scylax. Ce promon- 
toire eft préfenrement Capo Ser- 
deni ou Sette Capi. Ce nom de 
fept têtes ne convient pas mal aux 
huit fommets dont parle Strabon.. 

Ilfortoit de cette montagneune 
branche qui s’éténdoir vers l'Occi- 
dent, & que les Anciens appel- 


loient ANTICRAGUS, de mê- 


me qu'ils appelloient Antiliban & 
Antitaurus une branche du Liban 
en Syrie, & une branche du Tau- 
rus dans la Cappadoce. 


CRAINTE : Timor ile à 


(2) fille de Mars & de Vénus, an 

rapport d'Héfiode, Voyez Peur. 
CRAMBOPHAGUS, Cram- 

bophagus, Kpaubopéyoc , l'un des 


! 


CR 
combattans de la Batrachomyo: 
machie, . \ 

CRAMPONS. (5) Outre le 
choix & la condition parfaite des 
pierres, la fimplicité de leur cou- 
pe, la précifion de leur trait, la 
jufteffe de leur pofe, pour aflurer 
encore plus la durée de leurs édi- 
fices , les Romains plaçoient des 
Crampons. où ils les jugeoient né- 
ceffaires ; & ces Cramponsétoient 
de cuivre, parce qu'ils connoif= 
foient les propriétés de ce métal, 
auf folide que le marbre, lorl- 
qu'il a pris fon verd-de-ptis, & 
qu'il n’eft point expofé à des ma: 
tières corrofives. Nous fomimes 
fort éloignés de prendre tant de 
précautions pour nos bâtimens, 
Le fer que nous employons ajoi 
te aux autres caufes de deftruétior, 
auffi la poftérité ne pourra Jugét 
de nos magnificences que fur dés 
récits, ou fur des gravures, qui 
rendent prefque toujours l'objtt 
fans vérité & fans agrément 

CRANAÉ , Cranae , Kaas 
(c) ifle du Péloponnèfe, fituée 
vis-à-vis de Gythée, Ce fut dans 
cette ifle que Pâris ,, après avoir 
enlevé Hélène, jouit de fa con 
quête pour la premnère fois ; cel 
pourquoi, à l'oppoñite de l'ille, l 
y avoit fur le rivage an temple de 
Vénus Miponitis, & tout lecen: 
ton s’appelloit Migonium, (fm 
qui fignifie fe méler. Strabon ob 
ferve que cette ifle porta enfuté 


. Je nom d'Hélène à caufe de cetté 


aventure, ; en 
M. Béger, antiquairé de Berlin, 


(a) Mém. de. Acad. des Infcript, &f de Cayk, T. IE p.244, 345: 


BellLett.- Tom: XVIII. p. o. 


(c) Pauf. pag: 204: Strab.” pag: 339 | 


(ë) Recueil dAntiq. par M, le Comt. Homer, Iliad, L: III, V, 44je 
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acompolé un traité intitulé Crane 
mfula Laconica eadem 6 Helena 
diéfa, & Minyarum pofleris habita- 
ta ex numifmatibus Goltzianis, 
tontra Commune opinionem que 
al Helenam Attice refpexir. Il fait 
vor que cette ifle: deMCranaé 
reft point l'ifle d'Hélène, dans 
l'Attique , mais celle de la Laco- 
tie, & combat l'erreur qui avoit 
établi le contraire. 
 CRANAENS, Cranai, (2) 
Kpuaoi, nom des habitans d'A- 
| thènes. Ils furent ainfi nommés de 
 Cranaüs, 

CRANAUS, Cranaus , (b) 
Kraads , roi d'Athènes. Il fuccéda 
à Cécrops, qui mourut fans laiffer 
d'enfans mâles, parce que l’unique 
fs qu'il avoir eu , éroitmortavant 
hi, Cranaüs étoit le plus puiffant 
& le plus accrédité de la ville: & 
Ce fut pour cette raifon qu'il fuc- 
céda à Cécrops , préférablemeñt 
d tout autre. Cranaüs eut plu- 

euts filles, mais entre autres At- 
this, qui dans la fuite donna fon 
fom à tont le païs, enforte que 
qu'on appelloit l'A@ée , fut de- 
puis appellé l'Attique,Amphiétyon _ 
Gavoit époufé une fille de Cra- 
mus, détrôna fon beau - pere, 
mais lui-même à fon tour vit une 
Confpiration tramée contre fa per- 
nne, & fur détrôné par Eric- 
thonius , de qui Pon dit que nul 
mortel ne put fe vanter d'être le 
pére , & qu'il naquit de la Terre 
Gde Vulcain. 

Les Lampréens prétendoient 


(a) Strab. p.307. 
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que Cranaïs , détrôné par fon 
gendre , fe retira chez eux avec 
ce qu’il avoit de troupes ; qu'il y 
mourut, & qu'il y fut inhumé, Ce 
qui eft certain, c’eft que l’on 
montroit encore fon tombeau à 
Lamprée , du tems de Paufanias. 

Cranaüs vivoit environ 1509 
ansavant Jefus-Chrift. Ce fut fous 
fon regne que lPAréopage rendit 
le fameux jugémentr entre Neptu- 
ne.& Mars. Ce fut encore fous fon 
regne qu'arriva le Déluge de Den 
calion en lheffalie. Ce Deucalion, 
fanvé du Déluge, fe retira à Athè- 
nes , vers la neuvième année du 
règne de Cranaüs, 

-CRANE, Crane, ville du- 
Péloponnèfe dans l'Arcadie. Il y 
croifloit quantité de fapins. Nous 
apprenons cette circonitance de 
Théophrafte. 

CRANÉ , Crane , nymphe 
qu’on dit avoir été une des femmes 
de Janus. On la croit la même que - 
Carne. rs 

CRANÉE , Craneum ; (c) 
Kaki , nom d’un bois de Cy- 
près, que l’on voyoit dans un faux. 
bourg de Corinthe ; au rapport de 
Paufanias. Freinfhémins donne ce 
nom au fauxbourg même, & il 
ajoûte que c'étoit-là que demeu- 
roit Diogène le Cynique,lorfqu’A- 
lexandre alla le voir. 

CRANIENS,, Cranit , (4) 
peuples de lifle de Céphalénie, 
Cette nation fut fommée de fe 
rendre aux Romains, lan 189. 
avant Jefus-Chrift; ce qu’elle fit 


LCurt.-E; I. c. Ir, 


(à) Paul, etes Juit, L'IEc: 6 | (d) Tir. Liv. L. XXXVIIL c. 28. 


Roll, Hift, Ane, Tom. II, p. 11 a 
(5) Pauf, p, 88, Freinf, Supple in Q. 


Strab, pag. 455 » 456. Thucyd. p. UE 
369% ; : 
V iv 
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aufh-tôt. On fe contenta qu'elle 
donnât vingt Ôtapes, nombre pro- 
portionné à fa puiflance, quiétoit 
modique. - 
* Strabon donne Je nom de ces 


peuples à leur ville même, & lap-, 


pelle Kpdner, Cranii, Ce Géogra- 


_phe n'en fait qu'une petite ville, 


qu'il met auprès des détroits fur le 

golfe. Thucydide parle auf de 

COHEN 
CRANIUM,, Cranium , (a) 


Kpariey . nom d’un Gymnafe , on 


lieu d'exercice, fitué devant [a: 


ville de Corinthe. Il eft fait men- 


_ tion de ce lieu dans Xénophon. 


- CRANON , Cranon, K ay, 

2) ville de Grece dans la Theffa- 
lie. Étienne de Byzance la met 
dans la Pélafgiotide, au lieu nom- 
mé Tempé, & cite Hécatée. Il 
ajoûte qu’elle étoit à cent ftades 
de Gyrtone., Tite-Live, qui parle 
de cette ville en plus d’un endroit, 
lit Cranon & Crannon; & il ap- 
pelle le--territoire  Crannonium 
Agrum, Démofthène fait mention 
de la bataille de Cranon. 

Cette ville fut prife par Antio- 
chus cent quatre-vingt-onze ans 
avant l’Ére Chrétienne. 

-CRANON,, Cranon, Kprior, 
autre ville de Grece, qu'Érien- 
ne de Bÿzance place dans l’Atha- 


: manie , province voiline de la 


(ce) 


Theflalie. 
= CRANON, Cranon 


Kpavoy. autre ville de Grece; 
dans la Mapnéfie, Pline, Sira- 


-Ça) Xenoph;p..çs2r. 

(&) Strab. p. 441. Tit. Liv. L: XXXVI. 
£. 10. L, XLIT, °c, 64. Plin, Tom. I, 
PA: 199+ “ : 


ER 
bon, Thucydide, en font men- 


tion. 


CRANONIENS , Cranoni : 
Koarsrior, les habitans de la ville 
de Cranon en Thellalie, Voyez” 
Cranon. 

CRANTOR , Crantor , (4) 
Pun des Lapithes, eut l’eftomac& 
l’épaule gauche rompus de l'éclat 
d'un arbre, qui avoit été lancé par 
Démoléon. Ce Lapithe avoit eu 
l'honneur d'être écuyer du pere 
d'Achille, à qui il avoitété donné 
par Amyntor ; Prince des Dolo- 
pes,/comme un gage & une aflu- 
rance de la paix. : | 

CRANTOR , Crantor, Phe 
lofophe Académicien, difciple de 
Xénocrate, naquit à Solos. Il flo- 
riffoit fous la CXVI.e Olympiade, 
vers l'an 315 avant Jefus-Chrif, 
& fut compagnon de Cratès & de 
Philémon. [l avoit laiflé des com= 
mMentaires , qui alloient jufqua 
trente mille lignes , outre plufieurs 
poëmes qu'il fcella de fon cachet, 
& qu'il mit dans le temple de Mi: 
nerve. On dit qu'il éroit très-in- 
génieux à inventer des mots, Dio- 
gène Laërce marque qu'on elli- 
Moit particulièrement un livre de 
la confolation , qu'il avoit fair. Il 
mourut d'hydropifie; mais, onne 
fÇait pas en quelle année. Il fut ke 
Premier qui compofa des com- 
mentaires fur Platon. Il Jaila a 
Arcéfilaüs tout {on bien, qui mon- 
toit à douze talens, 

CRANUS ; Cranus, Kodvws 
fils de Crana & de Janus, & non 


(c) Plin, T. I. p. 200. Strab, p. 442 
Thucyd, p. 115. 
| (2) Ovid, Metam, L, XI, ç, 100 
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pas fon frere, comme dit Bérofe. qu'on divife en Crafe & en Syn- 
Îl rendit à Crana toutes fortes chrefe. 

d'honneurs , [ui ayant dédié un :‘ Ce mot Crafe eft tout Grec, 
bois fur les bords du Tibre, & pars, mélange, de sep , 
inflitué une fête qui devoit fe-cé-  mifceo, je mêle, 
lébrer tous les ans. Il repna cin- CRASSIANUST C.] ) Ce 
quante-quatre ans fur les Aborige- Craffranus ; LT. Kpaorarc:, le 
nes. même que GC. Crafhnius. Poyez. 


 CRAPATHUS, Crapathus,(a) Rene LC T,() € 
Kpéralos, C’eft ainf qu'on lit ce ee ot cz 
tom dâns Homère. C'eftla même (Crus, 1. Rare ee 
chofe que Carpathus. Voyez Car- ‘aine de la première compagnie 
pathus. Es d'une légion, avoit figualé fa bra- 
voure dans une infinité d'aétions, 

CRASE, Crafis » Cf ane de £e jour de la bataille de Pharfale, 
cs figures de diétion, qui regar- comme il encourageoit fes foldats 
dent les changemens qui arrivent & Jes exhortoir à bien faire leur 
aux lettres on aux fyllabes d'un devoir, Céfar qui avoit beaucoup 
NE rélauvément à l'état ordi Je confance-en lui, l’appella par 
que du mot où ilef fans figure. fn noi ,- & lui adreffañt la pa- 
La fgüre qu'on appelle Crafe fe pole: F4 bien, C. Craffinius , 
fi lorfque deux voyelles fe con- lui dit-il, que devons nous efpérer? 
ondant enfemble, il en réfulre an Avons-nous bon courage ? ‘Alors, 
Lvean fon ; par exemple, lorf- C.Craffinios lui tendant la main, 8 
dPau lieu dé dire à Je ou de Le, bnffant la voix, lui répondit: Cé- 
difons au Où du, &t de même far , nous vaincrons avec gloire, © 
ER mois d'Oûtau lieu d’Août. Nos ‘aujourd'hui vous me louerez mort 
Péres difoient : La ville de Ca-en, ou vif: En Gniflant ces mots ,il@ 
“wulle de La-on, un fa-on, un jetce le premier avec impétuofiré 
Per, en-deux fyllabes , comme {is {es ennemis , attirant après lui 
a le voit dans les écrits des an- toute fa troupe, qui étoit de fix 
ans Poëtes. Aujourd'hui nous vingts foldats. Îl taille en pièces 
(Ons par Crafe, en une feule {yl- tout ce qu'il rencontre fur fon paf 
be, Can, Lan,pan. fan. Obfer- fise >; pénetre toujours plus ayant, 
162 qu'en ces occafions la voyelle ge un grand carnape , jufqu'à 
: plus forte dans le fon, fait dif ce qu’enfin il reçut dans la bouche 
Pétoitré la plus foible.Tl ya Crafe à coup_d'efloc pouffé avec tant 
Gand nous difons, l’homme, l’hon- de violence , que la pointe de l’é- 

it, Sc. Mais, il faut obferver pée fortit par le chignon du cou, 
fe ce mot Crafe n'eft en ufage Céfar fit chercher fon corps, & 
que dans la Grammaire Grecque » l'ayant revêtu & décoré de tous 
‘ilqu'on parle des contractions, … Jes dons militaires les plus glorieux, 


(4) Homer, Iliad, L. IL, v, 183 1 (@) Plur, TI. p' 656 2.657 » 729 
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il voulut qu’on lui-dreflät un tom- 
beau à part, ne croyant pas qu'il 
lui fût permis de confondre avec 
les autres morts, celui qui s’étoit fi 
fort diftingué par fa valeur 6t par 
fes fervices. 

CRASSIPES, Crafipes, (a) 


gendre de Cicéron. GCelui- ci en 


parle dans fes lettres. Craflipès fut 
le fecond mari de Fullie. 


CRASSUS, Craffus , Krdooocs 
furnom qu'ont pris & confervé 
Jong-tems quelques familles Ro- 
maines des plusilluftres, comme 


celles des Papiriens, des Vétu- 


riens , des Claudiens & des Ota- 
ciliens , & particulièrement celle 
des Liciniens. C’eft cette dernière, 
fur-t@ut, qui a rendu célebre le 
furnom de Craflus , comme on 
peut le voir en cherchant Luci- 
nius. 

CRASSUS [ Canioivs |, (6) 
Canidius Craflus, Karidins Kpaos 
cc, tribun qui, propofa par un 
décret , d'envoyer Pompée en 
Égypte, avecdeux Lifeurs feule- 
ment, qui porteroient devant lui 


les faifceaux, pour qu'il établit la 


paix entre le roi Ptolémée & le 
peuple d'Alexandrie. Ce décretne 
déplut point à Pompée ; mais, le 
Sénat ne laifla pas de le rejet- 
tér , fous prétexte qu'il craignoit 
que la petfonne de Pompée ne fût 
trop expofée. : 

On dx que Claudins Craflus 
fit ce décret à l'infigation de Ca- 
ton, & en vertu d'un prétendu 
oracle des Sibylles , qui fut produit 


- & répanda dans le publie, traduit 


(a) Cicer. ad Amic. L, !, Epift, 7. 
(PE PTULET.E, ps 645$ + 2 € 
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en Latin; Je fens en étoit tel: Si 
le rot d'Égypte, ayant befoin de 
fecours , vient à vous, ne lui refl= 
[ex pas votre amitié , mais ne le [e-. 
courèz d'aucunes troupes. Si vous 
faites autrement , vous aurëx de 
grandstravaux à foñtenir , 6 vous 

vous jetterez dans de grands dan: 

gers. Voilà un oracle bien clair & 

bien formel. Qui doutera qu'ilné 

fût fuppofé ? 

CRASSUS [ P. Canimivs|, 
P. Canidius Craflus, 1. Kæwue 
Kpdosos  (c) Lieutenant de M: 
Antoine le L'rinmvir, fit de grands 
exploits en Arménie. Il fabjugua 
cetté province toute entières 
même , après avoir défait Jés rois 
des Ibériens & des Albaniens, il 
pénétra jufqu'au mont Caucafe, 
fat Conful fubftitué, l'an 40 avañt 
Jefas-Chritt, & eut pour Collégue 
L. Cornélius Balbus. 

Quoiqu'attaché au parti de M. 
Antoine, il n’en étoit pas pouf 
cela plus fidele à ce Général. se 
tant laiffé gagner à force d'argent, 
par Ja reine Cléopâtre, il eur aflez 
de baflefle pour tromper indigne” 
ment un chef qui lni témoignoit 
toute la confiance poffible ; &qui 
lui donnoit le commandement €f 
toutes fes troupes de terre. Îl lit 
tepréfenta les fecours: importans 
que lui fournifloit cette Reine, 
deux cens vaifleaux, ÿ compris 
les bâtimens de charge, vingemille 
talens, des vivres pour touté fon 
armée , tant que dureroit la guer” 
re « Ïl ne feroit,ajoûta-t-il,ni jure 
» d'éloigner une Princelle qui 


(ce) Plut, T. I. p, 931. & Jeae Créf 
Hit, Rom, T. WII, 328, d' fuive 
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» Vous procure de f grands avan- 
» tages, niutile d’indifpofer contre. 
» vous les Égyptiens, qui font 
» une fi grande partie de vos 
» forces navales. Et d’ailleurs, en 
» quoi la Reineeft-elle inférieure 
» pour les talens de l’efprit & de 
» la prudence à aucun des Rois 
QUI vous accompagnent dans 
» cette puerre? Depuis tant d'an- 
». nées qu’elle gouverne un puif- 
» fant royaume , inftruite de plus 
par. vos leçons & par vos 
! exemples, elle n'a pas moins 
n d'habileté pour la conduite des 
» grandes affaires,que de charmes 
» dans fa perfonne. « Cet avis 

lemporta. 
Mais , à l'approche du danger , 
P, Canidius Craffus, oubliant {es 
Complaifances pour la reine d'É- 
8ypte, confeilla à M. Antoine de 
lenvoyer cette Princefle; & les 
talons qu'il allégua, étoient très- 
Jolides ; mais , elles ne furent point 
“alors écoutées pour le malheur de 
* Antoine. Après la défaite de 
ce dernier à la bataille d'A@ium, 
* Canidius Craffas s'enfuit pen- 
dnt la nuit, abandonnant lâche- 
ment les troupes qu'il comman- 
doit, fl eut même enfuite aflez de 
ärdiefle pour aller annoncer en 
Pétfonne à M. Antoine la défec- 
lon de l'armée qu'il avoit eue à 
les ordres. Après là ruine entière 
de fon Général , il fut pris & mis, 
4 Mort par ordre d'Oftavien, vers 
4n30 avant Jefus-Chrift. Ii mon- 


(a) Antiq. expliq pat D. Bern, de 
ontf. Tom.I. p, 143: 
(6) Antiq. expl. par D,- Bern, de 
Montf, Tom, If. p, 118. 
) 
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tra dans fes derniers momens ; 
moins de courage qu'il né conye= 
noit à un vieux guerrier, nourri 
dès fes premières années dans les 
armes. 

CRASTIA , Crafia, (a) lun 
des furnoms que les Anciens ont 
donnés à Minerve. - 

CRASTIANUM SICULUM, 
(b) efpèce de gâteau que faifoient 
les Anciens. Mais ,nous n’en con- 
noiïflons que le nom. - 

CRASTINUS , Craflinus, (c} 
officier de l’armée de Céfar. C’eft 
le même dont nous avons parlé 
fous le nom de C. Craffinius.Foyez 
Craffinius. 

CRASTIS , Craflis, Kpasri s 
(d) fleuve d'Italie, dans la grande 
Grece, aflez près de Sybaris & de 
Crotone. Hérodote le furnomme 


Sec ; peut-être que les eaux ayant 


pris un autre cours, le litétant de- 
meuré a fec, confervoit toujours 
le nom du fleuve. Quoi qu'il 
en foit, il y avoit un temple en 
l'honneur de Minerve furnommée 
Craftia. Ortélius a cru que c'étoit 
une ville, la même que Craftus. Ce 
fleuve s'appelle aujourd'hui Crare. 
CRASTUS , Craflus ; ville de 
Sicile ; félon Étienne de Byzance. 
Suidas dit que c'étoit la patrie d'É- 
picharme. 
CRATANION, Crarænion, 
(e) forte de coupe à boire en 
ufige chez les Anciens. 
CRATÉE , ou CRATÉEIS, 


Cratais, Kparaïs, Déeile qui mit 
(c) Cf, de Bell. Civil, p. 664,66 , 


7 
(4) Herod; E. V.c. 45. 
(e) Antiq. expl. par D, Bern. de 


Montf. Tom, IEL-p, 148 = 
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au monde la fameufe Scyila. (4) 


. Circé, dans Homère’, confeille à 


Ulyfle d'appeller à fon fecours 
cette Déefle, afin qu'elle empêche 
le montre fa fille de fe jetter fur 
hui. 

On prétend que Cratée eft la 
même qu'Hécate ; or, Hécate eft 
la déefle des forciers & des en- 
chanteurs ; elle préfide aux enchan- 
temens & aux fortileges. Je m'- 
imagine donc, dit Madame Dacier, 
que lorfque Circé dir à Ulyffe que 
pour échapper à ce monftre , il 
faut recourir à celle qui la enfan- 
té, elle lui dit énigmatiquement , 
que comme c’eft la magie quifor- 


, me ce montre, c'eft auili à la ma- 


gie à l'afloiblir, & à en garantir, 


. Cette magie, c’eft la poëlie d'Ho- 


mère, la plus grande enchante- 
refle qui fut jamais; elle crée des 
monftres ; mais, quand elle eft 
bien entendue, elle les détruit, ou 
elle les afoiblit; car, quand on 
fépare la vérité d'avec l’enchante- 
ment que l'art y a ajoûté , ces 
monflres n'ont plus rien de re- 
doutable. 
CRATÉE, Crateus, fils de 
Minos-& de Pañphaé, fille du So- 
leil ; éroit frere de D'eucalion, avec 
lequel il partagea la fouveraineté 
de l’ifle de Crète. Ayant confulté 
l'oracle fur fon deftin, il apprit 


: qu'ilfercittué par un de fes én- 


fans. Ilavoit un fils nommé Althé- 
mène, & trois filles. Althémène, 
fçachant le malheur dont fon pere 


- étoit menacé , fe bannit lui-même 


(a) Homer, Odyff. E, XII. v. 124: 
a feg. 
(b)=Pauf..p, 260. 

(c) Antiq. expl, par D: Bern, de 
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& fe retira à Rhodes. Il tua l'une 
de fes (œurs, qui avoit été violée 
par Mercure, & les deux autres 
furent mariées à des Princesétran- 
gers, & hors de leur patrie. Ainf, 
Cratée fembloit être en füreté; 
mais , le déplaiir qu'il eut de 
l'ab@nce de fon fils, l’obligea à 
équiper un vaifleau pour aller le 
chercher. H aborda dans l'ifle de 
Rhodes, dont les habitans prirent 
aufli-tôt les armes pour fe défen- 
dre, dans la penfée que c’étoit un 
ennemi. Althémène y accourüt 
pour faire fon devoir, &t tira une 
fleche contre le plus apparent, 
qui étoit Cratée, lequel mourut de 
cette bleflure. Alors, Althémèëne, 
dit-on , pria les Dieux de ne pas 
le laiffer furvivre à fon pere, & 
obtint que la terfe s’entrouvrit 
pour lengloutir. D’autres l'appel: 
lent Catrée ou Catréus. A 

CRATÉMÉENES, Crateme 
nes, Kparamtius, (b) natif de 
Samos, fut un des premiers chefs 
des Zencléens. 

CRATERE , Crater , Koarips 
(c) nom que l’on donne à certains 
vaifleaux des Anciens. A 

li y a des Cratères d’une inf 
nité d’efpèces différentes; on trous 
ve für ces vaifleaux des bas-reliefs 
de la plus grande beauté ; ils font. 
d’ailleurs de formes très:commo- 
des & très-élégantes. Comment 
eûril été pofiible qu'ils pañaffent 
de mode ? Il n'y a que les chofes 
qui n'ont aucun modele dans 
nature , dont il foit poffble de fe 


Montf, Tom. JU. pag. 148. Mém: de 
PAcad.-des Infcript, &-Bell, Lerr Ta 


1, p. 137 NE 
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dégoûter. On ne buvoït point 
dans les Cratères, mais on y met- 
toit le vin & l’eau dont on de- 
voit fe fervir. La Sorbonne & 
d'autres maifons ont encore au- 
jourd'hui des Cratères ; ce font de 
grandes coupes en écuelle,à bords 
rbattus & fans oreilles. 

CRATÉRUS ; Craterus , (a) 
Kjarepoc, l’un des principaux of- 
fciers d'Alexandre le Grand, & 
fière d'Amphotérus. Il étoic fort 
bien dans l'efprit du Roi ; & pour 
tte raifon-là même, il portoit 

| Gnvie à Philotas. Celui-ci fe don- 
lnt la liberté de parler peu ref. 
Péélieufement du Prince, & fè- 
Kment de lui-même, cela fut 
apporté à Alexandre , qui tint 
Confeil à ce fujet-avec fes princi- 
Paix confidens. Cratérus crut que 
Cétoit-là une belle occafion de 
pplanter fon rival: Cachant donc 
4 laine fous une apparence de 
“le, il fit fentir au Roi combien 
llavoit à craindre, & de la part de 
hilotas même , & de celle de 
Parménion fon pere, Son difconrs, 
Qui fut afez étendu , entraina tous 
ŒUX qui afhftoient au confeil; & 
le Roi lui-même s’y rendir. Philo- 
 RSft condamné, & fa condam- 
ration fut fuivie de celle de Par- 
Ménion fon pere, 

On fçait qu’Alexandre courut 
grand rifque de périr d’une blef- 
Lure qu'il avoir reçue dans la ville 
des Oxvdraques. Quand il fencit 


forces lui revenir, il goûtoit. 
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avec d'autant plus de plaïfir, les 
fruits & de la viétoire & de la fan- 
té, qu'il s’étoit vu tout près de les 
perdre pour toujours. Les princi- 
paux de fa cour, & fes plos inti- 
mes amis, Crurent devoir profiter 
de ce moment de féréniré pour 
répandre leur cœur en fa préfen- 
ce; & lui expofer leur crainte. Ce 


‘fut Cratérus qui porta la parole: 


» Nous commençons, dit:il, Sei- 
» gneur, à vivre & à refpirer, 
» en vous voyant dans l’état où la 
» bonté des Dieux vous a rétabli. 
» Mais, quelle a été notre allar- 
» me & notre douleur ! Quels re- 
». proches ne nous fommes.nous 
n pas faits à nous mêmes, d’a- 
» voir abandonné dans un tel pé- 
»_ril notre Roi & notre pere! Il 
» nétoit pas en notre pouvoir de 
» le fuivre; mais, nous ne nous 
» en fommes pas cru pour cela 
» moins coupables, & nous avons 
» regardé comme un crime de 


» n'avoir pas fait pour vous lime 


» poflible. Ah, Seipneur, épar= 
» gnez-nous déformais-une pa- 
» reille affiétion. Une méchante 
» bicoque mérite-t-elle d’être 


» achetée au prix d’une tête com- 


» me la vôtre? Laiffez nous ces 
» mêmes exploits & ces petits 
» combats, & réfervez votre per- 
» fonne pour des occafons dignes 
» d'elle. Nous frémiflons encore 
» d'horreur, quand nous penfons 
» à ce qui s'eft paflé fous nos 
» yeux. On a vu l'heure que les 


4) Corn, Ne in Eumen. c. ». d'A fe. lib. Roll. Hift. Anc, T. I. Pe 


{ L 
fr Strab. pag. 702 721, 725- Diod. 702. @ fiv. Tom, IV. p, 23: & fuir. 


ICul, pag, s02 ; 613: dr fe. Juft. L.iMém. de PAcad. des Infcript, & Bell, 
XI c 12, XUT. ce 2. @ feg. Plut. ILetr. T, XII, p, 22. 
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plus vilés mains du monde al- 
» loient enlever les dépouilles du 
» plus grand Prince de la terre. 
» Permettez-nous, Seigneur, de 
» vous le dire: Vous n'êtes point 
» à vous , VOUS nous appartenez ; 
» nous avons droit fur votre vie’, 
» dont la nôtre dépend; & nous 
» ofons vous conjurer, en qualité 
» de vos fujets &-de vos enfans, 
» de ménager une vie fi précieufe 
» avec plus de foin, finon pour 
» vous, du moins pour les vôtres, 
» @& pour le bonheur de luni- 
p vers « 

Cratérus étoit tellement dansles 
bonnes graces du Roi,que lui feul le 
difputoit à Épheftion, le confident 
de tous fes fecrets. Celui-cilouoit 
les nouvelles manières qu’Ale- 
zandre avoit prifes, & s'habilloit 
comine lui à la mode des Barba- 
res; & l’autre fe tenoit toujours 


fortement attaché aux ufages de fa : 


patrie. C’eft ce qui fit qu'Ale- 
xandre prit le parti d'expliquer fes 
volontés aux Barbares par la bou= 
che d'Éphellion, & aux Grecs & 
aux Macédoniens par la bouche 
dé Cratérus, En général il aimoit 
beaucoup plus le premier, mais il 
eftimoit davantage l'autre. Car, 
il éroit perfuadé , & 1l le difoit 
toujours ; qu'Épheftion aimoit 
Alexandre, & que Cratérusaimoit 
le Roi, Ce mot fignifie fans doute 
aw'Épheftion étoit arraché d'une 
mamère tendre & affe@ueufe à la 
perfonne d'Alexandre; maïs que 
Cratérus l’aimoit comme Roi, 
c'eft-à-dire, s’intérefloit à fa répu- 
tation, &eavyoit quelquefois moins 
de complaifance pour fes volontés, 
que de zèle pour fa gloire & pour 
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fes intérêts ; excellent , mais raté 
carattère, 

La conduite d'Alexandre à l'é- 
gard de nos deux favoris, fit nare 
entr'eux des haines fecretes, qui 
les porterent à fe brouiller fou- 
vent avec éclat, jufques-là qu'un 
jour, dans les Indes, ils en vinrent 
aux mains &t tirerent l'épée. Leurs 
amis des deux côtés fe rangerent 
incontinent auprès d'eux, tout 
prêts à prendre parti; mais Ale- 
xandre, y étant accouru, $em= 
porta ouvertement contre Éphel- 
tion, l’appellant étourdi & écer- 
velé, de ne pas comprendre que 
on lui ôtoit Alexandre ,ilne feroit 
plus rien dans le monde, & re 
tomberoit dans fon néant. Il ré- 
primanda auflhi fort aigrement 
Cratérus ; & après les avoir remi 
bien enfemble, & les avoir fait 
embraffer, il leur jura par Jupiter 
Ammon, & par tous les autres 
Dieux, qu'ils étoient les deut 
hommes du monde qu'il aïmoit 
le plus ; mais que, s’il apprenoi 
encore qu'ils fe faflent querells, 
il les tueroit tous deux, où di” 
moins celui qui auroit commencé 
& l’on écrit que depuis ce mo 
ment-là , ils ne firent ni ne difent 
rien l’un contre l'autre, n0n P# 
même par jeu. Re 

Cratérus fe fignala en plufieurs 
circonftances pendant l'expédition 
d'Alexandre en Afe. Onlur con 
fia la conduite du fiège de quelques 
villes. Il fut d'abord pourvu €! 
gouvernement dela Parthiené; 
dans la fuite , il obtint celui de kB 
Macédoine , de la Theflalie & de 
la Thrace , dont Anvipater EtOf 
auparavant pourvu. Îl étroit encor 
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tn route, lorfqu’on lui apprit a 
mort d'Alexandre. Par le partage 
qui fut fait des conquêtes de ce 
Prince, la Macédoine, l’Épire & 
L_ k Grece échurent à Cratérns & À 
_ Anüipater, Cratérus fe trouvoit 
L alor en Cilicie, & Antipater lui 
k envoya furle champ dés députés, 
| pour lui demander un prompt fe- 
Cours, Cratérus partit donc de 
Cilicie avec fix mille hommes de 
pied, qui étoient pañlés en Afe 
_ à la fuite d'Alexandre, & quatre 
mile autres qu'il avoit trouvés fur 
R route , mille Perfes exercés à fe 
fervir de Parc & de la fronde , & 
Quinze cens cavaliers. Arrivanc en 
Theflalie, il céda toujours le pas 
4 Antipater; & d'ailleurs, ilcampa 
avec ni fur les bords du fleuve Pé- 
née, Se joignant aux troupes que 
Léonatus avoit amenges avant lui, 
ilforma avec elles an corps de 
Pusde quarante mille hommes 
Pémment armés, de trois mille 
archers ou frondeurs, & de cinq 
Mlle hommes de cavalerie. On 
Marcha contre les Grecs révoltés ; 
Qui eùrent d'abord quelque avan- 
Re, mais qu'on réduifit bientôt 
après, 

Antipater ; revenant en Macé- 
UNE, y amena avec lui Craté- 


US, qu'il traita magnifiquement, 


&qu'il combla de politeifes & de 


Péléns, à l’occafion de Phila 44 
A ‘ . . 
êlle ainée, qu'il lui offrit en ma- 


lage, Après la célébration des no- 


“5, Cratérus revinten Afe; & 
Dinant à toutes les villes de fon 
| Palace des marques de bienveil- 
‘ne, & leur laiflant des regie 
Mens avantageux, il s’acquit par 
lontdes louanges &c des couronnes. 
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Rappellé en Macédoine , À £ 
la guerre aux Étoliens, de concerts 
avec Antipater. En entrant dans 
leur pais, ayant trouvé toutes les 
cañnpagnes & toutes les villes 
abandonnées, ils fe tranfporterent 
du même pas vers les retraites ef- 
carpées, où la nation s’étoit réfu- 
giée. Les Macédoniens perdirent 
d’abord un grand nombre des 
leurs à une attaque f difficile ; & 
le courage des affiégés fouteru par 


l'avantage du lieu, l’'emporta de 


beaucoup fur la témérité des af 
fiégeans, Mais dans la fuite , les 
foidats de Cratérus s’érant fait des 
tentes plus épaifles & mieux gar- 
nies contre le froid, & forçant par 
leur perfévérance les afliégés à 
pafler l'hiver au milieu des neiges 
& fans aucune reflonrce de ravi- 
taïllèment, les réduifirent bientôt 
aux dernières extrémités; car il 
falloit qu’ils s’expofaffent à traver- 
fer une armée confidérablement 
plus nombreufe & plns accoûtu= 
mée à la guerre qu’ils ne l’avoiene 
Jamais éié, ou qu'ils fe réfoluf. 
fent à mourir de faim & de froid 
dans Îeur pofle. Mais, lorfqu'ils 
commencçoient à défefpérer deleur 
falut, ils fe virent délivrés , com 
me par le fecours manifefte d'une 
puiflänce fupérieure,qui eût voulu 
fécompenfer leur courage & leur 
fermeté. En effet, Antigonus par- 
tant à la hâte & comme furtive= 
ment de PÂfe, vint annoncer à 
Antipater les projers ambitieux de 
Perdiccax , & l’avertit que dès le 
lendemain de fes noces avec Cléo- 
pâtre, il viendroit en maître & 
en-Roi dans la Macédoine, & 
dépouilleroit Antipater lui même 
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de fon gouvernement & de fa puif- 
fance. Antipater & Cratérus frap- 
pés de cette nouvelle , aflemble- 
rent aufli-1ôt le confeil des chefs, 
L'avis général fut de cerminer fur 
le champ la guerre que l’on faifoit 
aux Étoliens , & de faire pafler des 
forces confidérables en Afe; de 
telle forte pourtant, que-Cratérus 
conduiroit les affaires de l’Afie, 
pendant qu'Antipater continueroit 
de veiller à celles de l'Europe. 

Dès qu'ils eurent fait pafferleurs 
troupes en Afe, malgré les pré- 
cautions qu'on avoit prifes pour 
prévenir ce pallage, Antipater en 
menaune partie contre Perdiccax, 
& Cratérus marcha avec l'autre 
contre Eumene. Ce dernier, de 
fon côté, raflembla des forces & 
far tout de la cavalerie de toutes 
paris ; car , ne trouvant rien dans 
fon infanterie qu'il pût oppofer , 
avec quelque efpérance de fuccès, 


à la Phalange Macédonienne, HE 


fe fournifloit de cavaliers autant 
qu'il en pouvoit raflembler, pour 
{e rendre fupérieur à fes adverfai- 
res. Quand les deux armées fe 
virent proche l'une de l’autre, 
Cratéras , pour animer la fienne 
par l'efpérance d'un gain préfent, 
jui promit toute la dépouille des 
ennemis; @& l'ayant encouragée 
par cêtte promefle , 1} la mien 
ordre de bataille. Îl avoit en tout 
vingt mille hommes d'infanterie , 
dont la plus grande partie étroit des 
Macédoniens d’un courage éprou- 
yé de longue main, fur letquels il 
fondoit principalement lefpérance 
qu'il avoit de la vitoire, & qui 


fur les ennemis, & les atraqua 
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&toient foutenus par plus de deur | 
mille cavaliers. Free 
Eemene avoit auffi vingt mille 
hommes de pied, & outre ch | 
cing millehommes de cheval, avec . 
jefque!silcomptoit beaucoup faire 
pencher la balance de fon côté, 
Comme la cavalerie des deux | 
partis faifoit de part & d'autre 
l'avant-garde, Cratérus à latét 
de la fienne, fe jetra le premir 


vivement. 

Le premier choc fut très-rude, 
Les lances volerent ‘bientôt. en 
éclats, & on en vint aux épées 
Cratérus ne fic point de déshons 
neur à Alexandre dans ce derniét… 
jour ; car, il tua plufeurs ennemis 
de fa main, & renverfa plufieurs 
fois tout ce qui ofa lui faire têtes 
Enfin, bleflé par un Thrace qui le 
prit en flanc , il tomba de {on che: 
val. Toute la cavalerie ennemi 
pafla fur lui fans le reconnoitree 
Eumene, ayant appris que Cri 
térus avoit été tué, courut à l'en: 
droit où il étoit, & le trouva qui 
expiroit. Il ne put refufer des lar- 
mes à la mort d'un ancien af 
qu'il avoit toujours eftimé &.con- 
fidéré. Il lui ft rendre les.derniéfs 
honneurs avec toute la. magni®r 
cence pofble, & fr porter fes 05 


en Macédoine , pour être remis# 


fa femme & àfesentans. À 
La mort de Cratérus affià 
l'an 322 avant l'Ére Chrécienné 
Strabonlui attribue une lettre à 4. 
mere Arifopatra fur les choles 
merveilleufes des Indes. 


CRATÉRUS , Crateruss (0) 


(a) Cicer. ad T, Pomp. Attic. Epiit, 12,13 14. Horat, L, I. Satyr. 3: 


161. Perf, Satyr. 34 Ve 65: 


Kparspos , 


EF 

… Krerenc , habile Médecin, dont 
fefervoit T. Pomponius Aticus , 
comme nous l’apprenons de Cicé- 
in, qui en parle dans fes lettres 
a fujet d’une maladie de la fille 
du même T. Pomponius Atticus. 
Horace en fait aufli mention dans 


ne de fes Satyres , aufhi-bien que 


Perfée, Porphyre, au premier 
livre de l'abftinence de la chair des 
aimaux , parle encore du mé- 
décin Cratérus. Ce médein vi- 
Yoit environ ÿO ans avant Jefus- 
Chrift, 
 CRATÉRUS , Crarcrus , (2) 
Xparepôs , fameux peintre, qui 
avoit repréfenté les comédiens 
ans le Pompéum d'Athènes, au 
fapport de Pline, 

CRATÉRUS , Crarerus ; (6) 
Kurepèe, fameux fculpteur, dont 
left auf patlé dans Pline. 

CRATÉR US, Craterus, 
Xparepoc, Auteur d'un recueil de 
Wcrets du peuple-d’Athènes, 

CRATÉRUS , Craterus , (c) 
Kfarepoc, furnommé Monocéros, 
toi du pais d'Érizene en Afie. 
Cerhomme avoit trouvé le moyen 
de dreffer des corbeaux à la chafle, 

ls portoit dans les bois , où 
mme des chiens, ils cherchoient 

Poutfuivoient le gibier. 

CRATÉRUS , Craterus , (a) 
‘Parepoc, avoit époufé une fem- 
Me nommée Nicée, an rapport de 

ïe-Live. Plufieurs croyent que 


@Cratérus étoir fils de Démé- 


lis, farnommé Policrcete, 
(a) Plin, T. IT. p. 707. 
(l) Pin, T. IL. p. 740. 
(©) Plin. T, I. p. <68. 
(4) Tir: Liv. L. XXXV. c 26. 
() Ovid, de Ponto. L, IV. Eleg. 10. 


Zum. XI, 
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CRATÉS, Crates, (e) nom 
d’un fleuve , felon quelques édi- 
tions d'Ovide, Il y a descommen- 
tateurs qui aiment mieux lire No- 
mas; d’autres préferent Gérhus. 
CRATES, Crates, KpdTyc, (f) 
Phijofophe Cynique , fils d'Af- 
condas , fut un des principaux dif- 
ciples de Diogène. Il étoir Thé- 
bain, d’une famille très-confidé- 
rable, & qui poflédoit de grands 


biens. Il vendit tout fon patrimoi- 


ne , dont il tira plus de deux cens 
talens , qu'il mit entre les mains 
d'un banquier, & le pria de les 
rendre à fes enfans, en cas qu'ils fe 
trouvañlent avoir peu d’efprit ; 
mais, s'ils avoient aflez d’éléva- 
tion pour être Philofophes , il lui 
permit de diftribuer cet argent aux 


- citoyens de Thèbes, parce que 


les Philofophes n'avoient befoin 
de rien. D'autres difent qu'il jetta 
fon argent dans la mer. 
Hipparchia , fœur de Métrocle . 
l'orateur, charmée des manières 
libres de Cratès, voulut abfolu- 


ment l’époufer,maleré l’oppoñtion 


de tous fes parens. Cratès, à qui 
ils s'étotent adreflés, fr de fon côté 
tout ce qu'il put pour la détourner 
de ce mariage. S'étant dépouillé 
devant elle pour lui faire voir fa 
bofle & {on corps toutde travers, 
& ayantjetté par terre fon man- 
teau , fa beface, & fon bâton : 
Voila toutes mes richeffes , dl, 
& ra femme n'en doit poirt prés 
tendre d'autres pour elle - mêmes 


(f} Lucian. T. IL. p. 2435 28%, Roll, 


Hift. Anc. T. VI. pag. 442, 445. Mém, 
de l’Acad, des Infcripr, & Bell, Lett, 
Tom.-X:p. 280, 281. 
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Êlle perffta dans fon deffein , 


époufa ce boflu, s’habilla en Cy- 


nique , & devint encore plus 
efrontée que fon mari. 
L'effronterie étBit le caraétère 
dominant de ces Philofophes. Ils 
reprochoient aux autrés leurs dé- 
fauts, fans garder aucun ménage- 
ment, ajoûtant même à leurs re- 
proches un air de mépris & d'in- 
fulte. C'eft ce qui, felon quelques- 
uns, leur fit donner ie. nom de 
Cyniques, parce qu'ils étoient 
mordans, & qu’ils aboyoient après 
tout le monde, comme des chiens; 
& auf parce qu'ils n’avoient hon- 
te de rien, & qu'ils tenoient qu'il 
étoit permis de tout faire en public 
fans pudeur & fans retenue. 
Cratès fleurifloit à Thèbes,vers 
la CXIHIL.e Olympiade, & effaçoit 
tous les autres Cyniques de ce 
tems. C’eft lui qui a été le maitre 
de Zénon , chef de la fete des 
Stoiciens fi renommée. 
On dit que Nicodrome, joueur 
d’inftrumens , lui ayant donné un 
foufflet qui lui fit enfler la joue, il 
‘mit deflus un écriteau , avec ces 
paroles : Nicodrome l’a fait. Ale- 
xandre lui demandant s’il vouloit 
qu’on rebâtit fa patrie, il répondit 
qu'il ne s’en foucioit pas, parce 
qu'un autre Alexandre la ruineroit 
encore. Il ajoûta que le mépris de 
la gloire & la pauvreté étoient fon 
pas, & qu'il ne tomberoit jamais 
entre les mains des ennemis. 
Nous avons des dialogues de 
Lucien, où Cratès eft introduit 
comme un des interlocuteurs, 


. CRATÉS, Crates, Kparw ; 
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philofophe Académicien , fls 


dAntigonus. Îl étoit d'Athènes, 
ou plutôt d'un village nommé 
Trie. Il fut difciple de Polémon, 
& fon fuccefleur dans fon école, 


Polémon mourut fous la CXXVIIe 


Olympiade, & environ 272 ans 
avant Jefus-Chrift, ce qui fele 
tems auquel Cratès a vécu. Ces 
deux Philofophes s’aimerent tou- 


jours avec une extrême tengrefle, 


& leurs corps furent mis après 
leur mort dans le même tombean 
Cratès, en mourant, laïffa, aû rap- 
port d’Apallodore, plufeurs où- 
vrages de philofophie, outre quel: 
ques comédies. Îi compofa auf 
plufieurs harangues , qu'il récitoit 


devant le peuple, & d’aatres qu'il l 
fit dans fes ambaffades. Il a eu des 


difciples très - illnftres, comme 
Arcéfilaüs , Bion de Borifthènes 
Théodore, chef d’une fete, 
CRATES, Crates, Kpïres 
(a) Poëte mufñcien , dont paik 
Plutarque dans fon dialogue fur la 
mufque, Il fut difciple d'Olympé, 
&c auteur du nome Polycéphak: 
felon quelques-uns ; maïs, d'autres 


attribuent cet air à un auteur plus 


moderne, Voilà ce que Plutardué 
nous apprend de Cratès; &nols 


“n’en {çavons autre chofe; car; nl 


autre n'a parlé de ce Poëte mul 
cien. : 
M. Fabricius obferveque Meur 
fus, dans fa bibliotheque Grec” 
que , a pris le change at fujet de 
ce Cratès , lui attribuantun frag= 
ment de dix vers hexamètres 

pentamètres, & quelques autf® 
vers tirés d'un hymne adrelle à 


(a) Mém. de PAcad, des Infcripe, & Bell, Lett, Tom. X, pag: 2803 301 
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la Frugalité,& cités par l'empereur 
Julien , dans fa fixième harangue; 
au leu que ces morceaux font de 
Cratès le philofophe Cynique. 
CRATES, Crates, Kpdrue , 
(2) Poëte comique, naut d'A- 
thènes. Il excella dans l’ancienne 
comédie, [] fus le premier quifit 
paroître des ivrognes fur le théa- 
tre. Ses pièces étoient divertif- 
fantes, mais fort fatyriques. 
. CRATÉS, Crates, Kpdrys » 


(é) autre Poëte , qui fut difciple 


de Sulpon. On lui attribue une 
épigramme de Anthologie, dans 


quelle il dit, par une métaphore 


bien outrée, que Srilpon avoit 


attelé à fon char la vieillefle & la 


maladie, & qu'il livra ces deux 
chevaux à la conduite du vin à qui 
1lluffa faire le refte. 

| On dit que ce qui porta Cratès 
à faire une telle épigramme contre 


On maître, ce fut parce qu'ilavoit 
PSE 7 ‘ E s. 
_Kté piqué de ce qu’an jour qu'il 
Étoit mal vêtu, dans un tems 


trés-froid , Sulpon lui avoit dir: 
doute or Gpéiar Éver euaT{g KaIVS 
On voit que les équivoques & les 


JEux de mots ne font pas de nou- 
_welleinvenrion; car , la plaifante- 


ïe-de ce trait confite dans l’équi- 
Yoque de Konÿ, en un feul mot, 
& de Kx! 5, en deux mots. Dio- 
gène Laërce, qui ne néglige point 
ces fortes de traits, rapporte les 
deux vers que Crarès fit pour fe 
venger de la plaifanterie de Suil- 


(4) Mém. de l’Acad. des Inferipr. & 


Bell, Lett. Tom. XXI. pag, 145: 


(5) Mém. de l'Acad, des Infcript. & | 


Bell, Lett, Tom. XVI, p. 138: 


(c) Roll. Hift, Anc. Tom. VIe p, 13. 
Mém. de PAcad, des Infcript, & Bell, 
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pon , où l’on voit qu'il joue fur le 
rupas philofophique de Stilpon. 

- CRATÈS , Crates, Kp&rTucs 
(c) fils de Timocratès, fut à la fois 
Grammairien & Philofophe ftoi- 
cien, Il naquit à Mallos, ville de 
Cilicie ; il étoit contemporain d’A- 
tiflophane & d’Ariftarque. Il fur 
envoyé à Rome en qualité d'am- 
baffadeur, par Attale Il, roi de 
Pergame. Îl introduifit dans cette 
grande ville l’étude de la Gram= 
maire , dont il avoit fait jufques-[à 
fa principale occupation. Il laiffa 
neuf livres de correétions fur les 
poëmes d'Homère , ce qui lui fit 
donner le furnom d'Homérique. 
Plufieurs lui attribuent la décou- 
verte du vélin. Il vivoit environ 
160 ans avant Jefus-Chrift. 
CRATÈS » Crales ; KPATIG » 
(d) hiflorien Grec, qui naquit à 
Pergame. Il fic un ouvrage des 
chofes admirables qui fe voient 
dans divers pais. Pline en fait . 
mention aufli-bien qu'Élien ; of 
ne fçait pas en quel tems il a 
vécu. 
Diogène Laërce parle de quel- 


‘ques autres perfonnages célebres 


du nom de Cratès ; 1.9 D'’on 
orateur ; 2.9 D'un ingénieur, 
qui fervit dans les armées d’Ale, 
xandre le Grand ; 3.2 D'anPhilo- 
fophe périparéticien ; 4° D'un 
Philofophe Académicien de Thar- 
fe ; 5.° D'un Géometre. 


CRATÉSICLÉE, (e) Cratefi= 


phert: Tom. VIT pag. 197. Tom, XI: 


: 217: : 
(4Ÿ Plin. T. I. p.237r,274: 
(e) Plut. Tom, I. p. 807 ; 815 » 823e 


Roll, Hift, Anc.T, IV. 323 » 334e 
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clea , Kpo@rUrixnect $ mere de Cléo- 


mène , roi de Sparte. Charmée de: 


favorifer l'ambition de fon fils, 
elle lui fourmiloit en abondance 
tout l'argent qui lui étoit néceflai- 


te pour lexécution du projet qu'il 


avoit formé de changer l’état de 
fa patrie. Cette Princefle étoit 
alors veuve, & on dit que quoi- 
qu’elle ne fe fouciât point du tout 
de fe remarier, elle époufa , uni- 


quement pour l'amour de lui, le 


premier homme de Sparte en ré- 
putation & en crédit, 

Mais, la fortune ne fut pas 
conftamment favorable à Cléo- 
mène ; & lorfque fes affaires 
étoient dans une trifte fituation , 
Ptolémée, roi d'Égypte, lui of- 
frant du fecours, lui envoya de- 
mander pour Ôtages fa mere & fes 
enfans. Cléomène fut affez long- 
tems fans ofer déclarer à fa mere 
cette demande du roi d'Égypte; 
& étant allé fouvent chez elle pour 
lui en parler , lorfqu’il étoit fur le 
point d’en ouvrir la bouche, il n'en 
avoit pas la force, & fe taifoit. Sa 
mere voyant fon embarras , entra 
dans quelque foupçon, & deman- 
da à ceux qui vivoient avec lui 
dans le plus étroit commerce, fi 
fon filstne défiroit pas quelque 
chofe d'elle qu'il n’ofât lui décla- 
rer. Enfin, Cléomène s'étant en- 
“hardi, & lui ayant expliqué la 
chofe comme elle étoir, elle fe 
prit à rire de toure fa force: Quoi, 
Jui dit-elle, c’efl donc la ce que 
ou as fouvent voulu me dire, & 
quetu n'as ofè me découvrir? Que 
ne nous Jettes- tu promptement dans 
un navire , 6 que ne 1h envoies-tu 
{ans différer, pas tout où tu croiras 


CRKkR 


que mon corps pourra être utile à 
Sparte , avant que la viailleffe 
vienne le détruire & le confumer 
dans linaë&ion 6 dans la lan- 
gueur ? 

Lorfque cout fut prêt pour le 
voyage, ils fe rendirent parterre, 
au port du Ténare, accompagnés 
de toute l'armée. Quand Cratéfi= 
clée fut fur le point de monter 
dans le vaiffeau , elle tira fon fils à 
part, & le mena feul dans le tem- 
ple de Neptune. Là elle le tint 
long-tems embraflé; & le baifant 
tendrement, le vifage baigné de 
pleurs, comme elle fentit qu'il 
étoit fi ému & fi attendri, quil 
fondoit auffi en larmes, elle lui 
dit: Allons, roi de Lacédemonts 
effuyons nos larmes ; afin que, 
quand nous fortirons de ce temples 

erfonne ne nous voie pleurer ni 
rien faire d'indigne de Sparte ; Ca 
cela feul eften notre puillance ë 
les évenemens font entre les mains de 
Dieu. Après avoir ainfi parlé, elle 
rafiura fon vifage, s'en retournà 
au vaiffean , tenant fon petit-fils 
entre fes bras, & commanda all 
pilote de partir fans différer. En 
arrivant en Égypte,elle apprit qué 
Ptolémée recevoir des amball:- 
deurs d'Antigonus, & qu'il écou- 
toit fes propofñtions ; & d'un au- 
tre côté, elle eut nouvelles que fon 
fils Cléomène, folliciré par Es 
Achéens de conclure avec eux ui 
traité , n’ofoit le faire fans le con 
fentement de Prolémée, à cau@ 
d'elle, parce qu'elle étoit en fon 
pouvoir. Mais, elle lni manda de 
faire hardiment & fans balancer; 
tour ce qui lui paroitroit utile 
glorieux pour Sparte , & de n£ 
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pas craindre toujours Ptolémée 
pus une vieille & pour un enfant. 


o1là quelles étoient les difpofi- 


tions de cette reine contre tous les 
accidens de la fortune. 


Cependant, les affaires de Cléo- 


mène fe ruinoient de plus enplus, 


& ce Pririce fe vit enfin contraint 


de pañler lui-même en Égypte, 
Mais, le roi Ptolémée étant venu 
amourir, fon fuccefleur fe laifla 
prévenir contre Cléomène , & on 
le forca de fe donner la mort. Dès 
que le bruit s’en fut répandu dans 
Alexandrie, Cratéficlée ne con- 
ferva pas fa magnanimité contre 
& grand coup de la fortune enne- 
mie; & embraffantles deux enfans 
de Cléomène, elle fe mit à déplo- 
ter fes malheurs. L’arrérdefa con- 


damnation ‘étoit auffi prononcé, : 


Quand on la mena au fupplice, 
elle ne demanda d'autre grace, 
finon qu’on la ft mourir avant fes 
fnfans. Maloré fes prieres, quand 
on fut arrivé au lieu où l’on avoit 
accoûtumé de faire ces exécutions, 
on éporgea d'abordfes petits fils à 


Rsyeux, & on l’égorgea enfüite 


elle-même , fans que jamais dans 
cetteaffreufe extrémité , elle pro= 
nonçât d'autreparple que celle-ci: 
Ah\ mes enfans, où êtes-vous ve- 
nus ? 

_CRATÉSIPOLIS, Crarefipo- 
ls 5 Kharprimorics (a) femme 
d'Alexandre , tyran de Sicyone. 
Ce Prince fut affafliné par quel- 
ques citoyens qui faifoient {em- 
blant d’être de fes amis ; & après fa 
Mort, Cratéfipolis, qui étoit extré- 


(a) Plut, T,f, pag. 893, Piod. Sicui 
Pe 78 ? 79» 
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mement refpeltée des foldats : _ 
le bien qu’elle avoit tronvé occa- 
fion de leur faire, les ratfembia 
elle-même, & fuccéda en quelque 
forte au commandement de fon 
mari. Elle avoiteu foin, pendant 
qu'il vivoit, de fecourir ceux d’en- 
tr'eux qui étoient pauvres ou in- 
firmes ; & de plus , elle étoit douée 
d’une grande intelligence dans les 
affaires publiques, & d'un courage 


_ fupérieur à fon fexe. En effet, les 


Sicyoniens lui ayant donné quel- 
ques marques de mépris depuis la 
mort d'Alexandre, & ayant pris 
les armes pour fe mettre en liber- 
té , elle les reçut en ordre de ba- 
taille, & rempottant la viétoire 
fur eux , elle en fit tomber par 
terre un grand nombre dans le 
combat , après lequel , elle en con- 
damna trente à être mis en croix. 
Ayant afluré ainfi fon pouvoir 
dans la ville, elle fe trouva réel- 
lement fouveraine des Sicyoniens, 
& fe fit une garde de foldats dif- 
pofés à tout pour fa défenfe ; l'an 
314 ayant J. CG. Quelques années 
après, elle céda fes États à Prolé- 
mée, roi d'Égypre. 

Plutarque , dans la vie de Dé- 
métrius, rapporte un trait qui 


ne fait guere d'honneur à la fa- 
gele de Cratéfpolis. Cette Prin- 
ceffe éroit d’une grande beauté ; & 


comme elle étoit. à Patres, dans 
l'Achaïe , elle témoigna qu’elle 
défiroit paflionnément de voir 
Démétrius, & d'être à lui. Ce 
Prince , informé de cette nouvel- 
le, laifle fon armée dans les ter- 


. pag 707 751 Roll Hit, Anc.T, IVa 


see 
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res de Mégare , & ayant choifi 
uñ peut nombre de gens pour 
l'accompagner , il prit le chemin 
de Patres. Quand 1 en fut aflez 
près, il fe déroba de fes gens , & 
fit tendre un pavillon à l'écart, 
afin que Cratéfpolis ne fût point 
apperçue quand elle viendroit le 
voir. Quelques-uns de fes enne- 
mis, avertis de cette imprudence, 
coururent fur lui, lorfqu'il s'y 
attendoit le moins. Démétrius, 
effrayé , n’euc le tems que de 
prendre un méchant manteau & 
de fe fauver par la fuite ; peu s'en 
fallut qu'il ne fût pris de la maniè- 
re du monde la plus honteufe, à 


caufe de fon incontinence. Ses 


énnemis emporterent fa tente & 
toutes les richeffes qui y étoient. 

CRATÉSIPPIDAS , Cratefp- 
pidas, Kparuirmidas , (a) capi-\ 
taine Lacédémonien , eut ordre 
d'aller prendre le commandement 
des troupes de mer, que Pañip- 
pidas avoit levées parmi les alliés, 
TI les trouva dans l'ifle de Chio. 

CRATHIS, Crathis, Kpdlis , 
(5) fleuve d'Italie dans le païs des 
Bruttiens. [l avoit été ainfi ap- 
pellé, felon Paufanias & Hérodo- 
te, d'un autre fleuve de ce nom 
dont il eft parlé ci-après. On 
trouvera dans cet article l'étymo- 
logie du nom de Crathis. 

On Gt, dans Pline, Cratais, 
que le P. Hardouin croit être 
Fiumara di Maro ; mais, ce n’eft 
point le fleuve dont il s’agit, Pline 
le nomme ailleurs Crathis, & dit 
que la ville de Fhuri étoit entre 

Cz) Xenoph. p. 432. 

(6) Pauf. p.481. Herod. L. I. c. 145: 
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ce fleuve & le Sybaris. Le Cras 
this avoit une vertu fingulière, 
s’il en faut croire Strabon, Il don- 
noit une couleur de roux & de 
blanc aux chéveux des perfonnes 
qui s’y lavoient, & il étoit pro: 
pre à la guérifon de plufieurs au- 
tres maux. Strabon dit, dans un 
autre endroit : » Les fleuves 
» d'Eubée font le Ciréus & le 
» Néléus, dont l’un rend blan- 
» ches les brebis qui vont y boire, 
» & l’autre les rend noires. Ondit 
» qu'il arrive quelque chofe de 
» femblable au Crathis. « Ceft 
aujourd’hui le Crate. 

CRATHIS, Crathis, Ko, 
(c) fleuve & montagne du Pélo- 
ponnèfe dans l’Achaïe. Paufanias 
en parle en ces termes : » d'Hli- 
» ce à la grotte d'Hercule, on 
» compte environ trente ftades. 
» Un peu plus loin,vous trouvez 
» un beau fleuve, dont le cours 
» éft toujours égal, & qui, fort 
» d’une montagne d’Arcadie, va 
» tomber dans la mer, Le fleuve 
» @& la montagne fe nomment 
» Crathis, d’où le Crathis, fleuve 
» d'Italie, a pris fon nom. Sur Kes 
» bords du Crachis d'Achaie étoit 
» autre fois la ville d'Éges, que 
» fes habitans ont dans la fuite 
» été obligés d'abandonner, à 
» caufe , dit-on, de la foibleflé 
» & de la misère où elle étoit 
» réduite. «° : 

Strabon dit qu'à Éges d'Achaie 
eft le fleuve Crathis, qui, acc 
des eaux de deux fleuves ; € 
ainfi nommé de ce mélange » 
165. 


(c) Pauf. pag. 481, Strab. pag: 38° 


Strab. p. 263,449, Plin, T. IL, p. 158 , | Hérod. L, I, c. 145. 
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auM-bien que le Crathis d'Italie. 
CRATHIS , Cratis , Kpatiss 
fleuve de Sicile, felon Euftathe, 
dans fa paraphrafe fur la Périégèfe 
de Denys. ; ; 
CRATINUS, Cratinus , (a) 
Kpuriros , poëte Athénien , du 
nombre de ceux qui ontilluftré la 
vieille comédie. Il avoit compofé 
vingt-une pièces , & remporté 
neuf fois la victoire. Dé ces vingt- 
une pièces, il ne nous refte qu'un 
_ pétitnombre de vers qui ne font 
… pas fuffifans pour nous faire con- 
noître fon caratère. Il étoit ferme 
& hardi dans fes compofitions , 
dit M. le Fevre, & n'épargnoïit 
pas même les premiers officiers 
de la République. Plutarque dit, 
dans la vie de Périclès, que ce 
dernier ne fut point exempt de la 
cenfure de Cratinus. Quinrilien 
fafoit tant de cas de fes comédies, 
qu'il en recommandoïit particuliè- 
‘tament la leture à ceux qu'il vou- 
loit former pour l’éloquence. Arif. 
tophane remarque qu'il mourut 
lorfque les Lacédémoniens firent 
leur defcente au pais d'Atique , 
. Ceft-à-dire, au commencement 
de la guerre du Péloponnèfe, qui 
Séleva fons la 67e Olympiade, 
431 ans avant J. C. Ce Poëte vécut 
plus de 95 ans, @ fut, dit-on, 
un des plus grands buveurs de 
fon tems. Horace le remarque 
dans une de fes Épitres à Mécè- 
ne, @ fait encore mention de 
Cratinus dans fes fatyres 


CRATINUS , Cratinus , (b) 


(a) Vell. Paterc. L. 1, c. 16. Plut. T. 
L p. 160. Quinril. L. X. c. 1. Horat. L. 
L Satyr. 4: v. 1. Mém, de l'Acad, des 
Infripr, & Bell, Lert, Tom. XI, page 
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Kpartrce, Capitaine , dont Dé- 
mofthène fait mention dans fa 
harangtie contre Midias. : 
CRATIPPE , Cratippus ; 
Kr/rimros , hiftorien Grec, con- 
temporain de Thucydide, vivoit 
vers l'an 412 avant J. C, Il re- 
cueillit avec foin dans fes écrits, 
ce que Thucydide avoit oublié, 
comme nous l’apprenons de De- 
nys d'Halicarnafle au jugement 
de l'hiftoire de Thucydide, & de. 
Marcellin, dans la vie du même 
Auteur. ; 
CRATIPPE, Cratippus, (c) 
Kparirmes . philofophe Péripaté- 
ticien , natif de Mitylène, enfei- 
ena d’abord la Philofophie dans fa 
patrie. Il alla enfuite l'enfeigner 
à Athènes , où il eut pour difci- 
ple le fils de Cicéron, qui, par re- 
connoiflance, lui obtint le droit de 
bourgeoifie Romaine, & enga- 
gea les juges de l’Aréopage à faire 
us décret, pour engager Gratippe 
à refter à Athènes,pour y inftrui- 
re la jeunefle du pais. Ille ftavec 
tant de fuccès, que les perfonnes 
les plus confidérables de fon tems, 
comme Brutus & Pompée, fe fai- 
foienc un plaifir d'être fes audi- 
teurs, - 
Ce dernier, après la perte de 
la bataille de Pharfale , étant arri- 
vé au port de Mirylène, les ha- 
bitans vinrent le faluer, & l'en- 
pgager à entrer dans leur ville; 
mais , il le refufa, & leur dit qu’ 
falloit obéir au vainqueur, c'eft- 
à-dire , à Célar. En mêmetems, 
94. T. XXI, ps rase 


(6) Demofth, Orat. in Midi, 
(ce) Plut, F, I, p: 659« 
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fe tournant vers Cratippe,qui s’é- 
toit auffi rendu auprès de Jui pour 
le voir , il fe plaignit un peu de la 
providence, & voulur former quel- 
ques doutes fur elle. Cratippe fai- 
foit femblant, par complaifance, 
de céder à fes raifons, & tâchoit 
tout doucement de le porter à 
avoir de meilleures efpérances , 
pour ne pas lui paroître trop dur 
&c trop importun, en lui réfiftant 
fi mal à propos; car, à tout ce 
que Pompée objettoit contre la 
providence , Cratippe pouvoit 
fort bien répondre & démontrer 
qu’à caufe du grand défordre qui 
régnoit dans tontes les parties de 
l'Empire, les affaires avoient be- 
foin.de tomber entre les mains 
d’un monarque qui les souvernât. 
Et pour le mieux convaincre, dir 
Plutarque, il pouvoit lui faire cet- 
te queflion que cet Auteur juge 
être fans réplique: Pompée , com- 
ment Croyez-vous ; 6 quelle fr 
grande preuve nous donnez-vous 
que; ji vous aviez remporté la viç- 
foire , vous aurie? mieux ufé de 
voire fortune que Céfar ? Mais il 
faut laiffer-là ; ajoûte Plutarque ; 
toutes ces fortes de dif putes, com- 
_Ime-tout-ce qui appartient aux 
deux 
CRATIPPE, Cratippus , (a) 
Kparirres, citoyen de Tyndare 
en Sicile, fut un de ceux que Ver. 
rès dépouilla contre toute juflice. 
CRATISTHÈNE, Croriflhe- 
nes ; Kpariclévye. € b) fameux 
athlete de Cyrène. On voyoit à 


(4) Cicer. in Verr. L, VI. ce. 24. 

(8) Pauf, p.376. 

€) Eucian, T, I, p.230. T, II, pag: 
3004 3 100$: 


& 
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Olympie un char de bronze de | 


cet athlete. La vi@oire étoit {ur 


ce char & Cracifthène auprès, 
d'où l’on juge qu'il fut vainqueur : 


à la courfe du char. On croit qu'il 


étoit fils de Mnaféas, ce coureur . 


que les Grecs appelloient le Li 
byen; ce monument étroit un ou- 
vrage de Pythagore de Rhégium. 

CRATON , Craton ; Kpdron , 
(c) certain perfonnage , que Lu= 
cien introduit dans un de fes dia- 
logues des morts. » Ertoi auf, 
» Craton, lni dit Mercure, quitte 


» ces richefles, ce luxe, ces va- 


» nités; & laifle furle bord tés 
» ancêtres & ta noblefle, & tous 
» ces titres magnifiques, & ces 
» infcriptions , & ces éloges, & 
» ces ftatues, & ta gloire, & ton 


» fépulcre , &-ton épitaphe; car, 


» le fouvenir feul de ces chofes 
» eft fi pefant-, qu'il feroit capa- 
» ble de nous fubmerger.« 
Lucien, dans fon dialogue de 
Philopatris, fait paroître un autre 


Craton, qui avoit été camarade de. 


jeuneffe de Critias. 


CRAUGASIDES, Craugaf= 
des , Kçauyactive, l'un des com-. 
battans de Ja Batrachomyoma- 


chie. - 
CRAUGÉ,, Craûge , KpavYs 
(4) nom d'un chien de chatle, au 
rapport de Xénophon. Ce terme 


veut dire clameur, Voyez Chi 


de chafle. 2. 

CRAUGIS, Craugis, K:%- 
754 (e) pere de Philopæmen ; 
étoit de Mégalopolis ; il ne le cé- 


(4) Kenoph. p. 987, 
Ce) Pauf, p. 533, 539, Plut. Tom 
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. doiten nobleffe à aucun de fes 

Conatoyens. Plurarque , qui lit 

Craufs, dit que c’étoit un homme 

tès-généreux & très-magnifique 

en tout, 

_  CRAUSIS, Craufis ; Kpabris. 
 Poyez Crauois. 
CRAUXIDAS , Crauxidas , 

KpauŸid œc (2) natif de Cranon, 

_ ft un célebre athlete. Sa cavale 

| pafla toutes les autres en la 28e, 

L Olympiade. 

ns CRÈCHE, () Préfepe, Pre- 

. JPm, mangeoire des animaux. 

… Sant Luc raconte que la Sainte 

| Vierge & Saint Jofeph n'ayant pu 

_ Mouver place dans une hô:ellerie 

_ Ptblique , furent obligés de fere- 

| Jr dans l'érable où la Sainte 

ge mit au monde J,C., & 
fYant emmailloré., le coucha 

“ins une Crèche. Les anciens 
Ses, qui parlent du lieu de la 

tailance du Sauveur > Marquent 

Wujours qu’il naquit dans une ca- 

Verne creufée dans le roc. Saint 

Jüfin & Eufebe difent que ce 

leu n'eft pas dans la ville de Bérh. 

EM, fais à la campagne, près 
île ville, Ils en devoient être 

Meux informés que d'autres, 

puique S. Juftin étoit du païs, & 

Eufebe. y avoit fa demeure, 
> Jérôme met certe Caverne à 
Htrémité de a ville de Béthléem, 

Vers le midi, : 
La Sainte Vierge für obligée de 

Mettre l'Enfant Jefus nouveau né 
0 là Crèche de l’étable où elle 

ne Parce qu'elle n’avoit point 
“berceau ni d'autre lien où le 


(4) Pauf. P. 2or. 
() Le, 4 av, > 
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placer. La Crèche étoit apparem- 
ment ménagée dans le rocher, & 
il pouvoit y avoir au dedans de 
la Crèche de pierre, une auge de 
bois, où l'Enfant Jefus fut couché, 
La Crèche que l’on conferve à 
Rome eft de bois. Un Auteur La- 
tin cité dans Baronius fous le nom 
de S. Chryfoftôme, dit que la 
Crèche , où J. C. fat mis, étoit 
deterre,& qu’on l’avoit ôtée, pour 
mettre en fa place une Crèche 
d'arpent. 

Les peintres ont accoûtumé de 
repréfenter auprès dela Crèche du 
Sauveur un bœuf & un âne, On 
cie pour ce fentiment le pañlage 
d'Ifaie : Le bœuf a reconnu 02. 
Maitre , € l'âne La Crèche de for 
Seigneur; & ces autres d'Habacuc, 
Vous ferez connu au milieu de deux 
animaux; & plufñeurs Peres di- 
fent que J. C. dans la Crèche, a 
été reconnu par le bœuf & par 
l'âne. L’Auteur du poëme fous 
le nom de Laftance, eft exprès 
pour ce fentiment , auf bien que 
l’Aureur du livre des Promefñles, 
cité fous le nom de S.: Profper. 
Mais nonobitant ces autorités, 
plufeurs critiques doutent_aue le 
bœuf & l'âne aient éré dans l'éta- 
ble de Béthléem, ni l'évangile ni. 
les anciens Peres ne l'ayant point 
remarqué ; & les paflages d'Ifaie 
& d'Habacuc , que l’on cite pour 
le prouver , ne le marquant pas 
nonplus diftinétement. à 

CREION , Creion, (c) efpèce 
de pâteau des Anciens.La manière 
ne nous en eft point connue. 


“_(e) Antig. expl. par D. Bern, de 
Montf, Te IL, pe 119 / 
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CREIUS , Creius , (a) fils du 
Ciel & de la Terre, époufa En- 
rybie,fille de la Terre & du Pont, 


& en eurtrois fils; fçavoir , Af- : 


træus mari de l'Aurore &pere des 
Vents bienfaifans, de l'Étoile du 
matin &des Aftres dont le Giel eft 
couronné , c'eft-à-dire des Signes 
du Zodiaque; Pallas qui s’allia 
avec Styx, de qui n'acquirent 
l'Honneur, la Vidoire, la Force & 
la Violence, qui {ont toujours en 
la compagnie de Jupiter; & Per- 
fès, qu'Aftérie rendir pere d'H£- 


cate. , 
CRÉMASTE, Crémalfle. Voyez 
Larifle Crémafte. 
- CRÉMASTE, Cremafle, nom 
d'un lieu d'Afie auprès d'Antan- 
dre, felon Xénophon, cité par 
M. de la Martinière. 
CREMBALES, Crembala,(b) 
nom qu'Hermippus, dans Athénée, 
donne aux Cymbales, fuivantun 
Auteur moderne. [l pourroit bien 
fe faire que les Crembales fuffent 
des Cymbales; mais, nons ne 
{çavons pas fi cela eft bien certain. 
C'étoit toujours quelque chofe 
d’approchant. 
CRÉMENT , terme de gram- 
maire. C’eft dans les Langues tant 
anciènnes que modernes, l'accroif- 
fement d’une ou plufieurs fyllabes 
qui. furviennenc à un: mot, foit 
dans la formation de fes tems ; foit 
dans la formation de fes cas; 
comme dans a4#avit de amo: 


CRÉMÉRA ., Cremera , fleuve 


ça) Myth. par M. PAbb. Ban. Tom, 
J. p. 194. Mém. de l’Acad, des Jafcript. 
’& Bell. Lett. Tom, XVII, p, 3 4. 

(by Suppl. à l’Antig. expl. par D. 
Bern. de Montf, Tom, IL, p. 1974 
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d'Italie dans l'Écrarie. (c) Tite- 
Live dit que les Fabiens, étant 
fortis par la porte Carmentale, 
fous des aufpices malheureux, fe. 
rendirent fur les bords du fleuve 
Créméra, qu'ils trouverent 
pofte avantapeux, & qu'ils SY 
retrancherent. Florus aflure qu'ils 
y furent tués au nombre de trois 
cens. ue 

Ce fleuve devoit être du côté 
des Veïens, & à moins def 
mille pas de Rome. On ne (çait 
pas trop quel nom il porte aujouf: 
d'hui, jé 
CRÉMISSE , Cremiffus, Ke 
ulscocs fleuve dé Sicile. P0Y4 
Crimefle. 

CREMNA , Cremna, Kpiues 
(d) ville de l’Afie mineure dans h 
Piñdie , felon Strabon &t Ptoie- 
mée, Ce nom, qui veut dire ina 
cefible, marque la fivuation dé 
cette ville. Elle éroir en effet aflle 
auhaut d’unroc, dontla peñté 
étoit naturellement roide. 

Sous l'empire de Probus, il ÿ 
eut un certain Lydius qui leva 
l'étendart de la révolte. L'empt” 
reur marcha en perfonne contié le 
rebelle qui, fentant qu'il ne PO 
voit tenir la campagne, alla © 
renfermer dans la ville de Cremiés 
Probus ayant ordonné, à un de {es 
Lieutenans d’affiéger la place, à 
de ne la point quitter qu'il nel'ett 
prife, Lydins fe défendit en brave 
homme , en homme de reflout 
ces ; & il eft Fâcheux que ces 4i# 


Ge) Tit. Liv. L. IT. c: 49» Elor. L! 
c; 12, Tacit, Hift. L, 11 c° 97? 

(d) Strab. p. 569, $70+ Prolem: 
c. 5. Crév. Hift, des Emp. TOM 
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lités eflimables foient déshonorées 

| enluipar la fcélératefle, 
| Il y avoir du monde avec lui, 
mais 1] craipnoit la difetie des vi- 
vres. Pour y remédier , il abattit 
ngrand nombre de maïifons , & 
ilen mir le fol en état d'être la- 
bouré & de porter des grains. Il 
| fit fortir les bouches inutiles ; & 
| Comme lés affiépeans ne voulu- 
Int pas regeyoirces malheureux, 
| illes preciphas hommes, femmes 
. Éenfans def les fondrières qui 
L éivironnoient la ville. Î] creufa 
| termine, qui paflant par-deflous 
_ les rerranchemens des Romains, 
avoit fon iflue dans la campagne ; 
& par-là il envoyoit des par- 
1 qui enlevoient tout ce qu'ils 
touvoient de befliaux & de bleds, 
& facilitoient ainfi la fubfftance 
dlaparnifon, Enfin cette reflour- 
lui ayant été ôtée par les Ro- 
Rains , qui découvrirent la mine, 
Î prit la réfolution de diminuer 
ticore le nombre de ceux qu'il 
avoit à nourrir , de ne garder avec 
liique les hommes déterminés à 
Üute extrémité , & de palier tout 
lerefte au fil de l'épée. Il ajoûta 
*$ précautions de l’æconomie, 
diftribuant le pain & le vin par 
Melure aux fideles compagnons 
qu'il s'étoit réfervés. Avec eux, 
il avoit pris le parti de s’enfeve- 
it fous les ruines de la place. Mais 
À Mort qui arriva bientôt après, 
Mit fin à la réfiftance des afliégés , 
rendit les Romains vainqueurs. 


CR 25 

Iyena quiarribuent la ville 
de. Cremna à l'Ifaurie. Comme 
cette Province & celle de Pifidie 
étoient voifines, cette ville appar- 
tenoit tantôt à l'une, tantôc à l'au< 
tre. Au refle, Ptolémée en fait 
une colonie, Reese 

CREMNES, Cremni ,Kpmuvifs 
(z) Ville marchande fituée fur le 
Palus Méotide, Ce nom , commé 
on l’a dit dans l’article précédent, 
veut dire un lieu inaccefhible, Hé- 
rodote fait mention de cette ville 
auf bien que Ptolémée. Quelques 
exemplaires de ce dernier portent 
mal-à-propos Creme. 

CRÉMONE , Cremona, (6) 
Kpcusr», ville d'Italie fitüée {ur 
le bord du Pô;,dans la Gaule Cifal 
pine. Cette ville appartint d'abord 
aux Cénomanes, qui étoient Gau=. 
lois d'origine. Les Romains y 
envoÿyerent une colonie pendant 
la feconde guerre punique, fous le 
confulat de T. Sempronius Lonÿ 
gus & de P, Cornélius Scipion, 
deux cens dix-huit ans avant J. C. 
pour tenir en bride les Gaulois, &t 
fervir de rempart à l'Italie contre 
les incarfons des nations d’en-deçà 
les Aipes. 

Cette ville a été fujette à de 
grandes révolutions. Elle fouffrir 
d'abord beauconp perdant les 
guerres d’Annibal, : & celles que 
les Romains eurent encore depuis 
avec les peuples de la Gaule Ci- 
falpine. On n’en releva les édifices 
quiavoient été ruinés, que l'an 


(2) Hérod, L, IV. ce. ro. Ptolem.L.,c. 10, 21. EL: XXXIV. C. 46» 47. Tacit. 


D c, 


(5) Strab, p. 26, Plin. T. I. p.175, 
Le Prolem, L. HT, c. 1. Tit, Liv. L. 
Lea. L, XXVIU, c 12, L, XXXE, 


Annal. L:11.-c. 22, 23, 67, 100. I. 
IE c. 14. 7 fea, Roll. Hift, Anc. Tom. 
I, p. 55. Crév. Hift, des Emp, F. IH 
pag» 94 & Juive _ 
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195 avant J. C. Cinq ans après, 
l'on envoya de Crémoneà Rome 


des députés qui, ayant été intro=. 


duits dans le Sénat , fe plaignirent 
du petit nombre de leurs habitans, 
dont les uns avoient été tués à la 
guerre, les autres emportés par 
les maladies, & quelques - uns 
mêmes avoient abandonné . le 
pais , pour. éviter les hoftilités des 
Gaulois de leur voifinage. La- 
deffus le Sénat ordonna que l'on 
envoyaät dans cette colonie, un 
nombre fufifant de familles pour 
la repeupler. 

Crémone, du temsd’Auguite, 
eut auff beaucoup à fouffrir, parce 
que fes habirans avoienc pris parti 
contre lui. Ce Prince étant devenu 
maitre du pais, en diftribua les 
terres à fes foldats vétérans ; mais, 
comme ces terres ne fufhifoient 
pas pour la quantité du monde, 
Augufte y Joignit encore les terres 
qui étoient aux environs de Man- 
toue , fans nulle autre raifon , que 
parce qu'elles fe trouvoient pro- 
che de celles de Crémone. C’eft 
ce quia fait dire à Virgile : 


Mantua, ve, mifere nimiëm vici- 
na Cremore. 


“Mais, les malheurs que Cré- 
mone avoit efluyés jufques - là, 
étoient peu de chofe, fi on les 
compare à ceux qu’elle efluya du 
 tems de Vitellius, en faveur da- 
quel eïle s'étoit. déclarée. Anto- 
nius Primus, qui fuivoit le parti 
contraire , ayant triomphé devant 
Crémone de la réfiftance des Vi- 
telliens, entreprir de s'emparer 
de la ville. Elle offroit à l'ennemi 
de hautes murailles, des tours de 
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pierre, des portes garnies de la: 
mes de fer, des foldats répandus 
+ fur fes murs. Les Habitans étoient 
nombreux, & fort attachés à Vi= 
tellius. Une foire célebre qui sy 
tenoit a@uellement, avoit attiré 
_un grand concours de toutes les 
parties de l'Italie ; renfort confis 
dérable pour ceux qui défendoient | 
la place , & puiflant aiguillonpout … 
l’avidité des affaillaps,, qui Env 
fageoient, dans cette ét 


? 
s 


conftance,” 
une riche augmentaw)s de butin, 
Antonius Primus ordonne que 
lon mette le feu aux plus agréé 
bles maifons des fauxbourgs, pour 
ébranler le courage des Crémos | 
nois , par la perte de leurs poli 
fions. Dans les édifices voifins des 
murs , & dont quelques-uns les 
dominoient, il place de braves 
foldats qui, avec les tuiles qu ils 
arrachoient , avec des poutrésy 
avec des corches allumées, néte 
toyent la muraille , & empêchent 
qu'aucun n'ofe s'y montrer. Déjà 
les légions fe difpofoient en toi. 
tue , déjà commmençoient à volet 
les trairs & les pierres , lorfquem 
fin l’opiniâtreté des partifans 
Vitellius ft place à la réflexion 
& à la crainte : fur-tout ceux QU! 
tenoient un rang diftingué dans 
les troupes , penferent qu'il falloit 
ne point lutter contre la fortuné; 
de peur que fi Crémone étoitérn 
portée d'aflaut , il n’y eût plus de 
pardon à efpérer , & que tolé 
la colère du vainqueur ne tombät, 
non fur une multitude qui n'avoir 
rien, mais fur les centurlons 
les tribuns , dont la dépotille pol” 
voit tenter les meurriers. On ff 
détermina donc à {e rendre, VA 
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. Kémarque qu Antonius Primus s'é- 
. hitcouvert de gloire jufqu’à ce 
moment; mais que le fac de Cré- 
mone ternit beaucoup fa réputa- 
tion. - 
* Au moment même que la ville 
_ Rrendoit , le foldar qui s’en étoit 
propofé le pillage , fe portoit à 
| fire main baffle for les habitans, 
k Rilne fut arrêté que par les 
prières de fes chefs. Antonius Pri- 
_ mis ayant convoqué les deux ar- 
k mes, combla d’éloges les vain= 
_ Gicurs, témoigna de la clémence 
_ Wide la bonté aux vaincus ; mais 
in s’expliqua point für Grémone. 
Ce filence difoit beaucoup à des 
L troupes en qui l'avidité du butin 
L toit fortifiée par une vieille haine 
_ À par plufieurs motifs de reffèn- 
L timent. Les Crémonois paloient 
L Pour avoir été attachés au parti 
de Vitellius dès le tems de la guer- 
| Kd'Ochon.Le choix que Cécinna 
 äprès fa vifoire, avoit fait de leur 
lle pour y donner un combat de 
thdiateurs, confirmoit cette idée. 
Fendant que la treizième lévion 
availoit par ordre aux prépara- 
tlsde ce fpedtacle, les Crémonois 
&oient piqué, par des railleries 
Mordantes, auxquelles le peuple 
des villes ef naturellement aflez 
enclin, les foldats de cette légion, 
alors l’une des vaincues , & ac- 
üellement vidorieufe. Crémone 
toit redevenue une feconde fois 
k liège de la guerre; les habitans 
#Oient fourni de la nourriture 
Pendant le combat aux foldats de 
lellius >; des femmes mêmes 
Sétoient intéreflées à l'aétion , 
_Miqu'à venir fur le champ de ba- 
file, où quelques-unes avoient 
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êté tuées. Tant d'offenfes Fe 
lés foldats, pendant que les ri- 
cheffes de la colonie , dont l’appa- 
rence toit encore augmentée par 
l’occarence de la foire, aiguillon- 
noient leur cupidité. 

Ileût été peut-être bien difficile 
à Antonius Primus de fauver Cré- 
mone, quand 1l l’eût voulu. Mais, 
il ne ft pour cela ancun effort; & 
même une mauvaife plaifanternie 
qui lui échappa, fat interprétée 
comme sil eût prétendu donner 
le fignal pour mettre le feu à la 
ville. Car, étant entré dans le 
bain pour fe nettoyer, parce qu'il 
étoit tout couvert de fang, & 
ayant trouvé l'eau trop froide , il 
s'en plaignit, & ajoûta tout de 
fuite : maïs elle [era bientôr chauf- 
fee fuffifamment. Ce mot fat re- 
marqué, & fit retomber fur lui 
toute la haine de l'incendie de Cré- 
mone d'autant plus quelerang qu'il 
tenoit, & fa gloire, attiroient {ar lui 
tous les yeux, & effaçoient abfo- 
lument fes collepues. Il eft pour 
tant vrai que la ville brûloit déjà. 

Quarante mille hommes armés 
y entrerent en ennemis, & un 
plus grand nombre encore de va- 
lets , troupe plus pétulante que 
les foldats mêmes , & plus portée 
à la licence & à lacruauté.Ni l’âge 
ni les dignités n’étoient pas des 
fauves-pardes refpeltées, & ne 
défendirent perfonne, foit de la 
mort , foit d’outrages plus cruels 
que la mort même. Les femmes 
agées , les vieillards, vil butin, 
ne laïfloient pas d’être traînés & 
enlevés, pour fervir de jouet. Les 
jeunes perfonnes excitoient des 
combats entre les ravifleurs, qui 
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Fi arrachoiïent mutuellément , 
& qui, après les avoir tirées vio- 
lermment, chacun de fon côté, 
fouvent en venoient aux mains, 
& fe tuoient les uns les autres. 
Ceux qui emportoient des fom- 
mes d'argent, ou les précieufes 
offrandes des temples, rencon- 
troient d’avides camarades qui les 
maflacroient, pour s'emparer de 
leur proie. Quelques-uns dédai- 
gnant ce qui étoit expofé en vue, 
s'acharnoient {ur de riches habi- 
tans , qu'ils foupçonnoient d'avoir 
caché leurs tréfors ; & par les 
coups, par les tortures, ils s’ef- 
forçoient de tirer d'eux leur fecrer. 
Ils portoient des torches en main, 
& lorfqu’ils avoient pillé les mai- 
- fons & les cemples ,ils y jettoient, 
par manière de divertiflement, 
leurs flambeaux allumés. Comme 
lParmée étoit compolée de narions 
différentes , qu'il y avoit des Ro- 
mains, des alliés , des érrangers, 
dans une fi grande variété d'incli- 
nations , de mœurs, de loix, ce 
qui eût été illicite pour lun , paf- 
foit pour permis chez l'autre, & 
rien n'échappoit aux diverfes for- 
mes fous lefquelles fe produifoit 
la cupidité. Pendant quatre jours 
Crémone fournit de quoi aflouvir 
cette multitude de forcenés. Tout 
fut brûlé, le facré comme le pro- 
fane. Le feul temple de la Déeffe 
Mephiris, qui étoit hors de la 
_ ville, échappa aux flammes , pro- 
tévé, dit Tacite, par fa fituation 
ou par la divinité qui y préfidoit. 
TI nous eft aifé de choifir entre les 
_ deux membres decettealternative. 
-_ Telle fut la ruine de la colonie 
de Crémone , l'an deux cens 
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quatre-vinot-fept de fa fondation, 
Le nombre de fes habitans, la 
fertilité de fes campagnes, la com. 
modité des rivières qui les ar: 
rofoient, fon commerce avec les 
peuples voifins, & les alliances 
qu’elle avoit contraétées avec 
eux, l’avoient rendue riche & flo: 
riffante. Sa deftinée fut fingulière, 
Les guerres étrangères l'avoient 
épargnée ; elle fut malheureufe 
dans les guerres civiles, vexée pat 
les triumvirs , à caufe de fonat- 
tachement aux défenfeurs de la 
liberté, & ruinée par Antonius 
Primus, combattant pour Velpa- 
fien. he 
Elle fe releva pourtant de & 
défaftre. Antonius Primus, hon- 
teux & confus , & voulant appai- 
fer un peu les reproches qui s'éle: 
voient contre lui de toutes parts, 
rendit une ordonnance pour dé- 
fendre de retenir aucun Crémo: 
nois en efclavage , & il avoit &t 
prévenu par le concert des peu 
ples d'Italie à refufer d’acherer de 
pareils efclaves. Ceux qui lé 
avoient pris, ne pouvant donc 
les parder, niles vendre, furent 
aflez barbares pour aimer mieux 
les tuer. Cette horrible inhums- 
nité força les parens &r les alliés 
de ces malhenreux prifonniets» à 
les racheter furtivement. Ainf, 1 
peu de tems , les Crémonof Re. 
rafflemblerent. L'amour de la pa” 
trie les ramena tous au milieu des 
triftes débris de leur ville, qu 
leur étoient toujours chers ; en” 
couragés par Vefpalñen, non° eu 
lementilsrebâtirent leurs mailonss 
mais les plus riches d’entr'eux 1° 
rent la dépenfe de la réconfrif® 
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ton des temples & des places 
_ publiques, : 
Dans la fuite des terms, Crémo- 
_ mé fut encore ravagée par les 
 Gohs, & entièrement ruinée par 
_ ks Efclavons & les Lombards < 
We l'an 630 ; ce qu’on pourra 
. vor plus au long dans Paul Dia- 
_ ce, Corio , &c. Ainfi Crémone 
_ enfévelie dans fes mafures, fut 
_ bâtie l'an 1284, par les foins de 
| lempereur Frédéric Barberouffe ; 
_ quifit élever cette Tour, qu'on 
_tnfdere comme une des plus 
_ hanes de l'Europe, Depuis elle a 


tu fes vicomtes, & on l’a vue 


| Dumife aux Francois, aux Véni- 


| flens, puis aux ducs de Milan, Les 
| François & les Modenois l'affié- 
gent en 1648 , fans pouvoir la 
| prendre, Au commencement de 
lannée 1702:, elle fat farprife par 
| ls Impériaux , commandés parle 
| lrince Eupène, qui y entrerent 
. Patrahifon, au nombre de cinq 
| àfx mille hommes. La garnifon 
| ompofée de François & d'Irlan- 
(oi, qui tenoient cette ville pour 
Philippe V , roi d'Efpagne, défit 
&chaffa les ennemis , par des ef- 
lorts de valeur prefqu'incroyables, 
quoiqu'elle eût été farprife pen- 
dant Ja nuit, & qu'elle fe tronvât 
difperfée , lorfqu’elle far attaquée, 
“UE parnifon combattit avec tant 
@ vigueur, depuis la pointe du jour 
Mqu'à la nuit, & ftun f grand 
Grnage des Allemands, qu'ils fu- 
tnt obligés de fe retirer, & d’a- 
#ndonner une entreprife qui pa- 
toiloit f bien concertée. Cette 
ation pale pour une des plus 


&) Tir. Liv. L. XXL c. 38. 
W) Tic. Liv. L. KXXVIL < ar. 


hardies &des plus extraOtdinaires 
des puerfésde ce fècle, 

Crémone, malgré tant de ré- 
volüutions, a confervé conflam- 
fon nom jufqu’à nos jours. C’eft 
la capitale du Crémonois, dans le 
Milanez , avec une évêché fuffra- 

ant de Milan. : 

CRÉMONE, Cremona , 
Kpeudm, nom d'un lien de la 
Dälmarie, au rapport de Procope. 

CRÉMONIS JUGUM ; (a) 
nom donné à une partie des mon= 
tagnes des Alpes. Comme une 
efpèce de tradition Pad 
qu'Annibal avoit paflé par-là, elle 
a été auflinommée AfJ'o Awles, 
c'eft-ä-dire, le paflage d’Annibal. 
-CRÉMONOIS Crémonen- 
es , habitans de Crémone, Voyez 
Crémone, 
CRENE, Crene,(b}ville de l'Afe 
mineure, qui fut attaquée à prife 
du premier affaut par Antiochus, 
Van 190 avant l'Ére chrétienne. 

Ce mot vient du grec Kpwy, 
qui veut dire une fource, une 
fontaine. Apparemment qu'il 
avoit aux environs quelque fon- 
taine célebre , qui lui avoit donné 
fon nom, 

CRÉNÉA, Crenea 3 Kpivale . 
(c) nom d'une des portes de The: 
bes. Elle éioit ain nommée, à 
caufe de la fonraine de Dircé 2 
qui étoir de ce côré-Jà. 

CRÉNÉE, Creneus ; (d) lun 
des Lapiches. Quoiqu'il eût mon- 
tré le dos à ceux qui Je pourfur- 
voient , il ne Jaiffa pas de recevoir 
un coup d'épée entre les deux 
yeux en fe retournant. 


Ce) Pauf. p. 555. 
(a) Ovid, Metam, L, XII, c, 9 
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CRÉNÉES, Creneæs(a) nym- 


F2 


phes des fontaines, ainff nommées : 


du grec Kphm, fons , fontaine. 
CRÉNIDES, Crenides , Kpy- 
re, nom que porta d’abord la 
ville de Philippes. Voyez ce mot. 
CRÉNIDES, Crenides, (b) 
Kpyrid'ec , ville de l'Afre mineure, 
fituée dans la Bithynie, {ur le bord 
du pont Euxin, felon le Périple 
d'Arrien, qui la metentre le port 
de Sandaraca & la ville de Pfyila, 
* Afoixante ftades du premier, & 
à trente de la feconde. Marcien 
d'Héraclée , dans fon Périple, ne 
met que vingt ftades de Crénides 
à chacune de ces deux villes San- 
daraca & Pfylla, & obferve de 
plus, qu'il y a un port capable de 
contenir des vaifleaux de médio- 
cre grandeur. 
. Diodore de Sicie parle de la 
ville de Crénides au fujet de Phi- 
hppe, pere d'Alexandre le Grand. 
Ce Prince, dit-il, ayant fait ef- 
claves les habitans de Pydne, les 
remit eux & toutes les pofleflions 
de leur territoire aux Olynthiens. 
Étant paflé de-Jà à Crénides , il y 
auementa le nombre des citoyens, 
& la nomma Philippes de fon nom. 
Il Gt travailler aux environs à des 
mines d'or qui, avant lui, étoient 
ou inconnues ou négligées, & 1l 
les amena par fes foins jufqu’à lui 
rappotter annuellement la valeur 
de plus de mille ralens. S’étant fait 
par ce moyen, en très-peu de 
tems , untréfor confidérable , il 
éleva bientôt à un üës haut point 


ça) Anxig. expl. par. D. Bern, de 


Montf. Tom: I. pag, 385. 
(By Diod. Sicul. Sicul, p, 511, S1@ 
(es) Plus, T, I, p. 87. 
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de gloire & de puiflancele royau- 
me de Macédoine. Se 

En infinuant que cette Crénides 
de Diodore de Sicile eft la même 
que celle de Bithynie, je ne fais 
quefuivre le fentimenc de M’abbé 
Terraffon , à qui nous devons une 
bonne traduétion de cet Hifo- 
rien Grec. Mais, il me femble que 
les circonflances qu'on vient de 
lire , ne permettent pas de douter 
qu'il ne s’agifle d’une autre ville, 
qu'il faut chercher aux environs 
de la Macédoine , & à peu de 
diftance de Pydne ou d'Olynthe. 
Celle-ci étoit dans la Chalcidice 
& l’autre dans la Piérie: 

On peut ajoûter que Diodore 
de Sicile dit dans un autre endroit, 
que les habitans de Thafos s’éta 
blirent les uns après les autres,” 
dans un lieu qu'on appelloit Cré- 
nides ; que le roi prit cette habë 
tation nouvelle fous fa proteéton, 
& lui donnant fon nom même ;i 
la peupla de Ciroyens. On n'ira 
pas fans doute chercher ce lieu 
ailleurs qu'aux environs dela M 
cédoine. : 

CRÉOCOPIDES , on ph 
Chréocopides , CAreocopide ; (() 
XpeouoriSa Voyez Clinias » ami 
de Sojlon. 

CRÉON , Creon, Kpto'» (4) 
montagne de l’Ifle de Lesbos , le 
Jon Pline. Ariftophane en faitaufh 
mention, 

CRÉON ; Créon, k plat » (e) 
fils de Ménœcée , & frere où 
felon d’autres pere de Jocaite; 


d) Plin. T.L p. 298. . 
ee Paul, pag. 72, 5515 557: Diod, 


Sicul. p. 152. Myth. par M.PAbb: Ban 
Tom, VII: p, 6, 145 1825» 107 


s'emparà 
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Sempara du gouvernement de 
Thèbes après la mort de Laïus, 
mari de Jocafte, tué par fon fils 
. Gdipe ;1l le céda enfuite à Œdipe 
h qui avoit expliqué l'énigme du 
L Sphinx, & qui époufa, fans le 
| favoir, fa mere Jocafte, Œdipe 
ayant reconnu les fautes qu’il avoit 
commifes en tuant fon pere, & en 
époufant fa mere, fans avoir con- 
. roflance ni de l’un ni de l’autre, 
L Ricrevales yeux felon quelques- 
L uns, fe retira à Athènes, & laifla 
bn royaume à Étéocle & à Poly- 
_ nie, à condition qu'ils règne- 
foient lun après l'aatre. Mais 
_ Étocle s’étant rendu feul maître, 
 chafla Polynice, qui vint avec les 
| Princes d'Argos, faire la guerre à 
L Thcbes, Pan 3463 de la période 
| flenne, 1251 avant J. C. Étéo- 
_ de & Polynice s'étant tués tous 
L deux dans un combat fingulier, 
| Géonreprit le gouvernement du 
_ oyäume de Thebes. Il ft mourir 
Antigone & Agrie; l’une pour 
ivoir enfeveli {es feres , & l’autre 
| lin époux ; ce qui parut fi cruel, 
que Théfée, à la prière des dames 

hébaines | lui ravit le fceprre & 
hvie. Siace en fait fouvent men- 
ton dans fa Thébaïde. 

Selon Paufanias, Étéocle eut 
Pour fucceffeur Laodamas fon fils, 
qi, Jeune encore, fut mis fous 
ktutele de Créon. Le même Pan- 
hnias donne à Créon deux filles 
iommées Héniocha & Pyrrha. Il 
} En a qui prétendent-qu'Hercule 
lt élevé chez Créon , qui prit 
faucoup de foin de cultiver fon 


(4) Diod, Sicul. p.178, 179. Myth 


CR 337 


efprit; & que ce Prince frappé 
de la vertu & du courage du 
jeune héros , lui donna fa fille 
Mégare en mariage, & lui confia 
le gouvernement de fa ville. On 
veut encore que Créon air recu 
chez lui Amphitryon, lorfqu'il 
fut obligé de fe retirer à Thebes. 

CRÉON , Creon, K PE » (a) 
roi de Corinthe ne s’oppofa pas, 
ou n'ofa s'oppofer au débarque- 
ment de Médée, lorfque cette 
Princefle arriva à Corinthe avec 
Jafon fon mari; on prétend même 
qu'il confentit à règner conjoin= 
tement avec elle, parce qu’elle 
avoit un droit inconteftable À Ja 
couronne, Créon avoit une fille 
nommée Glaucé, ou felon d’au- 
tres Créufe ; Jafon, -en étant de- 
venu amoureux , la lui demanda 
en mariage. Créon ayant acquief- 
cé à fa demande, & ayant même 


fixé le jour des noces, Jafon pro= 


pofa d'abord à fa femme pne fé- 
paration volontaire. Médée, indi- 
gnée de certe propoñtion, prit les 
dieux à témoin des fermens qul 
Ini avoit faits; mais Jafon, mépri- 
fant fes plaines , époufa la fille de 
Créon. Médée, qu'on avoit chaflée 


-du palais, y entra de nuit & 


mit le feu. Jafon eut le tems de 
s'échapper ; mais Glancé & 


Créon furent confumés par les. 


flammes. 

- CRÉON, Creon, Kré . (&) 
Archonte ou Préteur d'Athènes, 
Les Archontes qui l’avoient de- 
vancé , avoient gouverné-durant 
dii ans; mais Erixias étant mort, 


| & fair. 


Fi M, PAbb. Ban. Tom, VI. pag. 461.| (b) Vell, Paterc, L. I. c. 8, 


Zom, XI, 


æ 
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ou ayant été dépolé, fous Îa 
23. Olympiade ,. on lui fubf- 
titua des Archontes, qui ne gou- 
vernerent que durant unan; &c 
Créon futle premier de ces ma- 
giftrats, la première année de la 
24.2 Olympiade , & 684 ans 
avant JC. : - 
» CRÉON, Creon, Kpsuv, (a) 
nom que Jofephe donne à celui 
ui affaffina Baafa, roi d'ifrael. 
: + CRÉONES, Creones, Kpéorc, 
{é) peuples de lÉcofle fepren- 
trionale ; ils étoient voifins des 
Cérons, avec qui quelques exem- 
plaires de Ptolémée les confon- 
dent; maïs d’autres les féparent. 
CRÉONTIADES, Creontia- 
des, fils d'Hercule & de Mégare. 
Son pere , en fureur, le tua à fon 
retour des enfers. 
CRÉOPHYLE, Creophylas , 
Kpsdqvaoc, Hiftorieñ Grec, dont 
il eft fait mention dans Athénée. 
- CRÉPÉREIUS.[ M. ],(c) 
M. Crepereins, chevalier Romain. 
Cicéron en fait mention dans une 
de fes oraïfons contre Verrès, 
CRÉPÉRIUS CALPURNTIA- 
- NUS, (d) Creperius Calpurnianus, 
Kpsnépios Kæaroupriaros , perfon- 
nage ou Hifiorien feint, que Eu- 
cien tourne en ridicule en cester- 
mes : » Un autre ; grand imitateur 
» de Thucydide, commence ainf 
» fon hiftoire, à fon exemple : 
» Crépérius Calpurnianus , ci- 
»toyen de la ville de Pompée, 
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» a écrit la guerre des Parthes & 
» des Romains, commençant dès 
» fon origine. Après un fi beau 
» commenceinent, il eft facile de 
n juger du refte, a ee 

CRÉPIDE, Crepida, efpèce 
de Chauflure. (e) C’évoit chez les 
Grecs celle des Philofophes, & 
chez les Romains celle du petit 
peuple. On ferroit les Crépides, 
& elles fe nommoient alors Cre- 
pidæ ærate. Elles ne couvroint 
pastout le pied. Les femmes les 
portoient dans la ville. Voye 
Chauflures. ee 

CRÉPITUS, Crepitus, dieu 
des pets. (f) Le cems nous a con: 
fervé une figure de cette ridicule 
divinité, qui repréfente un jeune 
enfant quife met en poflure de 
pouffer les vents qui ont donné 
lieu au nom de ce dieu. 

CRÉPUSIA , Crepufia, n0m 
d’une famille Romaine. La famille 
Crépuña eft peu connue ; il y 


a une médaille de cette famille 


quia d'un côté deux figures dé 
mapiftrats aflis. fur deux chaïfes 
curules, devant eux un épi, der 
rière Pa, dans l’exergue M. Fani 
Cri. de l’autre côté eft une tête de 
femme couronnée d’épis de bled 
Æd, PI c'eft à-dire Ædilisplebis 
Ces derniers mots font juger à 
M. Patin, que fi cette médaille 
eft d'un Crépufius , cette famille 
étoit Plébéienne. - 
CRÈS, Cres, Kpms à (3) fils: 


C3) Jofeph. de Antiq. Judaïc, pag.! Montf. Tom. IH. pag. 54. & f#iv 


284: 
(é) Ptolem. EL, IT. c. 3: 


ny Cicer. Orat. in Verr, L,If. c 19, 


(4) Lucian, T. Ep. 67t. 


Ce) Anrig. expl. par D, Bern, de 


J 
Cf) Myth. par M. l’Abb, Ban, Tom 
1, p.348. T. V: p. 338. : 
(r) Pauf, p. 540. Myth. par M. L'Abb: 


Ban, Tom, III, pag, 293» 
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de Jupiter , règna après fon pere 
dans l'ifle de Crete, & donna fon 
nom à cette ifle. Il bâtitla ville 
de Gnofle, & un temple de Cy- 
bele, Paufanias dir que Crès fut 
pere de Talus, 
CRESCENS , Crefcens,-affran- 
chi de Néron-, (4) fut des pre- 
L miis à fe déclarer pour Othon; 
Gr, dans ces tems malheureux, 
ces fortes de gens s'ingéroient 
aufh dans le gouvernement. Pour 
témoigner fon zèle & fa joie au 
- nouvel empereur, Crefcens don- 
| mà Carthage un feftin public au 
| peuple de cette grande ville. 
: CRESCENS, Crefcens, (b) 
_ Philofophe cynique, vivoit vers 
le milieu du fecond fiècle de l'Ére 
chrétienne. C’étoit un homme 
… infâme pour fes vices, & qui char- 
geales Chrétiens de tant de ca- 
lomnies, que S. Juflin, pourles 
rpouffer , écrivit fa feconde apo- 
logie, qu'il adreffa aux empereurs 
au Sénat ; ce qui fut la caufe de 
k mort que ce faint fouffrit glo- 
lebfement pour J. C., le 13 
avnil de l'an 163. 

CRESCENT , Crefcens, (c} 
Kouue , Fun des difaples de S. 
Paul, Cetapôtre, dans fa feconde 
Épitre à Timothée , dit que Cref= 
Cent étoitallé en Galatie. Plufieurs 

- Peres de l'Éplife l'ont entendu des 
Gaules ; & c'eit pour cette raïfon 
Qu'on a cru qu'il avoit fondé lÉ- 
glie de Vienne en Dauphiné, 
telle eff même la tradiion de 
Cètte Églife. Serrarius, dans fon 
loire de Mayence, prérend-que 


(a) Tacit. Hifk, L, I. €. 76. 
(b) Crév, Hit, des Emp. Tom. IV. 
Pig: 454. 
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Crefcent à été aufli lapôtre de. 
l'Églige de Mayence, & cire pour. 
fon fentiment l'abbé Rupert ; mais 
il reconnoît que nile miflel, ni 
le breviaire-de cetre Églife , ni au- 
cun ancien monument ne parlent 
de S. Crefcent, comme fondateur 
de l'Éolife de Mayence. 

La tradition de l'Églife de Vien- 
ne n’eft pas beaucoup mieux fon- 
dée. Cette tradition n'eft pas fort 
ancienne. Îl n'y a guère plus de 
deux cens ans que l’on a com= 
mencé à mettre le nom de S. 
Crefcent dans les litanies de cette 
Églife, Dans les difputes qui s’éle- 
verent entre l'Éplife d'Arles & cel. 
le de Vienne, fur le droit de Mé- 
tropole , on ne s’avifa pas de faire 
valoir la miffon deS. Crefcent. 
Il eft vrai que l’on produit une 
lettre du pape Paul I à Charle- 
magne, où il dit que la ville de 


Vienne a eu pour maître S. Cref- 


cent, collegue des‘apôtres. Mais, 

cette lettre n'ayant été produite 

que dans ces derniers tems, eft 
forc fufpeéte de fuppofition, Les 

Latins font mourir S. Crefcent le 

27 de juin, °& les Grecs le 0 de 

juillet. Les conftitutions des apô- 

tres fixent fon apoflolat dans la 

Galarie , & difent qu'il y et 
mort. 

“CRESCON , Cre/con ;V'undes 
Auriges do cirque. Voyez Auriges 
du Cirque. 

CRÉSÉIS, Crefeis , noim d’une 
nymphe. 
CRESPHONTE, Cic/phontes, 
(d) Kpssporruc , fils d'Ariftormaque 
(c) Ad Timoth. Epifi. IT. c. 4. v. ro. 
(d) Pauf.p. 17: 220. & feq. Vel, 
Paterc, L:I, c. 2. ss 
Y ij 
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de la race des Héraclides. Téménus 
fon frere ayant obtenu des Do- 
riens le royaume d’Argos, 1l leur 
demanda pour lui la Meflénie, 
prétendant qu'il devoit être pré= 
féré aux enfans 
Mais, Thérass'oppoñoit fortement 
à la prétention de Crefphonte ; 
&t il agifloit comme tuteur & 
oncle des enfans d’'Ariflodème. 
Crefphonte, qui fouhaitoit paf- 
fionnément la Meflénie, après 
s'être afluré de la bonne volonté 
de Téménes , fit femblant de con- 
fentir quele forten décidât, Té- 
SE prend une bouteille, l'em- 

plir d'eau, y jette deux petites 
boules, l’une pour Crefphonte, 

autre pour les enfans d'Arifto- 
dème, & déclare que celui dont 

a bouie viendra la première, op- 
tera entre la Meffénie & le royau- 

me de Lacédémone ; mais, Té- 
ménus avoit fait une fupercherie: 

* car la boule des enfans d’Ariflo- 
mède n'étoit que d'argile féchée 
au Soleil, & celle de Crefphonte 
étoit de terre cuite, de forte que 
une fe délaya incontinent dans 

Jeau, & que l’autre qui avoit 
plus de poids & de confiftance, 
fortit la première ; c’eft ainfi que 
la Meflénie échut en partage à 
Crefphonte. > 

Ce Prince époufa Mérope fille 
de Cypfélus, roi d’Arcadie ; il en 
eut plufieurs enfans, dont Épy= 


d'Ariflodème. 
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tus fut le dernier de tous. Il bâ- 


tit un palais à Stényclere, pourlai 


& pour les fiens. Mais, il ne jouit 
pas long-tems de fa fortune ; les 
grands du royaume le prirent en 
averfion, parce quil favorifoit 
trop le peuple, & le ruerent lui 
& fes enfans ; le jeune Épytus 
qui étoit élevé chez Cypfélus fon 
ayeul maternel, fur le feul qui 
échappa à leur rage. 
CRÉSUS, Crœfus, Kio, 
(2) cinquième & dernier roi de 
Lydie, l'un des defcendans de 
Gygès,. de la famille des Merm- 
hades , naguit, felon M, Fréret, 
Pan $92 avant J. C. Il étoit fils 
d’Alyatte, auquel il faccéda à l’âge 
de trente-cinq ans. {l fit d'abord 
mourir un riche feigneur de la 
cour, qui avoit fait beaucoup 
d’eflort auprès d’Alyatte pour 


lengager à laïfler fes états à Pan- 


taléon fon fecond fils. Celui-ci 
étoit né d’une femme fonienne; 
& Créfus, d’une femme Carien- 
ne. | 

S’étant ainf afluré la fucceffon 
de fon pere , Créfus ne penfa plus 
qu’à étendre fa domination. Le 
fuccès avec lequel il le fita quel 
que chofe de furprenant, Es 
Ephéfiens qu'il atraqua les pre- 
miérs, ne conferverent leur liber- 
té, qu'en confacrant leur ville à 
Diane; toutes les autres villes 
d'Ionie furent forcées de recevoir 


(a) Herod, L.T. c.6,7,26: & feg.|a57, 274. d fiv. Tom. VI. p. 532: 
L, I, c34,36 LVI.c, 37,38, 125.! fase. T. VIl.p, 266, 267: 4$1 dr fiv. 
Xenoph. p. 22, 33, @ fé. Strab, pag. IT, IX, p. 128, 120. T. X: D. 455: Te 
420 ; 4212 534 625 , 626, Juit. EL. I: c.! XII, p.104, 326. T. XIV. p. 2502511 
#7. Dlut, T. Ep. 93» 94 Paul. P:224,{ 263, & faiv. Tom. XVII page 115 
492 612: Roll. Hit, Anc.: T.1, p: 330. 116. Tom, XIX: pag. 136 s 137: Tom: 


d fuiv, Mém. de l'Acad. des Infcript, 
& Bell. Let, Tor. IV, p. 40œ T, V,p. 


à. 


XXI, p.20. fuiv. p, 124, © f#it 
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le jong ; celles de l'Éolide & de 
la Doride ne réfifterent pas long- 
téms ;les Phrygiens , les Myfens, 
les Chalybes , les Paphlagoniens , 
les Thyniens, les Bithyniens , & 
les Pamphyliens ; en un mot, tous 
les peuples de l'Afe en=deçà du 
fleuve Halys, hors les Lyciens 
&les Ciliciens, fe fonmirent à 
lui, le reconnurent pour leur fou- 
Yérain , & lui payerent tribut, 

Hérodote remarque que ce 
Prince fut le premier qui fabjugua 
les Grecs , qui jufques-Ià n’avoient 
Jamais été foumis à une domi- 
mation étrangère. Îl entend fans 


doute les Grecs qui étoient éta- 


blis dans l'Afe mineure, 

Créfus , devenu par fes:rapides 
conquêtes un des plus puiflans 
Princes du monde, s’appliqua à 
faire fleurir dans fes états les let- 
tres & les fciences, Sa cour fut le 
jour aflez ordinaire de ces fa- 
MeUx fçavans, fi connus dans 
l'antiquité fons le nom des fept 
faces de la Grece. 

Solon, l’un des plus célebres 
dentr'eux , après avoir établi de 
fouvelles loix à Athènes, crut de- 
voit s’en abfenter pendant quel- 
ques années, & profiter de ce 
lms pour faire différens voya- 
86, Îl vint à Sardes, & il y fut 
éçu comme le demardoit la ré- 
Pütation d'un fi grand homme. 

€ Prince, accompagné d’une 
Pombreufe cour , parut dans tout 
l'éclat de la royauté, & avec les 
abits Jes plus magnifiques, où 
or êt les pierreries brilloient de 
ontes parts. Quelque nouveau 
que ft ce fpe@acle pour Solon, 
°n ne s'apperçut point qu'il en 


} 
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fût ému, & il ne dit poinc la 
moindre parole qui fentit la fur-= 
prife ou l'admiration; mais il Jaiffa 
afféz entrevoir aux gens de bon 
fens, qu'il reégardoit tonte cette 
pompe comme la marque d’un 
petit efprit, qui connoit mal en 
quoi confiftent le beau & le grand. 
Un premier abord fi froid. & f 
indifférent ne prévint pas Créfus 


en faveur de fon nouvel hôte. 


Il commanda enfuite qu’on lui 
montrât tous fes tréfors , & qu'on 
Jui fit voir la fompeuoñiré & la ma- 
gnificence de fes appartemens & 
de fes meubles, comme pour 
vaincre. par cette multitude de 
vafes précieux, de pierreries , de 


- flatues , de peintures, l'indifféren- 


ce du Philofophe. Mais tout cela 
n'étoit point le roi, & c'étoit lui 
que Solon venoit vifiter, non les 
ours ni les chambres de fon pa- 
lais, & il croyoit devoir juoer 
de lui & l’eftimer, non partout 
cet appareil extérieur qui lui 
étoit étranger, mais par lui-mé- 
me, & par fes qualités perfon- 
nelles, Ce feroit réduire bien des 
grands à uneaffreufe folitude, que 
d'en ufer ainf. 

Quand il ent tout vu, on le ra. 
mena. Créfus alors lui demanda 


qui, dans les diférens voyages 


qu'il-avoit fairs, il avoit trouvé 
qui fût véritablement heureux. 


-C’eft, répondit Solon, ur bour- 


geois d'Athènes, nommé Tellus, 
fort homme de bien, qui, après 
avoir été toute fa vie à couvert de 
la néceffité, 6 avoir va fa patrie 
toujours floriffante, à Laiffé après 
lui des enfans genéralement eflimés 
de tout le monde , a eu La J0te de 

1j | 
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voir les enfans de fes enfans, € 
enfin ef? mort plorieufement en com- 
‘battant pour fa patrie. 

- Une telle réponfe , où l'on 
comptoit l'or & l'argent pour rien, 
paruc à Créfus d’une grofhièreté 
-& d'une flupidité fans pareille. 
Cependant, comme il ne défef- 
pÉroit pas d’avoir au moins le {e- 
cond rang dans [a félicité , il lui 
demanda , qui, après Tellus , il 
“avoit vu de plus heureux Solon 
répondit que c’étoient Cléobis 
& Biron d'Arsos , deux freres 
qui ayoient été un modèle parfait 
de l'amitié fraternelle, & du ref- 
pett qui eft dû aux parens. 

Vous ‘ne me mettez donc point 
du nombre des gens heureux , dit 
-Créfus d’un ton qui marquoit fon 
mécontentement? Solon, qui ne 
vouloit ni le flatrer, ni l’aigrir da- 
vantage , lui dit avec douceur: 
Roi de Lydie ; Dieu nous a donné 
4 nous autres Grecs, outre plu- 
fieurs autres avantages , un efprit 
de modcration & de retenue, qui 
a formé parmi nous une forte de 
“philofophie fimple & populaire, 
“aCCOripagnée d'une noble hardieffe, 
fans fafle & fans oflentation , peu 
propre à la cour des Rois : & qui 
connorffant que la vie de l’homme 
eft Juyètte à un nombre infini de 
viciffitudes & de changemens, ne 
NOUS permet n1 de nous glorifier des 
biens dont nous jouifflons nous- 
mêmes, ni d'admirer dans les an- 
tres une félicité qui peut n'être que 
pallagère, € n'avoir rien de réel, 
À cette occafion il lui repréfen- 
te que la vie de l’homme eft ordi- 
nairement compolée de foixante- 
“dix années, qui font en touc vingt 
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fix mille deux cens cinquante jours, 
dont aucun ne reflemble à l’autre. 
Ainfi , l'avenir -eft pour chaque 
homme un üflu d'accidens tout 
divers, qui ne peuvent être pré- 
vus. Celui-la donc, ajotra-til, 
nous paroït feul heureux, de qui 
Dieua continué la felicite jufqu'au 
dernier moment de fa vie ; pour les 
autres , qui (e trouvent expofés a 
mille dangers , leur bonheur nousr 
paroit auflt incertain , que La cou- 
ronne pour celui quécombat encore, 
6 qui n'a pas encore vaincu. 50 
lon fe retira après ces parolès , qui 


:ne firent qu'affliger -Créfus, fans 


le corriger. ee 
_ Éfope, l’auteur des fables, éroit 
alors à la cour de ce Prince, qui 
le traitoit favorablement. Il fut 
fâché du mauvais accueil que So- 
lon avoitrecu, @eluidi parfor- 
me d'avis : Sojon , il faut 01 
rapprocher point du tout des Rois, 
ou ne leur dire que des chofes qui 
leur foient agréables. Dites plutot, 
répondit Solon, qu'il faut où ne 
les point approcher, où leur dire 
des chofes qui leur foient utiles. 

Dès le rems de Plutarque, quel: 
ques Sçavans croyoient que cette 
entrevue de Solon avec Crélus 
quadroit mal avec les dates de 
chronologie: Mais , comme ces 
dates font fort incertaines, ce ju” 
dicieux Auteur n’a-pas cru que 
cette objection dût prévaloir con 
tre l'autorité de plufieurs Écrivains 
dignes de foi qui ont rapporté 
cette hiftoire, 

Créfus ne fut pas long-tems 
fans éprouver la vérité de ce que 
lui avoit dit Solon. Il avoit deux 
enfans, dont l’un, devenu muéf; 
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étoit pour lui un fujet continuel de 
douleur ; l’autre, nommé Atvys, 
fe diftinpuoit par toutes fortes de 
bonnés qualités entre ceux de fon 
ie, & faifoit toute fa confola- 
tion, Îl crut voir en fonge que ce 
fils bien-aimé devoit périr par le 
fer: nouvelle fource de chagrins 
& d'inquiétudes. On écarte, avec 
foin, d'auprès de ce jeune Prince, 
tout ce qui a rapport au fer ; per- 


tfanes , lances, javelois. Il n’eft 


plus mentiôn ni de fièses , ni de 


guerre, ni d'armée. Cependant, 
on fit un jour une célebre partie. 


pour prendre un RESTE ra- 


 Vagéoit tout le voifinage. Fous 


les féunes feigneur de la cour de- 
volent s’y trouver. Atys demanda 
svéc empreflement à fon pere 
qu'il lui fût pernus d'y aller au 
moins comme fpettateur. Créfus 
1e put lui refufer cette grace, & 
ile confia à la garde d’un jeune 
Prince fort face, qui s’étoit venu 


félpier chez lui. Il s’appelloit 


Adrate ; & ce fut cet Adrafte 
même , qui, croyant lancer fon 
fivélot contre le fanglier , tua 
Atys. On ne peut exprimer quelle 
fit ni la douleur da pere quandil 
apprit cette funefte nouvelle, ni 
cell d'Adrafte, auteur innocent 
d meurtre, qu'il punic fur lui- 
méme en fe perçant le fein dé fa 
Propre épée ,; fur le bûcher de 
l'infortuné Atys, 

Deux années fe pafferent ainf 
dans un grand deuil , ce malheu- 
Ieux pere n'étant occupé que de 
k perte qu'il avoit faite. Mais, la 
Iéputation naïffante & les grandes 
qualités de Cyrus qui commen- 
fout à fe faire connoître, le réveil- 


\ 
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lerent de fon | 
cruc devoir fonger à mettre une 
barrière à la puiffance des Perfes, 
qui prenoit tous les jours de nou- 
veaux accroiflemens. Comme il 
étoit fort religieux à fa mode, il 
ne fongea point à former aucune 
entreprife fans avoir confulté les 
dieux. Mais, pour ne point agir 
à l'aveuple , & pour être en état 
d’affeoir un jugement cértain , far 
les réponfes qu'il en recevroit, il 
vonluc auparavant s’affurer de Ja 
vérité des oracles. Pour cela il en- 
voÿa , à tous ceux qui éroient cé- 
{ébres , foit dans la Grece, foit 
dans l'Afrique, des députés qui 
avoient ordre de s'informer cha- 
cun de leur côté de ce que faifoit 
-Créfas dans un certain jour & a 
une certaine heure qu'on leur 
marqua. Ses ordres furent ponc- 
tuellement exécutés. Li n’y eut que. 
la réponfe de l’oracle de Delphes 
qui fe trouva véritable. Elle fut 
rendue en vers Grecs hexametres, 
&r voici quel en étoit le fens : Je 
tonnois le nombre des grains de [a- 
ble de la mer, & la mefure de [a 
vafle étendue. J'entends le muet & 
celui qui ne fait point encore pær- 
ler, Mes fens font frappés de l'o- 
deur forte d’une tortue qui ef} cuite 
dans l’airain avec des chatrs de 
brebis ; airain deflous , airain def- 
fus. Eneffet, le Rot,ayant voulu 
imaginer quelque chofe qu'il ne 
fûc pas pofhble de deviner, s’étoit 
occupé à cuire lui-même au jour 
&. à l'heure marqués une tortue 
avec un agneau dans une marmite 
d’airain, qui avoit aufhi un cou- 
vercle d’airain. Saint Auguflin re- 
marque en plufieurs endroits ,que 
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Dieu , pour punir l’aveuglement 
des Payens , permettoit quelque- 
fois que les démons leur rendif- 
fent des réponfes qui fe trouvoient 
conformes a la vérité. 

Afluré ainfi de la certitude des 
oracles du dieu qu'il vouloit con- 
fulter , il ft immoler à fon hon- 
neur trois mille victimes, & fit 
fondre une infinité de vafes, de 
trépieds, de tables d’or, qu'il con- 
vertit en linpots d'or, au nombre 
de cent dix-fept, pour enrichir 
le tréfor de Delphes. Chacun de 
ces lingots pefoit au moins deux 
talens. [l y ajoûta encore un grand 
nombre d'autres préfens , parmi 
lefquels Hérodote compte un lion 
d’or du poids de dix talens, & 
deux vaifleaux d’une grandeur ex- 
traordinaire , l’un d’or, qui pefoit 
huit talens & demi, & douze mi- 
nes , l’autre d'argent, qui tenoit 
fix cens mefures nommées am- 
phores. Tous ces préfens, & beau. 
coup d'autres que nous omettons, 
pour abréger , fe voyoient encore 
du tems d'Hérodote. 

Les députés avoient ordre de 
_confulter le dieu fur deux articles; 
premièrement , fi Créfus devoit 
entreprendre la guerre contre les 
Perfes, sil devoit appeller à {on 
fécours des troupes auxiliaires.L'o- 
racle répondit fur le premier arti 
cle, que s’il portoit les armes con- 
tre les Perfes, il renverferoit un 
grand empire; fur le fécond, qu'il 
feroic bien de s’aflocier les plus 
puiffans peuples de la Grece. Il 
confulta de nouveau l'oracle, pour 
fCavoir quelle feroit la durée de 
fon empire. La réponfe fur qu'il 
fubffiéroit jufqu'à ce qu'on vit 

ha mulet remplir le trône de Mé- 
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die. I regarda cette réponfe com« 
me une affurance de l'éternité de 
fon empire. Mais, il fe trompa 
beaucoup. 

En conféquence de l'oracke, 
Créfus fit alliance avec les Arhe- 
miens, qui avoient pour lors à 
leur tête Pifftrate , & avec les 
Lacédémoniens , qui étoient, fans 
contredit, les deux peuples de la 
Grece les plus puiffans. 

Un Lydien, très-eftime pour 
fa prudence, donna à Créfusun 
avis très-fenfé. » Grand Prince, 
» Jui dit-il, à quoi fongez-vous 
» de vouloir tourner vos armés 
» contre des peuples comme 
» Perfes , qui, nés dans un pas 
» rude & âpre, font endurcis dés 
» l’enfance à toute forte de tra- 
» vaux & de fatigues ; qui ; vËtus : 
» groffièrement, & nourris @ 
» même, fe contentent de pain dt 
» d'eau; qui ignorent abfolument 
» ce que c'eft que commodités 
» délices de la vie; en un mot,qui 
» n'ont rien à perdre, fi vous les 
» Vainquez, & tout à gagner, SIS 
» vous vainquent, @& qu'il feroit 
» bien difficile d’écarter de nostet- 
» res, s'ils enavoient une fois poli: 
» té les douceurs. Loin donc de 
» penfer à porter la guerre contre 
» eux, je crois que nous devrions 
» remercier les dieux de navolf 
» pas mis dans l'efprit des Perles 
» de’venirattaquer les Lydiensst 
Créfus avoit pris fon paru, & 1 
changea point. 

Étant donc réfolu d'arrêter les 
conquêres des Perles, il firallian- 
avec le roi de Babylone , avec 
Amafias, roi d'Égypte, &r avec 
les Lacédémoniens ; & fans atten- 
dre les troupes qu'ils devoient lt 
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éavoyer , il marcha contre la Cap- 
padoce. [l eut de la peine à pafler 
le fleuve Halys; mais, lorfquil 
fut au-delà , rien ne put lui réfif- 
ter ; toutes les villes de ce pais 
farent obligées de le recevoir. 
Piérie , l’une des plus confidéra- 
bles , qui étoit fort proche de Si- 
 n0pe, lui parut propre à fervir de 
place d'armes, & il réfolut d'y 
attendre les Perfes. Il ne fur pas 
Jong-tems fans les voir parotre, 
& {elon l'ufage de ce tems-là, les 
deux Princes engagerenc prefque 
aufi-tôt la bataille. La-vioire ; 
dit Hérodote , ne fe déclara ni 
pour lun ni pour l’autre, & la 
nuit fépara les deux armées ; mais 
les foldats de Créfus lui témoigne- 
tent du mécontentement de ce 
qu'illes avoit fait combattre avec 
lé armée plus nombrenfe que 
celle qu'ils compofoient ; & pour 
Les fatisfaire, il prit le parti de ren- 
‘trer dans fes États, pour attendre 
les fecours de fes alliés. 

On ne fçair fi Cyrus craignit de 
fe battre une feconde fois ,ousil 
Voulut tromper fon ennemi; mais : 
ne s'oppofa point à fa rewraite, 
& Créfus fat fi perfuadé que la 
fampagne étoit finie, qu'il licen- 
Ca aufh-tôt tontes fes croupes. Il 
Det prefque pas le loifir de fe re- 
Péntir de fa précipitation. Les 

&rfes attentifs à toutes les dé- 
marches , entrerent dans la Lydie, 
& mirent le fiège devant Sardes 
éYant qu'on eût. pu rappeller les 
Toupes débandées. Créfus, quoi- 
que furpris, fe prépara néanmoins 
2 faire Une vigoureufe réfiftance, 

il ofa bien entreprendre de 
fombattre Cyrus avec les feuls 
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habitans de la ville, Ils étoient 2 
dans ces tems-là les meilleurs ca- 
valiers du monde, & Cyrus re 
trouva point d'autre moyen de 
s’oppofer à leur violence, que de 
faire placer les chameaux à l'avant- 
garde, parce que les chevaux ne 
peuvent fupporter ni la vue nt 
l'odeur de ces animaux. Le fiège 
de Sardes ne dura que quatorze 
jours ; la ville fut prife par un en- 
droit qu'on ne gardoit pas, parce 
qu'il paroïfloit inacceflible. Cré- 
fus, près d’être tué alors par un 
foldat Perfan, qui ne le connoifloit 
pas, fut délivré de la mort parle 
feul &ls qui lui reftoit, qui avoit 
été muet jufqu'alors. Ce Prince 
effrayé au dernier point de ce. 
fpetacle , s'écria, par un effort 
merveilleux , que la nature fit en 
lui: Arrête, foldat , ne porte point 
ta train fur mon pere. 

Créfus comproit alors la qua- 
torzième année de fon règne; & 
c'eft-là que finit le royaume de 
Lydie, l'an 543 avant J. C. Oa 
le mena devant Cyrus, qui fe 
élever aufh-tôt un bûcher pour 
l'y brûler avec quatorze jeunes 
Lydiens ; & ce fut alors que re- 
connoiflant la véricé de ce que 
Solon lui avoit dit, qu'on ne pou- 
voit aflurer perfonne , avant fa 
mort, qu'il fût heureux, il ne put 
s'empêcher de s’écrier : O ! Solon, 
Solar. Cette parole, remarquée 
par Cyrus, lui fauva la vie; on 
obligea Créfus de déclarer ce qui 
le faifoit s’écrier ainfi ; & fon 
vainqueur prenant, des fentimens 
plus humains , ordonna qu’on étei- 


A = , « 
gnir le feu; ce qu'on n'auroit pu 


faire, fi une pluie abondante ma- 
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voit favorifé l’'empreflement des 
Perfes. 
Deux réponfes fur-tout , com- 
mé on l'a déjà remarqué, parties 
de l’oracle de Delphes , avoient 
beaucoup contribué à engager 
Créfus dans cette guerre, qui lui 
fut fi funefle. L'une étoit que 
Créfus devoit fe croire en grand 
danger lorfqu’un mulet regneroit 
fur les Medes. L'autre, que quand 
il pafleroit le fleuve Halys pour 
faire la guerre aux Medes, il dé= 
truiroit un grand Empire. Le pre- 
mier de ces oracles lui fit conclure 
que, vu l'impofhbilité de la cho- 
fe, il étoit en pleine fûreré. Le 
fecond Iui laifloit efpérer qu'il 
renverferoit l'empire des Medes, 
Quandil vit que les chofés avoient 
tourné tout autrement, il dépêcha, 
avec la permiffion de Cyrus, des 
couriers à Delphes, qu'il chargea 
de préfenter an dieu de fa pare 
des chaînes d’or, & de lui faire 
en même tems des reproches de 
ce que, malgré les préfens infinis 
qu'il lui avoit faits, il Pavoir f 
indignement trompé par {es ora- 
cles. Le dieu n’eut pas de peine 
à jufbifier fa réponte. Cyrus éroit 
le mulet dont l'oracle avoit voulu 
parler, parce qu'il tiroit fa naif- 
fance de deux différens peuples, 
étant Perfan par fon pere, & 
Mede par fa mere, À l'écard de 
Vempire qu'il devoir renverfer, 
ce nétoit pas celui des Medes, 
mais le fien propre. 
Créfus, délivré pour la fecon- 
de fois de la mort, entra bientôt 
dans la confidence de fon nouveau 
maître , par les avis qu'il lui don- 
fa pour Conferver les richelles de 
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Ja ville de Sardes, & pour em: 
pêcher les Lydiens de fe révolrer. 
Il l’accompagna enfuite dans tou 
tes fes expéditions, & en parti- 
cülier dans celle que ce conqué- 
rant entreprit contre les Maffage- 
tes ; occafion où il ft paroïre 
tant de courage & de grandeur 
d'ame, que Cyrus le voyant près 


_d’expofer fa vie, jugea à propos 


de le conferver à l'abri du danger, 
pour fervir de confeil à Cambyfes 


fon fils. Celui-ci, après avoir tra. 


té quelque tems Créfus, comme 


‘ ile méritoit, lui fir enfin fentirle 


poids de la fervitude; car, s'offen: 
fant des fages. confeils quil lui 
donnoit, il fe faïfit de fon arc pou 
le percer d’onefleche , &le voyant 
échappé, il ordonna qu’on le fit 
mourir. Hérodote ne dit plus rien 
de Créfus, finon que ceux qui re- 
Çurent cet ordre n€ l'exécuterent 
pas, & que Cambyfes, charme 
de le revoir, punit néanmoins de 
mort ceux qui l’avoient confervé. 
On ne fçait pas quand il mourut; 
mais il y a apparence quil furvé= 
cut peu à Cambyfes , puifqu'on 
ne le trouve plus fous le règne de 
Darius. - 

Ce que l'on vient delire dans 
cet article ; n'eft qu'un extrait 


-d'Hérodote. Xénophon, dans fon 


hifloire de la vie de Cyrus, ne 
parle point de la’ deftruétion de 
l'empire des Medes ; ille fait re- 
garder au contraire comme fub- 
fiflant, &c parle de Créfus comme 
d'un prince allié de l’empereur 
d'Affyrie, ennemi des Medes & 
des Perfes. Cyrus, dit cer Auteur, 
remporta de grands avantages für 


les Affyriens ; & Créfus,qui s'étoit 


CR. 

avancé pour {e joindre à eux , fe 
fetira avec précipitation lorfqu'il 
ettappris leur défaite. Peu après, 
k roi d'Affyrie lui envoya -de 
grands tréfors , & lui donna le 
Cmmandement général de toutes 
ls troupes des alliés, Créfus prit 
éncore à fa folde de nombreufes 
foupes d'Égyptiens & de Thra- 
(S; mais une feule bataille diffi- 
Pa tout ce grand corps , & rédvi- 
lt fon empire à Ja {eule ville de 


Sardes, qui fut prife prefgu'aufh- 


(ôt après, Cyrus, maître de la 
Pétfonne de Créfns, le traita avec 
beaucoup d'humanité & le tint 
lobjours auprès de Jui. Voilà ce 
que Xénophon a écrit de plus au 
long touchant ce Prince. 

Ciéfas | qui mérite moins de 
royance que Xénophon, puifque 
dans uñe hiftoire affez étendue de 
k vie de Cyros il ne parle point 
(à tout de la deftru@tion de l’em- 
Pie de Babylone , ne marque 
Pont quel fujer eut Créfus de lui 
déclarer la guerre ; mais, en ré- 
ompenfe il raconte pluñeurs par- 
feularités qu'on croira, fi l'on 
Yeüt On ne comprend pas ce 
Qu dit qu'Œbares , un des prin- 
fipaux officiers de l’armée de Cy- 
1, fit paroïtre fur les murs de 
Sardes des flatues de bois, dont 
ls habitans furent tellement ef 
ayés qu'ils démanderent à capi- 
tuler. Créfus, auf épouvanté que 
fs fujets, donna fon propre fils 
Pour Ôtage ; & pen après, Cyrus 
Pour le punir dés délais qu'il ap- 
Portoit à livrer la place, ordonna 
ŒMOn fit mourir ce jeune Prince, 

n (tragique évènement jetta la 

tie, fa mere, dans le défefpoir, 
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Elle fe précipita des murs de Sar- 
des, & cette chûte ne lui ayant 
pas procuré fur le champ la mort 
qu’elle cherchoit, elle aima en- 
core aflez le peu qui lui reftoit de 
‘vie pour vouloir la conferver. 
Lorfque la ville for prife elle fe 
réfugia dans le temple d'Apollon, 
où elle finit peu après fes jours. 
Créfus, qui s'étoit retiré dans le 
même afyle, s’y vit chargé par 
trois fois de chaines, & par trois 
fois il les vit tomber à fes pieds. 
On mit enfuite le fceau aux por- 
tes-du temple, & l’on en confia 
la garde à Œbares , qui vit biez- 
1ôr échapper fon prifonnier. Le 
vainqueur irrité ft trancher la tête 
à tous les Lydiens qui avoient eu 
la même prifon que leur Roi, & 
il le fit conduire lui-même dans le 
palais , où on l'enchaïna encore 
plus étroitement qu’on n’avoit fait; 
mais , les éclairs & les tonnerres 
furvenns tout à coup, firent en 
fin comprendre à Cyrus ; qu'il 
devoit plus de ménagementace 
Prince; & après Jui avoir donné 
plufieurs-marques de bonté , ille 
gratifia d’une grande ville voifine 
d'Ecbatane , nommée Bareène,, où 
lon pouvoit lever jufqu'à cinq 
mille chevaux, & dix mille hom- 
mes de pied. ce 
Quant aux difficultés touchant 
l'entrevue de Solon avec Créfus, 
dont nous avons déjà parlé, M. 
Gibert, de l'Académie des Belles 
Lettres, a propofé dans une dif- 
fertation, un moyen de les lever; 
& fon opinion paroît très- vrai- 
femblable. Cet Académicien ob- 
_ferve d’abord que les rois de Ly- 
die avoient deux noms; fcavoir, 
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celui que leur donnoient les Ly- 
diens , & celui fous lequel les 
Grecsles connoiïfloient.Les Grecs, 
au rapport d'Hérodote, ont ap- 
pellé Myrfilus le même Roi que 
les Éydiens nommoient Candau- 
Je. Le pere de Candaule eft ap- 
pellé Myrfus par Hérodote, & 
Eufebe l'appelle Mélès, dans le 
Catalogue des rois de Lydie. 
Alyatte & Créfus: devoient 
donc avoir d’autres noms, & no- 
tre Académicien penfe que ces 
noms étoient ceux mêmes d’A- 


lyatte & de Créfus , communs à 


tous les deux; c'eft-à-dire, que 
tous les deux s’appelloient Alvyat- 
te & Créfus. Il croit encore que 
Créfas étoit un nom commun des 
rois de Lydie, fous lequel cepen- 
dant les Grecs ont connu & défi- 
-gné plus fouvent & plus particu- 
Hèrement le dernier des Merm- 
nades, parce qu'ils ont eu fous fon 
règne beaucoup plus de liaifons & 
de relations avec les Lydiens 
qu'auparavant, Enfin, fuivant M. 
Gibert , l'abus de ces deux noms, 
tous deux communs au pere & au 
fils, a fait en plus d’une occafion, 
confondre le pere avec le fils. Il 
apporte pour exemple de cette 
confufion un endroit d'Hérodote ; 


où cet Hifiorien dit que les Sa- 


miens fauverent des énfans que 
Périandre envoyoit à Alvatte, roi 
de Lydie, & cela dans le même 
tems qu'ils enlevereñt une coupe 
aux Lacédémoniens. Or, il venoit 
de dire quelques lignes plus haut , 
&1l avoit déjà dit ailleurs, que 
les Lacédémoniens envoyerent 
cette coupe à Créfus ; roi de Ly- 
die. T] fait par conféquent concour 
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rir dans le même tems deux faits 
dont il affure, en termes formels, 
que lun regarde Alyatie & l'an- 
tre Créfus. D'où il réfalte nécef- 
fairèement , ou qu'il ne difungue 
pas en cet endroit Alyatte-de 
Créfus, ou qu'il confond le tems 
du premier avec celui du fecond. 
MT: Gibert penfe que par une 
fuite de la même confufion » Hé- 
rodote attribne au pere la durée 
du regne du fils, & au fils la du- 
rée du regne du pere. Certe confu- 
fion, ajoute-t-il, eft d'autant plus 
vraifemblable que la durée qu'on 
donne à l'un, n'en peut contenir 
les évenemens,tandis que la durée 
qu'on donne à l’autre ne fe trouve 
en aucune façonremplie, C'eft ce 
que M. Gibert prouve clairement 
par le texte même d'Hérodote. 
Cette préfomption ,, continue 
M. Giberr, augmente de force, 
lorfqu’on trouve des circonftances 
du règne de Créfus, qui le portent 
néceflairement à plus de trente ü 
même de quarante-cinq ans Cal, 
il réfalte des circonftances que la 


durée de quatorze ans ne fçauroit 
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lui convenir. Par exemple, Crëlus, 
au rapport d'Hérodote , apié 
avoir conquis l'Afie mineure, nr 


treprend de porter la guerre dans 


les ifles voifines, & Pittacuslen 
détourne, Or, Pitracus étroit moft 
la troifième année de la $2 
Olympiade , vingt-trois où vingt 
quatre ans avant la 58.€ Olyn- 
piade, & avant la fin du règne de 
Créfus, & par conféquent,ne peu 
avoir eu des relations avec Pittä- 
cus, pendant fon règne, & depui 
fes conquêtes , s'il n'a régné al 
moins trente ans, 
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On fait règner Créfas en mé. 
_Métems que Périandre, tyran 
d@ Corinthe ; | & l’hiftoire four- 
bit plufeurs circonftances des re- 
tions qu'il y eut entre ces deux 
Princes. Cependant , Périandre 
&oit mort trente-neuf à quarante 
as avant [a prife de Sardes, & 
par conféquent , le dernier roi de 
Lydie n’a pu avoir des liaifons avec 
hi, sil n’a règné plus de quarante 

iCinquance ans. 
M. Gibert tire encore de la 
Chronique de Paros , une preuve 
bien plus convaincante que la du- 
tée du règne de Créfus a été de 
Ginquante-fepe ans ; mais, il faut 
onlulter [à-deffus fon propre mé- 
noire, Cette preuve eft trop lon- 
gif Pour pouvoir trouver place 
dans cet article. 

Si l’on admet fa conjeture , on 
ftonnoïtra facilement que l'en- 
leyue de Solon & de Créfus ne 

Ufre plus de difficulté, 
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fur le caraëtère de C refus, 
_Créfus, à en juger par ce que 
lHiftoire nous en apprend, étoit 
lfort bon Prince ,; & eftimable 
Par beaucoup d’endroits, Il avoit 
M grand fonds de douceur, d’affa- 
Iité, d'humanité, Son palais étoit 
létraite des Scavans & de gens 
Cfbrie, ce qui marque qu'iln’en 
Mnquoit pas lui- même, & qu'il 
FO du goût pour les fciences. 
(in foible étoit de faire grand cas 
Srichefles & de la magnificen- 
®, de fe croire henreux & grand 
+ Poportion de ce qu'il en poflé- 
Ut, de fub@ituer l'éclat & la 
Pipe de la royauté à ce qu'elle 


+ 
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a de véritable & de folide gran 
deur , & de fe nourrir des refpeéts 
effectifs de ceux qui étoient com= 


-me en adoration devant lui, 


Ces Scavans , ces beaux efprits; 
& les autres covrtifans qui envi 
ronnoient ce Prince, qui man- 
geoient à fa table , qui étoient de 
{es plaifirs, qui avoient part à fa 


confidence, qui profitoient de fa 


libéralité, & s'enrichifloient par 
{es largefles, n’avoient garde de 
heurter le poût du Prince, ni de 
fonger à le détromper de fes er- 
reurs &t de fes faufles idées. Ils n’6- 
toient occupés, au contraire, qu'à 
ly entreenir, & qu’à l'y fortifier ; 
en le louant fans cefle comme le 
Prince le plus opulent de fon fe- 
cle, & ne. parlant jamais de la 
bondance de fes richefles, & de [à 
magnificence de fon palais,qu’avec 
des termes & des fentimens d'ad= 
miration & d’extafe, parce qu'ils 
fçavoient que c'étoit-là un moyen 
für de lui plaire, & d'avoir fes 
bonnes graces. Car, la flatterie 
n'eft autre chofe qu’un commerce 
de menfonge, fondé d’un côté fur 
l'intérêt, & de l’autre fur la vanité, 
Le flatteur veut s’avancer, & faire 


fortune; le Prince veut être loué 


& admiré, parce qu'il eft fon pre- 
mier flätteur, & qu'il porte dans 
fon cœur un poifon plus fubtil & 
mieux préparé que celui qu'on lui 
préfente. _ 

Le pétit mot d'Éfope, ancien 
efclave, qui n’en avoit pas perdu 
tout l'efprit nile cara@ère, mais 
qui y. joignoit l’adrefle du plus 


fin & du plus habile courtifan : ce 
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approcher des Rois ,ou leur dire 
des chofes agréables, nous ap- 
prend de quels hommes Créfus 
avoit rempli fa cour, &t comment 
ilétoit venu à bout d’en bannir la 
fincérité, la bonne foi, le devoir, 
Auf , ne pur-il fouffrir la noble 


&t généreufe liberté du Philo{ophe, : 


dont il auroit dû faire un cas inf- 
ni,silavoit connu de quel prix 
eft un ami, qui, ne tenant qu'à la 
,perfonne & non à la fortune du 
Prince , a le courage de lui dire 
des vérités défagréables & ameres 
à l'amour propre pour le préfent, 
mais qui peuvent lui être très-uti- 
les & très-falucaires pour l'avenir. 
Dicillis non quod volunt audire, 
fed quod. audifle femper volent. 


C'eft Séneque qui parle ainfi, 


en montrant de quel fecours peut- 
être pour un Prince un ami fidele 
& fincère; & ce qu'il ajoûte, 
paroît fait exprès pour Créfus. 
» Donnez-lui, dit-il, un confeil 
» utile. Faites-lui entendre une 
» fois en fa vie une parole de vé- 
rité , à ce Prince dont les oreil- 
-» les retentiflent fans cefle de 
» flatteries, Vous me demandez 
» quel fervice vous pouvez lui 
» rendre, arrivé comme il eft à 
». une fouveraine félicité? C’eft de 
» lui apprendre à ne s’y pas fier; 
»_c'eft de lui ôter cetté.vaine con- 
» fiance qu'il a dans fa puiflance 
» & fa grandeur, comme fi elles 
». devoient toujours durer ; c’eft 
» de lui faire connoître que tout ce 
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» qui vient de la fortune, &qui 
» eft de {on reflort, fe reflent de 
» fon inftabilité , & peut nobs 
» être enlevé promptement; & 
» qu'entre la plus haute élévation 
» & la chûte là plus funefte, lin- 
» tefvalle peut n'être que dun 
7” iInomMent. «e 

On fait que Le nom de Crélus 
a tourné en proverbe, & quil 
porte avec foi l'idée de grandes 
richefles. Celles de ce Prince, à 
en juger par les préfens qu'il en- 
voya au temple de Delphes, des. 
voient être immenfes. Elles pour 
voient être en partie le fruit dé | 
certaines mines, fituées, felon 
Strabon , entre Pergame & Atar- 
ne, afli-bien que d’une pete fi 
vière qui rouloit un fable d'or; 
c’eft le PaGole, Du tems de Sta 
bon , elle n’avoit plus cet avañ- 
tage. ns 
CRÉSUS, Crœfus, Koons 
(z) de la ville de Tépée, étoit 
un de ceux qui avoient donné des 
loix à fa patrie. On lui avoitérigé 
une ftatue dans la place publique 
Cette flatue étoit placée fur une 
colpmne,fur laquelle on en voÿoit 
encore d’autres : c’éroient celles ue 
ceux qui avoient aufh donné dés 
loix à Tévée, 

CRÉSUS , Crefus , Kpïoc» (0) 
bâtit avec Éphéfus le temple de 
Diane d'Éphèfe. Ïl étoit origimairé 
du pais; & Éphéfus pafloit pour 
être fils du Cayftre. 

CRETE, Creta, Kpioha (0) 


Diod, Sicul, pag. 142, 157 > 230 0 
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ER: 
_ iledela mer Méditerranée, fi- 
tuée entre la Cyrénaïique & la 
Grece. Strabon blâme Eudoxe de 
| lavoir mife dans la mer. Égée; 
_ Kilajoñte qu’elle étoit baignée 
au tord par cette mer , ainf que 
par la mer Crétique ou la rser de 
tête, & au midi par la mer de 
Libye. Cette defcription de Stra- 
on paroît très-exacte, C'eft celle 
qu fuivie M. d'Anville dans {es 
… Cartes pour l'intellisence de l'Hif 
L (oi ancienne. Ptoléméé met au 
Couchant de la Crete , la mer 
Adijatique, & à lorient la mer 
Crpatienne. Nous reviendrons à 
R defcription Géographique de 
_ ttteifle, après que nous aurons 
donné une idée de l'Hifloire de 
fs Rois , des mœurs de fes habi- 
ans; @ des antiquités du pais. 
.L Liflede Crete fut d'abord 
ouvernée par des Rois, Leur au- 
Unité s’y maintint pendant plu- 
leurs fiécles ; mais , tour ce qu'on 


“fn dit avant Minos , eff très-ob- : 


fur, &il paroït impoñhble d'y 
mêler la vérité d'avec la fable, 
CePrince, fils d'Aftérius & d'Eu- 
| [0P6, réunit en. lui feul toute 
 Hutorité, qui jufques-là avoit éré 
Prtagée entre plufieurs petits Sou- 
Yerains. 

La fagefle & la majefté, qui 

linguerent Aftérius , le rendi- 
nt tellement recommandable 
ans fon fiècle & parmi les fiens , 
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CE I 
qu’on Îui donna le nom de Le 
ter même , honneur que plufieurs 
Souverains des anciens tems fe 
faifoient gloire de mériter , Ou de 
s'approprier ; l'Hiftoire , en effet, 
nous en fait connoître deux qui 
reçurent le jour en Arcadie, & 
un srorfième originaire de l'ifle de 
Crete. 

Aflérius , roi des Crétois à 
tranfporta dans fes États vers lan 
2620 du Monde, Europe, fille 
d’Agénor , roi de Phénicie , pour 
en faire fa femme ; il en eut pour 
fils Minos. On lui donne encore 
pour enfans d'Europe, Rhada- 
mante & Sarpédon. 

Ées Auteurs, qui ont parlé de 
Minos , font prefque tous tombés 
dans la même erreur, en ne re- 
connoïflant qu'un Prince de ce 
nom ; tels font entr'autres, Apol- 
lodore , Strabon & Plutarque. 
Ceux mêmes qui ont diftingué les 
deux rois de Crete, qui ont porté 
le nom de Minos , en ont confon- 
du l'Hiftoire , en parlant du mê- 
me Roi, tantôt comme d’un fage 
Léoiflateur, & fouvent comme 
d’un tyran cruel & barbare. M. 
l'abbé Banier s'efl particulière. 
ment attaché à faire connoître ces 
deux Princes par des cara@tères fi 
différens , qu’il ne fût pas poffible 
de s’y méprendre, 

Le premier eft le Minos , fils 
d'Afférius & d'Europe. Ce Prince 
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ayant furmonté par [a force des 
ärmes, tous les obftacles qui l’a- 
voient empêché de monter fur le 
trône de Crere, employa fes pre- 
miers foins à effayer de rendre fes 
fujets heureux, Le moyenle plus 
folide dont il fit ufage, ce far de 
leur propofer des loix, dont l'ob- 
feryance devoit leur rendre la ver- 
tu auffi facile dans la pratique, 
qu'elle doit paroitre digne d'amour 
à cous les hommes dans la fpécula- 
tion , & de les amener à un genre 
de vie doux , humain, polièé. Ce 
fut par Pautorité de la religion, & 
par le pouvoir que fa couronne lui 
donnoit fur eux, qu'il fçut donner 
du crédit à fes loix, & les faire ob- 
ferver. Un antre confacré à Jupi- 
ter, près de la ville de Gnofle, 
dans lequel il fe retira régulière- 
ment pendant neufannées,fur anffi 
pour lui l’heureux prétexte dont 
il fe fervit, pour faire croire au 
peuple qu'il y avoit des conféren- 
ces particulières avec la divinité, 
êt que c'éroit le grand Jupiter qui 
Jui diétoir fes loix. Les Crétois 
aveuglés ainfi par les préjugés & 
par la fuperftition , les plus forts 
appuis de la religion payenne, les 


reçurent avec refpeét. Elles de- 


vinrent pour eux nn des princi- 
paux préceptes, que la religion 
leur prefcrivoit , & une ordonnan- 
ce du Prince qui exigeoit d'eux 
tüne entière foumifion. .Voyons 
quelles étoient ces loix. 


I, 
Du gouvernement des Crérois. 
Minos changea la forme du 


gouvernement des Crétois, au 


moins il y donna lieu; & ces peu- 
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ples, de l’état monarchique, pal= 
ferent à l’état républicain. Deve- 
nus aufli jaloux de la confervation 
de leurs nouvelles loix , que: de 
leur liberté , ils fçurent maintenit 
& conferver l’une & l’autre juf- 
qu'au ‘tems que Lucius Cécilius 
Méteilus , conful l’an de Rome 
s95 , réduifit leur pais fous la do- 
mination des Romains. . 
Suivant l’efprir du Légiflateurs 
le gouvernement de la Crete étoit: 
une démocratie tempérée par l'as 
riflocratie; toute l'autorité étoit 
dévolue à trente Magiftracs chot- 
fis , qui compoferent un Sénat, 
On leur en aflocia dix autres par 
la fuite, qui furent connus fous le 
nom de Cofmes, Les premiers, 
appellés Sénateurs , étoient éta- 
blis les confervateurs des loix & 
du gouvernement. Ils ne parve= 
noient à cette dignité, qu'après 
avoir exercé pendant un téms pref: 
crit la fonétion de Cofmes ; & ces 
derniers , choifis avec examen & 
non indifféremment de tous les 
rangs, étoient deftinés pour tnt 
un juite milieu entre la puiffance 
des grands, & la foiblefle du peu 
ple, duquel ils devoient être les 
protecteurs ; mais, le pouvoindes 
uns & des autres étoit limité, de 
façon qu’ils ne pouvoient s'enrichit 
dans leur admimftration. — 
Les loix des Crétois étoientécti 
tes. Un Magiftrat, chargé de vell- 
ler à ce qu'elles euffent leur ext 
cution , étoit obligé de faire trois 
fois, par chaque année, la vifite 
des villes dépendantes du gouvét 
nement , & portoit avec lui dés 
tables où planches d'airain, für 


lefquelles elles éroient ee. 


ela 
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Cela donne lieu de croire qu'elles 
étaient en petit nombre ; auf les 
Bifloriens qui en ont traité, ne 
hobs en rapportent pas beaucoup. 
Mais, cependant, par ce qu'ils 
fous en difent, on peut en con- 
oïtre la plus grande partie, juger 
de la fin à laquelle elles tendoïent, 
& du bien qu'elles pouvyoient 
| procurer, 


EME 


Des loix de La guerre, des armes 
AS des Crétôis, 

Un efprit militaire fembloit 
avoir difté les loix des Crétois " 
n effet, les perfonnes , les chofes 
& les tions , objets ordinaires 


AYoient toutes rapport àla guerre, 
Comme fi les peuples pour lefquels 
elles étoient établies , n'euffent dû 
ioir d’autres occupations que 


:@les combattre, d'attaquer & de 
Edéfendre ; la fcience feule né- 
tilaire étoit celle de {avoir fe 
fétvir des armes. Les biens & les 
ions ne méritoient d'attention 
Qautant que l’on pouvoit en tirer 
quelque avantage contre les enne- 
mis de l'État, 

Les écoles publiques , que les 
Dix avoient érablies,ne fembloient- 
iflituées que pour faire de vrais 
Blérriers, de tous les citoyens qui 
Y étoïent admis. Les armes de- 


Poids ne fût point un obftacle à la 

Qurfe, ou à la facilité d'y avoir 

lécours dans je befoin, L’arc & la 

êche armoient principalement le 

fétois, qui, pour être bon {oldar, 

Soit acquérir beaucoup d'agilité 
Tom. XII, | 


d l'attention des Lépiflateurs , . 


Célles de chercher des ennemis , . 


Yoient être légères , afin que leur 
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de corps , de légèreté dans la cour- 
fe, d’adreffe de la main, Son occn- 
pation devoit être de garder le pais; 
& afin de n'être jamais furpris par 
les étrangers , il devoir toujours 
paroïcre fous les armes, 


LE 


Des marches militaires des 
Crétois. 


Arhénée, ainfi que Plutarque, 
affure que les Crétois marchoient 
en bataille, au fon de la lÿre. 
Aulu-Gelle dit la même chofe ë 
excepté qu’à la lyre il fuflitue la 
cithare , deuxinffrumens à cordes, 
qui fe prenoient fonvent l’un pour 
l'autre. C'étoit d'eux apparem- 
ment, que les Lacédémoniens r-- 
foient cet ufage, ainf que piu- 
fieurs autres, qu'ils avoient em 
prunté de cette nation; car, felon 
Paufanias, ils marchoient contre 
l'ennemi, ndn pas au bruit des 


-frompettes, mais au {on des fi = 


tes, de la lyre & de la Cithare. 
Du refle, les Auteurs varient 
beaucoup entreux fur les efpè= 
ces d'inftramens de mufique em 
ployés dans les armées par les 


Crétois & les Lacédémoniens. 


Ces variations roulent fur la flûte, 
le chalumeau, la lyre, la cithare, 
la pectide, C’eft dé quoi l'on trou- 
vera des preuves dans le traité de 
Meurfus, touchant l'ifle de Crete. 


LV. 
Des exercices de l'efprit. 


Par la difpoñtion des loix Cré- 


_toifes, il y avoit des maîtres préz 


pofés pour les enfans, Le Lépifla- 
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ee avec raifon, que leur âge 
étoit le tems le plus précieux de la 
vie , dans lequel le cœur encore 
exempt des paflions injuftes qui 
agitent fhomme fait, eft le plus 
capable de recevoir avec fruit les 
premières femences de la vertu. 
On leur faifoit apprendre par mé- 
moire , & chanter avec méthode, 
des hymnes.compolfés en l'hon- 
neur des Dieux, les difpofitions 
des loix , les louanges des héros. 
C'eft ainfi qu'en apprenant de 
bonne heure à connoitre le mérite 


de la vertu , par celui de la récom-. 


penfe , & des honneurs qui la 
foivent , lès hommes peuvent plus 
aifément exciter en eux le défir de 
les mériter par la fuite; & qu'en 
étudiant avéc exactitude les loix 
del'Étar, ils peuvent plus facile- 
ment fe rendre agréables à la di- 
vinité & utiles à la patrie. 

La culture de l’efprit n'étoit 
donc pas entièrement négligée 
chez les Crétois; l’on avoit mé- 
me foin de donner aux jeunes gens 
quelque teinture des lettres. Les 
poëfies d'Homère, bien poflérieu- 
res à Minos, n'y étoient pas in- 
connues , quoiqu'ils fiffent peu de 
cas & peu d'ufape des Poëtes 
étrangers. Îls étoient curieux des 
connoiflances propres à former les 
mœurs ; & ce quin’eft pas un pe- 
tir £loge., ils fe piquoient plus de 
penfer beauconp, que de païler 
beaucoup. Le poëte Épiménide, 
qui fit un voyage à Athènes du 


-rems de Salon, & qui y fut fort 


eflimé , étoit de Crete. Quelaues- 
uns le mettent au nombre desfept 


DABES. 
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V. : 
Des exercices du Corps: 


T'els furent les exercices établis 
pour inftruire les efprits des jeunes 
Crétois. Les exercices prefcrits 
pour former le corps, étoient bien 
plus pénibles. En effet, dès l'en- 
fance, aufli-1ôr qu'ilsavoientaflez 
de force , ils devoient être accoü- 
tumés à fouffrir la foif, la faim, 
à les fupporter avec patience, À 
mefure qu'ils avançoient en âge, 
ces mêmes exercices étoient fen= 
dus plus difficiles; alors on les 
faifoit courir , chafler , furmonter 
les rigueurs des faïfons, entre- 
prendre des voyages longs & pé- 
nibles , tirer de l’arc , fe battre 
en public , à l’efcrime , à la lutte, 

Le Lépgiflateur établit encore 
pour eux la pyrrhique , qui étoit 
une danfe dans laquelle ces jeunes 
gens, tout armés, devoientimiter 
les actions & les mouvemens des 
combattans, afin qu'ils s’accoûtu- 
maflent de bonne heure à voir des 
armes , à en fupporter l'éclt 
avec tranquillité , &c que par la 
fuite, un combat contre les ennt- 
mis de la nation ; für pour eut 
comme un amufement ordinaité 
& familier. La fin de ces loix étoit 
d’accoûtumer les Jeunes gens à le 
livrer au travail avec ardeur, * 
fapporter la peine fans répugralr 


_ce, à fouffrir les bleffures avec 


grandeur d’ame, même avec uié 
efpèce d'indiflérence, à regarder 
la douleur comme digne de méprise 
Le Lépiflateur réultit , & de-la 
ne devons nous pas dire que la 
vertu dans l'homme peut étre al” 
tant l'ouvrage de l'éducation qué 


ER 
dela naïffance ; que l'homme n’eft 
_Pistoujours fage, parce que la 
nature l'a formé tel, mais fouvent 
parce qu'il a réufli à furmonter la 
force d’un tempérament vicieux , 
par l'étude de lui même, par l’e- 
xercice de la vertu qu'il a. feu fe 
rendre auf familière, que fi elle 
éroit en lui un préfent de la na- 
ture ? 
: V I. 
Des loix des mariages. 


. L'établiffement des jeunes pens, 
par le moyen d'alliances propor- 
tionnées , trouva des reples dans 
| l difpofition des loix Crétoifes. 
Les Jeunes citoyens , devenus 
iommes faits, ne pouvoient point 
Sengager à leur gré dans les liens 
du mariage, Les paflions, qui 
veulent fi fouyent les hommes 
dans ces circonftances 3- n'étoient 
point la foi qu'ils devoient fuivre, 
Les richeffes & les plaifirs ne leur 
laifoient point contratter ces en- 
figemens , qui n’ont ordinaire- 
_ént rien de certain que l’indiffé- 
ténce , les regrets , la difcorde. En 
in mot, le Crétois ne devoit point 
émañer pour lui-même, mais 
pour l'État, Les Magiftrats étoient 
&n droit de choifr les mieux faits 
& les mieux conftiués entre les 
Fûnes gens, & de leur faire épou- 
ler des filles , qui leur reffemblaf- 
- lent pour la figure , afin que cette 
UiON proportionnée pût produire 


« 


iles , capables , par leur belle 
Cnfiturion , de {aire l'honneur de 
tnation, de la défendre, d'inf- 
Pie: de la terreur aux étrangers 
Par leur fenle préfence , de vain- 


une poflérité de gens grands, ro- 


a 
tre, deréduire leurs ennemis, par 
la force & par leur courage, 


VTE 
Des Loix des repas. 


Minos crut devoir établir dans 
la Crete la communauté des tables 
& des repas. Outre plufieurs 
grands avantages qu'il y trouvoit, 
comme d'introduire dans fes états 
he forte d'égalité, les riches & les 
pauvres ayant la même nourritu- 
re; d'accoûtumer fes fujets à une 
vie fobre & frugale, de cimenter 
l'amitié & l’union entre les ci- 
toyens, par la familiarité & Ja 
gaieté qui regnent à table; il avoit 
aufh en vue les exercices de la 
guerre, où les foldats font obligés 
de manger enfemble, C’étoit le 
publie qui fournifloit aux dépenfes 
de la table. Des revenus de l'Étar, 
on en employoit une partie pour 
les frais de la religion & l'hono- 
raire des Mapiftrats , l’autre étoit 
deftinée pour les repas communs. 
Ainfi , femmes , enfans, hommes 
faits, vieillards, tous étoient nour- 
ris au nom & aux dépens de la 
république. En quoi Ariflote don: 
ne la préférence aux repas de 
Crete fur ceux de Sparte, où les 
particuliers étoient obligés de four- 
nir leur quote-part , faute de quoi 
ils n’étoient point recus dans les 
aflemblées, ce qui étoit en exclure 
les pauvres. 

Après les repas, les vieillards 
parlôient d’affaires d'État. La con- 
verfation rouloit le plus fouvent 
fur PHiftoire du pais, fur les ac- 
tions & les vertus des grands 
hommes qui s’y étoient difingués, 
par leur courage dans la puerre, 


Z ij 
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ou par leur fageffe dans le gou- 
vernement ; & l’on exhortoit les 
jeunes gens , qui afhftoient à ces 


fortes d'entretiens, à fe propofer 


ces grands hommes, comme des 
modeles fur lefquels ils devoient 


forrner leurs mœurs, & régler leur: 


conduite. 


VE TT 


De l'agriculture chez les Crétois, 


: Les Crétois faifoient cultiver 
leurs terres par des elclaves ou des 
mercénaires , qui étotent tenus de 
leur en payer tous les ans une 
certaine fomme. Ou les, appelloit 
Périœces , apparemment parce 
qu'ils éroient tirés des peuples du 
voifñnage, que: Minos avoit fub= 
jugués. Comme ils habitoient dans 
une ifle, c'eft-à-dire , dans un 
pais féparé, les Crérois n’avoient 
pas autant à craindre de leur part, 
que les Lacédémoniens de la part 
des Ilotes , qui fe joignoient feu- 


vent aux peuples voifins pour les 


attaquer. 

Une coûtume établie ancienne- 
ment dans la Crete, d’où elle a 
pailé chez les Romains , donne 
lieu de croire que ceux qui fer: 
voient ce peuple, & qui culti- 
voient fes terres, étoient traités 
avec bonté & douceur. Dans les 
fêtes de Mercure , les maîtres fer- 
voient à table leurs efclaves, & 
leur rendoient les mêmes ofhices 
qu'ils .recevoient d'eux pendant 
toute l’année; reftes & veftiges 

récieux des tems primitifs, où 
tous les hommes étoient égaux, & 
qui fembloient avertir les maitres, 
que les ferviteurs font de même 


condition qu'eux, & que c'ait re= 


_recommandoit 


_folue pour faire le bien, 
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noncer à l'humanité , que de les 
traiter durement & avec hauteur, 
EX 
Réflexions fur Les loix de Minos, 
Un. des établiffemens de Mi- 
nos , que Platon admiroit le plus, 
étoit qu'on infpirät de bonne heu- 
re aux jeunes gens un grand ref 
peét pour les maximes de l'État, 
pour les coûtumes, pour les loix, 
& qu'on ne leur permit jamais de 
mettre en queftion, ni de révoquet 
en doute fi elles éroient fagement 
établies où non, parce qu'ils de- 
voient les regarder , non comme 
prefcrites & impofées par les hom: 
mes , mais comme émanées de la 
divinité même. Il eut la même 
attention par rapport aux Mag 
trats & aux perfonnes âgées, qu'il 
d'honorer dune 
manière particulière; &c afin que 
rien ne püût donner atteinte au ref 
peét qui leur eft dû , il voulut que 
fi on remarquoit en eux quelque 
défaut, on n'en parlât jamais 1 
préfence des jeunes gens; fage 
précaution , & qui feroit fi nécel=. 


faire dans lufage commun de la 


vies. 

Müinos a laiffé à tons les fiècles 
un moüele parfait du gouverner 
ment monarchique. Selon lui, 
comme le remarque un grand 
homme , le Roi peut tour fur les 
peuples; mais, les loix peuvent 
tout far lui fla une puiflance ab- 
& les 
mains liées, dès qu'il veut faire le 
mal. Les loix lui confent les pet: 
ples, commele plus précieux dé 
tous les dépôts , à conditiongü il 


fera le pere de tous fes fujeis. El. 
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ks veulent qu’un feul homme fer- 
Ye, par fa fagefle & par fa modé- 
ation, à la félicité d’un nombre 
infini de ujets , & non pas que 
Œux-ci fervent par leur mifere & 
par leur lâche fervitude , à flatter 
lorgueil & la mollefe d'un feul 
homme. Selon lui, le Roi doit 
être au dehors le défenfeur de la 
| Patrie, en commandant les armées, 
Üau-dedans le juge des peuples, 
pour les rendre bons, faces, & 
héüreux. Ce n’eft point pour lui- 
méme que les Dieux l'ont fait Roi; 
ne l'eft que pour être l’homme 
ds peuples. Ii jeur doit tout fon 
_fms, tous fes foins , toute fon af- 
Kio ; & il n°eft digne du trône, 
Q'abtant qu'il s’oublie lui-même 
is fe facrifier au bien public. 


oïlà l’idée que Minos avoit de : 


la foyauté ,.dont il nous a laiflé 
ne image vivante dans fa per- 
lue, & qu'Héfiode a parfaite- 
Mént exprimée en deux mots, en 
Pürlant de ce Prince, Ze plus Roi 
de ous les Rois mortels: c'eft-à- 
dre, qu'il poffédoit dans un fou- 
\érin degré toutes les vertus 
loyales , & qu'il étoit Roi en 
ont, ; 
Comme un Prince ne peut pas 
‘e tout par lui-même, & qu'il 
tlobligé de s’aflocier des coopé- 
Rteurs, de la-conduite defquels 
le rend refponfable ; Minos fe 
Kchargea en partie fur fon frere 
tadamanthe, de ladminiftration 
©la juftice dans la ville capitale, 
ion la plus eflentielle & la 
plus indifpen(able de la royauté, 
COnnoïdoit fa probité, fon de- 
néreflement, fes lumières , fa 
fneté , & il s’étoit appliqué à le 
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former lui:même pour cette place 
importante. 

Crete, fous un gouvernement 
fi fage , changea entièrememt de 
face, & parut être devenue le do= 
micile de la vertu , de la probité, 
de la juflice. On en peut juger . 
par ce que la Fable nous apprend 
de l'honneur que Jupiter fit à ces 
deux freres, en les établifflant ju= 
ges des enfers ; car, tout le monde 
fçait que la Fable eft fondée far des 
hiftoires réelles & véritables , 
mais déguifées fons d'agréables 
emblèmes , propres à en mieux 
faire goûter la vérité, 

C'éroit , felon lartradition £{a- 
buleufe , une loi établie de tout 
tems , qu’au fortir de la vie, les 
hommes fuffent jugés, pour rece= 
voir la récompenfe ou le châti- 
ment de leurs bonnes où Mauvai- 
fes a£tions. Sous le règne de Sa- 
turne, & dans les prémières an. 
nées de celui de Jupiter, ce juge. 
ment fe prononçoit dans l'inftant 
même qui précédoit la mort; ce 
qui donnoit lieu à de criantes in- 
juftices. Des Princes , qui avoient 
été injuftes & cruels, paroiflant 
devant leurs Juges avec toute ja 


- Pompe & tout l'appareil de leur 


puiflance, & produifant des té 
moins qui dépofoient en leur fau 


-veur, parce qu'ils redoutoient en- 


core leur colère, tant qu'ils étoient 
en vie ; les Juges, éblouis par ce 
vain éclat , & féduits par ces té= 
moignäges trompeurs, déclaroient 
ces Princes innocens , &c les fai- 
foient pafler, dans l'heureufe de- 
meure des Juftes. Il en faut dire 
autant à proportion dés gens de 
bien , mais pauvres & fans appui, 
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que la calomnie pourfuivoit en- 
core jufqu'à ce dernier tribunal, 
où elle trouvoit le moyen de les 
faire condamner comme coupa- 
bles. 

La Fable ajoûte, qué fur les 
plaintes réitérées qu'on en portaà 
Jupiter, & fur les vives remon- 
trances qu'on lui fit:, il changea la 
forme de ces jugemens, Le tems 
en fut fixé au moment même qui 
fuit la mort. Rhadamanthe & Ea- 
que, tous deux fils de Jupiter, 
{ont établis Juges; le premier pouf 
les Afiatiques , l'autre pour Îles 
Européens; Minosau-deflus d'eux, 

our décider fouverainement , en 
cas d'obfcurité & d'incertirude, 
Leur tribunal eft placé dans unen- 
droit appellé le champ de la vé- 
rité , parce que le menfonge & la 
calomnie n’en peuvent approcher. 
Là , comparoit un Prince, dès 
qu'il a rendu le dernier foupir , dé- 
.pouillé de conte fa grandeur, ré- 
dair à lui feul , fans défenfe & fans 
protettion , muet & tremblanc 


pour lui-même, après avoir fait 


trembler toute la terre. S'il eft 
trouvé coupable de crimes qui 
foient d'un genre à pouvoir être 
expiés, il eft relégué dans le Tar- 
tare, pour un temsfeulement, & 
avec affurance d’en fortirquand il 
aura été fufhfamment purifié ; 
mais, fi ce font dés crimes impar- 
donnables , tels que l'iquflice , 
le parjure, l'oppreffion des peu- 
piles, il eff précipité dans le même 
Tartare, pour y. fouffrir des peines 
éternelles. Les Juftes , au contrar- 
re, de quelque condition qu'ils 
foient, font conduits dans l’heu- 
reux {éjour de la paix & de la joie, 


s: 


} 


dans la fuite, les Crérois 
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pour y jouir d'un bonheur qui ne 
finira jamais. 

Qui ne voit que les Poëtes, fous 
le voile de ces f@ions, ingénieu- 
fes à la vérité, mais peu honofa- 
bles aux Dieux, ont voulu nous 
donner le modele d’un Prince ac. 
compli, dont le premier foin ef 
de rendre la juftice aux peuples, 
& nous peindre le rare bonheur 
dont jouit la Crete fous le -fape 
gouvernement de Minos? Ce 
bonheur ne finit pas avec lut Les 
loix qu'il avoit établies, étoint 
encore dans toute leur vigueur du 
tems de Platon, c'eft à-dire, plus 
de neuf cens ans après, Auf, les’ 
repardoit-on comme le fruit dés 
longs entretiens qu'il avoit EU 
pendant plufeurs années avec Jus 
piter quiavoit bien voulu deventt 
fon maître, & fe rendre familier 
avec lui comme un bon ami, & 
le former au grand art de régner 
avec une complaifance fecretés 
comme un difciple chéri, Suns 
tendrement aimé. C'eft ainfi que 
Platon explique ces paroles d'Ho: 
mère , Atos deyeng 0 apior#c3 1085 
felon lui, le plus, maghifique » 
qu'on puifle faire d’un mortel, & 
que ce Poëte n'a accordé qu 
Minos feul, ie 

Il faut convenir cependant QU 
dépent- 
rerent beaucoup de leuf ancien 
réputation, & fe décrierent ablo- 
lament par un changement © 
mœurs entier, étant devenus ava” 
res , intéreflés , jufqu'à ne trouv® 
aucun gain fordide ; ennemis dl 
travail & d'une vie réglée; M 
teurs & fourbes déclarés , en foIi® 
que Crétifer étoit étoit devenl 
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chez les Grecs un proverbe pour 
fignifier méntir & tromper. On 


fait que Saint Paul cite contre 


eux comme véritable , le témoi- 
gnage d’un de leurs anciens Poe- 
tes, | l'on croit que c'eft Épiméni- 
| de },qui les cara@érife par des 
traits bien déshonorans. Au tems 
de Conftantin Porphyropénete, 
on difoir qu'il y avoit trois peuples 
épalement méchans, dont lesnoms 
Commênçoient par la mêmetertre;, 
avoir , les Crétois, les Cappa- 
dociens & les Ciliciens. Mais , ce 
changement , dans quelque tems 
quil foit arrivé, ne diminue rien, 


ni de l’ancienne probité des Cré- 


tois , ni de la 
NROI = é 
Idoménée, Prince Crétois, fe 
diffingua entre les Héros Grecs , 
au fiège de Troie, non feulement 
par fon intrépidité, mais par les 
autres qualités qui font les grands 
: hommes. Di@ys, qui avoit écrit 
une hiftoire de ce fameux fiège, 
étoit aufñ de Crete; & ily a 
eu d'autres perfonnes illuftres qui 
ÿ ont pris naïflance. On prétend 
que Philopæmen , Préteur des 
Achéens, & l’homme de fon tems 
qui fcavoitle mieux faire la guerre, 
séroit formé fous la difcipline des 
Crétois, ee 
Minos, eut pour fuccefleur au 


gloire de Minos leur 


toyaume de Crete, Lycafte, dont 


le règne fut court; & il ne s'y 
trouve rien de confidérable. Son 
fils, MinosIl , étant monté fur le 
ttône, fe rendit redoutable à fes 
voifins, fur tout par le nombre de 
Rs vaifleaux. Diodore de Sicile, 
Apollodore, Fhucydide & plu- 
fleurs autres Auteurs, parlent fou- 
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vent des conqnêres que faifoir fa 
flotte , la plus formidable qui eût 
été vue avant fon règne. 

Ce fut fans doute moins la fi- 
tuation avantageufe de l'ifle de 
Crete, que la prudence de fes Ma- 
giftrats, qui fut caufe que les ha= 
bitans conferverent long-rems leur 
liberté. Tous les peuples voifins 
avoient perdue; & cepéndant les 


‘Crétois la confervoient encore, 


Ce ne fut que vers le milieu du 
dernier fiècle avant Jefus-Chrift, 
qu'ils furent enfin foumis aux Ro= 
mains. Le Préteur Marc-Antoine 
les attaqua d’abord de fon propre 


“ chef, prétendant qu'ils étoient 


d'intelligence avec Mithridate & 
avec les Pirates. Ce Général fou- 
verainement néplisent fut vain- - 
cu; &tles Crétois ayant eu grand 
foin du Quefteur & des autres 
prifonniers Romains qui tombe- 
rent en leur puüiflance , croyoient 
être en droit de s'attendre à des 
témoignages de reconnoiffance & 
d'amitié de la part du Sénat. En. 
effet, leurs députés, a nombre 
de trente, étant venus à Rome, 
folliciterent fi habilement les Sé- 
nateurs, @& firent fi bien valoir 
leur ancienne alliance avec le peu- 
ple Romain, & les fécours qu'ils 
lui avoient donnés dans toutes les 
occafons,que peu s’en fallat qu'ils 
n'obtinflent un décret qui les eñc 
reconnus pour bons & fideles al- 
liés , & amis de la république. 

La brigue des Confuls, qui dé- 
firotent la guerre, pour avoir oc- 
cafion de fe fignaler & de mériter 
le triomphe, empêcha l'effet de la 
bonne volonté du Sénat. Par leurs 
manœuvres , ils vinrent à bout de 
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faire pafler à la pluralité un Séna- 
tus - confulie foudroyant contre 


les Crérois, par lequel il leur étoit 


ordonné de rendre tous les pri- 
fonniers Romains & les transfu- 
ges, de payer quatre mille talens 
d'argent, de donner trois cens 
Ôtages , de livrer tous leurs gros 
valleaux, & d'envoyer à Rome 
deux des principaux & des plus 
illuftres chefs de la nation, Laf- 
thénès & Panarès , que l’on pré- 
tendoit punir comme auteurs de la 
guerre. Et pour l'exécution de ce 
décret, on n'attendit pas que les 
députés des Crétois euflent été en 
porter la nouvelle dans leur ifle, 
& qu'ils rapportaffent la réponfe; 


il fut dit que fur le champ, l’un des 


deux Confuls partiroit pour aller 
recevoir la foumifhon des Crétois, 
ou les y forcer par les armes. Les 
Romains ne vouloient pas qu'il 
reftat de pais libre dans l'univers. 
Tout devoit céder à leur puiflan- 
ce; & cette ambitienfe prétention 
favorifa fans doute beaucoup le 
projet des Confals, Un trait qui 
paroit fingulier, c'eft qu'il éroir fi 
public, qu'avec de l’argent on ve- 


‘noït à bout de tout dans Rome , 


que les Gonfuls , qui appréhende- 
rent que les députés ne gagnaffent 
par certe voie quelque Tribun qui 
s’oppofàt au Sénatus-confulte, fi- 
rent défendre par le Sénat, que 
perfonne leur prêtât de l'argent. 
Lorfque le décret du Sénat fut 
connu en Crete, les plus fages & 
les plus âgés voloient qu'on fe 
fournit, repréfentant ce qui étoit 
fenfble, que leurs forces n'étoient 
pas capables de réfifter à une puif- 
fance qui engloutifloit mème les 
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plus grands Royaumes, Mais, 
Lafthénès & Panarès, qui fe 
voyoïent menacés perfonnellement 
de la vengeance des Romains, a 
merent mieux entrainer leur pa- 
trie dans leur ruine , que de périr 
feuls. Ils ameuterent la muluituce, 
-& par des difcours propres à l'en- 
flammer,ils l’engagerent à ne point 
trahir lâchement une liberté quls 
avoient confervée depuis les tems 
les plus reculés. [ls faifoient valoir 
la victoire remportée fur Marc- 
Antoine , & exagéroient la honte 
qu'il y auroit à fubir, étant van= 


.queurs , les conditions les plusdu- 


res qui pourroient leur être impoz 
fées , s'ils euflent été vaincus. La 
guerre fur donc réfolue ; & les 
Crétois fe préparerent à bien rece- 
voir Q. Métellus. : 

. Ce Général, arrivé dans leur 
ifle avec une armée Romaine, en 
força les principales villes, & 
obligea les auteurs de la guerre: 
Panarès,& Lafthénès lui-mêmede 
fe rendre fes prifonniers. Toutal- 
loit bien, fi fa rigueur contre les 
vaincus n'eût aigri les efprits ces 
Crétois. Opiniâtres par eux-mé- 
mes, & foutenus d'un nombrede 
Pirates ,+ qui de longue rain 
-avoient des retraites & des intelli- 
gences dans Fille, &. qui alots 
n'avoient plus d'autre reflourc, 
ils fe cantonnerent en différentes 
places, & réfifterent avec vigueur. 
Îis Brent plus ; comme ils enten- 
doient vanter la douceur & la cé- 
mence de Pompée, ils lui envoye- 
rent des députés en Pamphylie, 
où 3} étoit a@uellement, aprés 
avoir foumis la Cilicie, & lui firent 
‘déclarer qu'ils fe rendroient à li; 
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prêts à exécuter tout ce qu'il leur 
ordonneroit. 
Toutes fortes de raïfons de- 
voient empêcher Pompée de fe 
mêler d’une guerre commencée 
avant qu’il fût en autorité. La con- 


jet pour Q. Méteilus, étoirun f 
mince accefloire aux lauriers @ à 
k gloire de Pompée, qu'il femble 
tlonnant qu'il. pût en être jaloux. 
Mais , ambitieux de dominer {eul, 
d'être le feul de qui tout dépendir, 
ag tons euflent recours:, ilrecut 
k dépuration des Crétois, & des 


écrivit à ©. Métellus , pour lui dé- 
fndrè de continuer à leur faire la 
{ Serre, pendant que fa commif- 
fon embrafloit la Crete toute en- 
lére, parce qu'il n’y avoit aucun 
_ Point de cetie ifle qui fût éloigné 
& la mer de cinquante milles. 
Enfin, il y envoya un de fes 
1’ Lieurenans, L. Odtavius, pour 
létevoir les foumitfions du peu- 


pe & pacifier l'ile en fon form 


& {ous fon autorité. 

Q. Métellus fontint fon droit 
avec hauteur, & pouffa ceux qui 
hiréfifioient , fans s’'embarrafler 
des ordres de Pompée,:qu'il ne 
Connoifloit point ; en forte que , 
Par la plus fingulière de toutes les 
Wentüres, on vit L. OGavius, 
tommandant Romain, s'enfermer 
dans une place avec des Pirates, 
Pour foutenir un fèpe contre une 
tnée Romaine, Q. Mérellus n'en 
At pas la place avec moins de 
fueur | & l'ayant forcée à fe 
fndre, il envoya les Pirates au 


hpplice, & craita L.-Oavius lui- 


Aime avec le dernier mépris, lui 


S 


quête de la Crete, très-prand ob=. 


Pirates qui leur étoient aflociés: il. 
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- repréfentant l’indienité de fa con- 


duite & de celle de fon Généra}, 
qui, pour fatisfaire une bafle jalou- 
fie, prenoit fous fa fauve-carde - 
les ennemis des dieux & des homi- 
mes. 

Enfuite, il acheva rranquille- 
ment la conquête de la Crete. 


Cette ïfle, qui jufques-là n'avoir 


jamais connu aucune domination 
étrangère , perdit ainfi fa liberté, 
& fubit enfin le joug que pontoit 
déja prefque tout l’ünivers. Les 
loix mêmes des Crétois- furene 
abrogées en grande partie, par les 
nouvelles loix que leur donna le 
vainqueur, qui remporta-de cet- 
te expédition le furnom de Cié- 
ticus. 

H'ne paroït-pas que depuis cette 
époque, il foit arrivé rien de con 
fidérable dans la Crete, jufqu’au 
tems où les Sarrafins s’ên rendirent 
les maîtres. On apprend feulement 
de Feflus Rufus, & de la rorice: 
des dignités de l'empire, que cette 
ile fit partie du grand gouverne 
ment dillyrie, lorfque Dioclétien 
dépeça; pour ainfi dire , les-pro- 
provinces , &t que lorfque l'empi- 
re fut-partapé, elle fut dépendante 
de l'empire d'Orienr. 

Il, Diodore de Sicile eft entré 
dans un aflez long désail. fur les 
antiquités de l'ifle de Crete. Nous 


allons en extraire ce qu'il.y a de 


plus intéreffant. Cet extrait nous 
fera connoîre fes premiers habi- 
tans ; leur religion, &c. 

Les habitans de cette ifle- di 


_ foient.que leurs.premiers ancêtres 


s’appelloient Étéocretes, &étoient 
Autochthones. Leur Roi nommé. 
Crès fut auteur de piufeurs in- 
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ventions très - confidérables , & 


toutes utiles à l'ifle en particulier, 
& aux hommes en général. Selon 
leur mythologie , la plûüpart des 
Dieux éroienr nés chez eux, & 


für tout ceux qui avoient acquis. 
les honneurs divins parleurs bien- 


farts. : 
Les premiers Crétois, dont la 


_ mémoire fe foitconfervée, habi- 
toient fur le mont Ida, & s’appel. 


loïent Daëûyles Idéens. Selon 
quelques-uns , ils étoient au nom- 


bre de cent ; mais, felon d'autres, 


le nom de Daltyles qu’on leur a 


- donné, marque qu'ilsn'étoient que 


x, ou autant que l’homme a de 
doigts à fes deux mains. Quelques 
Hifloriens , entre lefquels eft 


Éphore, prétendent néanmoins 


que les Da@tyles Idéens étoient 
nés fur le mont Ida de Phryoie, & 
qu'ils pafferent en Europe à la fui- 
te de Minos, Quoi qu'il en foit, 
les Da@tyles Idéens paflent pour 
avoir découvert l’ufage du feu, du 
cuivre & du fer, & l’art de tra- 
“Vailler ces métaux, dans la mon- 
ragne de Bérécynthe , au païs des 
Antifaptères en Crète; & c'eft par 
ce fervice important rendu aux 


hommes,qu’ils ont mérité les hon- : 


neurs divins. : 

Après les Dattyles Idéens, on 
place neuf Cureres. Les uns les 
font naître de la terre, & les autres 
les donnent pour fils des Daltyles. 


 Oncroit qu'ils habitoient fur des 


montagies couvertes de forêts, 
ou dans des rochers coupés en pré- 
cipice ; en un mot, où leur fup- 
pole des rétraites formées par la 
nature, fur ce qu’on n'a jamais dé 
couvert aucun indice de leur de- 
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meute. On vante beaucoup leu 
intelhgence & leurs inventions. 
La Mythologie de Crete dit 
que les Titans naquirent pendant 


la jenneffe des Curetes. Ils habi- 


toient d'abord le pais des Gnof- 
fiens , où l'on montroit encore du 
fems de Diodore de Sicile, les 
fondemens du palais de Rhéa, & 


un bois antique. La famille des 


Titans étoit compolée de fix gar- 
çons & de cinq filles , tous enfans 
du Ciel & de la Terre, oufelon. 
d’autres, d’un des Curetes & de 


Titée ; de forte que leur n0m 


vient de leur mere. Les fix garçons 
furent Saturne, Hypérion, Cols, 


Japet, Crius , & Océans; & les 


cinq filles étoient Rhéa , Thémis, 
Mnémofyne , Phœbé & Fhéts, 
Ïls frenttous préfent aux hommés 
de quelque découverte, ce qui leur 


_attira de leur partune mémoire & 


une reconnoiflance éternelles. 54 
turne , l’ainé des Titans, devint 
Roi; & après avoir donné des 
mœurs & de la politeffe à fes fujets, 
qui menoient auparavant une 
fauvage , il porta fa réputation ê 
fa gloire en différens lieux de là 
terre. Il eut de Rhéa, Vefta, Cé 
rès & Junon, & enfuite Jupiter, 
Neptune & Pluton. ee 
La mythologie dit auf que 
Minerve naquit de Jupiter dans 
l'ifle-de Crete, à la fource di 
fleuve Triton, d'où lui eft vent le 
furnom de Tritogène. Les Déef- 


fes, filles de Jupiter, furent Vé- 


nus & les Graces, enfuite Luciné, 
Diane fon aflociée, & les Heures, 


à \ 
fçavoir, Eunomie, Dicé & rênes 


Les Dieux fes fils fe nommerént 


Vulcain, Mars, Apollon & Mer- 
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eue, Bacchus étoit au né chez 
les Crétois, ainfi qué Britomartis 
& Plutus. _- 
- La nailance des Dienx dans 
l'ile de Crete, fut fuivie , après 
beaucoup de générations, de la 


naïflance de plufieurs héros cé- 


lbres, auxquels les habirans offri- 
rent dans la fuice des facrifices , & 
dans les guerres qu'ils avoient à 
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loûtenir, ils les invoquoient com- 


me leurs proteéteurs. 

Quant aux différens peuples , 
qui ont habité l'ifle de Crete, nous 
avons déja dit que les premiers 
habitans de cette ifle,qui pafloient 
pour Antochthones, s’appelloient 

téocretes. Quelques fiècles après, 


les Pélafoes , réduits à mener une 


Vie ertrante & vagabonde par les 
guerres & les révolutions qu'ils 
avoient effuyées, aborderent dans 
l'ile de Crete, & en occuperent 
une partie. Le troifième peuple 
établi dans l'ifle , étoient les Do- 
riens qui y vinrent fous la condui- 
te de T'eutamus , defcendant de 
Dorus. On dit qu'une partie de 
Cette colonie s’étoit formée des 
habitans du pied de l'Olympe, & 
l'autre des Achéens de la Laconie, 
où Dorus s’étoit jetté en venant 
des lieux voifins de Malée. Le 
quatrième peuple étoient les Mi- 
gades, barbares par eux-mêmes, 
Mais qui s’accoûtumerent avec le 
tems à parler la langue des autres 
Grecs , habitans de l'ifle. Dans ces 
ürconftances , Minos & Rhada- 
manthe, s'étant emparés de toute 
l'autorité du gouvernement, fa- 
Menerent ces peuples différens 
aux mêmes coûcumes & aux mé- 
mes mœurs. 


2 

HT. Nous avons déjà remarqué 
que l'ifle-de Crete étoit fituée en- 
tre la Cyrénaïqne & la Grece. 


Jamais fituation ne fut plus favo= : 
_rable pour établir un grand em- 


pire. Crere étoit tout à la fois à 
portée de l'Europe , de l'Afe & 
de l'Afrique, les trois feules par- 
ties du monde qui fuflent alors 
connues. Sa longueur, félon So- 


ficrate cité par Strabon , éfoit de 


deux mille trois cens flades, & 
& felon Pline ,; de deux cens 
foixante-dix mille pas ; ce qui re- 
vient au même à quelques ftades 
près. Mais, la fapputation de Scy= 
lax eft bien différente; car, cet 
Auteur donne trois cens douze 
mille pas & demi de longueur à 
l'ifle de Crete. Pour fa largeur, 


c'étoit peu de chofe, en compa-. 


raifon de fa longueur; car , Pline 
aflure qu’elle n’excédeit nulle part 
cinquante-cinq mille pas , en forte 
qu'on la pouvoit traverfer en 
deux jours vers le milieu, où 
elle étoit le plus large. Quant au 
circuit, il éroit, dit le même 
Pline, de cinq cens quatre-vingt 
neuf mille pas. 

Dofiades avoit écrit que Pifle 
de Crete fut ainf appellée de la 
nymphe Crete; Anaximandre, 


d'une fille d'Hefpéris ; -Philiftide 


Mallote, d'un roi des Curetes. 


Crates veut qu’elle ait porté d'au- 
tres noms. Selon lui , on la nom- 
ma d'abord Aërie, enfuite Cu- 
réus. Quelques-uns la nomme- 
rent Macaron , c'eft-à-dire , l'ifle 
des bienheurenx,, à caüfe de l'air 
tempéré que l'on y refpiroic. 
Cette ifle fur extrêmement 


peuplée uifqu'on lui attribne 
peupiée, q 


> 
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jufqu'à cent villes, témoin Vir- 
gile & Horace, [| eft vrai que 
ces deux Poëtes parlent d'évène- 
mens arrivés à-peu-près autems 


du fiège de Froye, Homère lui= 


même, qui, dans le fecond livre 
de Fliade , appelle la Crete Æe- 
Catompolis , nom qui ne veut 
dire que cent villes, n'y en met 
dans POdyitée, que quatre-vinot. 
dix. Les Scholiaftes fuppotent, 
qu'entre le terms du fiege de Troye 
& des courfes d'Ulyfle, Idoménée 
ou Leucus avoient détruit dix de 
ces villes. Mais, fans nous arré- 
ter aux Poëtes, Pomponius. Méla 
le pere des géographes Latins , 
affare que l'ile de Crete eut au- 
trefois cent villes. Meurfius té- 
moigne en avoir compté environ 
fix vingts dans les monumens an- 
ciens. Ainf, il eft aflez vraifem- 
blable que le nombre de cent n’a 
Jamais été fort jufle, Il s’en faut 
bien que les villes trouvées par 
Meurfius , aient été contempo- 
raines, Une ville dépérit , il s’en 
forme une nouvelle ; &-à cer 
égard, il en a été de la Crete 
comme des autres païs. 

Voici les noms des villes les 
plus remarquables . que Pline 
met fur les côtes de cette ile, 
Phalafarne , Étéa , Ciamum, 
Pergame , Gydon, Minoum, Ap- 
téron, - Pantomatrium. Amphi- 
malla, Rhithymna, Panhormu mn, 
Cytæum , Appollonie, Matium , 
Héraclée, Milétos, Ampélos , 
Hiérapytna, Lébéna, Hiérapo- 
lis; 6e dans l'intérieur da pais, 
Gortyne ;: Phæftum , Gnoftus à 
Polyrrhéniam, Myrina , Lycaf- 
tus, Rhamnus, Ly@us, Dium, 
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Alam, Pyloros, Rhytion, Éla: 
tos , Phares, Holopyxos, Lafos, 
Eleuthernes, Thérapnes, Mara- 
thufa , Cyliflos. Pline ajoute que 
la mémoire d'environ foixante 
villes fubfftoit encore de fon 
terms. 

Ptolémée nous donne auffi une 
defcription particulière des difé- 
rens lieux que l'on voyoit dans 
l'ifle de Crete, La côte occiden- 
tale comprenoit le promontoire 
& la ville de Corycus , Phala 


: farne , une prefqu'ifle, Le port de. 


Rhamnus, Inachorium , le pro- 
montoire de Criu Métopon. 
Sur la côte méridionale, on 


. rencontroit Liffus ou Leflus, Tar- 


ba, Pœcilafium , le promontoire 
Herméa, le port de Phoœnix, la 
ville de Phœnix, l'embouchure 
du fleuve Maffalias, Pfcychium, 
l'embouchure du fleuve Héle@ra, 
Matalia, le promontoire Léon, 
Lébéna, l'embouchure du flenve 
Catarra@tus l'embouchure du leu- 
ve Lethæus, la ville d'Inatus, 
le mont Hiéron, le pierre Hiéra, 


/le promontoire Érythréen, celui 


d'Ampélus, la ville d'Irangs. 
Sur la côte orientale fe voyoïent 
le promontoire Samonium, le 
port Minoa, la ville Camara, 
Olulis, Cherfonèfe, le ‘promon- 
toire Zéphyrium. 
Sar la côte {eptentrionale , on 
trouvoit Héraclium , Panorme, 
Apollinie, Cytæum , le promo» 
toire Dion; Pantomatrium, Rhi- 


tymna , le golfe Amphimales , le 


promontoire Drepane, Minoa, 
l'embouchure du fleuve Pyenus, 
Cydonis, le promontoire Oya= 
mum, Dyétamnam, le promon- 
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tire Pfacum , la ville de Cifa- 
us, 

Les montagnes qui étoient dans 
k Crete , étoient Leuci , le mont 
I, & le mont Didé. 

Les villes qui fe trouvoient au 
| milieu de la Crete, étoient, Po- 

_lyihénie, Aptéria, Artacina, Lap- 
Pa, Subrita, Éleutheres, Gor- 
tÿne, Pannona , Gnoflus, Lyc- 
ts, 

Les ifles qui étoient fituées près 
{ % celle de Crete, étoient l'ifle 
{| Chudus avec une ville , l'ile Lé- 

toa, l'ifle Dia , l’ifle Cimolis avec 

ie ville, l'ile Mélos avec une 
ville. 

L'ile de Crete étoit partagée 
fi montagnes couvertes dé forêts, 
&où les Cyprès croïfloient d’eux- 
mêmes, &'en vallées très-fertiles. 
On dit qu'Hercule étant venu 
dans cette ifle, les habitans lui 
Uférerent de grands honneurs , 
pendant le féjour qu'il fit chez eux; 
& lui-même voulant à fon tour 
Jeur marquer fa reconnoïffance , 
Purpea leur ifle de toutes les bé- 
ES fauvages qui la favageoient 
ilparavant, de forte que depuis: 
Ætems-là, il n’y eut dans route 
lie de Crete, ni ferpens , ni 
OS, ni loups, ni aucune autre 
dhèce d'animaux malfaifans. 

autres attribuent ce privilege 
Merveilleux à Jupiter. Mais, les 


fatcordent point avec ces anciens 
IST : 
Erivams, & ils rapportent que 
x * s: 
ile de Crete nourrit & des ani- 
Maux fauvages, quoique non mal- 
dans, & des infedtes venimeux, 
lne faut que jetter,les yeux 
fur les obfervations de Bélon & 


\ 


YoYageurs des derniers tems ne. 
: 
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fur la defcription des ifles de PAr. 


_Chipel par Dapper, pour fe dé 


fier du récit des premiers Naru- 
rates, 

L'ile de Crète a eu onze villes 
épifcopales, fcavoir, Gortyne, 
Gnoflus, Hiérapétra ,. Lappa, 
Subrita, Eleuthéra, Cherronéfus, 


: Cydonia, Cyfamus, Sitéum, & 


Cantanum. 

IV. Cette ifle fe nomme au- 
jourd'hui Candie dans lArchipel, 
Elle appartient aux Turcs, 

Les habitans de Candie fe trai- 
tent fort bien. On nourrit dans 
lifle beaucoup de volaille , de 
pigeons, de bœufs, de moutons 
& de cochons. On y voit quan- 
tité de tourterelles, de perdrix 
rouges, de beccafles , de becñ- 
gues, de levres, point de lapins. 
La viande de boucherie y eft très- 
bonne, excepté durant l'hiver. 
Faute de pâturage, on eft obligé 
dans cette faifon, de faire paitre 
les troupeaux le long de la mer, 
parmi les jongs, où ils devien- 
sent fi maigres, que leur chair 
n'eft que de la filaffe, Les Grecs 
ne s’en embarraflent guère ; ils 
fe ragoûtent avec des racines ; & 
c'eft ce qui a donné lieu au pro= 
verbe, qui dit qué les Grecs s'en 
graiffent où les Ânes meurent de 
faim.:Cela eft vrai à ja lettre , 
les ânes ne mangent que les feuil- 
les des plantes, & les Grecs em- 
portent jufqu'à la racine. 

uoiqu'il n'y ait pas dans cette 
ifle la moitié du monde qu'il fau= 
droit pour la cultiver, elle pro- 
duit néanmoins plus de grains que 
fes habitans n'enconfament, Non 
feulement elle abonde en vins ; 
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mais elle fournit aux étrangers 
des huiles, de la laine, de la 
foie, du miel, de la cire , des 
fromages, du Ladanum. On 

cultive peu de coton & de Se- 
fame ; le froment y eft excellent, 


fur-tout aux environs de Candie! 


S. dans la plaine de la Meffaria ; 
ais on n'y fçait pas faire le pain; 
cet une pâte molalle, écrafée & 
fi peu cuite, au’elle s'attache aux 
dents. Les François y font de 
trés-bon pain, bien cuit & bien 
levé, dont les Turcs font fort 
friands. 


Les vins de Candie, font ex- 


cellens, rouges, blancs & clairets. 
E n'eft pas furprenant que l’on 
voie des médailles des plus an- 
ciennes, frappées au nom dés 
anciens habitans de cette ïfle, 
fur le revers defquelles on aitre- 
préfenté des couronnes de lierre 
entremélées de grappes de raifin, 
Les vins de ce climat ont autant 
de verdeur qu'il leur en faut pour 
corriger leur liqueur ; & cette 
hgqueur, bien loin d'être fade, eft 
accompagnée de ce baume déli- 
cieux, qui fait méprifer tout autre 
vin à ceux qui ont goûté les vins 
de Candie, Jupiter ne bavoit pas 
d'autre neétar, lorfqu'il. règnoit 
dans cette ‘ifle. Quoique {es vins 
foient pleins de feu, Galien ne 
laïfloit pas d'y en trouver d’aflez 


tempérés, pour en permettre l’u- - 


fage à ceux qui avoient la fèvre. 

Les Turcs ne fçauroient s'em- 
pêcher de boire de fi bon vin, 
au moins pendant la nuit, & lorf- 
qu'ils s’en mélent, c'eft à fond 
de cuve. Les Grecs en boivent 
jour &t nuit fans eau, &t à petits 
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coups , trop heureux d’enfevelit 


de tems entems dans cette boif- 


fon ,le fouvenir de leur mifere, 
Quand on verfe de l’eau furces 
vins, le verre paroïît/tout rempli 
de nuages traverfés de filets on- 
doyans & comme crêpés, formés 
par la grande quantité d'huile 
éthèrée , qui domine dans cette 
liqueur. 1 feroit aifé d'en rer 
d’excellenc efprit de vin, cepen- 
dant l’eau-de-vie que lon bot 
en Candie, de même que dans 
tout le levant, eft déteftable. 

La laine de Candie , non plus 
que celle de Grece, ne peut fer: 
vir qu'à des ouvrages grofliers; 
à des lifières ou à des matelas 
La foie de cette ifle feroit par 
faitement belle, fi on y avoit 
l’efprit de la façonner. Le mil 
en eft excellent, & fent le thym, 
dont tour le territoire eft couvert, 
fon odeur n’accommode pas tout 
le monde ; il eft doré & plus 
liquide que celui de Narbonne, La 
cire & le ladanum de certe ile 
ne font pas à méprifer, On eli- 
me les fromages des montagnes 
de Ja Spachie. Athénée allure 
qu'on faifoit en Crere des fo: 
mages minces & larges pour brü 
ler dans les facrifices, apparen” 
ment qu'ils étorentexcellens, pui 
qu'on m’employoit rien que 
bon dans ces cérémonies. 

La plûparc des villages y font 
bâtis de marbre blanc; mais ilel 
tout brut , & ne paroit pas plis 
que notre moilon; on n’emploi 
le marbre que parce qu'il eff plis 
commun que les autres pierress 
par la même raifon que lefereit 
plus rare en Amérique que lof 
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& l'argent. Que diroient les Di- 
pœnes , les Dédales, les Scyilis, 
ks Créfiphons , les Métagenes, 
sis voyoient blanchir le marbre 
avec de la chaux ? Excepté Dé- 
tale, tous ces habiles fculpteurs 
à architeétes étoient Crétois, & 
ks deux derniers avoient bâti le 
temple de Diane à Éphèfe. Ces 
grands hommes n’employoient pas 
Rboue au lieu de mortier, com- 
me les Grecs d'aujourd'hui, qui 
ïe font que délayer la terre avec 
le l'eau, fans y mêler ni chaux 
ni fable. Dans les villages , les 
malons n’ont qu'un feul étage 
_ Patagé en deux ou trois pièces, 
éairées chacune par une onver- 
tre, où l’on a engagé üne cru- 
Che de grès d’un pied & demi de 
dametre, ouverte par les deux 


nds | & maçonnée dans le cou- 


Vert; ce couvert eft uneterrafle, 
& confifte en une couche de terre 
pale d'un demi-pied, étendue 
lit des fagots, foutenus chez les 
plüs aifés par des fablières cou- 
Vertes de planches. 


Quoique la vie des Candiots. 


it aflez molle, ils ne laiflent 
Ps de monter fouvent à cheval 
& de chafler ; ils ne fçavent ce 
qe ceft que de chafler à pied. 
és feipneurs du païs ont ordinai- 
lément des chevaux de barbarie 
Parfaitement beaux , & qui du- 
ent bien plus long-tems en ce 
Pais-là qu'en France, où le férein 
R le foin les rendent pouffifs & 
üionnaires. Les chevaux de l'ifle 
lon des bidets pleins de feu , dont 
éncolure eff affez belle, & la queue 
ft longue ; la plüpart ont fi peu 
Cboyau, que la felle ne fçau- 
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roit feur tenir: {ur le dos. [ls font: 
entiers, & fe cramponnent fi adroi- 
tement fur les rochers, qu'ils 
grimpent d’une vitefle admirable 


dans les lieux les plus efcarpés. On 


n'a qu’à les prendre d’üne main 


par le crin, & tenir la bride dé 


l’autre; dans les defcentes les plus 
borribles, quifont aflez fréquentes 
dans cette ifle, ils ont le pas fer- 
me @ afluré; mais il faut les 
laïfler faire & marcher fur leur 


: bonne foi; ïls ne s’abattent jamais, 


quand on s’abandonne à leur con: 
duite, non plus que lorfqu’ils por- 
tent des fardeaux beaucoup plus 


‘lourds que le corps d’un homme. 


Ordinaïrementils ne tombent que. 
lorfque le cavalier ne leur lâche. 
‘pas aflez la bride; car, alors ayant 


la tête trop élevée , ils ne peu- 


vent porter leur vue en. bas pour 
placer füremment leurs pieds. Les 
dames Turques on Grecques, qui 
ne fçauroient fe fervir d’autres 
voitures, à caufe de la dificukré 
des chemins, ne defcendent ja- 
mais , & l’on n'entend pas dire 
qu'il leur foit arrivé d’accidens- 
fâcheux, par la chûte de leurs 
chevaux. Ces petits chevaux font 
merveilleux pour courir le liévre : 
cette chafle, & la chafle à: Poi. 
feau, font celles que les Turcs 
aiment le plus ; il eft vrai que les 
oïfeaux font excellens & bin 


_dreffés, On en faifoit une efpèce 


de commerce du tems que l’ifle 
appartenoit aux Vénitiens ; on en. 
apporte encore quelques-uns en 
Allemagne , par la voie de Ve- 


nife. La plûpart font deflinés 


pour Conflantinople , de .mê-. 
me que ceux que l'on éfète dans : 


re 
ê 


Fe 
ré 
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Jes autres. ifles de l’Archipel. 
Tous les chiens de Candie font 
des levriers bâtards, mal fais, 
fort élancés, & qui paroiflenttous 
tte même race ; lenr poil eft aflez 
vilain , & par leur air, il femble 
qu'ils tiennent quelque chofe du 
loup & du renard. Îls n’ont rien 
perdu de leur ancienne fagacité, 
t naturellement ils font tous pre- 
neurs de liévres & de petits co- 
chons. Lorfque ces chiens. fe ren- 
contrent entr'eux ; ils ne fuient 
pas; mais ils s'arrêtent , & com- 
mencent à gronder ,enfe mon- 
trant les dents, après quoi ils fe 
féparent de fang froid. On ne voit 
pas d'autres eipèces de chiens en 
ce pais; il femble qu'elle s'y foit 
confervée depuis la belle Grece ; 
il n'efk parlé chez les anciens que 


des chiens de Crete & de Lacé=. 


mone, quoique dans le fond. 
ils foient fort inférieurs à nos 
levriers. : 
CRÉTÉE, Cretea, Kpnree » 
(a) nom d’un petit canton , que 
Paufanias place fur le mont Lycée 


ou le mont Olympe dans l’'Ar- 


. Cadie , à la gauche d’un bois con- 
_facré à Apollon Parrhañus. Les 
Arcadiens prétendoient que c'étoit 
dans ce canton, & non pas dans 
lifle de Crete, que Jupiter avoit 
été élevé par trois nymphes, Thi- 
-foa, Néda & Hagno. 
CRÈTEÉE, Crerea, (b) favori 
des Mufes:, qui, épris de l'har- 
monie des vers & des charmes 
de la mufique, chantoit fouveat 


(a) Pau. p. 517. 
_ () Virg. Æneid, L, IX, v. 775, & 
eg: 


0 Virg,:Æneid, L. XIL v. 538. 
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fur fa lyre les courfes des chez 
vaux, &t les combats des puer- 
riers. C'étoit un capitaine Froyen 
qui fut tué par Turnus, 
CRETÉE, Creteus, (c) le plus 
courageux des Grecs, fut auf 
tué par Lurnus. me 
: CRÉTHÉE,, Cretheus, (d) 
K:rleuc, fils d'Éole , & petit 
fils d'Hellen , roi d'une pattiede 
la Grece , pofléda la province 
d'Iolchos dans la Theflalie. Sa: 
femme Démodice accufa faufle- 
ment le jeune Phryxus, fils d'Ata- 


_mas, & neveu de Crérhée, d'a 


voir voulu commettre un incefte 
avec elle, Crérhée la crut trop 
légèrement , & le deftina à la 
mort; mais, Phryxus échappa 
ce danger; & Créthée ayant de 
puis connu l'innocence de fon ne 
veu, fit mourir fa femme Dé- 
odice , & fe remaria avec Thiro, 


fille de fon frere Salmonée. [ler 
- eut crois enfans , dont l’ainé Æfon 


lui fuccéda. 

CRÉTHEIS , Cretheis, fem- 
me d'Acafte, roi de Theflalies 
devint pafonnément. amoureuf 


£ / -, art 1 
: du jeune Pélée, qui avoit époilé 


depuis peu une belle princlk 
nommée Érigone. L'ayanten#vai 
foliicité de commettre un ail 
tère, elle chercha tousles moyens 
de fe venger. Elle ft accroie 4 
à Érigone, que fon mari rechér- 
choit une autre princelle, 8e qué 
le mariage étoit fur le point dé 
s'accomplir. Érigone, croyanttfop 
facilement cette colomnie, s'abañ- 


| (4) Pauf, p, 219, 300. Myth. par il 


PAbb. Ban. Tom. VI. pag. 62, 9697 
Mém, de l'Acad. des fnfcript. & Bell: 
Letr, Tom/IX. pag. 60, 

donna 
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donna au défefpoir, & fe fit mou- 
tir elle- même. Cette méchante 
femme fe plaignit enfuire à Acafte, 
que Pélée avoit voulu la fuborner, 
& gagna de faux témoins pour 
loftenir cette accufation. Acafte, 
À top crédule, condamna Pélée à 
étre expolé aux centaures; mais, 
L c généreux prince fortit viGo- 
riux de ce combat , & tua Cré- 
théis en préfence de fon mari, 
puis Acafte même. 

CRÉTHON, Crerhon, KATY: 
(x) fils de Dioclès, & frere ju- 
meau d'Orfiloque. Il partit avec 
ln frere, pour porter du fecours 
ax Grecs qui afhiégeoient la ville 
de Troye, Ces deux freres fe con- 
ant un peu trop fur leurs forces, 
ïé firent point de difficulté d’en 
Yenir aux mains avec Énée, qui 
les tua l'un & l’autre, pour les 
punir de leur rémérité. Ménélaüs 
& Antiloque eurent bien de la 
fêine à retirer leurs corps morts 
déntre les mains des ennemis. 


CRÉTICUS , Cretièus, Kpv=. 


To, (b) furnom du Pere de 
M. Antoine, Voyez Antoine. 


Le même {urnoimn fut auf don-: 


mé à Mérellus, parce qu'il avoit 
féduit Ja Crete fous la puiflance 
ds Romains. 

CRÉTOIS, Cretenfes, Kp- 
T5 Kyyriues, nom des habitans 
& l'ile de Crete. Voyez Crete, 

CREUGAS, Creugas, Kpeu- 
75, fameux athlete , natif d'Épi- 
imne. Voyez Damoxene. 
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CREUSE, Creufa, Kéouces (c}. 
ville de Grece dans la Béotie. 
C'étoit le port de mer des Thef- 
piens. Il étoit fitué fur le golfe 
Crifléen, au rapport de Strabon. 
Paufanias s'exprime ainfi au 
fujet de cette ville. » À Créufe, 


_» qui eft l’arfenal des Thefpiens, 


» il ny a aucun monument pu- 
» blic qui mérite qu'on en parle. 
» Je vis feulement dans la mai- 
» fon d’un particulier, un Bacchus 
» en plâtre, peint de diverfes 
» couleurs. Pour venir du Pélo- 


‘» ponnèfe à Créufe par mer , il - 


» faut faire un trajet qui n’eft ni 
» fort droit ni fort für; éar, on. 
eft obligé de fe détourner, pour 
» éviter des promontoires qui 
» avancent dans la mer, & l’on 
» eftexpofé auffi à des vents très- 
» violens qui foufflent du côté 
» des montagnes. Si vous vous 
» émbarquez à Créufe, & que 
» vous côcoyiez la Béotie, vous 
» arriverez bientôt à Thishé, « 

Paufanias , au lieu de Créufe, 
lit Créufis ; & il n’eft pas le feul 
qui life ainfi, D’autres lifent Créu- 
fe, 

CRÉUSE, Creufa , Koccucæ = 
(4) fille de Priam, fat mariée à 
Énée. Elle périt dans l'embrae- 
ment de la ville de Troye, dans 
le tems qu’elle fuyoit pour l'évi- 
ter. Virgile en fair mention dans 
le fecond livre de l’Énéide, & 
feint qu’elle difparut & fut tran(- 
portée par Cybele, Quelques-uns 


Le 
Æ 


(a) Homer, Iliad. L. V. v. 542. &yL, XLIV. c. r. Pauf. p, oo. A 


Pr Pauf, p. 273. 
(} Plur, Tom. I. p. 915. 


() Strab. pag. 400 ; 405 ; 409. Tit. 
Bt L, XXXVL clan L, XL, € 56 


Tom. XII, \ 


(d) Virg. Æneïd. L. IT. v. 562. & [eq 


Pauf. pag. 659. Myth. par M. l’Abb, 
Ban, T. VII, pag, 284, 286, 207, 


4 
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prétendent qu'elle fut tuée par 
Énée même, de concert avec les 
Grecs, afin qu'il ne reflât per- 
fonne de la race de Priam, D'au- 
tres difent qu’elle ne fut pas tuée, 
mais abandonnée par Énée, & 
de deffein formé, afin que cette 
femme ne fût point un obftacle 
à Énée , dans la néceflité où il 
étoit de chercher une nouvelle 
habitation , & un nouvel éta- 
bliffement dans des pais éloignés, 
ce qui ne peut guère réufhr que 
par un mariage. L'opinion des 
derniers eft conforme au fenti-. 
ment de Paufanias. Cet écrivain 
met Créufe au nombre des cap- 


tives qui furent faites & emme- 


nées par les Grecs. On voyoit 
cette Princefle repréfentée dans 
le temple de Delphes. Elle avoit 
eu d'Énée, lule, autrement Afca- 
ne. 
CRÉUSE, Creufz, Kpéoure, 
{2) fille de Créon, roide Corinthe, 
fut mariée à Jafon , qui , pour cet 
effet, avoit répudié Médée, Celle- 
ci en fut fi irritée, que pour s’en 
venger,elle mit le feu au palais de 
GCréon, Ce Prince & Créufe fa 
fille périrent dans les flammes, 
D'autres nomment cette princefle 
Glaucé. en 
CRÉUSE, Creufz , Kpéouca , 
(ë) fille d'Érechthée, roi d'Athe- 
nes, époufa Xuthus , troifième 
fils d'Hellen. Ce jeune héros,ayant 
été chaflé de Theffalie, s’étoit ré- 
fupié auprès d'Érechthée, Créufe 
en eut deux fils, Achéus & Ion, 


qui donnerent dans la fuite Jewrs 
noms , l’un aux Achéens, l'autre 


- aux Joniens. 


Les Poëtes ont imaginé que 
Créufe étoit une fille d'une ex- 
cellente beauté, & qu'ayant été 
furprife par Apol'on, elle en eut 
un fils, qui fut envoyé à Delphes, 
pour y être nourri & élevé; que 
fon pere ne fçachant rien de ce 
qui s’étoit paflé; la donna en ma- 
rage à un certain Xiphée. Celui- 
ci n'en pouvant avoir des enfans, 
alla confulter l’oracle de Delphes, 
& demanda comment il pourrait 
devenir pere. Le Dieu lui ré- 
pondie qu'il falloit qu'il adoptit 
le premier enfant qu’il rencontre- 
roit le lendemain, Le premier quil 
trouva fut Janus, qu'Apollonayoit 
eu de Créufe, & il l'adopra. 

= CRÉUSE, Crenfa, Kréousas 
(c) nymphe, qui époufa Pénée, & 
eneut Iphéus & une fille nommée 
Stilbia. 

CREUSIS , Creufis, Kpeveics 
autrement Crénfe. Poyez Créule. 

CRICÉLASIA , Cricelafa 
Kprrenucla, de vpluos, que l'ona 
dit par métathefe pour x#45 
cercle , & de éracia , agitation 
Voyez cerceau. 

CRIMEN REPETUNDA- 
RUM. C'eft ainf qu’on appelloit 
chez les Romains le crime de con. 
cuflion, Foyez Concufhon. 

CRIMESE , Crimefus, Kpu- 
gs , fleuve de Sicile. Poyez Cri 
mefle, 


CRIMESSE, Crimeflus, (à) 


ça) Diod, Sicul. p. 170, Ovid, Metam, | Ce) Myth. par M. l’Abb. Ban, Tom: 


TL. VIL | : 
… (6) Pauf. p. sr. Myth. par M. PADb. 


VI: p, 316. : 


(d) Corn. Nep. in Timol.c. 2, Flute 


fan, T. IL. p. 432, 433. À. VI, p. 101. |T, 1, pe 2ç8e Vire, Æneid, L. V.c 36. 
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fleuve de Sicile, qui, au rapport 
de Cellarius , fe -endoit dans 
lHypfa. Mais, M, de l'Île lui 
donne une embouchure dans la 
mer, & prétend que c’eft préfen- 
tement le Belligéro. 
Ce flenve K remarquable par 
R viéloire qu'y remporta Timo- 
on fur les Carthaginoiïs , qui , 
par-là , furent réduits, au point 
de fe croire trop heureux de pou- 
voir fe maintenir dans la pofleffion 
{ dlAfrique, après avoir été mai. 
tres de la Sicile pendant plufeurs 
années. 
Le nom de ce fleuve varie 
beaucoup dans les Auteurs qui en 
parlent. Il eft nommé Crimefle 
dans Cornélius Népos, Crimèfe 
dans Plutarque , Crémifle dans 
Diodore de Sicile, Crinife où Cri- 


tres qui difent Crimife ou Crimif- 
fe. Voyez Crinifus, 

CRIMISE , Crimifus , fleuve 
de Sicile, Joyez Crimefle, 

CRIMISE, Crimifus, ou Cri- 
MISSE, Crimiffus, fleuve d'Italie, 
qui couloit dans le païs des Salen- 
tins , & qui alloit fe rendre dans 
le golfe de Crotone. | 

CRINISE , Crinifus , fleuve 
de Sicile, Voyez Crimefle & Cri- 
nilus, 

CRINISE , Crinifus , jeune- 
homme, qui fut aimé d'Évefte, 
flle d’an prince Troyen, Acefte 
fat le fruit de leurs amours. 

CRINISUS , Crinifus. (a) Le 
fleuve Crinifus eft célebre dans la 
Fable, Lorfque Laomédon eut re- 
6 à Neptune & à Apollon la 


Troyennes. Hipporès , 


pifus dans Virgile: [l y en a d'au. 
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récompenfe qu'il leur avoit a 
mife pour avoir bâti les murailles 
de Troye, Neptune irrité de cette 
injuftice , envoya un monftre ma- 
rin, qui défoloit cette ville. L'ora- 
cle confüulté fur ce malheur, ré- 
pondit que pour s’en délivrer , il 
falloit expofer à ce monftre, un 
certain nombre de jeunes filles 
un des 
plus confidérables d'entre les 
Troyens, craignant que le fort 
ne vint à tomber fur fa fille Égef- 
te, aima mieux l’expofer dans un 
vaïlleau à la merci de la mer, que 
de la voir dévorer à fes yeux. Par 
bonheur elle aborda en Sicile ; 
où ; dit la Fable, le fleuve Crini- 
fus devint amoureux d'elle, & en 
jouit fous la forme d’un Chien, 
ou comme d'autres veulent, fous 
celle d'un ours, [l en eut Acefte, 
roi de Sicile. 

Cette fable renferme une hif- 
toire enyeloppée, comme toutes 
les autres, fous les fétions des 
Poëtes; & il n'y a qu’à en rabat- 
tre, ou plutôt, en expliquer 
deux circonftances ; celle du deu- 
ve Crinifus , qui doit être enten- 
due du Roi qui a été dans la fuite 
confondu avec le fleuve du même 
nom ; & celle de fa métamorpho- 
fe , qui peut s'expliquer en difant 
que Érinilas fe cacha dans des ro- 
Chers & des cavernes, pour épier 
Égelte, où plutôt qu'il monta fur 
un vaiflean nomimé l'ourfe, pour 
la pourfuivre. 

CRIOBOLE , Crioboliurm , 
facrifice d’un bélier , offert en 
l'honneur d'Atys, & ajoûté ordi 


(4) Myth. par M. LBAbb. Ban, Tom, VIN, p, 79 , 80. 
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nairement aux T'anroboles, Poyez: 


T'aurobole: 

CRIONTIUS, Criontius , (2) 
fut pere de Lycomede. Îl en eft 
fait mention dans lIliade d'Ho- 
mère. 


CRIOPHORE, Criophorus ,, 


(£) épithete qu’on donnoit à Mer- 
cure,pour avoir délivré de la pefte 
les Thébains, qui, lorfqu'ils en 
furent atraquès ou menacés , por- 
terent en l'honneur de ce dieu, un 
bélier autour de leurs murailles, 
& célébrérent dans la fuite,en mé- 
moire de leur confervation , une 
fête dans laquelle un jeune Thé- 
bain, de la figure la plus belle, 
faifoit le tour de la villle avecun 
sea où un bélier fur fes épau- 
es, : 
CRISIE, Crifia, (c) l’une des 
nymphes Océanides, filles de 
l'Océan & de Téthys. 
CRISPE,, Crifpus , KpoTGs 
(d) étoit chef de la fynagpgue des 
Juifs de Corinthe en Achaïe, lorf- 
que faint Paal vint prêcher l'Evan- 


‘- gile dans ceite ville ; il embrafia, 


avec toute fa famille , la foi de 
Jefus-Chrift, & fut baptilé par 
cet Apôtre. On dit qu'il létablit 
Évêque d'Égine dans le golfe de 
Saron, fur les côtes de l’Atrique. 
On fait fa fête le 4 d'Otobre, 
CRISPINUS, Crifpinus; (e) 
philofophe Stoicien & mauvais 
poëte. Horace en parle fouvent 
dans fes fatyres ; mais, il paroît 


(4) Homer. Iliad, L. XIX: v. 240, 


(b) Antiq. expl. par D, Bern. de 


Montf. Tom, I.pag. 1230. 


ER 

qu'il en fait fort peu de cas 
» D’écrire beaucoup, dit-il, ce 
» n'eft pas une chofe difficile. Voi- 
» là. Crifpinus qui veut parier 
» avec moi Cent contre un, à qui 
» fera le plus de vers; prenons, 
» dit-il, du papier, unlieu , une 
» heure, qu’on nous parde à vue... 
» Heurenufement que les dieux 
» mont fait d'un caractère timi= 
» de; je me montre peu & ra- 
» rement. Permis à Crifpinus 
» d’être comme ces foufflets tou- 
» jours haletans,pour échauffer le 
» fer & l’amollir, « 

CRISPINUS [ Céprron |, (f) 
Capio Crifpinus ,- quefteur de 
Granius Marcellus , gouverneur : 
de Bithynie , le déféra comme 
criminel de leze-majefté. Il fe 
fraya, dit Tacite à cetre occafon, 
une route, dont le malheur des 
tems & l'audace des efprits in= 
quiets ont fait un chemin battu & 
fréquenté. Homme obfeur & in-. 
connu, fans fortune, avide &re- 
muant, en flattant par des déla- 
tions fecretes , l'inclination de Ti-. 
bere, prince fanguinaire, & met- 
tant ainfi en danger les premiers 
perfonnages de la République, il 
s'acquit du crédit auprès d’un feul, 
& la haine de tous; & il eutun 
grand nombre d’imitateurs, qui, 


vw 


‘comme lur , devenus riches, de 
- pauvres qu'ils étoient, & auffi re- 


doutables qu'ils avoient d'abord 
paru dignes de mépris, creuferent, 


Corinth. Epifi, I. c. 1. v. 14. 


Ce) Horat. L, I, Satyr, I. v. 120; tale 


Satyr, 4 v. 13. do feg. L. II. Saryr, 7: 


Ce) Antiq. expl. par D. Bern. de [v. 45. 


Montf, Tom. I. p. 72. 


(f) Tacit: Annal.L, I. €. 74 CréVe 


(d) Aëtu. Apoit, ç 18, v, 8, ad {Hift, des Emp. T. I, p4 331, 332 


fous les pieds des autres, un abi- 
me, dans lequel ils tomberent 
enfin eux-mêmes, 

CRISPINUS, Crifpinus , (a) 
centurion , qui s'étoit fouillé du 
lang de Fonteius Capiton. Son 
Crime étoit aufli manifefte que 
fa vie étoit:peu confidérable. I! fut 
 fcrifié par Vitellius, aux inftantes 
Prières de l’armée. 

CRISPINUS, Crifpinus , (6) 

Byptien, qui, dé la condition 
d'fclave, parvint à la dignité de 
Chevalier Romain. Il fat redeva- 
ble de fa fortune à l’empereur Do- 
Mitien, dont il fçuc gagner les 
bonnes graces. Mais, il ne fçut 
Pas papner de même celles de Ju- 
Yénal , puifque ce Poëte vomit 
contre [ui mille inve@ives , & le 
dépeint comme un homme infà- 
fe 

CRISPINUS , Crifpinus, (c) 
tbun des Préroriens fous l'empire 
dOthon. Ce Prince ayant com- 
mandé que l’on amenât à Rome 
üne cohorte qui étoit à Offe, 
Crifpinus fat chargé du foin d’ar- 
ner cette cohorte. Pour l’exécu- 
ir avéc moins d'embarras , il 
choïfit le moment où la nuit com- 
Ménçoit, comme un moment de 


tranquillité; & ayant onvert l’ar- 


fenal , il ft charger les armes né- 
teflaires fur les chariots de la 
cohorte, Les foldats prirent om= 
rage des précautions mêmes , 
afeélées pour éviter le trouble; 
tout leur parut fufpeét; & déjà. 


(a) Tacit. Hift. L. I. c. 58. 
(G)-Juven. Satyr..r.v..2y. Satyr. 1.4, 
Ve 1 go fe s 


() Crév. Hi, des Emp. Tom. HL, |6 


Pèg. 67, : 


/ 
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échauffés par le vin pourla plû- 
part, la vue des armes fut une 
amorce qui les enflamma, Ils ac- 
cufent leurs ofüciers de trahifon , 
& leur imputent le deflein d'ar- 
mer contre Orhon les efclaves des 
Sénateurs. Ce bruit atroce fe ré 
pand en un inftant ; tous accou- 
rent, les uns de bonne foi, & 
dans l'état où le vin les avoit mis, 
ne.fçachant puere ce qu'ils fai 
foient ; les méchans, par l'avidité 
de faifir loccañon de piller ; le 
plus grand nombre, par le goût 
qui eft naturel à la mulnitude pour 
la nouveauté & pour le tumalte ; 

- & l'heure de la retraite avoit ren- 
fermé les bons dans leurs tentes. 
Crifpinus & les plus févères des 
centurions, ayant voulu réfifter 
aux féditieux, furent tnés. fur la 

lace. e 

CRISPINUS, Crifpinus , (d) 
perfonnage confulaire. C’éroit un 
homme de mérite & de tête, qui 
avoit de la douceur, de la dignité 
@& le talent de la parole. I] fut 
chargé de gouverner l'intérieur de 
la ville d’Aquilée pendant la puer. 
re contre Maximin, Voyez Aqui- 
RE 

CRISPIUS, Crifpius, (e) 
certain homme, dont parle Cicé- 
ron dans fon oraifon pour Cn. 
Plincius. = . à 

CRISPUS [ M.7, M. Crifpus, 
(f) tribun dans l’armée de Céfar. 
IL fut envoyé vers ceux de Tha- 
bene ;.à la tête d'une cohorte. 


(4) Crév. Hifl. des Emp. Tom. V, 


pag. 361. 


Ce) Cicer. Orat. pro En. Planc, c. 613 


“(f ) Hirt, Panf. de Bell. Afric, Pr 808 
2e À à ll] 
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avec des archers & des machines. 


CRISPUS, Crifpus , (a) frere 
de l’empereur Claude IT , fut pere 
d’une fille nommée Claudia, qu'on 
maria à un des plus illuftres fei- 
gneurs de la nation des Darda- 
niens. 

CRISPUS [ Fravius Jue 7, 
Flavius Julius Crifpus, (b) fils de 
Conftantin le Grand & de Mi 
nervine , étoit inférieur à fesfreres 
du côté de fa mere, fémme fans 
nom ; mais, à tout autre égard, 
il avoit fur eux une fupériorité 
bien marquée. Il étoit plus âgé de 
feize ans que l’aïné des enfans de 
Faufta, & il avoit fignalé fa va- 
leur, foit dans les guerres contre 
les Francs’, foit dans celle qui, en 
détruifant Licinius , réunit tout 
l'empire fous le pouvoir de Conf- 
tantin, Îl paroît que le caraétère 
de ce jeune Prince étroit aimable 
& promettoit de grandes chofes. 
Il avoit été élevé avec grand foin 
dans les lettres, fous la difcipline 
du fameux La@tance, le plus ha- 
bile maître de fon fiécle. Il ef 
loué par Eufebe & par l'orateur 
Nazaire; & l’hifloire ne le charge 
d'aucun reproche, au moins qui 
foit prouvé. — 

Ce fut précifément fon mérite 
qui caufa fa perte. Faufta,, dont le 


fils” ainé n'avoit encore que dix. 


ans, trouvoit qu'un tel frere étoit 
pour fés-enfans un rival redouta- 
ble. Elle ‘entreprit de le’ ruiner 
-dans lefprit de fon pere , en jet- 
tant fur lui les foupçons les plus 
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odieux. Elle l’accufa d'avoir voulu 
la corrompre , &t fe frayer par. 
lincefte la voie du trône. Faufta 
_pouvoit être encore aflez jeune, 
pour que ce foupçon ne fût pas 
abfolument deflitué de vraifem- 
blañce. Confiantin le reçut avec 
une crédulité qui ne fouffre point 
d'excufe, Il étoir alors à Rome, 
où l’avoit amené le défir de célé- 
brèr dans fa capitale la vingtième 
année de fon règne. Il relégua fon 
malheureux fils à Pola en Iftrie, 
& peu de tems après, il l'y fit périr 
par le fer où par le poifon. 

Jule Flavius Crifpus étoit âgé 
d'environ trente ans. Sa mort fut 
bientôt vengée. Le pere infortuné 
commença par fe punir lui-même. 
Accablé des reproches de fa mere 
Hélène, & plus encore de ceux de 
fa confcience ; qui l’accufoit fans 
cefle d'une injufte précipitation, 
il fe livra à une efpèce de défee 
poir. Toutes les vertus de Jule 
Flavius Crifpus irritoient fes re- 
mords ; 1l fembloit avoir renonce 
à la vie. fl paffa quarante jours 
entiers dans les larmes, fans faire 
ufage du bain, fans prendre de 
repos. Îl ne trouva d’autre confo- 
lation,que de fignaler fon repentit 
par une ftatue d'argent quil ft 
drefler à fon fils; la tête étoit 
d'or ; fur le front étoient gravés ces 
mots: C'’eft mon fils injuflement 
condamne. Ceue ftarue fut enfuité 
tranfportée à Conftantmople, où 
elle fe voyoit dans le lieu appellé 
S'myrnium. 


(a) Crév. Hift, des Emp. Tom: VI, | M. le Beau. TT, p. 446. & fuio. Mme 


pag: 4: 
(#) Crév. Hit, des Emp, Tom, VI: 
page 3073 308. Hift, du Bas Emp. par 


de l'Acad. des Infcripr, & Bell. Letts 
T. IL pe ss. &'friv, 
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CRISUS , Crifus, Kpicec, (2) 
fls de Phocus , fut le grand-pere 
| dPylade, qui naquit de Strophius 
| &d'Anaxibie , fœur d'Agamem. 

non, 

CRITALA , Critala , Kpircna, 
(b) ville de l'Afie mineure dans la 
noce , au rapport d'Héro- 
Dee 
1 CRITHÉIS ; Critheis, Koilyïes 
_ (+) fille de Mélanopus, de la ville 
 Mapnéfie , naquit à Cumes 
‘ans l'Éolie. Son pere & fa mere 
fant morts, pendant qu’elle étoit 
éncore jeune , elle refta fous la 
tele d'un ami de fon pere, ou 
lon d’autres | de fon oncle. 
Celui-ci étant devenu amoureux 
de fa nièce , la rendit enceinte ; 
pour couvrir fon honneur, il la 
maria à Phémius, célebre gram- 
marien de la ville de Smyrne. 
L'enfant fut nommé Méléfigene, 
parce qu’il étoit né fur le bord du 
feuve Mélés , qui baignoit les 
murs de cette ville , & prit en- 
lite celui d'Homère, qui fignifie 
énprec aveugle, lorfqu'il eut per- 
lila vue, Voyez Homère, 

CRITHOMANTIE, Crirho- 
Mana, efpèce de divination, qui 
tonfiftoit à confidérer la pâte ou 
À matière des gâteaux qu’on of- 
foit en facrifice, & la farine qu’on 
épandoit fur les viétimes qu’on 
voit écorper. 

Comme on fe fervoit fouvent 
d farine d'orge dans ces céré- 


(a) Pauf. pag. 138, 1209. 
(6) Hérod. L. VII. ©. 26: 
(c) Herod. de Vit. Homer. 


(4) Athen. pag, 28. Corn. Nep. in | Lerr. 


Alcibiad, c. 10, in Thraf; c. 2. Juft, L. 
Vic, 9, Plut, Tom, I. pag, 209 213, 


Re 
monies fuperftitieufes, on a appel- 
lé cette forte de divination Cri- 
thomantie , de xpitu , orge, & 
HœTElt , divination. 

Cette fuperfition a été prati- 
quée dans le Chriflianifme même, 
par de vieilles femmes qui fe te- 
noient autrefois dans les Éplifes , 
auprès des images des Saints, & 
qu'on nommoit pour cela xpirpiæi » 
au rapport de Théodore de Bal» 
famon, cité par Delrio, 

CRITIAS, Critias , Kprriat » 
(d) fils de Callefchras, & oncle 
de la mere de Platon, fut Gn des 
trente tyrans établis fur la ville 


d'Athènes, après qu'elle eut été 


prife par les Lacédémoniens. C’é- 
toit un homme de naiflance & 
d’efprit, adroit , éloquent , mais 
dangereux, avare, violent, &t qui 
fembloit être né pour être le fléau 
de fa patrie. Après avoir porté 
Lyfandre à démolir les murailles 
d'Athènes, il y remplit tout de 
meurtres, & l’emporta fur fes 
collegues pour la cruauté, … 

I s’éroit d’abord montré favo- 
rable à Alcibiade, puifqu'il dreffa 
lui-même le décret auquel le peu- 
ple donna les mains pour le rap-, 
peller à Athènes; c'eft ce qu'il 
témoignoit dans fes Élégies, di- 
fant à Alcibiade , pour le faire 


‘fouvenir da grand fervice qu'il lui 
- avoit rendu: L'avis qui a produit 


voire retour , Ceft moi qui l'ai 
propofe ; c'eft moi qui , en écrivant 


Xenoph, p, 461. & feg, p. yr3+ & feq, 
Roll. Hift. Anc. T. II, p, 544, dr faiv. 
Mém. de lPAcad, des Infcript, & Bell. 
Tom.Vif. pag, 377 Tom, XX 
Pr 1585 169 : 


Aaiy 
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le décret , vous ai ramené dans 

votre patrie ; c'efl, pour ainft dire, 

na langue qui a fcellé votre rappel. 
Mais quand il fe vit à la tête 


des trente tyrans , dont nous: 


avons déjà parlé, il repréfenta à 
Lyfandre, que la ruine de la dé- 
mMocratie à Athènes afluroit véri- 
tablement l'empire de la Grece À 
. Lacédémone ; mais que cepen- 
dant, quelqu’accoûtumés que 
les Athéniens puflent jamais être 
à l’oligarchie, Alcibiade , tant 
qu'il vivroit , ne les laifferoit 
point en repos, jufqu'à ce qu'ils 
euffent fecoué le joug de cette 
dure fervitude. Sur certe remon- 
trance, jointe à une lettre des 
Éphores , Lyfandre prit des me- 
fures pour fe défaire d’Alcibiade. 
Critias avoit toujours été fort 
uni avec. Théramène , qui étoit 
auf un des principaux des trente 
tyrans. Maïs, quand ce dernier 
vit les violences & les cruautés 
auxquelles fe portoïent fes collé- 
gues, il fe déclara ouvertement 
contre eux, & par-là s’attira leur 
haine. Critias devint fon plus 
mortel ennemi , & fe porta pour 
fon délateur devant le Sénat, l'ac- 
cufant de troubler l'État ,; & de 
vouloir renverfer le gouverne 
ment préfent, Cothme il s’apper- 
çut qu'on écoutoit avec filence & 
approbation la défenfe de Théra- 
mène, il craignit que fi on laifloit 
la chofe à la difpofition du Sénat, 
il ne le renvoyâr abfous. Ayant 
donc fait approcher des barreaux 
la jeuneffe qu'il avoit armée de 


poignards, il dit qu'il croyoit que 


c'étoit le devoir d’un fouverain 
mapgifirat d'empêcher que la jufti- 
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ce ne fût fürprife , & qu'il. le 
vouloit faire-en cette rencontre, 
» Mais, continua-t-il, puifque la 
» loi ne veut pas qu'on fall 
» Mourir ceux qui font du nom- 
» bre des trois mille , autrement 
» que par l'avis du Sénat, j'efface 
» Théramène de ce nombre, & 
» le condamne à mort, en vertu 
» de mon autorité & de celle de 
» mes collegues. «, Et fur le 
champ, fans aucun égard à ce 
qu'objeétoit Théramène , il or- 
donna aux officiers de la juitice 
de larracher de l'autel, & de le 
conduire au lieu du fupplice. 

Critias, qui avoi été difciple 
de Socrate , fur celui qui { décla- 
ra le plus ouvertement contre lui, 
choqué des difcours libres & har: 
dis qu’il tenoit contre le gouver- 
nement des Trente. I} alla jufqu'à 
lui interdire. l’inftru@ion de la 
Jeunefle; mais, Socrate, quiné 
reconnoifloit point fon autorité; 
& qui n’en redoutoit point Les 
fuites violentes, n’eut aucun égard 
à une défenfe fi injufle. Critias 
porta linhamanité jufqu’à pour: 
faivre les bannis d'Athènes, dans 
les lieux même où ils s'étoient 
réfugiés, & empêcher, par fes 
brigues, qu’on ne les reçt dans 
aucune ville de la Grece. Cette 
violence fut un des principaux 


- motifs qui les réunit en corps d'ar: 


mée. Ïls entrerent dans l’'Attique, ! 
fous la conduite de Thrafybule, 
& attaguerent le port du Pirée, 
où Cricids fut tué en le défendant, 


‘la première année de la 95e 


Olympiade , 400 ans avant J.C. 
Il ÿ en a qui ont mis Critias au 
rang des Aïhées, Nous nous dit 
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penferons d'examiner fi cette im. 
putation eft bien fondée, & fi les 
vers qui lui ont attiré un fi horri- 
ble foupçon , doivent lui être at- 
tbués, ou bien à Euripide, dont 
Clément Alexandrin l’accufe d’être 
phgiaire. Quoi qu'il en {oit, il eft 
inconteftable | quoi qu'en ait dit 
Vous > que l'auteur des Élégies 
citées par Plutarque n’eft pas dif- 
férent de l’auteur des Elégies ci- 
tes par Athénée fous le nom de 
Gitias , puifqu'ils lui donnent 
fous deux Callefchrus pour pere. 


Ge qui refte de Critias dans le : 


genre élépiaque, femble ne pas 
_ mériter beaucoup d'attention, fi 
neft pour quelques anciens ufa- 
_ges dont peut-être on ne trouve 
point de veftiges ailleurs. Cicéron 
n'efl pas le feul qui ait vanté l'élo- 
quence de Critias ; mais, iln'y a 
Peut-être dans toute Pantiquité 
qu'Athénée , qui-ait loué fes ralens 
pour la Poëfie, Athénée, dis-je, 
qu lui donne l’épithete magnifi- 
que de xparisoc. [l avoit, au ju- 
$ement de Philoftrate , une faci- 
lié d'efprit admirable ; il aimoit 
lür-tont à repréfenter une même 
chofe en plufieurs facons ; les ter- 
mes propres venoient fe préfen- 
ter à lui comme d'eux-mêmes; & 


file vent de fon éloquence tom. 


boit fouvent, il étoit en revanche 
plus doux & plus agréable que les 
Zphirs. Les traîts dont Philoftrate 
Pént Critias, ne repré(entent pas 
mal Ovide ; enforte qu’on peut 
dire qu'a cet égard il aura été le 
Critias des Latins. 
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CRITIAS , Critias 
(a) auteur d'un traité hiflorique 
du gouvernement de divers peu- 
ples, & entr'autfes des Lacédé- 


- moniens. Pollux le cite, auf-bien 


qu'Athénée. Saint Clément d'A- 
lexandrie en a confervé un beau 
fragment. 

Il y en a qui croyent que c’eft 
cet Écrivain que Plutarque cite 
dans la vie de Cimon & ailleurs. 
Mais, c'eft une erreur; car, ce- 
lui dont parle Plutarque dans les 
paflages indiqués , n’eft point dif- 
férent de celui de l'article précé- 
dent. 


CRITIAS, Critias, Kpiriac » 
(b) célebre ftatuaire , qui florif- 
foit environ l’an de Rome 300. Il 
eft bon de remarquer que Pline lui 
donne pour fes contemporains 
entr'autres Neftoclès ; mais, felon 
la judicieufe réflexion de M. l'abbé 
Gédoyn, c’eft une faute confi- 
dérable, que le P. Hardouin n’a 
pas relevée. [l dit bonnement que 
le ftatuaire Neftoclès ne lui étoit 
pas connu. Lucien pouvoit lui 
apprendre qu'au lieu de Critias & 
de Nefñftoclès, il faut lire Critias 
Néfiotès, fans virgule. On appel- 
loir ce Critias Méfrotès , l’infular- 
re, pour le diftinsuer d’un autre 
Critias d'Athènes , qui avoit été 
auffi ffatuaire, comme on le voit 
dans l’article faivant, 

CRITIAS , Critias, Kpiriass 
fc) autre célebre ftatuaire, qui 
étoit d'Athènes. Paufanias parle: 
de fes ouvrages en pluñeurs en- 


(a) Plut, TH, p, 484. IX ‘p. 180, 190. 
() Plin, Tom. IL. p. 648. Mém, def (c) Panf. P- 145 42; 347. Plin, Tom, 
l'Acad, des Infcript, & Bell, Lett, T, LI. p, 657, 


t 
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droits, Pline lai donne pour dif. 
ciple Dionyfodore. 

CRITIAS, Critias, Khirlec , 
{a} l’un des interlocuteurs du dia- 
logue de Lucien, intitulé PAi/0- 
Païris. Ï s’entretient avec Trié- 
phon. 

ERITOBULE , Crirobulus , 
fils du philo{ophe Criton, & dif- 
ciple de Socrate , dont parle Dio- 
gène Laërce dans la vie de Cri- 
ton. - = 

CRIFOBULE , Critobulus , 
{Z) habile médecin, du tems d’A- 
lexandre le Grand, auquel il étoit 
attaché, & qu'il fuivit dans fes 
expéditions, Ce Prince ayant été 
percé, dans la ville des Oxydra- 
ques ; d’une fleche qui entra bien 
avant dans fon corps, Critobule 
fut étonné de la grandeur du pé- 
sil, &n'ofoit y mettre la main, 
de peur que fa tête ne répondit 
de lévènement ; & comme il 
pleuroit ; & étoit demi-mort de. 
crainte , le Roi s'en appercevant, 
lai demanda pourquoi il le faifoit 
tant lanpuir, & à quoi il tenoit 
qu'il ne le délivrât promptemenc 
de fes douleurs, puifque d’ailleurs 
c'en étoit fait de lui ; & s’il crai- 
gnoït d’être accufé de fa mort, fa 
blefure étant mortelle ? Enfin Cri. 


. tobule, n'ayant plus de peur, ou 


fatfant femblanr de m'en plus 


_ avoir, le pria de fe laïfler tenir 


pendant qu'on lui arracheroit le 
fer, parce que le moindre mou- 
vement du corps lui pouvoit beau- 


(4) Lucian, T, IT. p. Ro. de feg, 
(4) Q. Cirt. L. IX, c, se PER TT. 
P: 395- 

(c) Pauf. p.-646, : 

(4) Pauf, pag. 359, 
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coup nuire. Le Roi laffura qu'il 
n'étoit point befoin de le tenir; & 
de fait,1l demeura ferme, fans bran. 
ler en aucune facon. . 

CRITOBULE,, Critobulus , 
(c) capitaine Grec , commandoit. 
avec Antiochus les troupes que 
les Photéens envoyerent aux 
TFhermopyles pour en difputerle 
pañlage aux Gaulois. Ces troupes 
confifloient en trois mille fantaf= 
fins & en cinq cens cavaliers. 

CRITODAME, Critodamus, 
Kp/rid'aues , (d)athlete de la ville. 
de Clitor , fut couronné aux jeux 
Olympiques, pour avoir été vaine. 
queur au combat du cefte, dans 
la claffe de la jeuneffe. La flan 
que cette victoire lui mérita à. 
Olympie, fat faite par Cléon. 

CRITODEME, Crirodemis, 
Kpirodwuos , (e) du bourg d'Alo 
p°ce, fur pere d'Ariflomaque, au 
rapport de Démofthène dans fa 
harangue contre Nééra. 

CRITOGNATUS, Critogna- 
tus , (f) Arverne qui étoit d'une 
baute naïflance & d’une grande 
autorité, [| fe déclara pour lai 
berté de:fa nation , & fuivit la for 
tune de Vercingétorix. L'armée 
Gauloife, que Céfar tenoit aflié- 
gée dans Aléfe, venant à man- 
quer de vivres, & la plüpart des 
avis allant à fe rendre, ou à faire 
une {ortig généreufe, pour mourif 
les armes à fa main, Critopnatus 
ditqu'il ne pouvoit approuver nl 
lun ni l’autre ; que ceux qu 


{e) Demofth. Orat. in Nezr, p. 864: 

(f) Cæf. de Bell. Gall. L. VII. pags 
355. Crév. Hift. Rom. T. VIT. 29$° & 
faiv. Mém. de l’Acad, des Infcript, & 
Bell, Lert, T, XIX, p, 497: 498 
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jvolent été du premier avis, ne 
d nénitoient pas le nom de Gaulois, 
À miqu'ils vouloienr fe jetter dans 
buné fervitude hontenfe, & que 
ksautres , qui vouloient mourir 
Rs armes à la main, paroïfloient 
té cherchér la mort, que pour fe 
livrer bientôt de l'incommodité 
À ds fèpe, ce qui étoit une foi- 

belle ; que pour Inï, il étoir d’avis 
 Wporter la défenfe à toute extré- 
mté, & d'imiter en cette ren- 
wntre le courage des anciens 
Gaulois, qui, fe-voyant renfermés 
dns leurs villes, & réduits à une 
itttéme néceflité par les Teu- 
tons & les Cimbres , fe nourri- 
nt de ceux qui n’étoient pas en 
ge de combattre. On ptit cette 
folution, & les Gaulois furent 
bientôt fecourus , mais inutile- 
ment; Car ceux qui vinrent pour 
ls dévager , ne purent jamais 
frcer les retranchemens des Ro- 
mains. 


CRITOLAUS, Critolaus, (a) 
Kprénacc, fils d'Icétaon, époufa 
Aïiflomaque , fille de Priam , sil 
en faut croire le poëte Eunus cité 
par Paufanias. 
_CRITOLAUS, Crirolaus, (b) 
Korénace, fils de Reximachos , 
Moyen de la ville de Tégée en 

icadie ; étoit l'aîné de deux au- 
trés freres, avec lefquels il com- 

aftit contre les trois fils de Dé- 
Mocrate, citoyen de Phénée , au- 
tre ville d'Arcadie ; pour terminer 
Parce combat ja guerre qui duroit 
depuis long-tems entre ces deux 
iles. Les deux freres de Crito- 


(a) Pauf, p. 659. 
(E) Plur, T, IL. p. 309: 
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laus étant demeurés fur la place, 
après avoir blefé leurs adverfai- 
res, Critolaus tua fon bomme Dé. 
moticus & les deux bleflés. Lorf- 
que ce vainqueur fut retourné 
chez lui, fa fœur Démodice qui 
étoit promife à Démoticlès , s’ab= 
ftint feule de fe réjouir de fa vic— 
toire; ce quiirrita fi fort Crito- 
laus , qu’il la tua. Sa mere l'accufa 
devant le Sénat de la ville; mais, 
les Tégéates ne purent fe réfoudre 
à condamner un homme qui ve=. 
noit de leur rendre la liberté, & 
d’aflirer leur puiffance contreleurs 
ennemis. 

Cette hifioire ne differe que 
par les noms de celle des Curiafles 
& des Horaces. Il y a beaucoup 


d'apparence que l’une aura fervi 


de modele à la compofition de 
Pautre ; mais, il feroit impofhble 
de dire laquelle des deux a été in= 
ventée la première. 
CRITOLAUS, Critolaus , (c} 
Kpiréraos, fuccéda à Diéus à la 
charge de préteur des Achéens, 
lan 147 ou 148 avant Jefns- 


_ Chrift. Cet homme, le plus in= 


confidéré que l'on eût jamais vu, 
brûloit d'envie de faire la guerre 
aux Romains. Ayant appris que 
des commiffaires, envoyés par ces 
derniers , arrivoient, il alla à leur 
rencontre jufqu'à Tégée, fous 
prétexte de s’aboucher avec eux, 
mais au fond pour empêcher que 
Pon n’aflemblât les états d'Achaie. 
Cependant, comme les commif= 
fairesen demandoient la convoca- 
tion , il en expédia l'ordre, eux 


(c) Pauf. pag, 85 ; 423, &' feg, Roll, 
Hift, ANCe Te V, Pe 429 & #50 - 
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préfens ; mais, par des lettres fur= 
tivement écrites à toutes Jes villes 
d'Achaïe, il donnoit en même 
tems un contre-ordre, de forte 
qu’au jour marqué, il ne fe trouva 
perfanne ; ainfi, les commiflaires 
ne purent pas douter de l’arrifice, 
Ts en furent encore plus perfua- 
dés, quand ils virent que Critolaus 
les prioit d'attendre une feconde 
Convocation qu'il indiquoit à fx 
mois de-là; difant au refte, que de 
lui-même il ne pouvoit rien con- 
clure avec eux. Après une trom- 
perte fi groffière ,ces commiflaires 
ne pouvant demeurer dans le païs 
avec bienféance, s’en retournerent 
à Rome; aufli-tôt Critolans tient 
les états à Corinthe , & perfuade 
aux Achéens, non feulement de 
prendre les armes contre Sparte, 
mais de déclarer la guerre aux 
Romains. 
Qu'une république ou un Roi, 


dit Panfanias , entreprennent une. 


guerre, & qu'ils y fuccombenr, 
c'eft ce qui arrivetous-les jours, 
moins par Ja faute de ce Roi ou de 
cette république , que par je ne 
fçais quelle fatalité qui préfide 
aux combats ; mais que fans au- 
cunes. forces on ait la témérité 
d'attaquer une puiffance formida- 
ble , alors ce n’eft plus malheur ; 
c’eft fureur, c'eft manie; voilà 
Pourtant ce qui perdit Critolaus 
ê&t les Achéens. 

Ce Général , bien loin d'écou- 
tér aucune propofition de paix , 
voyant qu'Héraclée s’étoit foule- 
vée contre les Achéens , alla l’af- 


(2) Plut, T. Ip. 1556 
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fiéger, & s’en rendit le maitres 
cependant; ayant appris par {es 
coureurs, que Métellus avoit déjà 
pafñté le Sperchius’, il fongea à fe 
retirer à Scarphée , ville des Lo- 
criens. Les défilés qui font entre 
Héraclée & les Theérmopyles, dit 
Paufanias, ces lieux fi célebrespar 
les prodiges de-valeur que les La: 
cédémoniens & les Athéniens y 
firent autrefois , les uns contre és 
Perfes, les autres contre les Gau- 
lois ; ces lieux, dis-je, ne furent 
pas capables de raffurer le Géné- 
ral Achéen ; il voulut poufler juf- 
qu'à Scarphée. Mais, Métellus 
l'ayant joint avant qu'il y pûten- 
trer, le tailla en pièces, & fit 
plus de mille prifonniers. Après 
le combat, Critolaus ne fut trouvé 
mi parmi les vivans, ni parini Rs, 
imorts ,On n'a jamais fçu ce quil 
étoit devenu; s'il prit la fuite par 
ces marais que les eaux de la met 
formoient fous le mont Gia,on ne 
doit pas s'étonner qu’il y foit péri 


-cependant , fa mort a donné liel 


à d’autres conjeures. 

CRITOLAUS , Critolaus, 
Kpiréac , (a) hiftorien Grec. On 
ne fçait pas en quel tems il a vécu. 
Il rendit fon nom recommandable 
par un traité des Épirôtes,, dont 


_ Plutarque cite le troifième livre, 


Ilcompofa auf un onvrage d'AF 
tronomie , intitulé Phéroments, 
que Je même Plutarque cite enco: 
re dans la vie de Périclès. Aulu- 
Gelle en fait auf mention, & en 
cite un endroit confidérable, 


CRITOLAUS, Crirolaus , (Lt) 


(8) Roll, Hifk, Anc. TV, pag: 115: 
T< VI Ps 438 :2 439 
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À frac , Philofophe Péripa- 
méticien. H fur envoyé en am- 
{ ade à Rome avec Diogène le 
Soicien, & Carnéade l’Académi- 
{tn, vers l'an 218 avant l'Ére 
Chrétienne, 
Ce Philofophe pourroit bien 
être le même que l’Hiftorien dont 
left parlé dans l’article précédent; 
À , on ne peut rien affirmer là= 
leflus, Ce qui eft certain, c'eft 
{Nlyaeu plafiears Auteurs de 
nom, & entr'autres un Gram- 
Aïien cité dans l'Étymologi- 
LE 
CRITON , Criton , Kpiroy 3 
Pilofophe Pythagoricien , qui 
4 hiloit environ 500 ans avant 
IËre Chrétienne, : 
1 CRITON , Criron, Krfrav, 
{réecin, difciple d’Acron d'Agri- 
ie, Îlvivoit fous la 88,e Olym- 
jade, l'an 428 avant Jefus- Chrift, 
4 Criton dégrada la médecine, 
1Qu'à la faire fervir à l'embellif. 
{ “nent des corps; ceft-ä-dire, 
fil fat médecin de toilene, & 
{Nil compofa des fards pour pro- 
Né & conferver la beauté. Il 
{il même des préceptes {ur cet 
“où l'on ne voit rien que de 
[nr ponr ne rien dire de 
ls, 
CRITON 3 Criton 3 Koirey, 
() Philofophe Athénien, vivoit 
{iron 400 ans avant l'Ére Chré- 
“ie. Ce fut un des plus zélés 
| ülibles de Socrate, comme en 
lat foi le Dialogue que Platon a 
Mulé Criron. 


tu de jours ayant que Socrate 
(9 Sud. T, j. P. 1528. Xenoph. p. 


1 Citer. de Divinat. EL, L c. 234 
1H, Anc, T, IL, Pe 698, d friv, 
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füt mis à mort, Criton vient le 
trouver de prand matin dans la 
Prifon , pour lui apprendre cette 
trifte nouvelle, & pour lui annon- 
cer en même tems qu'il ne tient 
qu’à lui de fortir de la prifon : que 
le geolier ef gagné, qu'il trouvera 
les portes ouvertes ; & il Ini offre 
ne retraite füre en Theflalie, So- 
crate fe prit à rire de certe pro- 
pofition , & Ini demanda s’il fça= 
voit un lieu hors de lAttique où 
l’on ne mourût point. Criton traite 
la chofe fort férienfement, & le 
prefle de profiter d’un tems f pré- 
cieux, en apportant raifons far 
raifons, pour tirer fon confente= 
ment , & l'engager à prendre ce 
parti. Socrate, après l'avoir écouté 
attentivement, loue fon zele, & 
lui en marque fa reconnoiffance : 
mais, avant que de fe rendre, il 
veut examiner s'il ef jufte qu’il 
force de la prifon fans le confenté- 
ment dés Athéniens, Il entre donc 
en matière; & à chaque propoñ- 
tion, Cfiton ne peut s'empêcher 
de donner fon confentement..En- 
fin, convenant de bonne foi qu'il 


-n'avoit rien à répliquer ; il demeu- 


ra en repos, & y laiffa fon ami, à 
qui il ent foin de fournir tout ce 
dont il avoit befoin, tant qu'il fut 
en prifon. Critobule, Hermogène, . 
Ciéfippe & Épigènes fes enfans : 
farent les difciples de ce grand 
homme. Criton compofa dix-fept 
Dialogues , dont Diogène Laërce 
rapporte lestitres. & 
CRITON > Criton, Kolcor à 


(2) Athénien, dont Démofthène 


Mém, de l’Acad, des To feripr. & Bell. 
Lert, Tom, XIV, p.38. @ fiv. 
(3) Démofth, in Btor, p. 1016, 
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a fait mention dans une de fes ha- 
ranpues contre Bœotus. C’étoitun 
homme qui vivoit dans la plus 
grande fomptuofité ; en forte qu'il 
dépenfoir non feulement fon pro- 
pre bien, mais encore celui d’au- 
trui. 

_ CRITON, BERREUS, (4) 
Crito Berreus , lun des Lieure- 
- mans de Phiippe, fut député vers 
“Annibal , l'an 215 avant l'Ére 
Chrétienne. Îl avoit pour Colle- 
_gues dans cette députation, Hé- 
racliius , farnommé Scotinus, & 
Soffthée Mapnès, 

CRITON [ Q.], Q. Criton, 
K, Kpirey, (6) Hiftorien, qui na- 
quit à Piérie dans la Macédoine, 
apparemment depuis la naïffance 
de Notre-Seigneur , puifqu'aucun 
ancien Auteur n'en fait mention. 
- FH compofa plufieurs Ouvrages, 
dont nous n'avons que les noms. 
Jühus Pollux cite fon Hiftoire de 
Meflène. Étienne de Byzance, fon 
Huüftoire des (etes, Suidas nomme 
une foire de Pallëne, une de 
Perfe,une de Sicile, la defcription 
de Syracufe , l’origine de la mê- 
me ville, un traité de l'empire des 
Macédoniens. 

Suidas-cifüingue l'hiftorien des 
 Getes de celui qui a fait le fujet 
de cet article, 

CRITON, Criton, Kplra, 
c} autre Hiflorien , natif de l'ifle 
de Naxos, Îl avoit compofé une 
Hifloire intitulée O Gaéréride, c’eft- 
a-dire, une Hiftoire qui contenoit 


(ay Tit. Liv. L. XXII, ©, 29, 
{b} Suid, T. L p. 1528, 
{c) Suid, F. I: p. 1528. 
(4) Lucian, Ti, p, 864. 
ey Terent, T. I, p. 10, T, H, P. 104, 
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ce qui s’étoit paflé durant l'efpac 
de huit ans. D'autres attribuent 
cette hiftoire à Eudoxe.. 

CRITON, Crion, Kpiro 
(d) perfonnage imaginaire, dont 
Lucien fait mention dans fon dia: 
logue du banquet. Il avoit reçu de 
Cléodeme du poifon, pour faire 
mourir {on pere. : 

CRITON, Criton, Kplrah 
(e) l'un des perfonnages de l'An: 
drienne de Térence , éroit de lille 
d'Andros. Il eft auff introduit dans. 
l'Heautontimoruménos , & dans 
le Phormion. Dans cette dernière 
comédie , il fait la fonction d'avo- 
cat, £ 

CRIXUS, Crixus, (f) Ga 
lois de naiffance , fe joignit au 
meux Spartacus. Il fut mis à k 
tête de fes compatriotes ; mb, 
la fierté & l'audace de ceux-ci les 
porterent à {e féparer de Spattx 
cus , & fous les ordres de Crixts, 
il fe jetterent dans l'Apulie, &y 
firent le dégâr. Mais, ils eurent 
bien lieu de fe repentir de [eut 
imprudence, Le Conful Gellius & 
le Préteur Arrius comberent für 


‘eux aux environs du mont #” 


gan, & de trente mille is | 
qu'ils étoient,entuerent vingt 
le. Crixus lui-même perdit ve 
dans l'aétion , en combattant vaik | 
lammenr. SRE 
CROBYLE, Crobyle, Kw 
Gvat,s (g) fameufe ie | 
qui, dans un. Dialogte de LE 
cien, s’entretient avec Lonfié | 
J 

A 0 


go fuir. 
(g) Lucian. T. Il, p.717: de fig: 


CR 


| Diogène Laërce fait mention 


{ d'un certain Crobyle 
À cufteur de Chabrias, 
{ CROBYLUM, Crobylum, (a) 
{ chèce de bonnet, dont fe {er- 
voient les Anciens. Où n’en con- 
{ foit point la forme. 

. CROBYZES, Crobyi, (4) 

Hévta, peuples, qui, foivant 
Pline ul au de-b du fleu- 
Le Axiaces, Étienne de Byzance 
À Es met fur l'fter, & Piolémée, 
fire les peuples de la baffe Myfie. 
Selon Arhénée , ils faifoient partie 
Ala Thrace. C’eft auf le fenti- 
ment d'Hérodote, dont le texte 
Porte les Thraces Crobyzes, 
 CROCALE , Crocale, (c 


Mmphe, fille du Aeuve Lfménus : 


Qui fut ac- 


Elle étoit la plus adroite de toutes. 


ls nymphes qui accompagnoient 

7lane, 

1 CROCINAS, Crocinas » (2) 
Kfha:, fameux athlete The a- 
len, fut couronné aux jeux Olym- 

| Piques. 

CROCODILE, Crocodilus , 
Pokod'ernoc ; terme de rhétorique . 

| Mihgnifie une forte d'argumenta 

Jon captieufe & fophiftique, dont 

On fe fert pour mettre en défaut 

ln adyerfaire peu précautionné , 

We faire tomber dans un piége, 

1 a appellé cette manière de 

ifonner Crocodile, à canfe de 
ifloire fuivante , imaoinée par 

fs Poëtes on par les Rhéreurs. Un 
locodile, difent-ils, avoit en- 
fé le fils d’une pauvre femme, 
‘quel fe promenoit fur les bords 


(a) Antiq. expl. par D. Bern. de 
Montf, Tom. ILE, pag, 35. 

@) Plin, T. £, p. 217, Piolem, L, I, 
10, Herod, L. IV. 40.- 
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du Nil; cette mere défolée fup- 
plioit l’animal de Ini rendre fon 
Gls ; le Crocodile répliqua qu'il le 
lui rendroit fain & fau, pouryi 
qu'elle même répondit jufte à 1 
queflion qu'il lui propoferoir, 
Veux-je te rendre ton fils ou non ; 
lui demanda le Crocodile. 13 
femme foupçonnant que lPañimal 
vouloit la tromper , répondit avec 
douleur; #4 ne veux Pas me fe 
rendre ; & demanda que fon &ls : 
lui fût rendu , comme aÿyantpéné- 
tré la véritable intention du Cro- 
codile, Point du tout, repartit le 
monftre, carfije te le rendois , & 
n'aurois point dit vrai : ainfa y je 
ne puis te le donner, fans que 
ta première réponfe foit faufle 
ce qui eft contre notre conven- 
tion, ; 

On peut rapporter à cette efpe- 
ce de fophifme, les propoñtions 
appellées mentientes intolubles , 
qui fe détruifent elles - mêmes : 
telle qu’eft celle de ce poète Cre- 
tois: Ornnes ad unum Crerenjes 
Jemper mentiuntur ; tous les Cré- 
tois, fans en éxcepter nn feui, 
mentent toujours, En effet, où le 
Poëte ment, quand il aflure que 
tous les Crétois mentent , ou il dit 
vrai. Or, dans l’un ou l’autre cas : 
il ÿ a quelques Crétois qui ne 
mentent pas. La propoñtion gé- 
nérale eft donc néceflairemenr 
faune 7 

CROCODILES { la Ville 
des |, Crocodilorum Urbs., (e} 
KR oxoJ encr on. Il y_a eu debx : 


(c) Ovid, Metam. L. II: €: 4, 

(4) Xenoph. p. 461. 

(e) Prolèm.L. IV, c, s. Herod. L, 1 
CG, 148 
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villes de ce nom en Égypte ; l’une 
éroit dans la Fhébaïde, au rapport 
de Ptolémée, qui l’attribue au 
nome Aphroditopolite ; l'autre 
étoir la même qu'Arfinoé. C’eft 
fans doute de lPune de ces deux 
villes qu'il faut entendre ce que 
dit Hérodote, que les Rois d'E- 
gypie avoient fait conftruire un 
labyrinthe un peu an-deflus du lac 
de Moœris, près de la ville des 
Crocodiles. ee 


38 


(a) Il y a eu encore une autre 


ville de ce nom dans la Phénicie. 
Elle étoit voifine de Dora; mais, 
au midi de cette ville, & ne fub- 
fiftoit déjà plus du tems de Pline. 
Strabon la nomme de même,avec 
quelques autres dont il ne reftoit 
plus que lenom. Pline écrit Cro- 
codilon, qui eft le rom Grec. 
CROCOTE, Crocota, (-b) 
habit des femmes, ainfi nommé, 
parce qu'il avoit la couleur du 
faffran , appellé Crocus, ou parce 
que la trame, appellée en Grec 
Croke , en étoit plus forte, Îl étoit 
d'ufage non feulement pour les 
femines, mais aufh pour des hom- 
mes efféminés, pour des Bac- 
-chans & des bâteleurs. Clodius ef 
devenn populaire , dit Cicéron, 
par fa Crocote , par fa ceinture, 


: par fes fouliers de femmes, 6 par 


fes rubans de pourpre. [ femble 


. marquer par-là que la Crocote 
étoit un habitextérieur. 
CROCOTULE , Crocotula , 


.(c) efpèce de tunique: Ce: nom 


(a) Plin. ©. TI. D. 263. Strab. p.758. 
(&) Avotig. expl. par D. Bern. de 


Montf, Tom, If, p. 36 ; 37. 
(CY Antig. expl. 
Montf, Tom. IN, pag, 28. 


par D. Bern, de 
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n'eft qu'un diminutif de Crocote; 
&t on peut l'expliquer par ce.que 
nous avons dit ci-deflus de la Gro- 

cote. 
CROCUS , Crocus , (d) jeune 
homme , qui aimoit éperdument la 
nymphe Smilax , & qui n’en étoit 
pas moins aimé. Îls furent métas 
morphofés en fleurs. C'eft fans 
doute parce qu'ils s’aimoient uni- 
quement, & que leurs amours 
furent toujours chaftes, qu'on a 
fappofé qu'ils avoient été changés 
-en fleurs; c’eft à-dire , qu'ils mou 
rurent avec cette fleur, quona 
de tout tems eftimée, je veux dire, 
la chafteté. so RRe 
CROCYLÉA , Crocylea, (+) 
Kpo vaux, nom d’an lieu dont 
‘parle Homère. Ce poëte jointen- 
femble les habitans d'Ichaque & 
ceux de Crocyléa. Pline paroit en 
avoir conclu que Crocyléa étoit 
une ifle comme Ithaque. Il ne ba: 
lance pas du moins à faire de Cio- 
cyléa une ifle. Étienne de Byzan” 
ce a fait la même chofe, & prend 
pour garant Thucydide , qu'il pa: 
roitnavoir guère bien entends 
au jugement du P. Hardouin; car, 
felon ce Pere , le Crocylium dé 
Thucydide eft une ville de l'Éto: 
lie , & non pas uneifle. D'unat 
tre côté , Strabon ‘croit que la 
Crocyléa d'Homère eft une ville 
d’Acarnanie en terre ferme. Mas, 
Héracléon , fils de Glaucus, cité 
par Étienne de Byzance, dit que 
l’ifle d’Ithaque étoit partagée el 


| (d) Ovid. Metam. E,I1V. : 
(e) Homer. Iliad, L. II, v, 139 140 
| Plin, Tom. 1. pag. 208, Scrab. pag: 376» 
Thucyd.. p. 338. : he 


f== 


quatf (a 
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quatre quartiers ; que le premier 
{| toit au midi, & vers lamer, & 
Sappelloit,. . .....; le fecond : 
Néïum ; le troifième > Crocylée ; 
& le quatrième, Ægyrée. Il ne 
dit point le nom du premier; mais, 
0 Pourroit peut.être le retrouver 
dans les deux vers de l'Iliade , dont 
voici le fens: 5 Ceux d'Ithaque & 
n de la forêt de Nérite; ceux de 
1 Crocylée & de l’efcarpée Ægi- 
à lipe. « Plufieurs Sçavans ont 
du que Nérite étoit le nom du 
Premier canton , & qu'Homère 
| Afoit fapprimé le fecond, 
CROCYLIUM ; Crocylium , 
IGRU D 6V 
Crocyléa. | 
CRODO , Crodo, ou Cro- 
DUS, Crodus, l’ane des principales 
_loles dés Germains. C'éroit un 
Villard à longue barbe , vêtu 
d'une robe longue, fanglé d'une 
linde de toile, tenant dans la 
min gauche une roue , ayant à 
la Main droite un panier plein de 
fruits & de fleurs, &.placé de 
oùt for un poiflon hériflé de pi- 


Pour une perche, fourenu hori- 
Otalement par une colomne. On 
Alora particulièrement à Hartes, 
bourg près de Goflar, Jufque fous 
éièpne de Charlemagne, qui fit 
thattre la -fatue de Crodo Force 
“coup d'autres. [| y en a qui 
Mt venir Crodo de Cronos, & qui 
‘oJent que ce Crodo des Ger- 
Mains eft le Saturne des Grecs & 
5 Romains ; maïs cetre conjec- 
Ure n’eft autorifée par aucun des 


(a) Homer. Iliad. L, XV. v. se, 524 


* Bern. 


Tom. XII, 


» ville d'Éolie. Voyez 


Quans @& d'écailles , qu'on prend. 
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attributs de la flatue de Crodo. 
CRODUNUM , Crodunum , 
lieu des Gaules près de Touloufe. 
Cicéron , dans fon oraifon pour 


M. Fonteius, en fait mention. 


CRESMUS , Crafnus , (a) 
Kpoute, Capitaine Troyen, qui 
fut tué par Méoès d’un coup de 
pique: Sa chûre fit un bruit ef= 
froyable. 

CRŒSUS , Crœfus. 
Créfus. 

CROISSANT > (B) efpèce 
d'ornement que portoient à leurs 
fouliers les Patriciens & les Séna- 
teurs. On ignore fi les femmes: 
ufoient de cet ornement. Peut- 
être n'étoit-ce au fond qu’une 
boucle d’une forme particulière, 
dont la mode pouvoit être com- 


Voyez ; 


- mune à l’un & à l’autre fexe ; mais 


noùs n'ofons infifter là - deflus, 
püifqu'au rapport des Auteurs les 
plus graves, les croiflans établif- 
foient une forte de moralité, qui 
Pouvoit bien n'être pas tout à fait 
du goût des dames, 

» Pourquoi, demande Plutar: 
» que dans fes queftions Romaïi- 
» nes, pourquoi ces croiflans für 
» les fouliers des Parriciens ? Eft- 
» ce pour rendre plus refpettable 
» Île fentiment de Caftor, qui éta- 
»_blit je ne fçais quelle habitation 
» dansle corps de Ja lune ? Ne 
». cherche-t-on point aufi à nous 
» apprendre par-là qu'après que 
» nos efprits auront été dépouil- 
» lés ‘de nos corps , ils occupe 
» Tont une région fupérieure x 
» celle de la lune? N'eft-ce point 


- 172, 114. Mém. de l'Acad, des Infcripr. 
() Ifaï, c. 2. v. 18. Antiq. expl. par |& Bell, Letr, Tom, IV. pag. 262, 263 
de Montf. Tom, IV. pag. EE. 
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» 

» diens defcendus d'Évandre, qui 
» font réputés plus anciens que 
» cet aftre même, & qui, à cet 
» effet, ont été appellés Profélé- 
» nes? Quedis-Je, n'eft.ce point à 
» ceux que leur grandeur éblouit, 


w w 


» unavertiflement de l’inftabiliré 


» des chofes de la vie , pris des 


» divers changemens de cette. 


»- planete? Ou ne veut-on point 
» enfin, fuivant la penfée de Par. 
» iménide, nousmettre fous les 
» yeux l'exemple de la lune, qui 
» jette un repardrefpeétueux vers 
». fa lumière da foleil, par je ne 
_ » fçais quel fentiment fecret d’une 
»_jufte fubordination ?« - 


Le fondement de toutes ces ob. 
fervations ne.paroît pas infiniment. 


fenfible, mais auf l'efprit humain 
ne faifit le merveilleux qu'avec 
beaucoup de peine, & quand on 
fe porte à l'interprétation des 


myftères ,-1l en coûte toujours 


quelque chofe à la raifon. 

Les filles de Jérufalem portoient 
des Croiffans d’or. C'eft un des 
ornemens que le Seigneur les me- 
nace de leur ôter. 

Le Croiffant fe remarque dans 


les monumens. L'on voit cet orne- 


ment aux- chevaux des Daces, 
ainfi qu’à ceux des Romains. 
CROMES, Crom:, Kpeuot; 
(a) ville du Péloponnèfe dans 
TArcadie. Elle avoitété ainfinom- 
mée de Cromus, fils de Lycaon. 
Cette ville dont on voyoit à peine 
quelques traces dh tems de Pau- 


(a) Pauf. pag. 458 ; 498 > 510, 
(b) Ovid. Metam. L, XIE co. 


(c) Cicer. ad Amic. L. XH. Epift. 13. 


Strab, p. 669. Ptolem, L, V, ç. 14 


une mode qui vient des Arca-- 
Nymphas, 


: 


cr 


faniäs , étoit à 


CROMIS , Cromis, (4) lun 


des Centaures, mourut de la main 


de Pirithous. . 

CROMMYON,, Crommyon, 
Kpéuuvor ; (c) promontoire de 
lifle de Chypre, dans la partie 
feptentrionale de certe iïfle. Le 
mor Crommyon veut dire le pro- 
montoire des oignons, Il eft ap- 
pellé Crommyu-acris dans une 


lettre de Q. Caflius à Cicéron. 


Strabon dit Kpcuuvor aupx en fin- 


vingt flades de 


gulier, & Ptolémée, Kpouuer 


äxpæ en pluriel. C’écoit la pointe 
la plus feptentrionale de Chypre, 


CROMMYU-ACRIS, Crom 


myu-Acris. Voyez Crommyon. 


CROMNA, Cromna, (d) | 


Kpouvæ, ville de l’Afie mineure 
dans la Paphlaponie. Étienne dé 
Byzance croit que ce n'eft que 
Pancien nom d'Armañtris, mais il 
fe trompe. Ptolémée les diftingue, 
& Arrien , dont l'autorité eh 
d'autant plus grande qu'il décrit 
dans fon Périple un chemin qu'ila 
fait lui-même , les met à cent 
vingt ftades de diftance, & place 
entre deux la ville d'Érithies. Va- 
lérius Flaccus en fait aufli men- 
tion, auffi-bien qu'Homèré; € 


qui prouve combien cette ville” 


étoit ancienne. Ce dernier la fan: 
ge parmi les villes que l’on voyoit 
fur les rives du Parthénius. 
CROMNUM, Cromnum » (+) 
Kpouwes ville du Péloponnèfe, 
fituée près de Mépalopolis. Xe- 


{d) Ptolem, L. V.c, 1. Homer. Iliar 


Le If, Vs 362: 


(e) Xenoph, p.636, 637: 
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_nophon dit qu'Archidame prit cet. 
_ teville, & y laiffa une garnifon 
de trois cohortes. - 

…_ _  CROMUS, Cromus, Kpcuces 
_ (2) fils de Neptune, donna (on 
nom au village de Cromyon, au 
rapport de Paufanias. 


CROMUS, Cromus, Kpduoc » - 


(b) fils de Lycaon. La ville de 
. Cromes prit le nom de ce héros. : 
_ CROMYON, Cromyon, (c) 
_ Krouvor, village de Grece, qui 
appartint d’abord à la Méparide , 
Mais qu'on attribua enfuite au ter- 
fioire de Corinthe. Paufanias dit 
qu'il étoit aux environs de Corin- 
the, & qu’on l'appelloit ainfi de 


| Cromus, fils de Neptune. 


F- La Fable, felon Strabon, rap- 


1 Porte qu'une truie de ce lieu-là {ut 


| mere du fanglier de Calydon, 
dont la défaite eft comptée entre 


| les travaux de Théfée. La chofe 
ent pas ainfi racontée par Pau- 


finis, » L'on croit, dit cet Au- 
. ? teur, que c'eft à Cromyon que 
._ » fat nourri ce fameux bandit 
_ » farnommé Pityocamptés, qui 
» donna lieu à un des travaux de 
_» Théfée, Un pin que Fon dé- 
_ couvre de loin fur le rivage , 
EE un monument qui rappelle 
» encore le fouvenir de cet ex- 
» ploit de Théfée. » Là étoit 
auf l'autel de Mélicerte: & on 
dit qu'un dauphin l'apporta en cet 
endroit, 


CRONIA , Conte > Kpdia 


(a) Pauf. p, 86. 
(#) Pauf, p. 458. 


(c) Strab. pag. 380. Pauf, pag. 86. 


Xenoph. pe S24, Plut. T.I. p, 4. 
(4) Diod. Sicul. p. 136, 
(e) Plin. T. I, p. 289. 


CR 87 
(d) terme qui veut dire ee 
Diodore de Sicile dit que dans la 
Sicile & dans les pais Occidentaux, 
on donnoit ce nom aux lieux éle- 
vés , parce que Saturne où Cro- 
nos avoit fait bâtir dans ces païs, 
fur les lieux hauts, des citadelles 
ë des forrerefles , pour affermir 
fon autorité, 


CRONIA , Cronia , Kpôvi à 
(e) lun des noms que porta au- 
trefois la Bithynie. 


CRONII TÜUMULUS, antte- 
ment le tertre de Saturne. C’eft 
ainfi que Polybe nomme une hau- 
teur fituée près du port de. Car- 
thagène. 

CRONIES, Croniz, (f) fêtes; 
qu'on célébroit à Athènes en l'hon- 
neur de Saturne , au mois Héca- 
tombéon. Les Cronies des Grecs 
étoient la même chofe que les Sa- 
turnales des Romains, On pré- 
tend qu’à Rhodes on réfervoit un 
malfaiteur pour. l’immoler à Sa- 
turne dans cette efpèce de folem= 
nité, Re 2 
… Les Cronies furent ainf appel 
lées à7r0 roù Kporou , c'elt-à-dire, 
de Cronos , on Saturne, 

- CRONIUM ,. Cronium , (g) 
Kpori : ville du Péloponnèfe dans 
l'Élide , au fapport de Diodore de 
Sicile. Cet Auteur dit que les 
Arcadiens , l'an 365 avant l'Ére 
Chrétienne , s'étant Jettés dans 
l'Élide , y enleverent plufieurs 


(F) Antiq. expl, par D. Bern, de 
Montf. Tom. II, pag, 213. Myth. par 
M. l’Abb. Ban. Tom, I. Pag, 524; 530: 
& fiv. 

() Diod. Sicul. p. 497. 


Bbi 


288 ER 


villes, du nombre defquelles étoit 
Cronium. 

CRONIUM , Cronium , (a) 
Kpérie , montagne du Péloponnè- 
fe , felon Ptolémée, cité par Or- 
télius; mais, l'édition de Bertius 
nomime cette montagne Cornios, 
Kdswe. Elle eft dans le territoire 
de Corinthe. On l’appelloit au- 
paravant Ctaros, Krozpos, fi nous 
en croyons Plutarque dans fon 
traité des rivières & des monta- 
gnes, felon la remarque d'Orié- 
Hus ; mais, il fe trompe, & le 
Cronius Mons dont parle Plutar- 
que, n'eft point celui de Ptolé- 
méé ; car il en parle à loccafon 
de PAlphée. C’eft celui dont De- 
nys d'Halicarnafle fait mention, 
& qu'il met dans le territoire de 
Pife, auprès de l'Alphée. 

CRONIUM MARE, (5) Pli- 
ne nomme ainfñ la mer qui eft à 
une journée de navigation au- 
delà de Thulé. C’eft ce que Taci- 
te appelle Mare Pigrum. Nous 
l’appellons préfenterment la mer 
Glaciale. 

-CRONOS, Cronos, Kotrec, 
autrement Saturne. Voyez Saturne. 
: CRONOSOLON,, Cronofo- 
lon ; Kporoménwr , (c) titre d'un 
dialogue de Lucien, Ce titre figni- 
fie le légiflateur de Saturne. 

CROPHI , Crophi , Kpom, 
(d) nom d’une montagne, dont 
parle Hérodore. Elle étoit fituée 
entre la ville de Syene, dans la 
Thébaïde , & la ville d'Éléphanti- 
ne. Son fommet fe terminoit en 


€) Ptolem. L. III. c. 16. 

(8) Plin. T.T. p.220, 223. 

Co) Lucian. T. IT. p. 816, &> fez. 
(4) Hero, L, IL. c, 28, 
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pointe. Entre cette montagne & 
celle de Mophi, étoient de pro- 
fonds abimes, d'où l’on vouloit 
ue le Nil tirât-{a fource 
CROSSÉE,, Croffea ; Ka- 
ain (e) contrée de Macédoine. 
[Il eft fait mention de cette contrée 
dans Hérodote. Cet Auteur la 
met fur le golfe Thermaïque, & 


Jui attribue les villes. fuivantes, 


Lipaxus, Combrée, Lifes, Gigo- 
nus, Campfe , Smile & Énée. 

CROTALE, efpèce de cafta= 
gnettes en ufage chez les Anciens. 
Voyez l'aruicle de Caftagnettes, 
où nous avons donné une defcrip- 
tion de cetinftrument. 


= CROTALUS, Croralus, (f) 


Kpôranos ; l’un des prétendans 


d'Eippodamie , fut vainca pa 
$ £ EX 4 
Œromaus, & immolé à la cruatté 


du vainqueur. 
CROTANES , Crotani , (s) 
Kporavis Les Crotanes, felon 
Paufanias , n'étoient autre chof 
que la cohorte des Pitanates à 
Sparte ; & ils s'aflembloient dans 
le lieu nommé Lefché, 
M, l'Abbé Gédoyn, dans fes 
remarques fur notre Auteur, dit: 
» Ces Croranes compoloientuñé 
» des cinq ou fix cohorres de 
» l'infanterie Lacédémonienné 
» Chaque cohorte étoit appellée 
3 A0Y06 ; OÙ uoipæ ; OÙ HOPE 5 
» nom que les Latins ont adop- 
» té, & elle étoit compote de 
» cinq ou fix cens hommes, Pau- 
» fanias ditici que la cohorte des 
» Crotanes étoit la même que 


Ce) Herod.L. VIT, c, 123, 


(f) Pauf. p.386. 
(g) Pauf, pag. 186. 


CR 

» celle des Pitanates; mais il fe 
» trompe. Meurfius à fort bien 
» prouvé, par le témoignage de 
» Thucydide, & par celui d'He- 
” fychius, qu'il n’y avoit jamais 
» eu à Sparte de cohorte dite des 
» Pitanates : j'y renvoie le lec- 

» teur. « 
_CROTON, Croro, Kporaÿ , 
certain héros , qui fut tué par 
Hercule. Voyez l’article de Cro- 

tone , ville de la grande Grece. 
CROTON [ Q.], Q. Croto, 
(2) avoit un efclave nommé Scé- 
Va, qui tua L. Saturninus , & qui 
en eut pour récompenfe la liberté. 
CROTONE , Croto , Cro- 
Léon, Kpo07 cv À (6) ville d'Italie 
dans la grande Grece. Elle a été 
| änciennement très-fameufe, 1.° 
. Par fa beauté, par fon érendue & 
par le nombre de fes habitans, 
témoin cet ancien proverbe: Tou- 
tes les autres villes ne font rien, 
en comparaïfon de Crotone ; 2.9 
pat la pureté & par la falubrité 
de l'air qu’on y refpiroit, ce qui 


a donné lieu à un fecond prover- 


be: Plus fain que Crotone ; 3.° 
par la force & par le courage de 
fes anciens habitans, & par le 
nombre de ceux qu’elle a vu reve- 
nirvittorieuxdes jeux Olympiques, 
ce qui a encore donné lieu à un au- 
tre proverbe: Le dernier des Cro- 
toniates vaut bien le premier de 
tous les Grecs; 4.9 enfin, par la 


(a) Cicer, Orar, pro C. Rabir. c. 23. 

(b) Strab. p. 261. & fe. Juit. L. XX, 
C, 2. dr feg. Ptolem, L. IE. c. 1. Plin. 
T. I. p.165. Pomp. Mel. p. 129. Diod. 
Sicul. pag. 161, 204» 295 ; 675. Herod. 
L, V. c. 44, 45. Tir. Liv, L. E c, 18. 
E XXIe; 61. L:-XX1IT. c. 30: L. 
XXIV, C? 25 mo feq: EE XXIX,; Ce 30: L, 
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célebre école de philofophie que 
Pythagore y avoit fondée, & qui 
a produit, en différens tems, quan- 
tité de grands Hommes. Cette 
ville a effluyé bien des aventures. 
qu'il feroit trop long de décrire, 
& qui demanderoient une hiftoire 
particulière. Nous nous conten- 
terons de rapporter ici quelques 
circonfiances propres à prouver 
ce que nous venons d'avancer, 

I Denys d'Halicarnafle & 
Strabon, qui parlent de la fon- 
dation de Crotone , la rapportent 
l'un &c l'autre à Myfcellus, chef 
des Achéens, & Denys d'Halicar- 
pafle , qui en donne l’époque 
précife , la fixe à la troifième an- 
née de la 27€ Olympiade, qui, 
felon lui, répond à la quatrième 
année du règne de Numa, & par 
conféquenr, environ à l'an 710 
avant J. C. 

Myfcellus étant alié à Delphes 
pour confulter l’oracle d'Apollon, 
fur le lieu où il bâtiroit fa ville, 
y trouva Archias le Corinthien, 
qu'un femblable deffein y avoit 
amené. Le dieu les écouta favo- 
rablement , @& après les avoir dé. 
terminés fur le lieu le plus conve- 
nable à leurs nouveaux. érabliffe- 
mens , il leur propofa différens 
avantages, & leur laïfla entr'autres 
le choix des richefles ou de la 
fanté. Les richefles toucherent 
Archias, Myfcellus demanda la 


XXX.c.19. Roll. Hift, Anc, Tom, II, . 
pe 346» 347: Te VE. p. 457, 458. Hit. 
Rom. Tom. IT. p. 425, 426. T. II pe 
327 , 328. Mém. de l’Acad, des Infcript. 
& Bell. Lett, Tom. 1, pag. 235. @ f#iv. 
Tom. IV. pag. 526 d' fuir. Tom. IX, 


p. 164. &' friv. 
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fanté, & Apollon fut fidele à tous 
les deux. 

Crotone fut donc bâtie dansun 
lieu extrêmement fain , fur le bord 
de la mer, à cent cinquante ffa- 
des du promontoire de Laciniuim ; 
&t à deux cens flades de la ville 
de Sybaris. Elle étroit baipnée par 
le fleuve Éfarus, Phore , au rap- 
port de Strabon, avoit écrit qu’elle 
fut d'abord habitée par les [apy- 

es. 
Ê Le nom de Crotone ne lui fat 
pas donné au hazard, Diodore de 
Sicile nous apprend qu'Hercule 
Paflant en ce pais-là, y fut recu 
par un héros nommé Croton » & 
que tran{Porté de colère contre le 
brigand Lacinius » qui detemsen 


terms lui déroboit quelqu'un de fs | 


bœufs , il tua Croton par mépar= 
de. Hercule pénétré de douleur, 
rendit tous les honneurs poflibles 
à la mémoire de fon malheureux 
hôte ; il lui ft élever un tombeau 
für le bord du fleuve Éfarus , À 
prédit que dans ce lien-là même 
s'éleveroit un jour une grande 
ville qui porteroit le nom du dé- 
fant. Le tombeau de Croton fub- 
fiftoit encore, & l’on n’avoit pas 
oublié la prédi@ion d'Hercule ; 
quand l'oracle d’Apollon condui- 
fit Myfcellus dans cette partie mé- 
ridionale de l'Italie, On prétend 
même que Myfcellus fut avert: 
en fonge de donner à fa nouvelle 
ville le nom de Crotone, s’il vou- 
loit qu'Hercule fât un de fes pro- 
tetteurs. 

À quelques milles delàfe voyoit 
auf le temple de Junon furnom- 
mée Lacinia, que ce héros avoit 
bâti, après avoir fait une punition 
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exemplaire da voleur Lacinius. 
Tite-Live donne une grande idée 
de ce temple, quand après avoir 
parlé de l’état floriffant de Croto- 
ne, il ajoûte : Sex millia aberat 
ab urbe nobile templum 1pfa urbe 
nobilius, Junonis Lacinie, fanc- 
tum omnibus circa populis. || dé- 
crit enfuire le bois facré de la 
déefle, & les pâturages où fes 
troupeaux 1mmenfes alloient pat 


tre feuls, fans rien craindre de la os 


férocité des loups, ni de la na 
lice des hommes: &il termine {a 


defcription, en remarquant qu'une 


colomne d’or maffif s'élevoit au 


milieu dutemple, & que silétoit 


renommé pour fa fainteté, il ne 


l'étoit pas moins pour fes riche 


fes. Il dit ailleurs, qu'Annibal y 
dépofa en caraftères Grecs & . 
Puniques, l’hiftoire de fes conque= 
tes ; & dans un aütre endroit, il 
fait un récit pathétique de la mort 
funefte du cenfeur Fulvius Flac- _ 
cus & de fes deux fils, pour avoir 
ofé enlever une partie de la cou- 
verture de ce temple, que les plus 
Brands ennemis du peuple Romain 
avoient toujours refpetté, 

Le culte des Crotoniates envers 
Junon Lacinia eft parfaitement 
marqué fur leurs monnoies. La 
éce de cette déeffe y eft prefque 
toujours gravée ; on n'y en voit 
pas même d'autre, On y trouve 
aufh des trépieds & des branches, 
de laurier, prix ordinaire des jeux 
de la Grece, où les Crotoniates 
s'étoient fignalés par un grand 
nombre de viétoires. Hercule en- 
fin occupe la plûpart des revers. 

À l’épard d'Hercule, on com- 
prend aifément qu'il devoit être 
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À dnsune vénération infinie parmi 
des peuples fi. recommandables 
_ par leur force naturelle. C’eft 
{ Crotone qui a produit le célebre 
4 Milon, Ifchomachus, Tifcrate, 
._ Aflyle, & tant d'autres illuftres 
A athletes. Dans une même Olym- 
À pade, dit Strabon, fept Croto- 
- niates furent couronnés aux jeux 
Olympiques , & remporterent 
… tous les prix du ftade. Tls pañloient 
| pour des Hercules dès le berceau, 
L & ce fut bientôt un proverbe, 
. queleplus foible d’entr'eux , étoit 
le plus fort des Grecs, comme 
nous en avons déjà fait la remar- 
que. 
_. Crotone ne produifit pas feule- 
ment des hommes forts & robuftes; 
. elle en produifir aufli qui fe ren- 
ditent illuftres par leurs talens & 
leur génie fupérieur , tels que Dé- 
mocede, médecin, fort confidére 
de Polycrate, roi de Samos, & de 
Darius, roi des Perfes; Alcemon, 
autre médecin, difciple de Pytha- 
gore, dont parle Favorin; Or- 
phée, poëte, & un nombre d’au- 
tres grands Hommes. 
IT. Avant l’arrivée de Pyrrhus 
en Îtalie, le mur qui entouroit 
Crotone, avoit douze milles de 
circuit. Les ravages qu'on y exer- 
Ça pendant cette guerre , rendi- 
rent plus de la moitié de cette vil- 
le déferte. Le fleuve qui pañloit 
auparavant par le milieu de la vil- 
le, coula dépuis hors des cantons 
habités, dont la citadelle n’éroit 
pas moins éloignée. Cetre Cita= 
delle donnoit d’un côté fur la mer, 
& de l’autre fur la campagne. Au- 
trefois elle n'avoit point d’autres 
fortifications , que celles qu'elle 
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avoit recues de la nature. Mae ; 
depuis , elle fur revêcue d’an mur, 
à l'endroit par où Denys, tyran 
de Sicile, trouva moyen de l’atta- 
quer & de la prendre, en paflant, 
fans être vu, à travers des rochers 
quiétoient derrière, 

Une des premières conquêtes , 
que firent les Crotoniates, ce fut 
la ville de Siris. L’ayant livrée au 
pillage, ils égorgerent. aux pieds 
desantels , cinquante jeunes hom- 
mes qui embrafoient la ftatue de 
Minerve, & le Prêtre même de la 
Déseffe orné de fon voile & de fa 
mitre. En proie depuis à la pefte 
& aux difcordes civiles, les Cro- 
toniates allerent tous confulter l'o- 
racle de Delphes. El ieur fut ré- 
pondu que leurs miferes finiroient 
quand ils auroient appaiféla colère 
de Minerve, &les manes de ceux 
qu'ils avoient tués. Ainfi, ils 
avoient déjà commencé à tailler 
des flatues grandes comme nature 
à ces jeunes hommes, & particu- 
lièrement à Minerve, lorfque les 
Métapontins, complices du même 
crime, avertis de la réponfe de 
loracle, & voulant en tirer le 
fruit avant les autres, drefferent à 
ces jeunes hommes de petits fimu- 


! lacres de pierre, & fe réconciliè= 


rent avec La Déefle, en lui offrant 
des pâteaux faits de farine & de 
lait. Par ce moyen, la pefte ceffa 
également de part & d'autre, Ja 
volonté du Dieu ayant été épale- 
ment accomplie, avec plus de 
porpe par lesuns, avec plus de 
diligence par les autres, 

Les Crotoniates rétablis en fan- 
té , ne fe tinrent pas long-tems en 
repos. Indignés de ce que la villé 
: Bbiv 
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de Locres avoit envoyé du fecours 
à celle de Siris, lorfqu'ils l’afié- 
Seoient, ils cournerent leurs armes 
contre les Locriens, & députerent 
à Delphes pour prier Apollon d’é- 
tre favorable à leur entreprile, & 
de leur accorder la vioire. Ce 
Dieu leur ayant répondu qu'avant 
que de furmonter leurs ennemis 
par les armes il falloit les vaincre 
par les vœux, ils lui en firentun 
de la dixième partie du butin qu'ils 
feroient dans cette guerre. Ceux 
de Locres , inftruits de ce qu'on 
avoit voué à Apollon, & de la 
réponfe qu’Apollon avoit faite, lui 
vouent à leur tour la neuvième 
partie des déponilles qu'ils rem- 
porteront, & tiennenr la chofe 
fecrere, de peur que l'ennemi n’en- 
chérit encorefurleurs vœux. Ainf 
quand on fut avancé au combat 
de part & d'autre , & que les Cro- 
toniates eurent déplié fix vingt 
mille hommes , les Locriens , qui 
n'en avoient que quinze mille, 
faifant réflexion furleur petit nom- 
bre, perdirent toute efpérance de 
vaincre & fe dévouerent à la mort, 
qu'ils envifageoient comme indn- 
birable, Le défefpoir les arma d'u- 
ne réfolution fi déterminée , qu'ils 
crurent que c'étoit vaincre en 
quelque manière, que de vendre 
leur défaite bien chèrement. Mais, 
tandis qu'ils ne cherchent qu’à 
mourir avec gloire, ils triomphent 
heureufement, & ne fant viéto- 
rieux, Que parce qu'ils avoient dé= 
fefpéré dé là viGoire, 

L'an 277 avant l'Ére Chrétien. 
ne, le conful P. Cornélius RoGnus 
voulut faire le fiège de la ville de 
Crotone , parce qu’elle avoit em- 
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braflé le parii de Pyrrhus. Il ne 
Comptoit pas cependant la pren- 
dre de vive force, mais par une. 
intelligence, comme on le li 
avoit fait efpérer, parce que les 


habicans étoient fort mécontens | 


de Pyrrhus, Il s’en feroit vraïfem- 
blablement rendu maitre; mais, 
les Crotoniates, foit qu'ils fe dou. 
taflent de quelque chofe, ou qu'ils 
euflent été avertis de la confpira- 
tion , avoient fait venir du fecours 
de Tarente. P. Cornélius Rofnus, 
qui n’en étoit point averti, s'étant 
approché avec trop de confiance 
des murailles de la ville, ce nou- 


veau renfort de Lucaniens com 


mandé par Nicomaque , & foute- 


nu par la garnifon, fit une terrible 


fortie fur le Confal , le mit en dé- 
fordre, &r lui tua beaucoup de 
monde, Îl quitta le fièpe, & fit 
plier bagage, pour partir fur le 
champ. La nouvelle s’en répandit 
bientôt à Crotone. Dans le mo= 
ment arrive un prifonnier, qui 
s'étant fauvé du camp des enne= 
mis , vient annoncer qne P. Cor- 
néhus Rufinus fongeoit à attaquer, 
Locres, fur la promeffe qu'on lui 
avoit faite de lui ouvrir les portes 
de la ville, Il en furvient bientôt 
après un fecond, qui ajoûte que 
l’armée ennemie eft en marche. 
Et en effet, on voyoit de loin les 
drapeaux , & les troupes qui sa-- 
vançÇoient par le chemin qui con- 
duifoit à Locres. On ne perdit 
point de terms, Nicomaque , avec 
fes Lucaniens, part pour aller fe- 
courir Locres par des routes dé- 
tournées. La marche de P. Cor- 
nélius Rufinus n'étoit qu'une fein- 
te, Il revient fur fes pas ; tombe 


, 


: 


4 
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brufquement fur Crotone , s'en 
rend maître avant prefque qu’on 
fût qu'il étoit de retour, tant 
… étoit épais un brouillard qui fe leva 
fort à Propos pour Jui. 

_ La ville de Crotone, comme 
Nous l'avons déjà dit, fut tellement 
_ &floiblie par les pertes confidéra- 
… Dles qu'elle avoir faites durant cet- 
_ féguerre, qu’à peine pouvoit-on 
{ tout âce, du tems de la feconde 
4 gurre Punique. C’eft pourquoi, 
les Bruttiens, voulant augmenter 
leurs forces , réfolurent de forcer 
{ cette ville. Mais, d'un côté, ils 
{ ofient exécuter ce projer, fans y 
4 “ppeller Annibal, de peur qu'il ne 


4 leur reprochât d'avoir oublié qu'il 


À £toit leur allié. D'ailleurs , ils crai- 
À £roïent que s’ils lui demandoient 
da fecoursil n’agit comme il avoit 
déjà fait à Locres, en arbitre de 

| Bpax, plutôt qu'en compagnon 
‘ de Buerre ; ce qui feroi auf 
échouer le deflein qu'ils avoient 
formé contre la liberté des Croto- 
iates. Le parti qu'ils prirent, fat 
d'envoyer des ambafladeurs à 
Annibal, & de lui propofer ce 
défléin, en tirant de lui parole , 
Que quand il auroit réuffi, la ville 
€ Crotone appartiendroit aux 
tüttiens. Annibal leur répondit 
Qu'il falloit être fur les lieux pour 
décider cette queftion, & les ren- 
Yoÿa à Hannon, qui ne leur don- 
M aucune parole poñtive, Car, 
les Carthaginois ne vouloient pas 
Ouffiir qu'on pillât une ville fi 
iluftre & f opulente ; & ils efpé- 
Iient que fi les Brutriens l’atta- 
fuolent ; fans qu'Annibal parût 
Rs äPprouver , ni les fecourir, 


_ Compter vingt mille citovens de 
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elle feroit plutôt difpofée à é. 
ter entre fes bras. Mais , les habi- 
tans de Crotone n'étoient point 
d'accord entr'eux. Par une efpèce 
de fatalité, où de maladie com- 
mune à toutes les villes de l'Italie, 
le peuple étoit oppofé à la volonté 
des grands; & tandis que le Sé- 
nat demeuroit fidele aux Romains, 


la mulutude étoit portée à faire 


alhance avec les Carthaginoiïs. Un 
déferteur vintapprendre aux Brut- 
tiens cette diflenfion qui regnoit 
dans Crotone. Ils profiterent de 
fon avis, & s'emparerent aufi- 
tôt de tous les lieux, excepté de la 
citadelle, où s’éroient retirés les 
premiers de la ville. Leur opinià- 
treté à ne point s’aflocier avec les 
Bruttiens, fut telle, qu'ils aimerent 
mieux abandonner leur patrie, 
que de confentir. à une telle affo- 
ciation ; & ils fe retirerent à Lo- 
cres. 

HIT. Juftin nous décrit fort au 
Jong la réforme que Pythagore 
introduifit parmi les Crotoniaies. 
Îl vint, ditil, à Crotone, & en 
ayant trouvé les habitans livrés 
généralement au luxe & à la dé- 
bauche , il vint à bout de les rap- 
peller, par fonautorité, aux règles 
d’une fage frugalité. Il louoit tous 


les jours la vertu, & en faifoit 


fentir la beauté & les avantages. 
Îl repréfentoit vivement la honte 
de lintempérance , & faïifoit le 
dénombrement des États dont cer 
excès vicieux avoit caufé Ja ruine. 
Ses difcours firent une telle im. 
prefhon fur les efprits, & caufe- 
rent un changemeut fi géneral 
dans la ville, qu'on ne la recon- 
noïfloit plus, & qu'il n'y refla au- 
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> traces de l’ancienne Croto- 
ne. Îl parloit aux femmes féparé- 
ment des hommes , & aux enfans 
1éparément de leurs peres & me- 
res, Îl recommandoit aux femmes 
les vertus de leur fexe , la chafte- 
té & la foumiflion envers leurs 
maris ; aux jeunés gens, Un pro 
fond refpeét pour leurs peres êc 


meres , & du goût pour l'étude &: 


pour les fciences. Il infftoit prin- 
cipalement fur la frugalité , mere 
de toutes les vertus; & il obtint 
des dames, qu'elles renonçaflent 
aux étofles précieufes & aux ri- 
ches parures, qu’elles faifoient 
pafler pour des ornemens nécef- 
faires à leur rang, mais qu'il re- 
gardoit comme l'aliment du luxe 
&t de la corruption, & qu'elles en 
fiflent le facrifice à la principale 
divinité du lieu qui étoit Junon, 
montrant par ce généreux dé- 
pouillement, la pleine conviétion 
oùelles étoient,quele véritable or- 
nement des dames étoit une vertu 
fans tache , & non la magnificence 
des habits. On peut juger, ajoûte 
l’'Hifiorien , de la réforme que 
produifirent parmi les jeunes gens 
les vives exhortations de Pytha- 
gore, par le fuccès qu'elles eu- 


rent chez les dames, attachées, 


pour l'ordinaire à leurs parures & 
à leurs bijoux, avec une paflion 
prefqu'invincible. 

Comme trois cens jeunes gens, 
liés , je ne fçais par quel ferment, 
aux ftatuts d'ane confrairie qu'ils 
avoient faite, fe furent mis a me- 
ner une vie féparée du refte des 


(a) Ptolem. L. HE c. r. 
(ë) Pauf, p.87, 1123 1280 
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citoyens , le peuple qui regardoit. 
leur fociété cornme une cabale 
contre l'État, voulut les brüler. 
tout vifs dans une maïfon où ils. 
s’étoient aflemblés. Il en coûta la 
vie à foixante, & l'exil à tous les 
autres. RE 
La ville de Crotone conferve 
encore fon nom. Elle eft dans ka 
Calabre ultérieure au royaume de. 
Naples, avec un évêché fuffragant, 
de Reggio. : 2e 
CROTONE , Croto ; Cro 
ton, Kporar, (a) autre ville dI- 
talie au pais des Tyrrhéniens, fe 
lon Étienne de Byzance. Cette à 
ville eftnommée Cortone par Pis. 
lémée, quila mec dans la Tofcane 
& dans l'intérieur du pais. On. 
prétend qu'elle garde encore fon 
nom. 2. 
CROTONIATES, Crotonem 
fes, Crotoniate , Kporwriaral De 
peuples ainfi nommés de la ville 
de Crotone. Voyez Crotone, 
CROTOPUS , Croropus ; (l) 
Kporwrse, roi d'Argos, fils d'A 
génor , fuccéda à fon oncle Jalus, 
& eut pour fils Srhenélaus 0! 
Sthénélus, [1 fut auf pere delt 
princefle Pfamathé, comme 01 
peut le voir à l’article de Corœbe. 
d'Argos. Voyez aufli Pfamathé: 
CROUMAT À ,Crourmata, (0) 
Ce qu’on appelloit Croumatas Etoit 
une efpèce de crotales, dont 01 
jouoit dans les parties méridiona” 
le de l'Efpagne. C'étoit ce qu0® 
appelle aujourd'hui des caftapnét 
tes: on les faifoit ou de fragmen 
de pots caflés, ou de quelques 


(e) Antiq. expl, par D. Bern: de 


Montf, T, III, P: 246% 
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fémens. On les voit entre les 


onument que préfenie D. Ber- 

ard de Montfaucon. 

CROUNÉE , Crounea , (a) 
te de coupe à boire, étoit en 

L- . chez les Anciens, 

_ CRUCHES, 4mphore. Voyez 

mphores, = 


_ CRUMAT A , la même chofe 


0er auffi Caftagnettes. 
CRUPELLAIRES ,C rupella- 
l, (6) nom qu’on donnoit chez 
SËduens à une forte d’efclaves. 
ktoient ceux qu'on deftinoit à 
re le métier de Gladiateurs, & 
QU, füivant la coûtume du pais , 
“oient armés de fer, des pieds à 
htête, & dont les corps étoient 
auf impénétrables aux coups,que 
és bras peu propres à en porter 
À autres. Ces efclaves, ayant 
4 ‘* contraints par Sacrovir, de 
4 mbattre contre les Romains : 
À ent d'abord nn pen de réfiftan- 
{Ses javelots & les épées, ne pou- 
{ lt percer les lames de fer dont 
{ Sétoient couverts. Mais , les fol. 
l ts Romains s'armant de coi- 
qBnes & de haches, comme ils 
| “ltoient faic contre des murailles 
{ “cs portes, rompoient les cui- 
| “es; coupoient bras & jambes, 
M énverfoient à coups de levier 
1 de fourche ces corps de fer, 
{ fl Comme inanimés, reftoient par 


| e, fans faire aucun effort pour 
ftelever, 


{ Vontf. Tom, 111. pag, 148. 

(ë) Tacit. Annal, L. IL, c. 43, 46. 

€ Tacir, Annal, Le IV. C° 73° 
'Antiq. espl, par D, Bern, de 


lains d’un jeune homme dans un 


lé Croumata. Yoyez Cronumata. 
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CRUPEZIA , efpèce de cafta- 
grettes, dont nous avons parlé 
fous l'article de Caftagnettes. 
Voyez Caftagnettes. : 
CRUPTORICIS VILLA, lieu 
de la Frife, felon Tacite. Ortélius 
dit que c’eft préfentement Crupf- 
wolde , à une lieue de Gronin- 
pue Re Le 
CRUPTORIX, Cruptorix, 
(c) Prince de Germanie, qui avoit 
été tributaire du peuple Romain. 
Un jour , quatre cens foldats Ro- 
mains étant venus fe réfugier dans 
une maifon de campagne qui lui 
appartenoit , aimerent mieux fe 
tuer les uns les autres, que de 
tomber entre les mains des en- 
_nermis, à qui on alloit les livrer. 
CRUSTULUM , Cruflulum , 
(4) efpèce de pâteau, que faifoient 
les Anciens. 
CRUSTUMÉRIE , Cruflume- 
ria. Voyez Croftuminum. _ 
CRUSTUMÉRIUM , Cruflu=" 
mercure ; Kpouarouuéprey, ville ap= 
pellée auf Cruftumieum. Voyez 
Crufluminum, = 
CRUSTUMINE, Cruflumina, 
(e) nom d'une tribu Rauftique des 
Romains, Elle étoit entièrement 
au nord, & tiroit fon nom de la 
ville de Crufluminum. 


CRUSTUMINIENS , Craflu= 


‘minis, les habitans de Cruflumi- 


num, Voyez Crufluminum. 
CRUSTUMINIENS [les 

Monts ], Montes Cruflumini. (f) 

Ces montagnes prenoient ce nom 


(® Antig. expl, par D. Bern. de | Montf. Tom. III. P: 118, 


(e) Mém. de lPAcad. des Infcript. & 
Bell. Lert. Fom.1IV. p. 72. 
(f) Fit, Liv, L. V, c. 37. 
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2 ville de Cruftuminum, qui 
étoit fiuée dans le voifinage. Le 
fleuve Allia avoit fa fource aux 
monts Cruftuminiens. 

CRUSTUMINUM, Cruflu- 
minum, (a) ville d'Italie, fituée 
au-deflus de Fidenes, fur la voie 
Salaria, à l'endroit où cette voie 
aboutifloit au fleuve du Tibre. 
Selon Denys d'Halycarnafle, cet- 
te ville, fituée à peu de diftance 
de Rome, étoit une colonie des 
Albains. 

Les habitans de Cruftuminum 
étoient du nombre de ceux dont 
les filles furent enlevées par la 
jeunefle Romaine , durant les jeux 
folemnels que l’on célébroir en 
honneur de Neptune Équeftre. 
Ils voulurent comme les autres en 
tirer vengeance; mais, Romulus 
marcha contreux & les vainquit 
facilement. Îl envoya enfuite une 
colonie à Cruftuminum ; & com- 
me les terres en étoient fort ferti- 
les , il fe préfenta beaucoup de 
Romains pour entrer dans cette 
colonie. Romulus avoit fait aupa- 
ravant pañler à Rome, tous les 
Cruftuminiens qui voulurent bien 
y aller avec leurs femmes & leurs 
enfans, 

Sous Tarquin l’ancien , les La- 
tins fe perfuadant qu'après la mort 
d'Ancus Martius, leur traité de 
paix ne fubfftoit plus, commen- 
cerent à ravager les terres des 
Romains; & ce qui eft à remar- 
quer, c’eft que les Romains d'o- 
rgine , mélés parmi les Latins, 


(a) Tit, Liv. LT. c. 9. dr feg, Plin, 
Tom. I, p. 117, 156, 741. Virg, Georg. 
L.1T.v.88. Æneïd, L, VIT, v. 625. Plut. 
T. L pag, 27, Roll, Hift, Rom, Tom, I, 
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furent les premiers a exciter laré 
volre. Tarquin, pour venger cette 
infulre , mit une armée fur pied, 
défola leurs meilleures terres, & 
marcha enfuite contre la ville de 
Cruftuminum; mais les premiers 
& les plus anciens des Cruftumi: 
niens, étant fortis au-devant de 
lui, le prierent de les traiter avec 
clémence. Tarquin.fe contenta de 
bannir quelques Cruftuminiens, 
auteurs de la révolte; mais, ilnet 
fit mourir aucun ; il les laifla jouir 
de leurs biens & du droit de bour-. 
geoifie comme auparavant. 
Le nom de cette ville n'eft pas 
écrit de même dans tous les Al 
teurs. Silius Italicus dit Crujh 
rium ; Virgile, Cruflumer: pout 
Cruflumerii , au norminatif ploriel; 
Pline, Cruflumerium ; Tite-Live, 
Cruflumerium aufh: maïs, il dit 
encore Crufiuminum 8 Cruflume 
DTA | 
Une fingularité digne d'être re 
marquée, s’il en fauc croire Pliné 
c'eft que le foin que l'on cucillot. 
fur les terres de Cruftummuns 
étoit nuifible dans le pais, 6ttrés 
_ falucaire dans tout autre endroit. 
. Les poires de Cruftuminumetoient 
Scélebres, Tout le monde, aufap 
port du même Pline, les trouvoit 
excellentes. Au refle, il yeñi 
qui, par les poires de Craftumt 
num , entendent les poires 06 
Cruftuminum , ville de Tofcant, 
far-quoi on peut confulter l'article 
de Cruftuminus Ager. 
CRUSTUMINUS AGER; 
l'Acad, des 


p.28. d' f#iv. Mém. de 
Inferipr. & Bell. Lett, Tom. VI: P# 
121 122. L. XII, page 664 
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(a) le territoire de Crufluminum. 
À Pine metce territoire dansla Tof- 
| cine, Feftus parle auffi d’une tri- 
 buCruftumine , qu’il dit avoir pris 
_wrom d’une ville de Tofcane. 
 Cépendant , Cellarius dit: On ne 
. fait où étoit cette ville; pour 
| ltnibu, c’eft une chofe doureufe, 
| ce n'eft pas une faufieté. Ga, 
| dans Tite. Live , Sp. Liguftinis , 
: la tribu Crüftumine fe dit ori- 
giaire des Sabins. Peut-être , dit 
k Clarins, les peuples Crrflumini 
| pollédoïent-ils quelques terres de 
| lntre côté du T'ibre. 


—s ; 
Sr 0, d 


A im, (6) fleuve d'Italie, dont 
4 lmbouchure étoit entre Pifaure 
4 SAriminum. C’eft aujourd’hui la 
À Cora. 

4 CRUSTUMIUM , Cruflu- 
Mu ; la même ville que Cruftu- 
4 num. Voyez Cruftuminum. 


1 léntenant de Perfée, roi de Ma- 
Gdoine, Pendant que ce prince 
fit en guerre avec les Romains, 
Gryphon vint de fa part trouver 
imêne à Pergame, fous prétexte 
ferégler la rançon des prifonniers. 

Miné par le défir de réuflir dans 
Mécommiflion de cette impor- 
lice, il commenca fon difcours 
à Eumene ; 
{ ture avoit mis une efpèce d'ini- 
Mté entre les villes libres & les 
Monarques. Il lui repréfenca en- 
me que les Romains les arta- 
Woïent les uns après les autres, 

qu'ils employoient les forces 


te 
() Plin, T, E P: 1729 


1 CRUSTUMIUM , Cruftu- 


CRYPHON, Cryphon, (c) : 


par établir que la. 


(4) Plin, Tom. LE. p. 157, Tit, Liv, L. 
_Mém. de 
Leit, Tom, XIT, pag, 276, Gr fuiv, 
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des rois contre les rois ee 
» Philippe, ajoûta-t-il, a fuc- 
» combé fous celle d’Attale’, & 
» les vôtres ont triomphé d’An- 
» tiochus, Maintenant vos armées 
» & celles de Pruñas combat- 
» tent en faveur de Rome. Si 
» une fois le royaume de Macé- 
» doine eft détruit, lAfie, par 
» le droit du voifinage, n’exci- 
» tera-t-elle pas la cupidié des 
» Romains,ou plutôt n’en font- 
» 115 pas déjà maîtres par Ja quan 
» tité de villes auxquelles ils ont 
» feinc de donner la liberté 4 Au- 
» jourd’hui on recherche l'amitié 
» de Prufas ,la vôtre eft négli- 
» gée, & Antiochus fe voit arra= 
» cher l'Egypre,dont fes conqué- 
» tes lui afluroient la poffeffion. 
» Des motifs fi puiflans doivent 
» vous déterminer à contraindre 
» ies Romains de faire la paix, 
» & en cas de refus, à joindre 
» vos armées à celle de Perfée 
» @& à regarder ces mêmes Ro- 
» mains, comme des gens qui 
» veulent anéantir toutes les mo- 
» narchies,« Ces réflexions étoient 
folides & judicienfes, & il eft 
furprenant qu'elles euflent échap. 
pé à la pénétration d’un prince 
aufh éclairé que l'étoit Eumene. 
L’efput de vengeance lui avoit 
fermé les yeux fur fes propres 
intérêts ; & uniquement dans la 
vue de fatisfaire fa haine contre 
Perfée , il lui avoit fufcité une 
guerre, qui, en le renverfant du. 
trône , alloit ébranler celui de tout 
les autres fouverains. Mais, le 


(c) Tit. Liv. LE -XLIV. CC 27) 28. 
lAcad, des Infcript. & Bell, 
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mal étoit fait, & le remede pref- 


qu'impoffible, 

Les préparatifs que faifoit le 
Sénat, & la mauvaife conduite 
de Perfée, annoncçoient la ruine 


du royaume de Macédoine, &, 


Eumene étoit trop habile, pour 
époufer , dans de pareilles con- 
jonétures , la querelle d’un mo- 


narque fi pen digne de la place 


qu'il occupoit. Cryphon eut beau 
faire, le roi de Pergame ne vou- 
lut jamais entendre parler d’une 
ligue offenfive & défenfive contre 
les Romains. C'étoit le premier 
article des inftruétions de l'am- 
baladeur. Le fecond concernoit 
la paix, & ce Prince fut beaucoup 
plus traitable fur celui-là. Il étoit 


bien informé que Perfée la fou- 


haitoit ardemment, & il croyoit 
s'être apperçu que le Sénat étoit las 
d’une guérre, qui jufqu'alors n'a- 
voit pas été fort heureufe. Eu- 
mene , perfuadé que fa médiation 
feroir agréable aux deux partis, 
êt que la conclufion de la paix lui 
feroit un honneur infini auprès de 
toutes les puiffances, laïfla Cry- 
phon fe flatter de l’efpérance de 
réuflir dans cette partie de fa né- 
gociation. Celui-ci redoubla fes 
inftances, & Eumene promit à la 
fin de travailler à la réconciliation 
de Perfée avec les Romains; il 


s’engagea même à ne leur fournir. 


ni troupes ni vaifleaux, mais à 
condition qu'on lui feroit compter 
quinze cens talens, en reconnoif- 
{ance de fes bons offices ; & la 
preuve, dit-il, que j'agis avec 
fincéricé , c'eft que je fuis prêt à 


7 


ça) Mém, de l’Acad, des Infcripr, & Bell, Lett, Tom, XHI, pag, 433° 
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donner des ôtages, On convint, 
qu'ils feroient envoyés dans. l'ile. 
de Crete. : ’ 

Cryphon fe voyoit à la vaile, 


HS ET 
REP ET CNRS | 


RER ENS ET QT 


de conclure, lorfque Perfée , qu. 
ne pouvoit fe réfoudre à facrifier. 
une fomme fi confidérable, fit. 
naître de nouvelles difficultés. 
Quoique d’abord il eût accepté. 
propofñition, il prétendoir que la. 
fignature de la paix avec les Ro 
mains devoit précéder le paye: 
ment des quinze cens ralens; &il 
offroit ; pour la füreté de fa paro- 
le, de les dépofer à Samothrace, 
Eumene comprit aifément qu'on 
cherchoït à l’amufer. L'ifle de Sa 
mothrace étoit une dépendance | 
du royaume de Macédoine; & 
comment dans la fuite forcer Pers 
fée à remplir fes engagemens? En . 
vain Eumene fe réduifit à deman- | 
der qu’on lui remit entre les mains 
une partie de la fomme ; Cryphon 
avoitordre de ne fe point relacher. 
Ainf finit une négociation que | 
ra un monument éternel del. 
mauvaife foi & de l’avarice fordidé 
de ces deux Princes. . 

CRYPTARIUS [ Macns |, 
Magnus Cryptarius , (a) certain 
Romain, qui ne nous et con 
que par uneinfcription, où il ef 
qualifié Curateur. Le furnom & 
Cryptarius paroit être un nom 
d'office, dont on netrouve point 
ailleurs d'exemple. Crypta fe li 
aflez fouvent dansles anciens Au» 
teurs, Séneque dit: 4 Ceromale 
205$ apté excepit in Crypta Neapo: 
Litana ; & Juvénal : 


ca à 


PME NE le ORNE ER, VE LD ET 
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Es Jolitus medie Cryptam pene- 
. « ‘ trare Subure. 

 CRYPTIE, Cryptia, Kpurrie, 

(a) nom d’un établiflement de Ly- 

_curgue. Voici ce que c’étoir, Les 

gouverneurs des jeunes gens choi- 

liloient de tems en rems ceux qui 
ur paroïfloient les plus prudens 

& les plas hardis ; ils leur don- 

lent des poignards & les vivres 

iéceflaires , & les envoyoient bat- 
tre la campagne chacun de leur 
tré. Ces coureurs ainfi difperfés, 
fe cachoient le jour dans les lieux 

Couverts & dans les cavernes pour 

Rrepofer, & la nuit ils fe jettoient 

ans les grands chemins, & évor- 

géoient tous les [lotes qu'ils ren- 
tontroient, Quelquefois même ils 

_Matchoient en plein jour, & 

_loïent les plns forts & les plus 

_ robuftes de ces Ilotes, 

. Tout le monde , au refle,ne 
Convient pas qu'un établiffement 
de cette efpèce foit de Lycurgue, 
‘lurarque, par exemple, n’a gar- 

_&de le lui imputer, jugeant en 
fétte occafion de la bonté de fon 

laure], par la douceur & par la 

ice qui éclatent dans tontes les 
aûtres actions de fa vie, & qui lui 
Ont attiré un témoignage fi hono- 
“able de la part ne 
CRYSTALLOMANTIE, 
Criflallomantia, C'eft (lon quel- 
 Més-uns, l’art de prédire ou de 
Gvinerles évènemens füturs, par 


û 


à 


(a) Plue, T. L. p. 56, o7. 

(&). Homer. ad” 2 xnr, v: 185. 
auf..p, 111 , 291 5 293: 

(c) Xenoph. pag. 266. Lucian. Tom. 
Lpag, 708 , 768. Plut. Tom. I. pag. 
1014; 1020, Athen, p, 416. Diod, Sicul, 
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le moyen d'une glace on à 
roir dans lefquels on voit repré- 
fentées les chofes qu’on demande. 
Cette Cryftallomantie conçue de 
la forte, eft peut-être la même 
que la Catoptromantie, où du 
moins elle a beaucoup d’affinité 
avecelle, 

Cependant, Delrio les diflin- 
gue, & croit que la Cryflallo= 
mantie proprement dite employoit 
pour inflrument, non un miroir, 
mais des morceaux de cryftal en- 
chaflés dans un anneau, ou même 
tout uris ; où façonnés en forme 
de cylindre, dans lefquels on feint 
que le démon réfidoit. Ii cite à ce 
fujet diverfes hifloires qu’on peut 
voir dans fes difquifitions magi- 
ques. de 
Ce mot Cryflallomantie vient 
du Grec xovcramec, glace, eau 
congélée;où cryflal; & de avraies 
divination. ee 2. 
CT 


CTEATUS , Creatus, (6}. 
Kréares , fils d'Aforion , ou 
d’Aétor, fut pere d’Amphimaque. 
Ctéatus pañloit pour fils de Nep- 
tune dans l'imaginarion des Poë= 
tes. Îl fut tué par Hercule aux 
jeux Ifthmiques, pour avoir pris 
parti contre lui dans la guerre 
contre Augée. On voyoit fa (é- 
pulure à Cléone, ville du Pélo= 
ponnèfe,. 


CTÉSIAS, (c) Crefas | Kru= 


p- 64» 84. Roll. Hift. Anc. Tom. IL. p. 


602 ; 603. Tom. VI. p.235, Mém. de 
lPAcad, des Infcript. .& Bell. Létr, T. 
IX: pag. 355. &: f#iv. Tom. V. p.350. 
& friv, ET. VE p.175. & faiv, T, XIV, 
P. 279. &'fuiv, T, XXI, p, 2, 6, 
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cias, fs de Ctéfioque, naquit à 

_ Coide. fl fut contemporain de Xé- 

nophon, & poftérieura Hérodote 
d'environ trente ans. 

Il étoirt médecin de profeflion, 

& s'étant d’abord attaché au jeune 

Cyrus, il le fuivir dans fon expé- 

dition. Il fut fait prifonnier à la 

baraille de Cunaxa, vers l'an 400 


avant Jefus-Chrift. On fe fervit. 


de lui pour.penfer quelques blef- 
fures qu'Artaxerxe avoit reçues; 
& il s'en acquitta fi bien, que le 
Roi le retint à fon fervice, & le 
fit fon premier médecin. [l pañla 
plufieurs années à fa cour en cette 
qualité. Péndant qu'il y fut, les 
Grecs, dans toutes les affaires 
qu'ils y avoient, s'adrefloient à 
lui. 
lavoir compofé plufeurs ou- 
vrages, & entrautres , une hiftoi- 
re de Perfe en vingt-trois livres , 
gui remontant Jufqu'au règne de 
Ninus & de Sémiramis , dont il 
‘décrivoit les règnes aflez au long, 
comprenoit l’hiftoire entière des 
Affyriens , des Medes & des Per- 
fes , jufqu’à la troifième année de 
la 95.e Olympiade, où finifloir 
fon vingt-troifième livre, c’eft- 
à-dire , à l’année 398 avant l’Ére 
Chrétienne ; ainfi , certe hiftoire 
n’alloit que trois ans au de-là de 
l'expédition de Cyrus. Les trois 
premiers livres contenoient l'hif- 
toire des Affpriens; les trois fai- 
vans, celle des Medes; les dix- 
fept derniers livres comprenoienc 
l'hifloire des Perfes, depuis Cy- 
rus L, jufqu'à la défaite du jeune 
Cyrus par Artaxerxe, Créfiasavoit 
joint à fon vingt-troifième livre la 
relation d'un voyage par terre, 
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d'Éphèfe à Ba@res: un ltinéraire 
de l'Inde en journées & en para- 
fanges ; & un catalogue des Rois 
de l'Orient, depuis Ninus jufqu'a 
Artaxerxze, 

Ctéfias avoit écrit outre cela 
une defcription de l'Inde, dans 
laquelle il rapportoit bien descho- 
fes qui lui avoient donné la répu- 


tation d'Écrivain fabuleux; car, 


c'eft principalement fur cet ou- 


vrage que Photius fait tomber cet- . 


te qualification, que les critiques 
nouveaux étendent indiftinctement 
à tous les ouvrages de Ctéfias. Il 
eft vrai que Ctéfas eft un Auteur 


extrêmement décrié ajourd'huis. 


& qu'il y auroit bien de la har- 
diefle à entreprendre fon apologie, 
Mais, je ne défefpérerois pas dela 
réuflite, dir M, Fréret, pourvu 


que la queftion fût examinée pat 
: , , x 
des gens fans prévention. Et à. 


cette occafion ; M. Frérer obferve 
que les reproches de Plurarque, 
qui fe déchaîne extrêmement con 
tre Ctéfias, fe bornent à l’accufer 
de partialité pour les Lacédémo- 
niens, & à le convaincre dune 
vanité qui le portoit à fe louer lt: 
même fans aucune pudeur ; cequi 
ne peut tomber que fur les der- 
niers livres de fon hiftoire, oùil 
racontoitles chofes arrivées de fon 
tems. Ce jugement de Plucarques 
dans lequel même il entroit beau 
coup d'humeur, ne détruit point 
J'aurorité de Ctéfias pour l'ancien 


.ne hiftoire. Qu'il ait cherché de 


même qu'Hérodote, à mettre du 
merveilleux dans fes narrauonss 
pour flatrer le goût des Grecs; 


z A 
que dans cette vue il ait adopté 


crop facilement les miracles & les 


prodiges 
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prodiges qu'il croyoit liés au fy{- 
tême de fa religion ; qu'il ait rap- 
porté trop lépèrement les mer- 
“alles de Phyfique & d'Hiftoire 
naturelle, que les voyageurs Per- 
fans racontoient des pais éloignés; 
| kut-il conclure de-là que ce qu'il 
 ditde la chronologie des Afly- 
_ riens, de la durée & de la gran- 
. dur de leur empire , doit être 
| réjetté fans examen, quoique ce 
_ quilen dit , ne contienne rien ni 
. dablurde ni d'incroyable ? 

. Les Anciens eux-mêmes , qui 
ont jugé Créfias avec le plus de 
 ffüeur, n’en ont pas ufé ainfi ; 


d croyance dans des faits de 
 phyfique, ils foivent fon témoi- 
| grage pour l’hiftoiré de l'empire 
 d'Aflyrie, foit par rapport à l'an 
 liquité de fon origine, foit par 
_Hpport à fon étendue au tems de 
Sémiramis , foit par rapport à la 
| longueur du tems: pendant lequel 
la fubffté. 

Platon, né l'an 428, devoit 
aYoir vu fon hiftoire, lorfqu’il pu- 
bia fes livres des Loix, qu'il com- 
pofa dans un égeavancé. Platon, 
dns cer Ouvrage , parle del’anti- 
quité & de l'étendue de l'empire 
ds Affyriens, conformément aux 
idées de Créfias , dont le caraétè- 
& l'autorité lui devoient être 
Connus , puifqu'il étoit fon con- 
KMporain. Xénophon, dans fa 
létraite des dix mille , citèl’hiftoi- 
Te de Créfias au fujet de la mort 
d jeune Cyrus. Enfin , Ariftote, 
diciple de Platon ,; dit de Sarda- 
pale , roi de Ninive, les mêmes 
thofes que Ctéfias ; & cependant , 
Cell ce même Ariftote, qui fur 


Zem. X1I, 


| tandis: qu’ils le. déclarent indigne 
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un fait d’hifloire naturelle, rap- 
porté par Ctéfias , reconnoît que 
cet Écrivain étoit un témoin peu 
croyable. La conduite de ce Phi- 
lofophe nous prouve que le juge- 
ment défavantageux qu'il porroit 
de Ctéfas, tomboit fur les faits 
d’hiftoire naturelle, & non {ur 
ceux de l'hiftoire politique. 

L'exemple de ces deux Philofo- 
phes a été fuivi par tous les Écri- 
vains de l'Antiquité. Tous, jufqu’à 


Strabon , qui rejette en plufñeurs 


endroits l'autorité de Ctéfias : 
s'accordent à le fuivre dans ce 
qu'il dit de l’hiftoire d'Affyrie ; 
quelques-uns en different à la vé- 
rité fur certains articles ; mais, ils 
conviennent avec lui dans le gros 
des faits, & dans les points les 
plus effentiels, comme l'antiquité, 
l'étendue & la longue durée de 
l'empire de Ninive, les noms & 


Jes aventures de Ninus & de Sé- 


miramis {es fondateurs, fa déca= 
dence, & enfin fa ruine totale fous 
un Prince nommé Sardanapale. 
L'énumération de ces: Auteurs 
nous meneroit trop loin. Il faffra 
de remarquer avec M. Fréret, 
qu'il ne nous eft pas permis de 
donner aux reproches que les An 
ciens fonr à Ctéfras , plus de force 
qu'ils ne leur en donnoient eux- 
mêmes; leur conduite à l'égard 
de Ctéfias doit régler la nôtre, 
Croyons que, lorfqu'ils recevoient 


pour l’hifloire Aflyrienne, le t6- 


moignage d'un homme à qui ils 
refufoient leur croyance dans les 
autres matières , ils y éroient for 
cés par la vérité de cette même 
hiftoire. S'il faut les en croire dans 


_ le jugément qu’ils portent contre 


ee 


402. CT 

cet Auteur: en certaines occafions, 

nous devons en faire autant , lorf- 
u’ils lui font favorables , parce 


u’alors ils étoient en état d'en. 
q 


juger, & que nous ne fçavons rien 
maintenant de ces anciennes hif- 
toires , que fur leur rapport. 

Ji ne nous refte aucun ouvrage 
de Ctéfas ; nous avonsfeulement 
une eéfpèce d'abrégé de fes fix 
premiers livres, dans Diodore de 
Sicile; & Photius nous a confer- 
véunextrait des dix-fept autres, 
& de fa defcription de l'Inde. Le 
‘catalogue des rois d'Affyrie, qui 
fe trouve dans le canon d’Eufebe 
en Latin, & dans la chronologie 
de George Syncelle en Grec, 

burroit avoir été copié fur celui 
qui étoit à la fn du vingt-troifiè- 
me livre.de Créfias; mais, ces 
deux Auteurs font accoûtumés à 
fe donner tant de licence, & à 
faire de fix grands changemens 
aux catalogues de cette efpèce, 
pour les ajufterà leur chronolopre, 
-quel’on ne peut faire aucun fond 
fureux. D'ailleurs , ils mettentun 
plus grand nombre de Rois que ne 
faifoient les Écrivains anciens. 

Ctéfias affuroit que dans fon 
Hiftoire moderne, il avoit rap- 
porté les chofes dont il avoit été 
témoin, ou qu'il avoit apprifes des 
Perfans qui en avoïent été eux- 
mêmes témoins. À l'égard de l’an- 
cienne hiftoire, il proteftoit qu'il 
Javoit tirée des annales des rois 


de Perfe, oudes archives mêmes, 


dans lefquelles les Perfans éroient 
tenus par une loi exprefle d'écrire 
les anciennes hifloires, Diodore de 
Sicile quiavoit lu l'hiftoire de Cré- 
fias, & les écrits des Hiftoriens 
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venus après lui, aflure que cet 


Écrivain avoit lu ces annales avec 
foin, & qu'il en avoit même 
traduit une partie dans fes ouvra- 
ges. 

Nos Critiques modernes, que 
rien n'arrête,lorfqu'ils ont une fois 
pris parti pour ou contre bn Écri- 
vain, nient-hardiment, non feu- 
lement que Ctéfias ait vu ces an= 
hales , mais encore qu’elles con- 
tinflenc les anciennes hiftoires des 
païs foumis aux Perfans. Comme 
ils nient le premier fait fans aucu- 
nespreuves, il fuflit d’obferver que 
Ctéfias, médecin du roi de Perle, 
pouvoit avoir facilement commu- 
nication des Annales de cet Em- 
pire, quine contenoient rien de 
fecret ; d’ailleurs, cette commu 
nication faifant mieux connoître la 
Perfe aux Grecs, étoit propre à 
leur en donner une grande idée, 
Ctéfas pouvoit avoir acquis la 
connoiflance de la langue Perfanne 
pendant les 17 ans de féjour quil 
avoit fait à la cour d’Artaxerit; 
ou du moins il lui étoit facile de 
fe les faire traduire par les intér- 
pretes que le roi de Perle entre 
tenoit pour la néceflité du com 
merce qu'il avoit avec les Grecs. 

M. Fréret, de qui j'ai emprun- 
té prefque tout ce qu’on vient dé 
lire , n'eft pas le feul qui fe dé 


clare ainfi en faveur de Ctélias. 


On en pourroit citer beaucoup 
d’autres > & en particulier M, 


l'abbé Sévin & M. l'abbé Gé- 


_doyn.» Je ne fcais, dit ce der= 


» nier, sil y à un préjugé PU 
e ? 

» mal fondé que celui qu'on s€ 

» formé contre Ctéfas ; Cal» 


d après tout ; fon ouvrage ne | 


=. 
S: 
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fubffte plus, on ne peut donc 
pas fçavoir s’il étoit fabuleux. 
Les Anciens, À la réferve de 
Plutarque, ne nous en ont point 
donné certe idée. Denys d'Ha- 
licarnafle, Diodore de Sicile ; 
Strabon, Pline, Athénée, Xé- 
nophon même, contemporain 
de l'Auteur, le citent avec élo- 
ge. Que fi l’on en juge par 
l'extrait ou abrégé que Photius 
nous a laiffé, qu'y remarque- 
t-on qui ait l'air de fable ou de 
fauffeté ? Il eft entièrement 
contraire à Hérodote, cela eft 
vrai, mais lequel doit être cen- 
fé mieux inftruit, d'Hérodote 
ou de Ctéfias ; d'Hérodote, qui 
ne parle que fur la foi d’aatrui, 
qui écrivoit dans un tems où 
les Grecs avoient peu de com- 
merce avec les Perfes, & ne 
les connoifloient que par les 
maux infinis qu'ils en avoient 
reçus ; ou de Ctéfias , qui avoit 
paflé dix-fept ans en Perfe, 
non dans un coin de ce vafte 
royaume, mais à la cour, qui 


étoit médecin d’Artaxerxe & 


de toute la famille royale, qui, 
à la qualité d’habile médecin, 
joignant un grand fens, étoit 
confulié fur les affaires d'État, 
qui fut chargé de négociations 
très-importantes , qui parle 
Comme témoin oculaire d’une 
partie des chofes qu'ilrapporte, 
& qui étoit plus à portée que 
Perfonne de fçavoir bienles au- 
tres ? Eft-il vraifemblable, eft- 


1° naturel qu'un homme qui 


Jouoit un fi grand rôle à la cour, 
eût entrepris d'écrire l'hiftoire 
des Perfes, pour fe déshonorer 
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par des fables qui pouvoient 
être démenties, & par les Per- 
fes mêmes, & par ces Grecs 
qui avoient fervi dans l’armée 
du jeune Cyrus ? Je ne crain- 
drai donc point d'avancer que 
Pour ce qui regarde l’hifloire 
des Perfes | Créfas eft plus 
croyable qu'Hérodote. Celui-ci 
eft le premier Hiflorien de mé- 
rite qui ait paru ; il a divine= 
ment bien écrit. Les Grecs , 
grands amateurs de la beauté 
du ftyle & de [a didtion » ap= 
plaudirent à un genre d'écrire 
qui avoit pour eux le charme 
de la nouveauté, Les Romains 
prirent, dans la fuite, le même 
goût , & firent le même cas 
d'Hérodote. Je ne lui contefte 


pas la gloire d’avoir bien écrit, 


mais pour le fond des chofes : 
quiconque voudra le critiquer, 
aura ample matière. « 

On lira peut-être avec plaifir 


le jugement que Photius porte, de 
Créfas. » La facon d'écrire de 


3) 


Créfias, dic-il, eft f fimple & 
fi claire, que par: là il fait plai- 
fr au le@teur, Ï emploie volon- 
tiers le diale@e [onique , non 
pas continuellement , comme 
Hérodote , mais feulement par 


» endroits & en quelques. dic- 


tions ; il ne fe jette pas, comme 


lui, dans des digreffions faugan= 
tes; mais quoiqu'il lui repro= 
che de donner dans les fables ; 
il n'eft pas lui même exempt 
de ce défaut, particulièrement 
dans fon hiftoire des Indes. 
L’asrément de fon Ouvrage 
vient fur-tout de fes narrations, 
qui font vives, & ont prefque 
Cci 


Es 
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» toujours quelque chofe de fur- 
» prenant; mais pour les orner 
» à les varier, il eft fujet à avoir 
» recours au fabuleux, A l'évard 
» de fon flyle, il ef découfu, 
» quelquefois même bas & ram- 
» pant. Hérodote, avec la même 
» varièté, eft plus égal & plus 
» foûtenu ; on peut le regarder 
» comme la règle & le modèle 
» du dialeéte Tonique, « 

Athénée cite un traité de Cté- 
fias , touchant les tribats qu'on 
payoit en Afie; Étienne de By- 
_ zance & Harpocration en citent 
un autre des Périples. Plutarque 
fait mention des livres de Créfas, 
touchant les fleuves , & il cite en- 
core de lui un traité des monta- 
gnes , que Stobée emploie auffi au 
chapitre de la maladie. De tous 
tes traités il n'y a que le dernier 
qu'on dife être de Crélas de Gni- 
de, & il eft difficile de dire fi on 
doit lui attribuer tous les autres, 
parce que Plutarque cite une hif- 
. toire de Perfe d’un autre Ctéfias, 
qu'il diftingue du premier, en di- 
fant qu'il étoit d'Éphefe. Mais 
peut-être eft-ce une méprife de 
cet Auteur ; car tous les traités ci- 
tés ont pu faire partie du grand 
ouvrage de Ctéfias, qui, de mé- 
me qu'Hérodote, fe feroit écarté 
de la fuite de l'hiftoire, pour dé- 
crire divers pais. Suidas dit que 
Lamphila avoit fait un abrégé de 
l'hiftoire de Créfias. 

CTÉSIBIUS, Cicfbius , (a) 
KrwriGros, fils de Diodore d’Alée 
& d’une fœur de Dexithée, mou- 


(ay Demofth. Orat. in Eubulid. p.888 
(b) Lucian. T, IL, p. 641. 


ET os 
rut à Abyde, faifant la guerre 
avec Thrafybule. e 

CTÉSIBIUS , Crefibius , (b) 
KruclGos ; Hiftorien, Hermippe 
de Smyrne, qui vivoit du tems de 
Ptolémée Evergete , l’avoit cité 
touchant Démofthène, ainf qu’on 
l’'apprend de Plutarque dans la vie 
de ce célebre orateur; ce qui mon: 
tre qu'il florifloit à peu près du 
tems d'Alexandre. A‘ollodore, 
dans fes chroniques , aflure qu'il 
vécut 104 ans, & fi l’on en croit 
Lucien 27 Macrobiis, il en vécut 
124; mais le premier eft le plus 
croyable, 

CTÉSIBIUS, Crefibius, Kou- 
cl@uc, Philofophe Cynique, natif 
de Chalcis. Il eft parlé de ce Phi- 
lofophe fous l'article de Cyniques. 
Voyez Cyniques. 

CTÉSIBIUS , Crefhius, (c): 
KruriGiee , Mathématicien , nati 
d'Alexandrie. Pline dit que ceft 
à l’'heureux génie de Créfibius, 
que nous fommes redevabies des 
machines pneumatiques & hy- 
drauliques. Il avoit fair un vale 
qui fut dépofé dans le temple 
d'Arfinoë ,; fœur de Ptolémée 
Philadelphé , fous lequel il vivoits 
Ce vafe étoit une machine qui 
avoit fes mouvemens par le moyen 
de Peau, & qui partageoit, paf 
ces différens mouvemens, le jour 
en plufieurs parties. 

Ctéfibius compofa un traité de 
Géodéfie , ou de la fcience de di- 
vifer &c de mefurer les corps. Pof- 
fevin dit que ce traité fe trouve 
dans la bibliotheque du Vatican. 


.[l'Acad. des Infcripr. & Bell. Let. Te 


IV. p.156, 157, Tom, XX, pag: 447° 


:) Phh. Tom, J, pag: 396 Mém, de F2 fRiv, 
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CTÉSICLES , Creficles , Krya 
gare, capitaine Athénien. Il fat 
ENVOYÉ au fecours de l'ifle de 
Corcyre, que Muafppe , général 
des troupes de Lacédémone » avoit 
afliépée. Il jecta du fecours dans 
Cette ifle ; enfuite de quoi, dans un 
combat il tua Mnafppe, & obli- 
gea les ennemis de fe retirer, la 
troifième année de la 1o1€ Olym- 
Piade, 374 ans avant J, C. 
_ CTÉSICLES, Creficles , (a) 
KrToixaye , 
Démofthène dans fa harangue 
Contre Midias. Il fut condamné 
Pour une raïfon aflez légere, au 
témoignage de notre orateur, 

CTÉSIOQUE » .Ctefiochus , 
Kryoioyoc , {b) pere de Ctéfias, 
au rapport de Lucien. 

CTÉSIPHON , Ctefiphon 
Krupor , (c) ville d'Afe dans 
l'Afyrie, Elle étoit à trois milles 
d Babylone , felon Martien. 
Pline la met à trois milles de 
Séleucie | & dit : » Les Par- 
» thes, à l’envi, voulant épui- 
» fr cette ville [ de Séleucie ] 
» bâtirent à trois milles de-là 


_» dans la Chalonitide, la ville de 


» Ctéfiphon , qui eft à préfent 
v la capitale de ces royaumes, « 

Mmmien Marcellin nous en mar- 
qe plus poñtivement l'origine. 
» Ctéfiphon , dit-il, que Var- 
* danes fonda anciennement , & 
 qu'enfuite le roi Pacore fortifia 3 
? En augmentant le nombre de 
» fes habitans, l'agrandiflant & 


(4) Demofth. Orat. 
31, 622. 
(6) Lucian, T. I. p. 708: 


in Midi, pag. 


Athenien, dont parle 
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» l’environnant de murailles Ab 
» lui donna un nom Grec, & en 
» fit une des plus belles villes de 
» la Perfe propre, du terms d'An- 
» tiochus le Grand, au rapport 
» de Polybe. « 

Strabon fait, de Ctéfiphon, un 
très-prand bourg, & le place près 
de Séleucie. Les rois des Parthes ; 
pour ne Point opprimer cette der- 
mère ville, alloient pafler l'hiver 
à Ctéfiphon. Une antre raifon qui 
les y inviroit encore, c'étoit la fa 
lubrité de l'air que l'on refpiroit 
en ce lieu, Au refte, ce bourg , 
ajoûte Strabon, par fa grandeur 
& fa force, étoit plutôt une ville 


des Parthes; & fous l'empire de 


Sévère, au rapport d'Hérodien : 
Artabanus y réfdoit. 

Cette ville , étoit fur le bord 
du Tigre, au-deflous de Séleucie. 
Les Interpretes de Ptolémée l’ex- 
pliquent aujourd’hui de la ville de 

achdas. 

CTÉSIPHON , Crefiphon ; 
Krnapor , fameux architeñe 
connu aufh fous le nom de Cher- 
fiphron. Voyez Cherfphron. 

CTÉSIPHON , Ctefiphon , 
Kryip2, Auteur, qui avoit com- 
pofé une hiftoire de la Béotie ; 
dont Plutarque cite le dixième 
livre. [left difficile de dire fi c'eft 
le même , dont le traité des plan- 
tes & des arbres ef allégué au 
livre des fleuves. 

CTÉSIPHON, Ctefiphon , (4) 
Krysipov, Athénien, fils de Léof. 


VI. c. 7, Plin. T. IL. p, 222 


posa 0 
(d) Mém. de l’Acad. des Infcript. & 


Bell. Lett. Tom, XII, pag. 253. T, XIVe 


(c) Strab. pag, 743. Tacit. Annal.L. Ps 98 & [uiv. 


Ve, 42: Herodian, p, 131, Ptolém, LE, 


( 
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thène , fut choifi pour aller faire 
des complimens de condoléance à 
Cléopatre, fille de Philippe , fur 
la mort de fon mari Alexandre, 
roi des Moloffes. Ce fait eft pol- 
térieur à celui que l’on va ra- 
conter. 

Un peu après la bataille de 
Chéronée , Démofthène fut char- 
gé de faire travailler aux fortifica- 
tions de la ville d'Athènes, à quoi 
il dépenfa treize talens ; mais, 
n'en ayant reçu que dix, il fit 
préfent au peuple des trois autres. 
Créfiphon propofa aux Athéniens 
de décerner à Démofthène une 
couronne d’or, en reconnoiffance 
de cette libéralité. Efchine pré- 
tendit que ce décret étoit contre 
les loix , & accufa dans les formes 
Créfiphon. Cette affaire fut plaï- 
dée avec un concours & un éclat 
extraordinaires fous l’archontat 
d'Ariftophon, la troifième année 
de la 112e Olympiade. 

Efchine ; dans fa harangue , 
prétend que le décret dont il s’a- 
git, eft contraire aux loix, 1.9 
parce qu'il n'eft pas permis , par 
les loix, d'inférer des menfonges 
évidens dans des aétes publics, & 
que ce décret eft plein de faufle- 
‘tés; 2.9 parce que les mêmes loix 
défendent de couronner un comp- 
table; or, Démofthène eft comp- 
table, & comme commis par le 

euple à la réparation des mu- 


railles de la ville, & comme étant 


prépofé à l'argent des fpe@acles ; 
3.9 parce qu'il eft défendu de fai- 
re ces fortes de proclamations en 


(a) Athen. p. 697. 
(&) Paul, p, 117, 197. 


GT 


pleinthéâtre, durant les fêtes de 


Bacchus, pendant la reprélenta- 


tion des nouvelles tragédies ; maïs 
que la loi veut que celuiquele 
Sénat couronne , foit couronné 
dans le Sénat même , & que celui 
que le peuple couronne, foit cou- 
ronné dans l’affemblée du peuple. 


Les différens chefs de cette accu- 


fation forment tout le plan du dif- 
cours qu'Efchine prononça devant 
les Juges. 

Ce fut Démofthène & non pas 
Ctéfiphon, qui répondic à Efchi= 
ne, & la harangue qu'il prononça 
en cette occafon, eft, fans con- 
tredit , la plus éloquente quil ait 
jamais compofée. Il commence 
par fe plaindre de l'irrégularité du 
procédé d’'Efchine, & entre enfui- 
te entmatière; mais, il ne forme 
point fon plan fur celui de fon 
adverfaire. Soit par la force de 
fon éloquence , foir par celle de 
fes raifons, Démofthène gagna fa 
Ccaufe. 

CTÉSIPHON, Crefiphon, (a) 
Krncipor Poëte, qui, felon Athé: 
née , eut l’intendance des domat- 
nes , qu'Attale pofñlédoit dans 
l'Éotide. 

CTÉSIPHON, Crefpho, l'un 
des perfonnages que Térence 1n- 
troduit dans les Adelphes, étoit 
fils de Déméa & frere d'Efchinus. 

CTÉSIPPE , Ctefippus, Kri* 
aimres (b) l’un des fils d'Hercule. 

Paufanias parle , en plus d'un en- 
droit, des defcendans de ce Gté- 
fi 


ppe: 
CTÉSIPPE , Céefippus , (c) 


(c) Homer. Odyff. L. XX, ve 287 
d feg. 
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Krwsimmroc , l’un des héros, dont 
parle Homère: dans fon Odyffée. 
Celui-ci étoit de Samée, felon ce 
Poëte; plein de confiance dans les 
grands biens de fon pere, il s’é- 
toit mis au rans des pourfuivans 
de la femme d'Ulyfle; ce qui lui 
coûta la vie. Il fut tué par Philæ- 
tius. 
CTÉSIPPE , Crefippus , (a) 
Krÿoirroc , fils de Glauconidas. 
Démofthène fait mention de ce 
Ctéfippe dans fa harangue contre 
Nééra, 
CTÉSIPPE , Crefippus , () 
Kricirmoc, fils de Chabrias , fut 
élevé, après la mort de fon pere, 
par les foins de Phocion , qui 
n'oublia rien pour le rendre hon- 
nète homme. Car, quoiqu'il le 
vit d'un naturel féroce, emporté 
& incorrigible , il ne fe rebuta 
point, il continua de l’avertir, & 
tâcha toujours de le redreffer, & 
de couvrir fes infamies. Il eft vrai 
qu'une feule fois, dans une de fes 
Expéditions , ce jeune homme, 
qui fervoit fous lai, l’importunant 
lui rompant la tête par des 
queftions hors de propos, & par 
des confeils même qu'il s’avifoit 
de lui donner pour le redrefler, 
Comme d'égal à égal, Phocion 
perdit prefque patience , & s’é- 
ra: O Chabrias ; Chabrias, que 
Je te paye un grand retour de Pa- 
MitLé que tu as eue pour O1, en 
fupportant toutes les impertinences 
de ton fils. ù 
CTÉSIPPE, Crefippus, Kru= 


(4) Demofth. Orat. in Neær, p. 864: 


(b) Plut, T. I, p. 744, 853: 
(c) Homer..Odyff. L. XV. v. 395. 
(4) Demofth, Orat, in Neær, p. 868. 
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eirmoc, Hiftorien Grec, qui com- 


pofa un traité des Scythes. On ne 
fçait pas en quel tems il a vécu, 
mais feulement que Plutarqué lé 
cite. 

CTÉSIUS, Crefius, Krioic, 
(c) fils d'Orménus , règna dans 
une ifle qu'Homère appelle Syrie. : 
Ce Prince fut pere d'Eamée. 

CTÉSON ‘ Ctefon., Krycev : 
(4) Athénien du bourg de Céra- 
mes. Il eft parlé de cet Athénien 
dans la harangue de Démofthène 
contre Nééra. 

CTHONIUS , Crhonus, 
Voyez Chthonius. 

CTIMENE , Crimene , (e) 
Kiné, fille de Laërta & d'An- 


ticlée, étoit fœur d'Ulyfle. Elle 


avoit aufli plufieurs fœurs, dont 
elle étoit la plus jeune. 
CTIMENE, Cfimenus, (f) 
Kruevc, fils de Gany&or, & 
frere d'Antiphus. Voyez Antiphus. 


CU - 
CUBALLUM , Cuballum , (8) 


place forte de l’Afie mineure dans 
la Galatie. Il en eff fait mention 
dans Tite-Live; mais, on en igno- 
re la fituation. 

Pendant queles Romains: étoient 
campés auprès de cette place, l’an 
189 avant l’Ére Chrétienme , la 
cavalerie des Gaulois visit tout 
d'un coup fondre fur eux. Comme 
le général Romain ne s’y atten- 
doit pas, ils mirent d’abord quel- 
que défordre dans les troupus qui 
faifoient la garde, & tuerent rnême 

e) Homer: Odiff. L. XV, v: 344: 

(f) Pauf. p. se9. 

(eo) Ti, Liv. L. XXXVIIL, c, 18, 
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quelques foldats. Mais, lalarme 
ayant été portée dans le camp, la 
cavalerie Romaine en fortit par 
toutes les portes, mir les Gaulois 
en fuite , & en tua un aflez grand 
nombre. 
CUBE , Cuba , déefle des dor- 
meurs. On dit qu'elle étoit la mé- 
me que Cunine. Voyez Cunine. 
:CUBICULUM PRINCIPIS. 
(z) On prétend que c’étoit ainf 
que l’on appelloit la loge de l'Em- 
pereur aux fpectacles du Cirque, 
‘On donnoit auffi le nom de 
Cubiculum, où Cubicula aux cham- 
_bres à coucher. C’eft pourquoi, 
celui qui étoit chargé du foin d’une 
chambre à coucher, eft appellé 4 
Cubiculo dans les monumens. 
CUBISTIQUE , Cubifica , 
l’un des trois genres dans lefquels 
la danfe ancienne étoit divifée. 
Les deux autres étoient la {phérif- 
tique & l’orcheftique. La Cubifti- 
que étoit accompagnée de mou- 
vens violens & de contorfons. 
CUBULTERINIENS, Cuz- 
bulterini, (b) peuple d'Italie, Il 


habitoit quelque part vers la Cam- . 


anie. | 

CUCULLUS , Cucullus , (c) 
efpèce de capuchon femblable au 
capuchon des moines, Les Ro- 
mains s’en fervoient pour fe ga- 
rantir des injures des faifons. 

- Le Cucullus éroit ordinairement 
attaché à la lacerne ou au Birrhus, 
babits de campagne. Le nom, 
aufli-bien que l’ufage du Cucul- 


(a) Antiq. expliq par D. Bern, de 
Montf, Tom. Hi. p.09, T, V, Ps S4e 

(8) Plin. T. I, p. 155. 

(c)  Antiq. expl. par D. Bern. de 
Montf. Tom, IN, p. 33 ; 34, 89 , 90. 
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lus, venoit des Gaules ;on sen 
fervoit plus ordinairement dans la 
Saintonge , comme le marque 
un vers de Juvénal, qui parle de 
ceux qui vont la nuit fous ce ca- 
puchon de Saintonge chercher des 
aventures ; & un autre de Mar- 
tial, oùil eft fait mention du bar- 
docucullus; Le Cucullus étoir en 
ufage chez les villageois & à Ja 
campagne, Spon nous a donné un 
bas-relief, où nous voyons des 
payfans cueillir des olives avec 
des Cucullus où des capuchons 
qui leur convrent la tête & les : 
épaules. L 

Il y en a qui veulent que le 
Cucullus foit la même chofe que 
le bardocucullus, Zoyez Bardocu- 
cullus. < 

CUCULUS , Cuculus, lun 
des furnoms de Jupiter, Ce mot 
veut dire coucou, Voyez Coucou, 

CUGERNES,, Cugerni, au 
trement Gugernes, Voyez Guger- 
fes, à 

CUIRASSE, Zorica, (d){or: 
te d'armure, Elle eft définie dans 
le Diéionnaire de l'Académie 
Françoife, la principale partie de 
l'armure , qui eft ordinairement 
de fer fort battu , & qui convie 
le corps par-devant & par-der- , 
rière , depuis les épaules jufqu'à la 
ceinture, - . | 

Dans le fameux tableau de Po- 
lygnote de la prife de Troye, dont 
Paufanias nous à laifé la defcrip- 
tion, on voyoit fur un autel 


(4) Antiq. expliq. par D. Bern, de 
Montf, Tom, IV. pag. 42. dr {niv 
Mém, de PAcad. des Inferipr. & Bell. 
Lett. Tom. IH, p.2yr, 272. Tom, VI. 
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répréfentation d’une cuirafle d’ai- 
fan compofée de deux pièces , 


l'une defquelles couvroiït le ventre 


& l'eftomac ; l’autre couvroit le 
dos & les épaules ; la partie anté- 
rieure étoit concave, & les deux 
pêces fe joignoient enfemble par 
deux apraffes. 

Chez les Grecs & les Romain 
on connoifloit de trois fortes de 
Cuirafles. Il ÿ en avoit qui n'é- 


toient faites que de toile & de 


drap battu & piqué ; quelques- 


. Unes étoient de cuir , & les autres 


de fer, 

- Pour ce qui eft des premières, 
Pline affure qu’elles étoient com- 
pofées de plufieurs doubles, bat- 
tus & piqués enfemble ; telle étoit 
R Cuiraffe d'Alexandre, au rap- 
port de Dion de Nicée, & celle 
de Galba, dont il eft fait mention 
dans Suétone , qui, parlant de la 
fédition qu’excita à Rome la ré- 
volte d'Othon , dit: Loricam ta- 
Men induit linteum, quam haud 
fimulant parum adversis tot 
fucrones profuturam. Saumaie , 
dans fes obfervations fur Eampri- 
dus , remarque qu’on avoit au- 
téfois inventé cette armure pour 


le foulagement des foldats. On 


Peut ajoûter qu'il y a bien de l’ap- 
Parence que ces Cuirafles de lin 

de toile n’empêchoient pas 
qu'on ne mîr par-deffus des Cui- 
fafles de fer ; on peut même croi- 
Ie que les Anciens avoient donné 


ax premières Je nom de Subar- 


male, Mais il n’étoit pas toujours 
néceflaire d’avoir d’autrés Cni- 
lafles que celles de lin & de toile, 
Puiqu'il y en avoit de fi bien fai- 
5, qu'elles étoient à l'épreuve. 
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des traits. Nicétas, dans la vie de 
l'empereur IfaacT, rapporte que 
l'empereur Conrad combattitlong- 


‘tems fans bouclier, couvert feule- 


ment d’une Cuiraffe de linge. 

La fetonde efpèce de Cuirafle 
étoit de cuir, & c'eft celle que 
Varron appelle pedorale corium. 
Tacite nous apprend que les chefs 
des Sarmates s’en fervoient quel- 
quefois. 

Cependant , le fer étoit la ma- 
tière la plus ordinaire des Cui- 
rafles. Les Perfes appelloient les 
foldats qui portoient ces fortes 
de Cuiraffes, clbanarios., du mot. 
clibanum , qui fignifoic une tuile 
de fer, apparemment parce que 
ces Cuirafles étoient faites d'une 
plaque fort épaifle de ce métal; 
mais leur trop grande pefanteur: 
fit qu'on les changea bientôt pour 
des Cuirafles compofées de lames : 
de fer , couchées les unes fur les 
autres, & attachées fur du cuir 
ou de la toile. A celles-ci on fubf- 
titua dans la fuite la cotte de maille 
& l’haubergeon ; cerme qui ne 
fignifie qu'une armure plus ou 
moins longue, faite de chaînettes 
de fer ou de mailles entrelacées. 
Il paroït, par ce que rapportent 
les Anciens, que la Cuirafle ne 
pañloit pas la ceinture , quoique 
la frange dont elle étoit bordée, 
defcendit jufqu’aux genoux. 

CUIVRE, Æs. C'eft la 
même chofe que l’airain. Voyez 
Airaïn. 

CULARON , Cularo , nom 
que porta d'abord Id ville de Gre- 
noble. | Re 

CULÉUS, Culens , forte de 
fupplice à Rome pour les parri- 
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cides. (2) C’étoit un fac de cuir, 
dans leqüel on énfermoit avec les 
Coupables, un finge, un coq & 
un ferpent , & le fac étoit enfuite 
_ Jetté dans la mer. Le parricide 
étoit ainfi renfermé dans ce fac, 
afn que dans la mer même il 
n'eût aucune communication avec 
cet élément, ni avec aucun au- 
tre. à 2 

Le Culéus étoit auffi une mefu- 
re Romaine, C’étoit la plus grande 
mefure des Romains pour les li- 
quides. Elle contenoit quarante 
urnes, Où vingt amphores, qui 
font quatre cens vingts pintes , 
mefure de Paris, à trente - cinq 
onces de Paris chacune. 

CULLÉOLUS FÉES) 
L. Culleolus , étoit proconfal en 
Tllyrie, Nous avons des lettres que 
Cicéron lui écrivit, pendant qu’il 
étoit dans cette province , pour 
lui recommander un de fes amis. 

CULLEON , Culleo, (c) o- 
cier, qui fe rangea du côté d'An- 
toine , malgré M. Lépidus, Mais, 
dans la fuite, ayant quitté Antoi- 
ne ; il repafla du côté de M. Lé- 
pidus , qui voulut bien lui accor- 
der fon falut , foit par bonté; fait 
à Caufe de la liaifon qu'ils avoient 
eue enfemble. Mais, on ne fe 
fervit point de lui; on ne lui don- 
na pas même de place dans le 
camp , ni aucun emploi. 


CULLÉON , Culleon, (4) 


(a) Antig. expl. par D. Bern. de 
Montf, Tom. IL. p: 153. T. V: p. 24%. 

(6) Cicer. ad Amic. E. XIIL Epift. 
41,42. 

çs) Cicer. ad Amic. L, X. Epift, 34. 

(4) Plor. T. I, p. 645. 

Ce) Jofu. c. 15. v. 60. 

{2 Coût. des Rom. par M, Nieup, 


pag: 95. 
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Koum:uwr, confeilloit à Pompée de 
répudier fa femme Julie, & def 
réunir avec le Sénat, en renon- 
çant à l'amitié & à l'alliance de 
Céfar ; mais , Pompée ne voulut 


pas l'entendre. 


CULON, Culon, Kouxer, (e) 
ville de la tribu de Juda, Ce nom 
fe fe lit que dans les Septante, 

CULPA INCURIEÆ, (f) 
faute de négligence. On appelloit 
ainfi chez les Romains lun des 
Quatre principaux genres de notes. 
de la part du Cenfeur. Le Culpa 
incuriæ avoit lieu , lorfqu’on ôtoit 
à un chevalier le cheval publi; 
ce qui arrivoit lorfque le chevalier 
avoit de mauvaifes mœurs, OÙ 
lorfqu’il n’avoit pas foin du che- 
val qui lui étoit confié. 

CULPA POTARE MAGS- 
TRA. (g) Chez les Romains; 


lorfqu'un convive avoit enfret 


quelques-unes des loix du roidi 


repas, il étoit condamné à boire 
un coup de plus. C'eft ce qu'on 
appelloit Culpé potare mapiftra. 
CULTARIUS , Cultarius,(h) 
nom que l’on donnoit chez les 
Romains à celui qui dans les fa 
crifices, après en avoir reçu l'or- 
dre , frappoit la vidtime avecune 
hache ou une maflue, & l'égor- 
geoit aufhi-tôt, . 
CULTER EXCORIATO- 
RIUS, (:) On appelloir ainf le 


couteau déftiné à écorcher les vic- 


x : 
(g) Coût. des Rom. par M. Nieup 


Pag- 315. 


() Coût. des Rom. par M. Nieups 


Pag. 225. 


{i) Mém, de l’Acad, des Infeript. & 


Bell. Lett, Tom. II, pag. 209 » 210" 


CT 
imes. Les Grecs le nommoient 
Keud ei par. 
. CULULEUS, Culullus, (a) 
hite de gobelet , dont les Anciens 
ffervoient. 
CUMAINS , Cumani, les 
lubitans de Cumes en Italie. Voyez 
Cumes , ville d'Italie. 


CUMANE , Cumanus , ou 


Cumanum , () nom d’une maïfon 
campagne de Cicéron. Cet ora- 
tur en parle dans fes lettres. Elle 
Ftoit fituée dans la Campanie , au 
fitoire de Cumes. Sans doute 
Welle en avoit pris le nom de Cu- 
ïane, 

CUMATILE , Cumatile , (c) 
rie d'habit de femme. Nous n'en 
tonnoiflons pas aujourd'hui la for- 

me, 

CUME , Cume, Kiun, terme 
que lit plus fouvent en pluriel. 
Voyez Cumes. 

CUMÉE , Cumæa , farnom de 
hSibylle, dite l'Italique , parce 
qu'elle prophétifa en Italie. On dit 
quelle étoit originaire de Dim- 
hérie, petit bourg près de Cumes, 
tans la campanie. Elle vivoit 
tüelque tems après la prife de 

toye, c’eft-à- dire, vers lan 
U4avant Jefus-Chrift,du moins, 
‘ilen faut croire Virgile, qui par- 
le d'elle » & marque qu'Énée alla 
l confulter, [faut la diftinguer de 
k Sibylle Cumane. 7. Amakhée. 


(4) Antiq. expl. par D. Bern. de 
Nontf T. II. p. 146, 149. 

(4) Cicer. ad Amic. L. VIL Epift. 4. 
L'XIT. Epift, 2. 
ne Antig. -expl. par D. Bern. de 
ontf, Tom. II: p: 38: 

(4) Antig. expl, par D, Bern. de 
Monté. T. III. p. 218. 


() Strab, pag. 243. & feg. Pomp. 
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CUMÉENS, Cumei, Kopaïoi 
nom des habirans de Cumes en 
Éolie, Joyez l'article de cette 
ville. 

CUMÉRA, Cumera, (d) ef- 
pèce de vafe , qui fervoit aux cé- 
rémonies des noces. Un jeune gar- 
çon, faifant l'office de Camille, 
portoit ce vafe couvert , &t dans 
lequel étoientles petits ornemens, 
qui fervoient à la parure de la 
nouvelle mariée. 

CUÜUMES, Cume, Kouu, 
(e) ville d'ftalie fur le bord de la. 
mer dans la Campanie. Cette ville 
étoit la plus ancienne de toutes les 
colonies fondées par les Grecsen 
Sicile & en Italie. Strabon attribue 
l'origine de Cumes à une colonie , 
partié de Chalcis,, ville d'Eubée, 
& de Cumes, ville d'Éolide. Hip- 
pocles Cuméen, & Mégafthènes 
Chalcidien , qui étoient à la tête 
de la colonie, étoient convenus 
enfemble qu’elle appartiendroit à 
l'un, & que l’autre lui donneroit 
fon nom. C’eft pourquoi la ville 
fut appellée Cumes ; & il paroiït, 
ajoûte Strabon, qu’elle fut bâtie 
parles Chalcidiens. Il y'en a qui 
penfent que le nom de Cumes lui 
vint des flots, nommés Cumata 
par les Grecs; car , le rivage, fur 
lequel cette ville étoit fituée, éroit 
comme un écueil contre lequel les 
flots venoient fe brifer. 


Mel. p. 131. Ptolem. L. Hf,c. 1. Plin. 
Tom.lI. p.154. T. Il. p. 114,712 ; 758: 
Tit. Liv. L. Il, c. 0, 14,21, 34. L. IV. 
c. 44. L. IX. ©. 19. E. XXII, © 375 
35. dr fea. Virg. Eclog. 4. v. 4. Æneid. 
L. IL. v. 441. L. VI, ve 2. & feq. Roll. 
Hift. Rom. Tom. Il. pag. 309. & faiv. 
Tom. VIII, pag. 3545 355 
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Durant la feconde guerre Pu- 
_nique, l'an2r$ avant Jefus- Chrift, 
les Campaniens entreprirenr de 
foumettre ceux de Cumes à leur 
domination, Ils employerent d’a- 
bord les follicitations | pour les 
engager à quitter le parti des Ro- 
mains. Mais, n'ayant pu réufir 
par cette voie, ils eurent recours 
à la rufe pour les furprendre. Ils 
inviterent le Sénat de Cumes à un 
facrifice qui fe faifoit dans la petite 
ville de Hama , où le Sénat de 
Capoue devoit fe trouver.Ceux de 
Cumes fe doutoient bien de quel- 
que fraude, mais ilsne laifferent 
pas d'accepter l'offre, pour faire 
tomber les Campaniens dans leur 
propre piège, [ls donnerent aufli- 
tÔt avis de ce qui fe pafloit à Tir. 
Sempronius Gracchus, qui cam- 
poit alors auprèsde Literne, & lui 
firent dire que non feulement le 
Sénat, mais le peuple & l'armée 
de Capoue fe trouveroient au fa- 
_cufice. Le Conful leur ordonna de 
tranfporter tous leurs eflets de la 
Campagne dans la ville, & de fe 
tenir renfermés dans leurs murail- 
les. Pour lui , la veille du facrifice, 
il fe micen marche pour approcher 
de Cumes, qui n’étoit éloignée de 


Hama que de trois milles. Les 


Campaniens s’y étoient déjà af- 
femblés en grand nombre. La fête 
devoit durer trois jours, à chacun 
defquels un facrifice fe célébroit le 
foir & finifloit avant minuit, Tit. 
Sempronius Gracchus crut que 
c'étoit le tems où il devoic atta- 
quer les Campaniens. I-partit en 
efferenviron deux heures ayant le 
coucher du foleil, & étant arrivé 


à Hama, en grand filence, furle 
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minuit ; il entra en même tems 
par toutes les portes du camp des 
Campaniens, qu'il trouva fort né- 
gligé, comme il arrive parmi des 
gens, qui, après avoir beaucoup 
bu & mangé, ontun grand befoin 
de dormir. La plûpart furent tués, 
les uns dans leurs lits, où ils 
étoient enfevelis dans le fommeil; 
les autres, à mefure qu'ils reve- 
notent fans armes du facrifice. Les 
Campaniens perdirent plus de 
deux mille hommes dans ce défor- 
dre nofturne , avec leur chef Ma- 
rius Alfus. On leur prit trente 
quatre drapeaux. Tit, Sempronius 
Gracchus ne perdit pas cent fol: 
dats. Il demeura maître du camp. 

Après l'avoir pillé, il fe retira 


‘promptement à Cumes, craignant 


qu'Annibal , qui étoit campe fur 
le mont Tifate, an-deffüs de Ca- 
poue , ne le vint attaquer. En ét 
fet, au premier bruic de ce déle- | 
vantage, Annibal fe mit en imaf- 
che , & vint le lendemain afhéger 
Cumes. Mais, les afliégés fe dé- 
fendirenr avec un courage intréple 
de. Voyant une tour d'Annibal 
appliquée contre le mur, ils y mt- 
rent le feu par le moyen deplu- 
fieurs flambeaux qu'ils y jetterent 
tont à Ja fois. Cet embrafement 
jetta le trouble parmi les ennemis. 
Aufh-1ôt les Romains firent une 
fortie par deux portes de la vills 
en même tems, & repouflerent 
les Carthaginois jufques dans leur 
camp, avec tant de vigueur, quil 
fembla ce jour là que c'étoit An: 
nibal, &nonle Conful qui étoit 
afliégé. Environ treize cens Car-. 
thaginois furent tués dans cetté 
action ; & l’on en prit en vie cin 


y 


CU 


4 quante- neuf, Tir Sempronius 
{ Gracchus n’attendit pas que les 
 conemis fe fuffent remis de leur 

_confternation, pour faire fonner la 
rètrate , & retirer les fiens dans 
kville. Le lendemain, Annibal 
fe flattant que le Confnl , enflé de 
l'avantage qu'il avoit remporté, fe 
péfenteroit pour livrer un com- 
bat dans les formes , rangea les 
lens en bataille entre le camp & 
{ kville, Mais, quand il vit que les 

fnnemis fe contentoient de dé- 
À Endre leurs murailles à l'ordinaire, 
fins rien hazarder témérairement, 
iltetourna dans fon camp de Ti- 


lite, avec le regret & la confufion 


davoir manqué fon coup. 

Au refte , fi les Campaniensne 
| firent pas dans l'occafion dont 
Tous venons de parler, il paroît 
Qils réuffirent dans une autre. 
En effet, Strabon raporte que ces 
Peuples, s'étant rendu maîtres de 
Cumes, frent mille infaltes aux 
bitans, & déshonorerent leurs 
kmmes. Cette ville, cependant, 
lit afez heureufe au commence- 
ment , comme le dit le même. 
Strabon ; & ce que la fable ra- 
Conte des champs Phlégréens, & 
& l'affaire qui s’y pañla entre les 
Sans, ne paroît venir que de ce 
que plufieurs fe difputerent le païs 
4aufe de fa bonté. Strabon ajoûte 
qil reftoit encore de fon tems 
pufeurs veftiges des ornemens , 
dont les Grecs avoient embelli la 
Ville de Cumes , ainfi que des fa- 
Gifices & des loix , qui y avoient 
“é en ufage. On voyoit dans le 
olfinage, une forêt qui avoit 
Plieurs flades de longueur. Elle 
“oi fablonneufe & manquoit 
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d'eau. On l’appelloit la forêt . 
linaire. [l y avoit pourtant à Cu- 
mes, des Caux qui ont été vanrées 
par les Anciens, à caufe de leur 
falubrité. 

Quoique l’on trouve pour l'or- 
dinaire le nom de Cumes écrit en 
pluriel dans les auteurs Grecs & 
Latns , il y en a cependant qui 
l'écrivent en fingulier, comme 
Strabon , Silius Italicus. Stace lit 
Cyme. 

Ïl y a déja long-tems que cette 
ville eft détruite , il n’en refte plus 
que les ruines au royaume de Na- 
ples , fur la côte du golfe de Gaë- 
te, a une lieue de la ville de Pouz= 
20), Auprès des ruines de cette 
ville eft une grotte, où l’on pré= 
rend qu'habitoit la Sibyile de Cu= 
mes, dont parle Virgile , an fixiè- 
me livre de l'Énéide. Il y avoic à 
Cumes des rochers, far lefquels 
ce Poëre fuppofe que Dédale avoit 
élevé un fuperbe temple à Apol- 
lon. Sur la porte de cet édifice, 
il avoit repréfenté le meurtre 
d'Androgée , & les fept jeunes 
garçons que, pour l’expiation de 
ce crime, les Athéniens éroient 
forcés tous les ans de livrer au 
Minotaure. On voyoit l’urne fas 
tale d’où fortoient leurs noms tirés 
au fort, Vis-à-vis s’élevoit l'ifle 
de Crete, Là étoit Pañphaé brû- 
lant pour uñ taureau , & le monf- 
tre, fruit de fon infâme ardeur, 
On y vovoit les détours du Laby- 
rinthe, d'ou Dédale , touché de 
l'amour d'Ariadne pour Fhéfée, 
fauva ce Prince, par un fil qui gui- 
da fes pas. , 

La ville de Cumes eft célebre 
par la mort de Parquin le Super= 
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be, qui arriva l’an 493 avant 
Jefus-Chrift. 

CUMES , Cume , Kovuar, (a) 
ville de l’Afie mineure, fituée au 
fond d'un golfe dans l'Éolide. Elle 
étoit la plus grande & la plus belle 
ville de cetre province. Selon Vel- 
leius Paterculus, elle fut bâtie par 
les Éoliens ; mais, felon d’autres, 
elie pale pour une de celles qui 
rapportoient leur fondation aux 
Amazones, & qui, fur leurs mé- 
dailles, affe@oient de repréfenter 
leurs fondatrices , ou du moins de 
les défigner par quelque marque 
qui en rappellât le fouvenir. 

_Strabon dit qu'on taxoit les ha- 
birans de Cumes de bétife, & en 
rapporte plufeurs raifons ; l'une, 
qu'il y avoit 500 ans que la ville 
étoit bâtie, lorfqu'ils s’aviferent 
de faire-payer pour la première 
fois les droits d’entrée & de fortie; 
de manière que ce peuple n'avoit 
point encore joui de cette forte de 
revenu, ce qui fit dire qu'il ne 
s'étoit point apperçu Jjufques- là 
que la ville fût au bord de la mer. 
L'autre raifon , que Strabon rap. 
porte, eft que les Cuméens em- 
prunterent une fomme au nom de 
la communauté, & engagerent 
leurs portiques, & comme ils ne 
Ja rembourferent pas au tems pref- 
crit, il leur fut défendu de fe pro- 
mener-fous ces portiques. Les 
pluies étant furvenues , ‘& les 
créanciers ayant honte que ces 
pauvres gens fe mouillaffent faute 
d'ofer fe mettre à couvert, firent 


(a) Diod. Sicul. pag. r32. 
Patérc, L. I. c. 4. Strab. pag, 550, 582, 
620. à 
Infcript,. & Bell,Letr. Tom, XII. pag, 
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publier par un crieur public qu'ils 
pouvoient s’y mettre. Et comme 
ce crieur-difoit à haute voix , mets 
tez-vous fous les portiques, on 
lexpliqua comme fi les Cuméens, 
voyant qu'il pleuvoit, n'euffent 
pas eu l’efprit de s’y retirer, à 
moins qu'un officier public ne les 
en fit fouvenir. Il y a de mêmeen 
France des villes, comme Arbois, 
Beaune, &c. fur lefquelles on 
débite des contes qui ne donnent 
pas une grande idée de la fageile 
de leurs habitans. Cependant, 
cette ville de Cumes a produit de 
grands hommes. Tel éroit Épho- 
rus, difciple d'Ifocrate. Héfiode 
dit: que fon-pere ayant quitté Cu- 
mes d'Éolide, vint s'établir dans 
la Béotie. On doute fi Homére 
n'en étoit pas aufh naüf. Cette 
ville eft préfentement, à ce que 
lon croit, Fochia Nova. 


CUMES [le Territoire de |, 


-Cumanus. Ager. Voyez Cumess : 


ville d'Italie... 

- CUNABULA. (&) On appel- 
loit Fafciæ & Cunabula,les bandes 
dont on emmaillottoit les enfans. 
Fajciis opus eff, dit Plante, Pulvt- 


nis, Cunis, Incunabulis. Les Fe- 


cie font diftinguées des Jncuna- 
bulz : Dom Bernard de Mont- 
faucon penfe que. les Fafcie fe 
prennent pour les bandelettes dont 
on emmaillottoit l'enfant ; & les 
Incunabula pour des pièces dé- 
toffle ou-des drap qu'on mettoit 
dans le berceau , afin que l'enfant 
füt plus proprement. 


Vell.}215 , 314. T. XIX. p. 505. 


(6) Antiq. expl. par D. Bern, € 


fege Mém. de lPAcad. des! Montf, Tom, II, p, 67, 


GU- 
1. CUNAXA , Cunaxa , Kovra- 
la, (a) lien d'Affyrie, fitué à 
ünq cens ftades de Babylone , au 
4 xpport de Plutarque. Ce fut-là, 
{ félon cet Aureur, que fe donna le 
{ combat entre Cyrus le jeune & 
Aïtaxerxe. On trouve à l’article de 
Cyrus le jeune, la defcription de 
te combar. 
CUNÉENS » Cunet , Kowtc 
() peuple d'Efpagne, au rapport 
{ d'Appien. Cet Hiflorien leur don- 
ie une grande ville, qu'il nomme 
Cuniftorgis. Ce peuple & cette 
| vile devoient être dans la Lufita- 
{ ne, où fe trouvoient le promon- 
tire Cunéus, felon Pline, au- 
À jurd'hui Cabo di Santa Maria, 
| & un canton nommé Cuneus Ager 
dont parle Pomponius Méla. 
{ À l'égard de Cuniftorgis,onne 
| toute point que ce ne foit la Co- 
nflorpis que Strabon met dans la 
eltique, & qu’il dit avoir été une 
kmeufe ville. 
 CUNET. (c) Ce qu’on appelloit 
(une, dans les théatres & les 
imphithéatres , étoit la partie qui 
| Enouvoitenfermée entre les pré- 
tinétions & les efcaliers. C’étoient 
des fièges ou des places divifées 
| M certaines clafles pour les fpec- 
fiteurs, | 
: CUNEUS, Cuneus. Vayez Cu- 
héens. : 
CUNINA , (d) nom d'une 
| Rule divinité, Cette divinité avoit 
| loin des petits enfans ; & felon les 
tiférens foins qu’elle avoit d'eux, 


(a) Plut. T, I, p. 1014, 1015°. 


ET AIS 


ou de ce qui les regardoit, elle 


. étoit tantôt Dieu , & tantôt Déef- 


fe, & elle prenoïit différens noms. 
En tant que les commencemens de 
la voix humaine dépendoit d'elle, 
c'étoit un Dieu qui s’appelloit Va- 


tican, parce que le premier fon 


qu'ils pouffent, eft la première 
fyllabe de ce mot, va, d’où vient 
qu’on appelle leurs cris Vapitus. 
Parce que cette divinité étoir 
cenfée les lever de terre , elle 
s’appelloit Dea levane , Déefle 
levane. Enfin , parce qu’elle avoit: 
foin de leur berceau , elle fe nom- 
moit Dea Cunina, Déefle Cunine 
ou Cunaria , Cunärie, c’eft-à-di- 
re , Déefle du berceau. Varronen 
parle ainfi dans Aulu-Gelle & Lac- 
tance. ee. - 
-CUNISTORGIS, Curiflorsis, 
Kovrioropye. Voyez Cunéens. 
CUPAVON, Cupavo , (e} 
fils de Cypnus, roi des Liguriens, 
commandoit fous les ordres d'É- 
née, une pêtite troupe de foldats 
d'une taille égale. Il montoit un 
grand navire , nommé le Centau- 
re. La figure de ce monftre , élevé 
à fleur d’eau, fembloit vouloir 
précipiter un rocher dans les flots, 
tandis que le refte de fon corps 
plongé dans les ondes formoit un 


long fillage. 


CUPENTE, Cupentus, (f) 
capitaine qui fut tué par Énée. 
Ni fon bouclier d’airain, ni fes 
Dieux ne purent le fauver, dit 


Virgile. 


(4) Myth. par M. l’AËb. Ban. Tom. 


(&) Appian, p.782, Plin. T.L, p. 220.1 T. I, p. 345. T. V. p.331. 


Pomp. Mel. pag. 161% 
() Antig. expl, par 
Montf, Tom, IfL. P: 2335 250» 2574 


D. Bern. de 


(e) Virg. Æneïd, L, X:v, 185. @ feg. 
(f) Virg, Æneid, L, XII, v, 539 


& feg- 
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CUPHITES, Cuphites, (4) 
peuples Indiens, dont il eft parlé 
dans Juftin. Cet Hiftorien dit 
qu'Alexandre entra dans leur païs, 
où l'ennemi l’attendoic avec deux 
cens mille chevaux. Ce fut-là que 
ce Prince, au rapport du même 
Hiforien , borna fesconquêtes , à 
la follicitation de fes troupes. 

Le mot Cuphites fe trouve dans 
les manufcrits. Il n’y a que celui 
d'Orofe, qui porte une lecon dif- 
férente. C'eft Cofides au lieu de 
Cuphites. Il-y en a qui penfent 
qu'on pourroit l'entendre de la 
Sophite, dont parle Quinte-Cur- 
fe. Mais , ce fentiment ne s’accor- 
deroit pas avec celui de Strabon, 
au fujet de cette dernière pro- 
vince. 

: CÜPIDO, Cupido, l'un des 
Chevaux du Cirque. Voyez Che- 
vaux du Cirque. 

CUPIDON , Cupido , Epec, 
fameufe divinité de la fable. C’eft 
la même chofe que l’Amour.Poyez 
Ainour. 

CUPIDON, (6) eftundes in- 
terlocuteurs de quelques dialogues 
de Lucien. On l’y trouve s’entre- 
tenant avec Vénus fa mere, & avec 
Jupiter. 

CUPRA, Cupra,{c) nom que 
les Étrufques ou les Tofcans don- 
noient à Junon. Ce nom, qui dans 
la langue des Sabins , répon- 
doit au mot bonus des Latins, eft 
analogue à celui d’'Æera , donné 
par les Grecs à cette divinité : 
Hera vient d'H'pos, amabilis , ju- 


. Ca) Juft. EL, XII, c. 8. 
(b) Lucian, T. I, p. 127, 145 , 158, 


(c) Mém. de PAcad. des Infcripr, & 


Bell, Lect, Tom, XVIII, p. 107, 


ET 


- cundus. Ajoûtons à ce rapport que 
le nom Grec de Junon fe trouve 
en caractères Étrufques fur des 
pateres , qui fans doute avoient 
été confacrées dans quelque tem- 
ple dés Pélafges établis en Tofca- 
ne, Au refte, felon Varron, bo- 
nus fe prononçoit comme manus, 
dans l’ancienne langue Latine; & 
de-là venoit le nom de zanes, oti: 
ginairement donné aux ames des 
morts qui voulcient du bien aux 
vivans, On nommoit Lemures, 
celles quiles tourmencoient. 

CUPFRUM , (d) du cuivre. M. 
le comte de Caylus croit que les 
différens ufages que les Romains 
faifoient de cette matière, les dé- 
terminoient à employer le mot 
Æs, ou le mot Cuprum. 

CURA, Cura, c'eft = à -dies 
l'Inquiétude , Déeffe qui a formé 
l’homme, & qui depuis ce tems 
n’a jamais perdu de vue fon où 
vrage : Poft equitem fedet. 

CURATEUR , Curator » () 
celui qui eft établi pour veiller 
aux intérêts de quelqu'un quifé 
peut y veiller par foi: mêmes 

La loi des douze table n'avott 
rien ordonné par rapport à CEUX 
qui étoient fortis de tutele ; ils ch 
troient par la puberté dans l'at- 
miniftration de leurs biens; @& l'on 
ne pouvoit pas les forcer de prén- 
dre un Curateur, excepté pouf 
les aflifter en jugement , lorlqn is 
avoient-un procès, ou pour lé 
cevoir un payement, ou pour El 
tendre un compte de tutele. La 


, (4) Recueil d’Antiq. par M. le Comts 
de Cayl. TI, p. 239. ee 

(e) Mém. de l’Acad, des Infeript* 
Bell, Lert, Tom, XI, p. 190. & Le 
1) 


CU 


loi Eætoria ordonna que l'on don- 
neroit des Curateurs aux adultes 
qui fe gouverneroient mal, Mais, 
Marc - Antoine pouffa la chofe 
plus loin , & ordonna que tous les 
mineurs, fans diftin@tion, auroient 
des Curateurs jufqu'à l’âge de 
vingt-cinq ans. C’eft pourquoi , 
Ulpien dit que préfentement les 
mineurs onr des Curateurs jufqu’à 
Vingt-cinq ans, & qu'avant cer 
 âgeon ne doit pas leur confier 
ladminifiration dè leurs biens. 
- CURATEUR pu CALEN- 
DRIER, Curator Kalendarü , 
étoit chez les Romains le tréfo- 
fr ou receveur des deniers de la 
ville, Il en eft parlé aucode Théo- 
dofien, : 
. CURATEUR Darir , Cure- 
tr Dativus, eft celui qui eft nom- 
mé par le Juge, On le diftinguoit 
chez les Romains, des Curateurs 
légitimes & reftamentaires. Mais 
\£n France, toutes les tuteles & 
urateles font datives. 
* CURATEUR Lécirimr; 
C'étoit chez les Romains, celui 
qui, fuivant la loi , étoitle Cura- 
‘eur né du mineur où du majeur 
frieux ou prodigue, comme fon 
plus proche héritier. Le pere étoit 
Uratenr légitime de {on fils éman- 
Gipé, devenu furieux on tombé en 
démence ; le frere l'étoit pareïlle- 
ment de fon frere ou de {a fœur, 
dans le:même cas ; au défaut du 
Pere & du frere, c’étoit le plus 
Proche agnat, Le Curateur léoiti- 
me ne venoit cependant qu'après 
leteflamentaire ; & s’il n’avoit pas 
li-même la capacité néceflaire, il 
étoir exclus. 
CURATEUR DE LA MAISON 
Zom, XIL, 


CE 

DE L'EMPEREUR, chez les E7 
mains, étoit celui qui avoit foin 
du revenu de l'Empereur & de Ja 
dépenfe. Voyez ce qui eft dit dans 
la loi, au code de quadrienni Pref- 
criptione, où Juftinien l'appelle 
Curator noffer ; c’étoir Proprement 
l'intendant de ja maïfon. 

CURATEUR pes oùvra- 
GES PUBLICS, étoir chez les Ro- 
mains, celui qui en avoit l’inten= 
dance & l'infpetion; il étoit garant 
des défauts de ces Ouvrages pen 
dant quinze ans. 

CURATEUR pu Prince. 
Voyez ci-devant Curateur de la 
maïfon de l'Empereur. 

CURATEUR av Prison- 
NIER DE GUERRE; on lui en 
donnoit un chez les Romains pour 
la confervation de fes biens. 

CURATEUR po'une Pro- 
WINCE, chez les Romains, étoir 
proprement lintendane de cette 
province. 

CURATEURS pes Quar- 
TIERS , Curatores regionim, chez 
les Romains, étoient des officiers 
publics , dont la fon@ion revenoit 
à peu près à celle des commiflai- 
res aû châteler de Paris, entre lef- 
quels la police de la ville eft dif. 
tribuée par quartiers. 

CURATORES Recronum. 
Voyez ci- devant Curareurs des 
quartiers. ; 

CURATEUR DE La Répu.. 
BLIQUE, Curator reipublice [eu 
pProcurator,étoit chez les Romains, 


- celui qui avoir foin destravaux & 


lieux publics ; il devoit veiller à ce 
que les maïfons ruinées fuffent ;6- 
tablies , de crainte que l'afpeét de 
la ville ne fût déshonoré. 
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CUR ATEURS, Curatores ale 
ver, TiBEris , & Croacorum, 
les commiffaires pour le nettoie- 
ment du Canal public, & des 
- égoûts de la ville. Suétone nous 
apprend qu'ils furent établis par 
Aupgufte. 
CURATORES vrarum, 
EXTRA URREM,, les commillaires 
des grands-chemins hors de Rome, 
& des ponts & chauflées. : 
CURATORES pENaARr1o- 
RUM FLANDORUM, qu'on trouve 
exprimés par ces trois letires dans 
les Infcriptions antiques : C.D. F. 
maitres des monnores, qui font 
encore appellés ww monetales, 
qui avoient le foin de faire battre 
monnoie. On trouve dans les Iaf 
criptions des pièces d'or & d’ar- 
gent anciennes, cés cinq letires 


À. À. A, F, F., qui figniñent 


“re , Argento, Auro , Flandos 


Fertundo, C'eft-à-dire, Commis 
à faire fondre & battre les efpèces 
de cuivre, d'argent & d’or. 
:CURATIUS [-P.1, P. Cu- 


ratius , (a) tribun du peuple, l'an 


de Rome 354. Commeil craignoit 


pour fa fortune , il décourra l’o- 
rage qui le menaçoit fur Sergius 
& Virginius , tribuns mititairés 
de l’année précédente , en les ap- 
pellant en jugement devant le 
peuple, qui les condamna à cinq 
cens livres d'amende chacun, 
CURBASIE, Curbafia , Kup= 
Carla. Voyez Corybantion. 
CURENSES. Voyez Cures. 
CURES , Cures , (b) ville d'I- 
tale, au pais des Sabins. Elle 


"<e) Tit. Liv, L, V.c. 11. 
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avoit été fameufe, felon Strabon, 
quoique ce ne füt plus qu'un vil 
lage de fon terns. Ce Géographe 
dit que c'étoit de-là que venotent 
F, Tatius & Numa Pompilius, 
qui réenerent à Rome; & que 
c'étoit aufli l'origine du mor de 
Quirites, employé par ceux qui 

parloïent au peuple Romain. … 
Cette ville devoit être foftan- 
cienne. Denys d'Halicarnafle en 
attribue la fondarion’ à un certain 
Modins où Médius, furnommé 
Fabidius ou Fidius, qu'il fai fils 
d'une fille du pais de Réare & du 
dieu Mars. Après qu'il fe fat dif- 
-tingné entre les plos braves capi- 
 taines de fon tems, il luipriten- 
vie, dit l’auteur cité, defondef 
une ville de fon nom. Pourexécu- 
ter ce deflein, il aflembla beau- 
coup de monde des campagnes 
voifines , & en très-peu detems 
il bâtit la ville de Cures, quil 


appella ainfi, felon quelques Au- 
teurs, du nom dn Génie quipal- 


foit pour être fon pere , ou, felon 
d'autres , du nom d'une pique; car 
les piques s’appelloient Cureschez 
les Sabins. nee 

Pline défigne cette ville par le 
nom de fes habitans, qu'il appelle 
Curenfes. C'eft préfentement le 
bourg de Corefe, fur une rivière 
qui venant de la Sabine, tombe 
dans le Tibre. Cluvier eft dun 
autre fentiment ; mais, celui 
d'Holfténius appuyé par le P. 
Hardouin, mérire d'être préféré. 

EUREOTIS , Cureotis , Kw= 
Paoris , terme qui fignifie l'action 


Æneid. L, VI, v,. 811. E. VIII. v. 63% 


(#) Strab, p. 228. Dionyf. Halicarn.|Tit, Liv. L. I. c. 13. Mém. de l'Aca 
LIL, ç, 12, Plin, Tom, I, p. 169. Virg.| des Infcripe, & Bell, Lett, T. L pe 76 


| 
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de tondre, On appelloit aïinfi le 
… tioïifième jour des Apaturies, qui, 
 étoient certaines fêtes que les 
Athéniens célébroient pendant 
quatre Jours. Les peres amenoient 
ce jour-là leurs enfans pour être 
talés, & pour être enfuite reçus 
dans les tribus du peuple; car, 
jufqu'à l’âge de puberté ils entre- 
tnoient leur chevelure en l'hon- 
_neur de quelque divinité, Lorfque 
le tems étoit venu de la faire ra- 
fer, cela fe faifoit dans le temple 
de cette même divinité, À laquelle 
is lavoient confacrée. C’étoit le 
plus fouvent à Apollon, quoiqu'il 


#y eût point de loi pour cela. Le. 


petit peuple d'Athènes confacroit 
la chevelure à Hertule, & les 
Principaux de la ville à Apollon 
Pythién, dans le temple de Del- 
phes. Mais, pour ce qui eft du 
Jour nommé Curéotis, Héfychius 
dir clairement qu'ils avoient ac- 
: coûtumé de confacrer leur cheve- 
lure à Diane. 

CGURETES , Curetes , (az) 
Kovpyres , nom , que Juftin donne 
à un peuple d'Efpagne, Ce devoir 

être les Cyneres d'Hérodote. 
Voyez Cynetes. 

 CURETES ,: Curetes, (b) 
Rovpires , nom qui {e trouve pris 
dans trois fignifications différentes, 
1.° Homère défigne ainfi un peu- 


ple voifin de Calydon; ce font : 


les Étoliens, fitués à l'Orient du 
fleuve Achéloüs. 2,° Le nom de 
ureres pris dans le fens le plus 


(a) Jnff, L. XLIV. c. 4. 
(ë) Strab. p.321, 420, 451, 462. & 


fe. Diod. Sicul. p: 228, 230. Pauf. p. | & fziv, Mém, 
11,375. dr feg. Myth. par M. PAbb, | & Bell; Lert, 
Ban. Tom.ll, p, 126, 127, 133 ».134> 
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fimple , défigne > 
hommes dans la fleur de l’âge, Stra= 
bon a montré qu'Homère l’em- 
ployoit fouvent en ce fens dans 
l'Iliade, 3.9 Enfin, & c’eft l’'ufage 
le plus fréquent de ce mot, on 
nomme Cureres les miniftres de 
Jupiter dans l'ifle de Crete, & 
ceux de Rhéa dans la Phrypgie ; 
c'eft fous certe dernière acception 
qu'ils fe trouvent aflez fouvent 
confondus avec les Corybantes. 

Les Curetes étoient, dit Stra= 
bon, les inventeurs de la danfe 
armée, @& on les nommoir ainf 
parce que c'éroient les plus jeunes 
d’entre les Prêtres qu'on chargeoït 
de cette fonétion dans les pompes 
& les marches relipieufes des fêtes 
de Jupiter & de Rhéa. Sila danfe 
des Prêres Saliens à Rome étoit, 
comme le prétend Denys d'Hali= 
carnafle , une imitation de celle 
des Curetes, celle-ci devoir être 
fans comparaifon moins vive & 
moins animée que celle des Co- 
rybantes, En eflet, la dan des 
Corybantes étoit accompagnée de 
mouvemens prefque convulffs de 
tout le corps, & fur tout de la 
tête. Strabon les compare à des 


 forcenés qu'apitent les tran{ports 


de E3 frénéfe, Les Romains, qui 
toléroient ces Corybantes intro= : 
duits à Rome avéc le culte de Cy- 
bele , leur donnoient le nom de 
Gall, & à leur chef celui d'Ar= 
chipallus. 

Ovide dit que les Curetes fu- 


2742 286, 346. &'fuiv. Antiq. expl. 
par D: Bern. de Montf, Tom. I, p. 300: 
de Acad. des Infcripr. 
Te XXUL p. 40, & fuin, 
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rent produits par la pluie. Telle 


étoit la reflource ordinaire aux 

Poëtes ,. qu'ils faifoient fortir ou 
» q 

des eaux, ou de la terre, ou du 


, Creux des chênes, ceux donr ils 


ignoroient l'origine. L'érymologie 
de leur nom , rapportée par Athé- 
née , ne mérite pas plus de confi- 
dération. Cet Auteur, fondé fur 
quelques vers d'Éfchyle, prétend 
qu'on les avoit ainf appellés, à 
caufe du foin qu'ils prenoïent de 
leurs cheveux, qu'ils frifoient d’u- 
ne manière qui leur étoit particu- 
lière; mais, les expreffions dont fe 
{ert cet ancien Poëte,ne paroiflent 
avoir aucun rapport au nom des 
Curetes, 

Les Auteurs, dont le fentiment 
eft de quelque poids, font parta- 
gés fur l’origine des Curetes. En- 
vifägés comme miniftres de Rhéa, 
&t nourriciers de Jupiter, ils fe 
confondent fous ce point de vue 
avec les Datyles, auffi - bien 
qu'avec les Corybantes. Les An- 
ciens les croyoient iffus des Dac- 
tyles ou de Phrygie , ou de Crete, 
on de Rhodes. Ces différentes 
traditions rapportées par Strabon 
& par Diodore de Sicile, jufti- 
fient la remarque du premier fur 
la refflemblance que ces divers 
perfonnages avoient enfemble à 
bien des ésards. 

Denys d'Halicarnafle, & après 
ui D. Pezron, font perfuadés que 
les Curetes étoient originaires de 
l'ile de Crete , &-ce dernier croit 
même qu'ils étoient du fans royal, 
&t du nombre des Princes Titans. 
Ils étoient du moins les Prêtres & 
les Affronomes de ces Princes. 
Adonnés aux {ciences fpéculatives, 


CU 
& aux arts méchaniques , on les 
confaltoit fouvent. En un mot, ils 
étoient aux Titans qui règnoient 
dans cette ifle, ce que les Druides 
étoient parmi les Gaulois , les Ma. 
ges chez les Perfes, & les Saliens 
chez les Sabins. On les employoit 
aufli très-fouvent, fuivant ce mé- 
me Auteur, à l'éducatien des en« 
fans des Princes, qu'ils élevoient 
avec beaucoup de foin, leur ap= 
prenant la médecine, l’aftrologie, 
tout ce qui concernoit la religion, 
& fur-tout l'art de la guerre, où 
ils alloïent eux-mêmes, & oùpout 


fe diftinguer des autres, ils avoient 


des armes particulières, dont ik 
faifoient un certain bruit cadencé, 
frappant adroitément de leurslan-, 
ces contre leurs boucliers, & fau 
tant avec beaucoup de contorfons, 
pour s’animer au combat & y 
exciter les autres. 

Ce fut au bruit de cette fym . 
phonie, qu'ils éleverent le jeune 
Jupiter, non pour empêcher que 
Saturne , qui étoit alors en Phry- 
gie , n'entendit fes cris; mais plu- 
tÔt pour faire enforte que perlonne 
ñe le découvrit. : 

Je conviens , dit M. l'abbé Ba- 
er, que les Curetes habiterent 
anciennement l'ile de Crete ; 
qu'ils s’y rendirent très-fameux; 
qu'ils y exercerent plufieurs arts, 
& ne contribuerent pas peu à po- 
lir l'efprit & les mœurs des habi- 
tans de cette ifle. Ce fut même 
dans la Crete qu’ils prirenc le nom 
d’Idéens, parce que c’étoit auprés 
du mont Îda, quieft danscerté 
ifle, qu'ils s’éroient établis. Mais, 
ils n'en étoient pas originaires; & 
les Auteurs les nueux inftruitss 
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conviennent qu'ils venoient / de 
Phénicie. Hérodote dit que les 
- Phéniciens qui fuivirent Cadmus, 
introduifirent piufieurs fciences 
dans la Grece ; car , il y avoit 
| parmi ces Phéniciens, des gens 
_ appellés Curetes , qui étoient plus 
verfés dans les arts & dans les 
fciences de la Phénicie que d'au- 
tres. Les uns s’établirent dans la 
Phrygie, où ils furent appellés 
Corybantes, les autres dans l’ifle 
de Crete, où on leur donna le 
nom de Daëtyles Idéens ; quel- 
ques-uns vinrent dans celle de 
Rhodes , & furent nommés Tel- 
_ Chinès ; d’autres dans la Samo- 
chrace. Une partie vint dans l'Eu- 
bée, où ayant la découverte du 
fer ils travailloient en cuivre, dans 
une ville qui, pour cette raïon , 
fat nommée Chalcis. Il y en eut 
Qui allerent à Imbros, d’autres à 


émnos , où ils trouverent des 


forges établies: enfin, un grand 
nombre s'établit dans l'Étolie & 
dans l'Acarnanie. 

Ce fut pendant le féjour des 
Curetes dans la Grece, que fe fit 
k chaffe de Calydon, qui occa- 
fionna une cruelle guerre entr'eux 
& les Étoliens, de laquelle Phénix 
fait on long récit à Achille dans 
Îlliade. Paufanias ajoûre, à ce que 
dit Homère ; que l’auteur du poë- 
Me des femmes [luftres, & celui 
de la Myniade fapportoient qu’A.- 
Pollon avoit pris le parti des Cu- 
etes dans cette guerre , & avoit 
tué Méléagre de fa propre main. 

Cependant , un évènemeut cé- 
kbre, & dont la chronique de 
Patos à fait une des époques , 


donna occañon aux Ouretes de 
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travailler aux foroes de fer. Liu 
prit dans la forêt du mont Ida, 
foit par le ronnerre , où par quel- 
que autre accident ; & les Curetes 
ayant vu couler une grande quan- 
tité de fer, que la violence du feu 
avoit mis en fufion, profiterent de 
cette découverte, & népligerent 
les ouvrages de cuivre , pour 
s’appliquer à ceux de fer, La chro- 
nique que nous venons de citer, 
place cet évènement fous le règne 
de Minos I, roi de Crete, & de 
Pandion, roi d'Athènes , c’eft-à- 
dire, vers l'an 1350 avant Jefus- 
Chrift, : 

On croit cependant que l’art de 
forger le fer eft plus ancien que 
l’embrafement du mont Ida, puit. 
que Tubalcain , au rapport de 
Moïfe, en fut l'inventeur, même 
avant le Déluge ; mais , il pou-. 
voit s'être perdu , ou avoir été 
inconnu jufqu'alors dans l'ile de 
Crete. ï 

Les Curetes s’étoienr fait avec 
ces métaux, des armes particuliè- 
res ;, Gt à la guerre, ainfi qu'ila été 
déjà remarqué, & dans les céré- 
monies de religion, ils avoïent 
coûtume de danfer, & de mêler 
a des cris tumultueux, le bruit des 
fonnettes, des chalumeaux, des 
tambours , & de leurs épées dont 
ils frappoient fur leurs boucliers , 
obfervant une certaine cadence, 
& paroiflant faifis d’une fureur 
divine; ce qui leur fit donner le 
nom de Curetes & de Coryban- 
tes, comme quelques-uns le pré- 
tendent. 

N'oublions pas de dire , que fe- 
lon Diodore de Sicile, c’eft à un 
des Curetes ou Daétyles Idéens , 
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nommé Hercule, qu’eft due la 
première inftitution des jeux 
Olympiques. Voici de queile ma- 
‘nièce Paufanias raconte cet évène- 
ment, » Les habitans de l’Élide, 
» qui paroïflenr très-verfés dans 
» 
» 
3 
32 
FD 
1 
» 
LD 
3 
e) 
y) 
2) 
3 
3 
3 
3 
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3 
2 
3) 
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» 
2 
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turne repna d'abord, & que les 
hommes du fiècle d'or'lui dref- 
ferent un temple à Olympie; 
qu'auffi-tôt que Jupiter fut né, 
fa mere en donna le foin aux 


moit Curetes ; qu’enfuite cinq 
d’entr'eux , appellés Hercule, 
Pœonius , Épimedès , Jafius & 
Ida, vinrent d'Ida, montagne 
de Crete, dans l'Élide; qu'Her- 
cule , nommé auf Hercule 
Idéen, qui étoic le plus âgé, en 
mémoire de la guerre entre Sa- 
turne & Jupiter, établit la cour- 
fe, & ordonna que celui qui 
remporteroïit le prix , auroit 
pour récompenfe une couronne 
d'olivier. Il y drefla un autel à 
Jupiter Olympien, & fonda les 
jeux Olympiques. Il ajoûte 
qu’au rapport de quelques-uns 
des Éléens, Jupiter y difputa 
le royaume à Saturne, & que, 
felon d’autres , Hercule Idéen 
établit ces jeux, en mémoire de 
» la vidoire remportée fur les 
» Titans. « Le même Auteur dit 
“dans fon voyage d’Arcadie, que 
ces Curetes difputerent dans ces 
jeux le prix dela courfe. 

Enfin, pour qu'il ne manquit 
rien à la gloire & à la célébrité des 
Curetes, on leur éleva des tem- 

(a) Flo. L. IV.c.12. 


(8) Rofin. de Antiq. Rom, p. 829, 
€c) Cicer. de Leg. LE, 11, c. 3, 


La 


les Antiquités, difent que Sa- 


Da&yles Idéens, qu’on nom- : 


’ 


Ed 


ples après leur mort. Paufanias 


parle de celui qu'ils avoient dans . 
la Meflénie , où l’on facriñoittou- 
ce) ee RS 


tes fortes d'animaux. TOR 

CURÉTIS, Curetis ,nom qu'a 
porté l'ile de Crete. Elle prit ce 
nom des Curetes. Ë 

CURGONIENS, Curgoni , 
(a) peuple d'Efpagne. Il eft parlé 
de ce peuple dans Florus. 

CURTA [la Loi], Curia Lex, 
(b) Cette loi, ainf nommée de 
M. Curius Dentatus, qui la fit 
pañler , étant T'ribun du peuple, 
concernoit les Comices. : 

CURIACES , Curiatii, trois 
freres célebres de la ville d'Albe. 
Voyez Horace, 

CURIANA , Curiana , (:) 
lieu d'Italie, au pais des Sabins. 
Cicéron en fait mention au fecond 
livre des Loix. 2 

CURIANUM [le Promon- 
toire de |, Curianum Promonto- 
ru Kouprarr &upor (d) Ptole- 
mée indique ce promontoire en- 
tre l'embouchure d’une rivière, 
qu'il nomme Sigmanus , & la Ga: 
ronne. ee 

Chaque Sçavant l'a expliqué à 
fa manière. Gérard Mercator le 
prend pour Sollac ; mais, Sollac 
ou Soulac eft dans la pointe qui 
refferre au midi l'embouchure de 
la Garonne , dont le promontoiré 
Curianum n’étoit pas voifn, felon 
Piolémée. Scaliger , dans fes 1e= 
marques für Aufone, dit que c'eft 
la tête de Bufch. Viner aflure que 
le nom moderne eft Gordan; & 
Belle-forêt , que c’eft aujourdhut 

(4) Ptolem. L. IT. c. 7. Notic, de 
la Gaul, par M. d’Anvill. 


f 


‘ 
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_ lecap Sainte Marie, Maïs, à par 
ln vrai, il n’y a aucune pointe de 
‘terre, qui foit remarquable dans 
toute la longueur de la côte, de- 
puis P'Adour jufqu’à la Garonne, 
que celle qu'on nomme le cap 
Ferret ; qui n'eft même une poin- 
t, que parce qu’elle fe trouve 
teflerrée entre la mer & le flanc 
du baflin d'Arcachon , fans avoir 
de faillie qui excede fenfblement 
le gifement général du rivage. 
_ CURIATÆ [ Leces |, (4) 
ceft-à-dire , lesloix portées dans 
les Comices par Quries , & celles 
qui étoient portées dans les Co- 
mices par Centuries , étoient ap- 
pellées Leges Centuriatæ. 
 CURIATIENS, Curiaü, (b) 
l'une des premières familles d'Al- 


be. Ceux de cette famille furent 


admis dans le Sénat par Tullus 
Hoftilius. 

._CURIATIUS-fP.],P. Cz- 
fatius, (c) conful lande Rome 
301 ,avec Sext, Quintilius. Deux 
ans après, onle vitau nombre des 


Décemvirs , qui fureht nommés 


pour l'établiflement d'un nouveau 
Corps de loix. > 
CURIATIUS MATERNUS, 
Curiatius Maternus , poëte La- 
tm, vivoit du tems de l'empe- 
reur Vefpañen, vers l'an de Jefus- 
Chrift 70. Ses ouvrages font per- 


dus, & nous n'avons qu'une tra=: 


gédie de Médée, citée par l'au- 


teur des caufes de léloquence 


corrompue, 


(a) Rofin. de Antiq. Rom. p. 649. 
(2) Tic, Liv. LI. c. 30. 


CE E 
CURIATUS , Curiotus 7 
Pun des furnoms fous lefquels Ja- 
nus étoit honoré à Rome. 
CGURIE, Curie, (e) por- 
tion d'une tribu chez les Romains, 
Romulus divifa le peuple Ro- 
main en trois tribus, qui forme- 
rent trente Curies, parce que 
chaque tribu fut compotfée de dix 
GCuries , c’eft-à-dire , de mille 
hommes. Les cérémonies des fé- 
tes fe faifoient dans un lieu facré, 
deftiné à chaque Curie, dont le 
prêtre ou le facrificateur s’appella 
Curion, 4 facris curandis, parce 
qu'il avoit foin des facrifices. Le 
peuple s'aflembloit par. Curies 
dans la place de Rome, appellée 
Comitium , pour y gérer toutes 


les affaires de la République. Il ne 


fe prenoit aucune réfolution, foit 
pourla paix, foi-pour la guerre, 
que dans ces aflemblées. C’eft-là 
qu'on créoit les Rois, qu'on éli- 
foit les Magiftrats & les Prêtres, 
qu'on établiffoit des loix, & qu'on 
adminiftroit la juftice, Le Roi, de 
concert avec le Sénär, convo- 
quoit ces aflemblées, & décidoit, 
par un Sénatus-confulte , du jour 
qu’on devoit les tenir, & des ma- 
tières qu'on y devoit traiver. Il 
falloit un fecond Sénatus-confulte 
pour confirmer ce qui y avoit été 
arrêté. Le Prince ou premier 
Magiftrat préfidoit à ces affem- 
blées, qui étoient toujours pré- 
cédées par des aufpices & par 
des facrifices, dont les Patriciens 


-çe) Coùûr. des Rom.-par M. Nieup. ï 
4. d> fuiv. Mém. de lPAcad. des 


Pr73 
(c) Tir. Eiv. L, IH, c, 32, 23. Infcript, & Bell. Lett, Tom. I, pag. 82 
(d) Mém, de l'Acad, des Infcrip, &|& feiv. Tom. IV. p. 92:93. T, XI 
Bell, Lert. Tom, XXXI, p; 377. Ps Sqs Gr Juive D di 
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étoient les feuls miniftres. 

Les Curies fubfifterent dans 
toutes leurs prérogatives jufqu’à 
Servius. Tollius, qui ayant trou- 
vé, par fon dénombrement, la 
Républiqueaccrue d'un très-grand 
nombre de citoyens capables de 
porter les armes , les partagea en 
fix clafles générales, & compofa 
chaque claffe d’on nombre plus 


ou moins grand de centuries, Il 


établit en même tems,-& du con- 
fentement de la nation , qu'on re- 
cueilleroit à lavenir les fuffrages 
par centuries , au lieu qu'ils fe 
comptoient auparavant par têtes. 
Depuis, les aflemblées par Curies 
ne fe firent guere que pour élire 
les flamines, c’eft-à-dire , les pré- 
tres de Jupiter , de Mars, de Ro- 
mulus; comme auf pour l'élec- 
tion du grand Curion, & de quel- 
ques Magiftrats fubalternes, De 
cette manière, les affaires impor- 
tantes de Ja République ne fe dé- 


ciderent plus d'ordinaire que par 


centuries. Cependant, le peuple 
chercha toujours à faire par Cu- 
ries , les aflemblées qu’on avoit 
coûtume de faire par centuries, 
& à faire par tribus, qui leur 
donnoïent encore plus d'avantage, 
les aflemblées qui fe faifoient par 
Curies, Aïnf, quand on établir, 
en faveur du peuple, les nouvelles 
mapgiftratures de tribuns & d’édi- 
les, le peuple obtint qu'il s’aflem- 
bleroit par Curies pour les nom- 
mer; & quand fa puiffance fat 
affermie , il obtint qu'ils feroient 
nommés dans une aflemblée par 
tribus, 

… Voici la manière dont fe te- 
foient les comices par .Curies, 


Se 
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Après qu'un liéteur , c’eft-à-dires 
une efpèce de héraut , avoit fait 
affembler les Curies , celui qui 
préfdoit à l’aflemblée expoloit fa 
demande au peuple , & après | 
lavoir entendue , chacun fe reti- 
toit dans fa Curie ; ces mêmes 
Curies revenoient un moment 
après pour donner leur fuffrage, 
felon le rang échu par le fort, La 
Curie qui s’avançoit la première 
pour donner fon fuffrage, s'aps 
pelloit en latin Principium. 
= Dans ces comices fut portée la 
loi, qui rappelloit Camille de fon 
exil: C’étoit auf dans ces affem- 
blées que l'on faifoit les adoptions, 
parce qu'un citoyen Romain ne 
pouvoit changer d'état fans la 
permiflion du peuple, &c ces for- 
tes d'affaires étoient ordinairement 
remifes à la prudence des pontifes, 


qui avoient foin d'examiner fi la 


caufe de l’adoption étoit légitime, 
Dans les’ premiers tems, quelques 
uns faifoient leur teflament dans 
les affemblées , & alors elles. 
étoient proprement appellées Co- 
nitia Kalata. Dans le teftament 
que l’on faifoit , on léguoit les fa- 
crifices attachés à la fuccefhon, 
ceft-à-dire, que l'héritierinftitué, 
ou le lépataire, étoient chargés 
de faire tous les facrifices aux- 
quels le teflaceur s’étoir obligé 
Les facrifices étoient repardés 
chez les Romains, comme quel- 
que chofe d'onérenx. 

Varron dérive Je mot Curie du 
latin cura , foin, comme qui di- 
roit une aflemblée de gens char- 


. gés du foin des affaires publiques, 


où qui fe tient pour en-prendre 
foin; & cette étymologie nous 


ui. 


- paroït la plus vraifemblable de 


| toures. 

Le même Varron nous apprend 
en plufieurs endroits, qu'il yavoit 
de deux fortes de Curies à Rome 
dutems des anciennes tribus ; les 
unes où fe trairoient les affaires 
civiles , & où le Sénat avoit coû- 
tume de s'affembler , & les autres 
où fe faifoienc les facrifices pu- 

: blics , & où fe réploient toutes 
les affaires de la relipion, 

Ces dernières étoient au nom- 
bre de trente , & comme elles 
étoient diftribuées également par 
toute la ville, il y en avoit dix 

_ dans chaque tribu qui formoient 
attant de quartiers particuliers, 
_ & pour ainfi dire , autant de Pa- 
toifles ; car, ces Curies éroïent 


des lieux deftinés aux cérémonies 


dela religion, où les habitans de 
chaque quartier étoient obligés 
d'aflifer les jours folemnels, & 
qui étant confacrées à différentes 
divinités, avoient chacune leurs 
fêtes particulières , outre celles qui 
étolent communes à tout le peu- 
ple. 

D'ailleurs , il y avoit dans ces 
quartiers d’autres temples com- 
muns à tous les Romains, où 
chacun pouvoit, à fa dévotion, 
aller faire des vœux & des facri- 
fices, mais fans être pour cela dif- 
penfé d'afbfter à ceux de fa Cu- 
tie, & fur-tout aux repas folem- 
nels que Romulus y avoit infti- 
tués, pour entretenir la paix & 
l'union , & qu’on appelloit CAz- 
rifia, ainfi que ceux qui fe fai- 

Æ 


(«y Herod, E. V.c, 113. 


(b) Mém. de PAcad, des Infeript «| 


/ 
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foient pour le même fujet ne 
toutes les familles, & dont Valere 
Maxifie parle an premier chapt- 
tre de fon fecond livre. 

Enfin, ces temples communs 
étoient deflervis par différens col= 
leges de prêtres, tels que pour- 
roient être aujourd'hui les chapi- 
tres de nos Églifes collégiales ; êc 
chaque Curie, au contraire, par un 
feul miniftre, qui avoit l'infpec- 
tion fur tous ceux de fon quartier , 
& qui ne relevoit que du grand 
Curion, qui failoit alors toutes 
lés fonttons de fouverain Pontife. 
Car, ces Curions étoient origi= 
nairement les arbitres de la reli- 
pion, & même depuis qu'ils fu- 
rent fubordonnés aux Pontifes, le 
peuple continua de les regarder 
comme les premiers de tous fes 
prêtres après les augures , dont le 
facerdoce étoit encore plus an- 
cien, & qui furent d’abord créés 
au nombre de trois, afin que cha- 
que tribu eût le fien.. 

CURIENS,Curienfes, Koupiésss 
{a) peuples dont parie Hérodote. 
1] dit qu'ils étoient defcendus des 
Arpiens. Il parle aufh de Siéfénor 
leur chef, À en juger par le récit 
de cet Hiftorien , il falloit que les 
Curiëéns habitaflent quelque part 
dans.l'ifle de Chypre. 

- CURIES [ Comices par], 
Comitia Curiata. Voyez Guries. 

CURION [{C. SCRIBONIUS| ; 
C. Scribonius Curio. Voyez Scri- 
bonius. ‘ 

CURION , Curio , (b) chef &c 


prêtre d’une Curie. 


Bell. Éert, Tom. 


I. pag. 85, 86, Tom. 
IVe pe gr s 573 = 
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Romulus ayant divifé le peuple 
Romain en trois tribus & entren- 
te Curies , dont chacune étoit de 
cent hommes ; donna à chaque 
Curie un chef, qui étoit le prêtre 
de cette Curie, & au'on appella 
Curio ; & Flamen Curialis. 


C'étoit lai qui faifoic les facrifi= 


ces de la Curie, qui s’appelloient 
Curionies , Curionia ; fa Curie 
lui donnoit quelque fomme d’ar- 
gent pour cela. Cette penfion ou 
ces appointemens s'appelloient 
Curioniumn. ; 

C'étoit chaque triba qui choi- 
fifloit fon Curion. Mais, tous ces 


Curions avoient un fupérieur & 


un chef, un Curion général qui 
étoit à la tête du corps & qui gou- 
vernoit les autres. On l'appelloit 
“grand Curion, Curio Maximus. 
Celui-ci étoit élu par toutes les 
Cüries affemblées dans les comi- 
ces, qu'on nommoit Curiata. 
Toutes ces inftruétions furent 
faites par Romulus, & confirmées 
par Numa, au rapport de Denys 
d'Halicarnaffe. 
Quelques Auteurs difent qu'il 
y avoit deux Curions dans chaque 
Curie. 
Jule Capitolin nomme auf 
Curions certains crieurs publics, 


qui, dans les jeux & les fpecta= 


cles, lifoient les requêtes que les 
comédiens adrefloient au prince 
ou au peuple, Voyez Curie. 


CURIOSOLITES Curiofo- 


lites, Curiofolite, (a) peuple, 
dont Céfar fait mention en plu- 
fieurs endroits de fes commentai. 
res, @& qu'il met au nombre des 


ça) Cl de Bell. Gall. L. HE, p. 08. 
L.-Vil, pag, 353. Plin. Tom, 4 ps 225. 
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cités Armoriques, Dans Pliné on 
lit Cariofuelites. Ptolémée ne les 
a point connus; & la conjedture 
de M. de Valois, que la cité des 
Arviens, dans Ptolémée, paroît 
y tenir lieu des Curiofolites fous 
un autre nom, eft détruite par la 
découverte de la fituation des Ar: 
viens dans unè partie du Maine, 

Les veftiges de la ville des Cu- 
riofolites , dans un lieu donc le 
nom, de Corfeulr rappelle la dé- 
nomination dé cette ancienne cité, 
& qui eft fituée dans le diocèfe de 
S. Malo, entie Dinan & Lamballe, 
indiquent le canton du pais qu’oc- 
cupoient les Curiofolites.… Quoi: 
que les nouveaux évêchés qui ont 
partagé la Bretagne, aient appor: 
té beancoup de dérangementaux 
limites des cirés d’un tems anté- 
rieur, On voit néanmoins en pé- 
néral, par la poftion de la capi- 
tale des Curiofolites, que leurter- 
ritoire confinoit aux Redones vers 
le levant, aux Vénetes vers le 
fud, & que du côté du nord, fs 
partie maritime s’étendoit juf- 
qu'auprès de Saint Brieu, où un 
leu qui fe nomme Finac donne la 
même indication des limites d'un 
ancien territoire , que le nom de 
Fines où Fins, en d'autres en- 
droits de la Gaule. Quelle étoit 
la cité limitrophe de ce côté-h? 
C'eft ce qu'il eft difficile de déter- 
miner, fi on a peine à croire que 
les O fifiniens, en ocenpanc le fond 
de la Bretagne, étendoient auff 
loin leurs dépendances. 

CURIS ;, Curis, l’un des fur- 


noms que l’on donnoit à Junon:. 
Êsse de la: Gaul. par M. d'Anilh 


EU 

| CURIS, Curis, (a) étoit le 
nom que l'on donnoit à une lance 
_ chez les Sabins. C’eft de-là que 
Yon prétend que vint le nom de 
Quirinvs, : 

CURIUS DENTATUS[M], 
M. Curius Dentatus. Voyez Den- 
tätus. 

CURIUS [ Mawius ] , (4) 
Manius Curius , tribun du peuple 
l'an de Rome 553. 

- CURIUS [ M.], M. Curius, 
(?) ami de Cicéron. Pour connoi-- 
tre cet ami de Cicéron , écoutons 
Cicéron lui-même dans une let- 
tre qu'il écrivoit en fa faveur an 
gouverneur d'Achaïe. » J'aime M. 
» Curius, qui négocie à Patres 
_» pour plnfeurs grandes raifons ; 
» Car j'ai une très-ancienne liai- 
ÿ fon. d'amitié avec lui , qui a 
» commencé dès les premiers 
» jours qu'il a paru au barreau; 
» & depuis ce tems-là fa maifon 
» de Patres m'a été entièrement 
» ouverte en diverfes occafions ; 
» & tout nouvellement encore, 
» durant cette malheureufe guer- 
» re, fi j'en avois eu befoin , je 
» m'en ferois fervi comme de la 
» mienne. Mais , le lien le plus 
» fort qui m'atrache & me lie plus 
» étroitement à lui, c'eft qu'il eft 
# fort intime ami de notre Atti- 
» cus, & qu'il Phonore &c le ché- 
_» rit plus que perfonne du mon- 
» de. S'il a l'honneur d’être déjà 
» connu de vous, je crois que je 
” me prends un peu tard à ce que 


(a) Antiq. expl. par D. Bern, de 
Montf, Tom. I. p.28. 
L (@) Tic. Liv. L. XXXIL. c. 7. 

(e) Cicer, ad Amic. L. VIH. Epiit, 
28, & feg, L, KILL, Epilh, 47» 50 
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» je fais; car, il eft fi honnête & 
» fi refpedueux , que je le tiens 
» déjà pour bien recommandé 
» auprès de vous par Jui même. 
La lertre, donr eft tiré cet ex— 
trait, neft pas la feule que Cicé- 
ron aitécrite en faveur de M. Cu- 
rius. Nous avons aufhi des lettres 
de Cicéron adreflées à M: Corius, 
comme nous en avons de M. Cu- 
rius à Cicéron. 2 
CURIUS [ C. ], C. Curius, 
(c) pere de C. Rabirius Pofthu- 
mus, dont Cicéron prit la défen- 
fe dans une harangue que nous 
avons encore. C. Curius de-l'or- 
dre des Chevaliers Romains, fut 
chef de cette compagnie. Cicéron 
fait fon portrait en peu de mots ; 
& ce portrait, s'il n'eft pas flatté , 
contient le plus bel éloge qu'on 
puiffe faire d'un homme , qui ; 
par état, a entre les mains le ma- 
niment des deniers publics; car, 
5 fe conduifoit de telle manière 
qu'on ne pouvoit point lui impu- 
ter de chercher à fatisfaire fon 
avarice, mais à fignaler fa bonté. 
CURIUS [Q.7, Q: Curius, 
(4) l'an des chefs de la conjura- 
tion de Catilina , étroit d’une mai- 
{on aflez diflinguée, mais cou- 
vert de crime & d'infamie. Les 
Cenfenrs lui avoient déjà donné 
l'exclufion du Sénat, à caufe du 
fcandale de fes débauches ; c'étoit 
nn homme en qui la vanité ne cé- 
doit rien à l'audace, incapable de 
garder un fecret, & de taire mé- 


29 
27 


çd) Cicer. Orat: pro C. Rabir, Pofth. 


C2: 
(e) Salluft, de Bell. Catil. c. 10 5 14 
16'; 17: Créve Hit, Rom. se NE, P° 4194 
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me fes propres vices; en un mot , 
ün homme fans difcrétion dans fes 
paroles, & fans retenue dans fes 
actions, Il y avoit déjà long-tems 
qu'il entretenoit un commerce de 
&alanterie avec une femme de con- 
dition, nommée Fulvie ; il cefla 
d'avoir des charmes pour elle, 
dès que la mifere lent mis hors 
d'état de continuer fes préfens ; 
tout d'un coup il commence avec 
hauteur à lui promettre des monts 
d'or, & quelquefois à la mena- 
cer de la mort, fi elle refafoit de 


condefcendre à fes pafons , &: 


enfin à la traiter avec plus de fier. 
té qu'à l’ordinaire. 

Fulvie rémarqua ce change- 
ment; & en ayant facilement tiré 
de Jui la caufe, quoique femme 
fans mœurs, elle n'agit pas néan- 
moins en mauvaife citoyenne. 
Elle fat fenfible au danper de la 
République, & elle raconta ex- 
près à un grand nombre de per- 
fonnes tour ce qu'elle {avoit , 
fapprimant feulement le nom de 


celui par qui elle en avoit été inf. 


truite, Ces bruits répandus dans 
la ville, furent très-utiles à Cicé- 
fon, pour lui applanir les voies 
du confulat , pendant lequel il 
fait tout en œuvre pour prévenir 
les effets de la conjuration ; auf 
quelques-uns d’entre les compli- 
ces voulurent-ils fe défaire de lui. 
Q: Curius ne put voir la gran- 
deur du péril qui menaçoit le con- 
fol fans lui faire fçavoir , par le 
minifière de Fulvie , le piège qu’on 
lui drefloir. 


{2} Horer. L, II, Satyr, 8. v, 52, 53. | 
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CURIUS FORTUNATIA: 
NUS , Curius Fortunatianus ve 
Hiftorien , femble avoir yécu dans 
le troifième fiècle, du tems de Gor. 
dien & de Philippe l'Arabe, com- 
me on le peut recueillir de ce que 
Jules Capitolin dir de lui dans la 
vie de Maxime & de Balbin. [la 
écrit lui-même la vie de Maxime 
& de Pupien ; & Voffius témoi- 
gne que cet ouvrage fe conferve 
encore dans [a bibliotheque de 
l’empereur. | 
CUROTHALLIE, Curothal- 
ia ; furnom donné à Diane, 
parce qu’elle faifoit croître les en: 
fans. C’eft pourquoi , l’on célé- 
broit en fon honneur une fête par. 
ticulière pour la fanté des enfans. 
CUROTROPHUS, Curorro- 
phus , Kovporpégoc , furnom qu'on 
donnoit à Apollon, parce quon 
lui attribuoit le foin de la jeunefle, 
CURTILEUS, Currillus, (() 
certain Épicurien, qui, au tap= 
port d'Horace , avoit mis à la mQ- 
de le hériflon cuit, fans être lavé 
dans fa coquille, avec fa propre 
faurmure ; & c'étoit un mêts bien 
plus délicat. 
CURTISIUS [ T.], T.. Cur= 
tifius , (c) auteur d’une révolte 
d'efclaves, fous l'empire de Tibe- 
re, l'an de J, C. 24 ,avoit été fol- 
dat dans une des cohortes Préto- 
riennes. Cet homme audacieux {8 
crouvant près de Brindes, dans un 
pais tout rempli d’efclaves, que 
l'on occupoit à paître les trou- 
peaux, & à travailler à la terre, 
& qu'une vie dure & laborieufe 


(5) Tacit. Annal, L, IV. c. ay. Crée 
Hit, des Emp, Le [, Pe ass 3 436, 
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| téndoit prefque féroces 8t capa- 
2 bles de tour ofer , tint d'abord des 
| alemblées clandeftines; enfuite il 
‘ sficha même publiquement des 
« phcards , pour appeller les efcla- 
| es à la liberté, Heureufement 
| dans ce même tems arriverent à 
Brndes trois vaifleaux de guerre, 
1 deftinés à efcorter les vaiffleaux 
marchands qui voguoient fur les 
| mers. Curtius Lupus , quefteur , 
| quiétoit far les lieux, mit à terre 
1 Ksfoldats de ces vaifleaux , & en 
4 sant formé une petite troupe il, 
{ dfipa la conjurarion naïflante , 
| ivant qu'elle eût eu le tems d’ac- 


| uérir des forces. L'Empereur fe 


| ta auffi d'envoyer le tribun 
{ Sauisavec un bon corps de foldats; 
1 Kcet officier prit & amena à Ro- 
| me le chef de la révolte &c fes 
| principaux complices, Ainf, furent 
4 tables la tranquillité & l’aflu- 
4 fance dans la ville, qui étoit déjà. 
fort alarmée, à caufe du nombre 
! ini d’efclaves qui l'inondoit, 
| pendant que les familles du peu- 
ple de condition libre diminuoient 
de jour en jour. 
CURTIUS, Curtius , (a) nom 
{ dun lac, qui étoit au milien de la 
place publique de Rome. Il y a 
| deux traditions fnr l'origine du 
tom de ce lac. On prétend d'a- 
! bord qu'il fut ainfi appellé, parce 
| que Mettius Curtius , général des 
! Sabins, y étoit tombé à cheval, 
& s'en éroit retiré fain & fauf. 
ais d’autres veulent que cenom 
bit venu de ce qu'un brave Ro- 
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main, nommé M, Curtius, eut 
le courage de fe précipiter dans 


‘ le lac, pour le falut de f4 patrie. 


C'eft auprès de ce lac que l’em- 
pereur Galba fat tué. 

CURTIUS , Curtius , nom 
d’une illuftre famille de Rome, 
vint du païs des Sabins s'établir 
dans cette ville, fous le règne de 
Romulus, Elle prodtifit depuis 
des Confuls & d’autres Magif- 
trats, 

CURTIUS [ Merrius |, 
Mertius Currius. Voyez Mettius. 

CURTIUS[C.], €. Currius, 
(2) Conful Pan de Rome 310, 
avec M. Génucius. Cette année 
futtroublée par de violens orages, 
excités par les nouvelles loix que 

ropéferent les tribuns du peuple. 

CURTIUS [ M.1, M, Curtius, 
(ce) Chevalier Romain, qui s’étoit 
fignalé par plufieurs exploits guer- 
riers, L'an de Rome 393, un 
tremblement de terre ou quelque 
autre caufe inconnue , ouvrit à 
Rome, au milieu dela place pu- 
blique , un abime affrenx , que les 
citoyens ne purent combler , quel- 
que quantité de terre, ou d'autre 
matière, qu'ils s'efforçaflent à l’en- 
vi d'y jeter, Les dieux confultés 
{ur ce prodige répondirent que le 
feul moyen de le remplir, & de 
rendre la République éternelle, 
étoit d'y jetter ce qui avoit le plus 
contribué à l’agrandiflement du. 
peuple Romain. Les Sénateurs ne 
fçavoient ce que l’oracle vouloit 
faire entendre par ces termes. 


(a) Tit. Liv. L. L c. 13. EL. VII, c. 6. Rom. Tom. Me pag. 151. Mém, de. 


Tacit. Hift, L, I. c. 41. LIL. c. 55: 
(6) Tir. Liv, L, IV. c. 1. & [eg 
€) Tir, Liv, L, VIL, €, 6, Roll, Hif. 


l’Acad, des Inferipr. & Bell, Letr. T. 
VI. p. 18, @ fuiv, 


ER 
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Alors, M, Curtius, jeune hom- 
. me qui s'éron fignalé, par fes ex- 
ploits guerriers, leur reprocha leur 
peu d’entendement; & leur ayant 
fair comprendre que la valeur & 
les armes étoient ce qu'il y avoit 
à Rome de plus précieux & de 
plas puiffant, il impof filence à 
tout le monde ; puis jettant les 
yeux fur les temples des dieux 
qu'on voyoit de la place publique, 
& fnr la citadelle & le capitole, 
&tendantles mains, tantôt vers 
le ciel, tantôt vers les dieux in- 
fernaux, qu'il fuppofoit être au 
fond de ce gouffre horrible, il fe 
dévoua pour le falut de fa patrie, 
Alors, on dit que monté für un 
cheval fnperbement enharnaché, 
il fe précipita dans la caverne, & 
qu'une multitude infinie d'hommes 
& de femmes, témoins de fon 
aétion, jetterent fur lui une fi 
grande quantité de toutes les efpè- 
ces de fruits que la terre produit, 
que labime s'en trouva comblé. 
Îl fatappellé le lac Curtius, du 
nom de ce'braye Romain , & non 
pas de cet ancien Mettius Curtis, 
qui fut foldat du roi T. Tatius, 
dit Pue-Live, qui ajoûte : » Je 
# prendrois volontiers le foin 
» d'examiner ce qu'il y a de vrai 
» dans ces faits , s’il étoit poflible 
» de le découvrir. Mais, fur des 
» évènemens fi anciens, au dé- 
» faut des preuves , il faut s'en 
» tenir à la tradition. D'ailleurs, 
» l’origine de ce nom rapportée 


(a) Cicer. Orat. pro C, Rabir. c. 4. 


+ (4) Cicer. Orat, poft redit, in Senat, 


AGENLO: 


çc) Cicet. Orat. in Verr, L, IL, c. 


#12, 


ÿ 
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» à M. Curtis, eft beaucoup 
» plus noble & plus illuftre. « 
CURTIUS [ C.1, GC. Curtius, 
(a) proche parent de C. Rabrrius, 
pour la défenfe duquel Cicéron 
un difcours que nous avons en: 
core, : 
CURTIUS! M.],M.Curtius, 
(b) Cicéron avoit été quefteur du, 
pere de ce M. Curtius, commeil 
l'attefte lui-même dans la haran- 
gue qu'il prononça en plein Sé 
nat, lorfquil eut été rappelé 
d'exil. : 
CURTIUS! Q.], Q.Curuus,. 


(c) compagnon de Verrès , au 


rapport de Cicéron. Une tell 


liaifon rend fort fufpeéte la prabité 
de Q. Curtius. 
CURTIUS { P.}, P. Curtis, 
@ for mis à mort par ordre dé 
ompée , en préfence de l'armée, 
parce qu'il s’étoit joint à quelques 
Efpagnols,pour fe faifir de fon gt: 
néral & le conduire à Célfar. 
CURTIUS!{ Q.], Q: Curnus, 
(e) très-honnêre &fçavant jeune 
homme , dont parle Cicéron dans 
une de fes lettres. Ce jeune Ro- 
main avoit formé contre C. Meme 
mius , une accufation que Cicéron 
approuvoit beaucoup. 


CURTIUS [C.], C. Curtis, 


(f) ami de Cicéron, à qui Céfr 


rendoit pour cela de bons offices. 
Nous avons une lettre de Cicéron 
écrite en faveur de C. Curtis 
Un court extrait nous apprendra 
ce qu'il étoit. » J'ai toujours els 


(d) Cicer. ad Amic. L. VI. Epif ie 
Ce) Cicer. ad Q. Fratr. L. qi, Epiie 
_ 2 
(f), Cicer, ad Amic, L. XII. Epifte 
Se 
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4 » dit Cicéron , beaucoup de fa- 
| » milarité avec C, Curtius dès 
n ma jeunefle, Et comme j'ai auff 
» eu la douleur & le chagrin de 
n Je voir injuftement enveloppé 
» dans les malheurs du tems de 
| » Sylla ,auffitôt qu'il y a eu lieu 
1 » de croire que ceux qui avoient 
été dans la même appreflon, 
n& dépouillés de tous leurs 
” biens, pouvoient, du confen- 
À » tement de tout le monde, re- 
{ tourner en liberté dans leur 
» pas, J'ai fort aidé à ce rétablif- 
ï fement & à leur fûreté. Il a 
1 » mis tout ce qui lui reftoit com- 
1 me les débris de fon naufrage, 
4 à un héritage qu'il a dans le 
4 ” territoire de Volaterre. Mais 
1 » préfentement que Céfar l'a ho- 
4 » noré de la dignité de Sénateur, 
4 ” il lui eft prefque impofñhble de 
{ là foûtenir, s’il vient à perdre 
4 ” cet héritage ; & il n’y a rien de 
” plus fâcheux que d’avoir un 
{ rang élevé dans une fortune 
1 ”bafe. Anffi n'y a-t-il point 
| » d'apparence que l'intention de 
1 ” Céfar foit que l’on partage, par 
» {on ordre , une terre, & que 
l'on en dépoflede celui qu'il 
vient d’honorer de la dignité de 
» Sénateur, Mais , je ne veux pas 
* mérendre ici beaucoup fur l’é- 
» quité de cetce affaire, de peur 
» qu'on ne croye que c’eft cette 
» équité, plutôt que mon crédit, 
” qui a eu de la force & du pou- 
» Voir fur votre efprit. « 
CURTIUS ATTICUS , (a) 
Gurtius Atticus, litre Cheva- 
lér Romain , qui accompagna 
& 10, 


ET 
Tibere à Caprées. Il fut tué de- 
puis par Marinus, qui ne fit que 
prêter fon minifière à Séjan. 

Il y a eu encore d'autres Cur- 
tius. Voyez leurs furnoms, Lupus, 
Montanus , Rufus & Sévérus, 

CURULE, Curulis , (b} nom 
que l’on donnoit à un fiège d'ivoi- 
re, fur lequel certains Mapiftrats 
de Rome avoient droit de s'af- 


- feoir, 


Les magiftrats Curules éroient 
les Édiles, les Préteurs , les Cen= 
feurs, & les Confuls, 

Les Sénateurs qui avoient exer- 
cé ces premièrers magiftratures 
Curules, fe faifoient porter au Sé- 
nat fur ces chaifes. Ceux qui triom- 
phoient étoient aufh {ur une chai- 
fe pofée fur une efpèce de char, 
Currus , d'où eft venu le nom de 
Gurule, 

La chaife Curuüle fur les médail. 
les marque lamagiftrature, Quand 
elle eft traverfée par une hafñle, 
c'eft le fymbole de Junon, dont 
on fe fert.pour marquer la confer- 
vation des Princefles. 

La chaife Curule étoit à Romele 
fiège le plus honorable. On accor- 
doit quelquefois, par diflin@ion , 
à un homme & à fa poftérité, 

 Phonneur d’avoir une loge dans 
le cirque & d'y être afüis fur la 
‘chaïfe Curule. Ce peuple fier 
croyoit honorer les Rois des mar- 
ques les plus brillantes de fon ef 
time, en les égalant à fes Magi(n 
trats; on fit préfenr d'une chaife 
Curaole à Porfenna, à Syphax, à 
MaGnila. ne 

Après la réduétion de l'Afrique, 


(4) Tacit, Annal. L, IV, c. 58. L. VI. Î (&) Mém. de l'Acad, des Infcript, & 
= |Be 


M. Lert, T, XXI, pag. 371, 372, 
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entre les autres honneurs par lef- 
quels on s’emprefla de flatter Ju- 
* Jes Céfar ,on lui décerna celui d’é. 
tre aflis fur une chaïfe Curule , à 
côté des Confuls dans le Sénat. 
On étendit encore ce privilege 
après la défaite des fils de Pom- 
pée. Il fut ordonné qu’en toute 
occañon, il {eroit aflis fur la chaife 
Curule, excepré dans les jeux, où 
il s’afleyoit à côté des Tribuns, & 
fur leur fièpe. 

La chaife Curule étoit à jambes 

recourbées, & d’une hauteur ex- 
traordinaire ; car, on y montoit 
par plafieurs marches, C’étoir pro- 
prement une efpèce de trône. 
. CUST, Cuff, Kica (a) lévi- 
te, fils d’'Abai, & pere d'Éthan. 
Il étoit chantre , &t fe tenoit tou- 
jours devant l'arche. 

CUSIBI , Cufibi, (b) ville 
d'Efpagne, au pais des Orétains, 
felon Tite-Live. Cette ville fuc 
prie par les Romains deux cens 
quatre-vingt-onze ans avant l’Ére 
Chrétienne. 

CUSPIUS TP. }, P. Cufpius, 
(c) chevalier Romain qui avoit la 
“conduite des principales affaires de 
la compagnie des intéreflés en la 


ferme des tributs & des impôrs de 


l'Afrique. C'eft pour cela qu'il 
avoit fait plufieurs voyages dans 
cette province , où il y avoit quel- 
ques perfonnes qu’il aimoit & pro- 
tégeoit particulièrement; car , c'é- 
toit un homme très-officieux & 
très-obligeant. Il engagea Cicéron 


(a) Paral, L. I. c. 6. v. 44. 
(6) Tir. Liv. L. XXXV,c. 22. 


® €) Cicer. ad Amic. EL. XIIT, Epif, 6. 


(d). Plut£T: 1. p. 704 


ce) Cicer, ad Amic, L, XI. Epift, 58, 
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à les recommander au gouverneur 
du pais ; & Cicéron le fit dans une 
lettre que nous avons encore, 
CUSSÉENS, Cuflei , (d) 
K curcaiu ; peuples d'Afie. Plutar- 
que rapporte qu’Alexandre , après 
la mort d'Épheftion , voulant 
chercher dans la guerre une con- 
folation à la vive douleur qu'il en 
reflentoit ,-partit comme pour la 


chafle des hommes ; & qu'ayant 


fubjugué la nation des Cufféens, 
il les pafla tous au fil de l'épée, 
jufqu’aux femmes 8 aux enfans, 
& appella certe boucherie Le fu= 
crifice de la confecration d'Éphef- 
Lion. 
Les Cufléens doivent être les 
mêmes que les Cofléens, qu'A- 
jexandre foumic eneffet, mais quil 


_n'extermina pas entièrement ; 


quoi qu’en dife Plutarque. Voyez 
Cofféens. : 

CUSTIDIUS F L.], (e) L. 
Cufhidins , étoit de la même tribu 
& de la même ville que Cicéron, 
Il étoit aufli un de fes bons amis. 
Cicéron le recommanda fort à €. 
Titius, devant lequel il devoit 
porter une affaire qu'il avoit. 

CUSTIEL, Cufliel, (f) nom 
d'un ange. C'eft un de ceux que 
l'on trouve fur les Abraxas. 


CUSTODES , (g) nom de 


certains officiers Romains,quipre=. 


noient garde qu'on n'ufat de fu 
percherie & de mauvaife foi dans 
la difiribution des bulieuns pour 
l'élection des Mapgiftrats. C'étoient 


(f) Antiq. expl. par D, Bern. de 


Montf. Tom, II, pag, 367 


(g) Coûr, des Rom, par M. Nicups 


pag: 47: 


eux 
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eux qui tiroient les bulletins du pa- nifeftement le même que =. + 
. nier, & par des points qu'ils mar-  Cufus , ou Coufous, 
quoient fur un autre bulletin , ils COUTELET OS, Couteletos, 
A comptoient les faffrages, C'eft (c) ifle fur la côte d'Afrique, au- 
4 pour cela que les avis de cha- près de la grande Syrte , felon 
| cn en particulier, étoient ap- quelques exemplaires de Pompo- 
pellés punéla. …  nius-Méla. L'édition de Voffius 
1 CUSTOS ATHENARUM, écrit Euteletos. | 
4 (a)ceft-à-dire, confervateur ou CUTHA, Cutha, youta, (d) 
| gicdien d'Athènes.C’eftainfiqu'on païs d'Affyrie, dont les habitans 
4 sppelloit le premier Apollon, au ‘furent tranfportés dans la Samarie 
À rmpport de Cicéron... par Salmanafar. Les Carhéens 
4 CUSUS, Cufus, (b) fleuve  adoroient l'idole de Nergel. Dom 
À dont parie Tacie, & que cet  Calmer croit que Cutha eft le mé- 
Auteur met au de-là du Danube. me que Scytha, & que les Cu- 
Lazius l’explique du Kheres;il .théens qui furent amenés dans la 
4 Enomme Rherés en un autreen- Samarie , venoïient du pais de 
4 Goïit, apparemment parune faute Chus, on Chuth, marqué dans la 
4 dimpreffion. Rhenanus dit que Génèfe, 
Ceft préfentement une rivière de  CUTHÉENS, Cuthei, peu- 
Tranfilvanie, & doute s’il ne  ples da pais de Cutha. Voyez Cu- 
Vaudroit pas mieux écrire Crufus tha. 
dans Tacite. Lazivs croit que le CUTILIES ,; Curilie, (e) 
1 Cufus de Tacire eft le même que ville d'Italie , fituée à foixsnte dix: 
1 k Chryfus de Jornandès. Il dit ffades de Réate, au pied d'une 
{ ailleurs que c'eft la même rivière montagne, & fur le bord d’un lac 
que PAuran d'Hérodore & le Rha- que Varron nomme Zucus Cuti- 
bode de Ptolémée. lienfis. Cet Auteur met dans ce lac 
- Le Cufus, felon M. Fréret, les nymphes appellées Commo- 
doit être le Vag , qui fe jette dans ties, parce qu'il y avoir des iles 
1 Danübe à l'Occident .de Pref- flottantes. Pline dit que l’on soyoit 
1 bourg où Pofon. Cette rivière ne fur le lac de Cutilies, une forêt qui 
piendie nom ds Vag , qu'au-def-  n'étoit jamais au même endrait; 
fous dela jonétion. de civerfes ri- il parle‘ailleurs de l'ile Aortante, 
vières qui fe rénaiflent dans un  & aflure d'après Varron, que ce 
| Même canal, & dont laplusocci= lac éioit le centre de l'Italie Les 
| dentale porte encore aujourd'hui | eaux en étoient médicinales & 
lenom de Kifoufeh, qui eft ma- très-froides, Eiles forufoient l'ef- 


(a) Antig. expl. par D.-.Bern. del (d) Reg, L. IV. c. 17. v,22, 30: 
Montf, Tom, L. pag. 1co. {-_çe) Plin. TE, p.16, 170. tom, II, 
(b} Tacit. Annal, L. H, c. 63. MÉm.i pag. 547, 548, 556. Dionyi: Halicarn, 
de l'Acad, des: infcript. & Bell, Lécr.i ET. oc, 2. Tite Liv. Le XXVE c. 11. 
HENX. pBs. | Crév, Hift, des Emp. Tom. Il, p. 364 
(ce) Pomp. Mel. p. 144. 
Tom. XIL, Ee 


ET 


» merveilleux de la nature, « 
La ville de Curilies eft préfen- 
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tomac, les nerfs & tout le corps. 
Nous apprenons de Suérone que 


Vefpañen en ufoit tous les étés. 
Il y mourut même, comme le dit 
Ziphilin , abréviereur de Dion 
Caffius. Séneque dit avoir vu lifle 
flottante. 
Voici comme Denys d'Hal- 
carnafle parie de cette 1fle & da 
lac. » Auprès de Cutilies, dit-il. il 
» y a un lac de la grandeur de 
» quatre arpens, plein d’une belle 
» eau naturelle, & qui coule tou- 
» jours; ileft, dit-on, d'une ex- 
» trême profondeur, Comme ce 


» lac a quelque chofe de miracu- 


n leux & de divin, les habitans 
2 du canton croient qu'ileft con- 
» facré à la viétoire, Is l'entourent 
» d'une enceinte pour empêcher 
. » que perfonne rapproche de fes 
# eaux; excepté en certaines fêtes 
» qui fe célebrent tous les ans, 
» pendant lefquelles ils font des 
» facrifices felon leur loi. Car, 
» alors ceux à qui celaelt permis, 
» vont dans une petite ile d’en- 
»_viron cinquante pieds de dia- 
-» metre, quieft dans lelac. Elle 
»# na quun pied au - deflus de 
» Veau; elle éft flottante fans au- 
» cune aflettefixe, @& elle va cà 
» 6 là au gré des vents qui la 
- » pouffent doucement. Î y croit 
» une herbe qui refflemble affez 
> au butome, & quelques petits 
# buiflons ou arbrifleaux. Tout 
» cela tient du miracle, & ef 
» au-deflus dela portée de ceux 
», qui ne fe font jamais appliqués 
# à la contemplation des effets 


C2) Tit: Liv, L, VIII, c. 29. 
(b) Pal, p. 6yr. 


tement le bourg de Contiglano, 
au duché de Spolette, 
CUTINE , Cutina, (a) ville 
d'Italie au païs des Veftiniens. Le 
conful Jumius Brutus , l'an de Ro- 
me 450, prir cette ville de force, 
fes foldats l’ayant atraquée avec 
une ardeur incroyable, pour fe 


venger des breflures quela plü- 


part d'entr'eux avoient reçues 
dans un combat contre les Vel: 
tiens, 


CT 


CYANA, Cyana, Kowe, (0) 
fille de Scyllis Scionéen. Poye . 
Scyllis. 

CYANÉ, Cyane, Kuarw, fon= 
taine de Sicile, célebre dans la 
Fable, Voyez l'article fuivanr. 

CYANÉ,, CYane, nue, (e) 
nymphe de Sicile. C'écoit la plus 
renommée du pais. Pluton, em- 

enant de force Proferpine , pallz 
près du lieu où Cyané faifoit fa 
demeure, Cette nymphe, éant 
fottie hors de l'eau jufqu'à la 
ceinture, reconnut Proferpine, (4 
voulut s’oppofer à fon enlève, 
ment, » Vous n'irez pas plus loin, 
» dit-elle à Pluton; vous ne pou- 
» vez être gendre de Cérès mal 
» gréelle; &c fa fille mériroit bien 
» d'être gagnée par des prieres 
» fans y employer la violence. 
» Enfin, vous la deviez prier, 
» & non pas la ravir par force 
» S'il m'eft permis de comparet 
» les petites chofes aux grandes; 


TL. p 162. Diod. Sfcul. p, 200. Mythe 
par M,/lAbb, Ban, Fom, V. pagr 8 


{e) Ovid, Metam, L, V.c, 11, Plin. | Gr frite 
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# Anape m’aima autrefois; maïs 
» il me gagna par fes devoirs ; & 
» la crainte & lPépouvante ne fe 
» fronverent pas à nos noces. « 
Elle ne lui eut pas plutôt parlé, 
qu'elle étendir {es bras, comme 
pour l’émpêcher’de pafler outre. 
Mais , Pluton en colère d'avoir 
rencontré cet obflacle, en prefla 
plus fort fes chevaux; & ayant 
freppé ja terre de fon fceptre , il 
lenfonça jufqu’au fond de l'eau, 
Qhi lui fir un grapd paflage, & le 
4 “çutcomme dans un gouffre avec 
fon chariot & fa proie, Cyané 
 afligée de certe aventure , & d’a- 


_Yoir vu fouiller fes eaux par ce 


fameux enlèvement , en conçnt 
une trifiefle dont elle ne por fe 
confoler ; elle fe laiffa fondre en 
larmes, & fur convertie en ces 
taux , dont elle avoit été la Déef- 
fe. Vous eufliez vu, dit Ovide, 
samollir peu à peu toutes les par- 
ties de fon corps; fes os fe plierent 
facilement ; fes ongles perdirent 
| © qu'ils avoient de dureté ; tout 
| © qu'il y avoit en elle de plus 
| délié, & de plus foible , fes cuif- 
Les, fes pieds, fes doigts, fes che- 
Veux, fut ce qui prit première- 
ment la nature & la qualité de 
l'eau, Enfüite , les épaules, le dos, 


Rs côtes & l'eflomac s'évanoni- 


rent en rüifleaux, Enfin, l’eau prit 
k place du fang qui avoit coulé 
dans fes veines, & il ne refta rien 
de fon corps , qui ne s'enfuit en le 
Prenant. 

Onfçaitque Cyané étoitle nom 


d'une fontaine de Sicile, qui fe. 


méloit avec les eaux du fleuve 
Anape, dans le territoire de Sy- 
lacufe, On a dit qu'Anape & Cya- 
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né fe font aimés, parce ei 
fappofe que les fleuves & les fon- 
taines qui coulent l’un avec l’autre, 
Où qui font proche l'un de l'autre, 
font mariés enfemble. Néanmoins, 
il ÿ en a qui vondroient bien fca= 
voir pourquoi l’on feint que Cya- 
né s’oppofa à l’enlèvement de Pro- 
férpine, & pourquoi elle en fat 
changée en fontaine, On ponrtoit 
bien dire que cela fait voir que ce 
n'eft pas aux petits à s’oppoer 
auxentreprifes des Grands,& qu'ils 
n'en reçoivent que du déplaifir & 
de la douleur. Mais , il n’eft pas 
ici queftion de moralité. I eft plus 
naturel de penfer qu'on a feint que 
Cyané s’oppofa à l'enlèvement de 
Proferpine , c'eft-à-dire . à la fé. 
rilité, parce que quand il y a eu 
quelque flérilité dans la Sicile , 
le lieu où eft certe fontaine, a tou- 
jours faitiomme un effort pour 
produire des bleds & des fruits, (sa 
qu'il a toujours plus rapporté que 
n'ont fait les autres éndroits. 

MT. Pabbé Banier croit que la 
métamorphole de Cyané en fon- 
taine , n’a d'autrefondement , fi- 
non que ce fuc près de cetre fon= 
taine, que les émiflaires de Pluton 


s’'embarquerent, 


Diodore de Sicile fait mention 
de ia fontaine de Cyané, Il s'en 
explique ainf. » On lui [ Profer- 
» pine Ja confacré près de Syra- 
» cufe, une grande fontaine, que 
lon appelle Cyané,parcequ'on 
»_ prétend que Pluton ayant enle- 


- » vé Proferpine, la coñduifir ja 


».qu'auprès de Syracufe ; que là 
» ayantentrouvert la terre , il prit 
» avec elle le chemin-des enfers, 
» de que de cette ouverture foruit 


eu 
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: =. fontaine appellée Cya- 
» né. Les Syracufains ont coûtu- 
» me tous les ans d'y offrir cha- 
» cun en particulier des hofties 
» proportionnées à leurs faculrés; 
» après quoi, ils immolent tous 
» enfemble des taureaux qu'ils 
» éporgent fur la fontaine même. 
» Hercule fut le premier auteur 
» de ce facrifice, lorfqu'emme- 
» nant ayec lui les bœufs de Gé- 
» ryon, il traverfa toute la Si- 
» cile. « 

CYANÉ , Cyane , (a) femme 
de mauvaife vie, dont parle Ju- 
vénal dans fes Satyres. On pour- 

soit cependant l'entendre fimple- 
ment d'une cabaretière ; & ce fens 
paroit le plus naturel. 


* Et cuin venali Cyane fuccinéta la- 
gena. 


- CYANÉE , Cyanee , ou Cya- 
nez, (b) nymphe, filé du fleuve 
Méandre, époufa Miler, fils d’A- 
pollon, & en eut deux enfans ju- 
meaux , CGaunus & Biblis. 

CYANÉES , Cyanee , (c} 
Kusv a, ville de l’Afie mineure 
dans la Lycie. Elle étoit célebre 
par l’oracle d’Apollon Thyrxéus. 
On dit qu'en regardant dans une 
fontaine confacrée à ce Dieu ,on 
y voyoit repréfenté tout ce que 
l'on avoir envie de fçavoir. 

Les anciennes Notices ecclé- 
faftiques mettent cette ville au 
nombre des villes épifcopales. On 


- ça) Juven. Satyr, 8: v. 162. 
(b)-Ovid: Metam, L. IX. 


Ce) Pauf. pag. 440. Plin. T. I, p. 273. 
c, 3. Mém. de lAcad. 
des Infcriprs & Bell, Lett, Tom. XII, 


Ptolem, EL. V. 


Pas: 39. 


EX 

lit dans Ptolémée Cydna, au lieu 
de Cyana, faute que le P. Har- 
douin a très-bien remarquée. 

CYANÉENS , Cyaneæ, (d) 
Kuwea. Les Cyanées éroient deux 
peutes ifles, ou plucôt un amas 
de rochers d’une figure irréguliè- 
re, qui fe trouvoient à quatre ou 
cinq lieues de l'entrée du Pont- 
Euxin, & dont une partie éroic du 
côté de l’Afie, l’autre du côté de 
l'Europe , & aflez près les unsdes 
autres , pour ne laïffer qu’un paf 
fage difficile. Les flots de la mer, 
qui venoient s’y brifer avec beau- 
coup de fracas, faifoient élever 
une efpèce de fumée qui obfcur- 
cifloit l'air. Comme, felon Sa: 
bon, il n'y avoit entre ces rochers | 
que vingt flades de diffance, & 
qu’à mefure qu’on en étoit proche 
où loin, ils paroïfloient fe joindre 
ou fe féparer, on croyoi, en 
les voyant dans l'éloignement, 
qu'ils fe rejoignoient pour englou- 
tir les vaifleaux qui y pañoient. 
Ce que Pline exprime ain : Cÿa- 
nee ab altis fymplegades appelle 
te, traditeque fabulis inter Î 
concurrifle; quoniam parvo dif- 
cretæ intervallo,ex adver[o intrañ- 
tibus gemine cernebantur, paulum- 
que deflexa acie | coeuntium fpe- 
ciem præbebant. Cet, en efier, 
ce qui leur fit donner le nom de 
Symplegades, pour marquer que 
ces rochers s’entreheurtoient 
s’entrechoquoient. Jaftin dit la 


(d): Plut, Tom, I. p. 487. Strab, page 


1495 319. Plin, Tom. f. pag. 2193 309° 
Diod. Sicul. p. 223, Pomp. Mel: p. 14% 
Mém, de lAcad. des Inferipr. & Bell 
Lete, Tom, XII, p, 112. @ frite 


ET 


même chofe du détroit de Sylla 


dans la mer de Sicile: £a ef? pro- 
cul infpicientibus natura loci, ut 


faum maris, non tranfitum putes ÿ 


quo cum accefferis , difcedere ac 
fjungi promontoria , quæ antea 
Junéla fuerant , arbitrare ; ce qu’on 
rapporte d'autant plus volontiers, 
qu'Homère , par un privilege poë- 
tique , a transféré les roches Cya- 


_ nées dans ce détroit, ou plutôr , 
{ comme le remarque Strabon, c’eft 


que la tradition apprenant que les 


Cyanées étoient errantes, ce Poë- 


tea imaginé la même chofe des 
écueils de Sylla & de Charybde, 


tirant toujours le fond de la Fable 


de quelque Hiftoire connue. 
Ammien Marcellin fe conten- 
te dappeller les Cyanées deux 
cuerls. Quelques -uns ont cru 
quEuripide les nomme Phineides 
dns fon Iphigénie en Tauride. 
Théocrite , dans une de fesfdiles, 
ls appelle Syndromades. M. de 
Tournefort difingue les Cyanées 
lAfe & celles d'Europe. Voici 
œ qu'il en dit. 
» Les ifles Cyanées d'Europe, 
b'de même que celles d’Afie, ne 
» font proprement qu’une ifle hé- 
 rifée, dont les pointes paroif- 
» fent autant de petits écueils {é- 
!parés lorfque la mer eft fort 


| ? sitée. Strabona remarqué que 
1 vers Pembouchure du Pont- 


» Euxin , il y avoit une petite ile 


» de chaque côté ; au lieu que les 
| anciens Géographes s'éroient 
{ ? Imaginés qu'il y avoit plufieurs 


» écueils , tant du côté d'Europe 
que du côté d'Afe , lefquels 
» non feulement flottoient fur 
“l'eau, mais fe promenoient le 


eo 
long des côtes , & fe heurtoient 


les uns contre les autres; tout 
cela étoit fondé fur ce qu'on 


_voyoit paroître ou difparoire 


leurs pointes fuivant que la mer 
les couvroit dans la: tempête, 


oules laiffoit voir dans le calme. 


On ne publia qu'ils s'étoient 
fixés, qu'après le voyage de Ja- 
fon ; parce qu’apparemment on 
les reconnut de fi près, qu'on 
avoua qu'ils n'étoient pas mo- 
biles. Néanmoins, comme la 
plûpart des gens font plus agréa- 
blement frappés par des fables 


* que par la vérité, on eut de la 


peine à revenir de ce préjugé. 
On découvre entièrement l'é- 
cueil qui eft du côté d'Europe, 
lorfque la mer eft retirée. [left 
relevé de cinq pointes, lefquel- 
les paroiffenr autant de rochers 
féparés pendant l'agitation de la 
mer. Cet écueil n’eft féparé du 
cap du Fanal d'Europe, que par: 
un petit bras de mer qui refte à 
fec dans le beau tems ; & c’eft 
fur la plus haute de ces pointes 
qu’on voit une colomne , à qui 
on a donné fans raïfon , le nom 
de colomne de Pompée. Il ne 
paroit par aucun endroit de 
PHiftoire , que Pompée, après 
la défaite de Mithridare , air fait 
drefler des monumens far ces: 
lieux ; d’ailleurs, Finfcription 
qui fe lit fur la bafe de cette 
colomne, fait mention d'Auguf- 
te, Quandonexamineavecfoin 
certe bafe & le für, on con- 
vient que ces deux pièces n'ont 
jamais été faites l'une pour l'au- 
tre, Il femble plutôt que l'on ait 


mis la colomne fur la bafe pour 


GC) 


438 GT 
‘».fervir de guide aux bâtimens 
» qui pañlent fur ces côtes, La 
» colomne quieft d'environ douze 
» pieds, eft ornée d’un chapiteau 
» Corinthien; mais, elleeft dans 
» un lieu fi efcarpé, qu'on ny 
» fçauroit monrer qu'en s’ap- 
»-puyant fur les mains, &-la plà- 
» part dutems la bafe eff couver. 
»_te de l’eau dela mer, Denys de 
» Byzance aflureque les Romains 
» avoient drefflé un autel à Apol- 
» lon fur cet écueil ; & cette bafe 
» enéft peut-être un refte, car 
» les feftons font à feuilles de 
» laurier, qui étoit un arbre cori- 
» facré à cetre divinité. Il fe peut 
w faire que dans la fuite on y ait 
» mis par flatterie, une infcription 
5 à la louange d'Augufte, Je ne 
» fçais, pourfuitl’Auteur cité, fi 
» la colomne eft de marbre on de 
» pierre du pais ; la mer ne nous 
» permitpas de l’aller examiner 
» d'aflez près ; la pierre du pais, 
» a dans fa couleur grifâätre, quel- 
» que chofe qui tire fur le bleu 
» plus où moins foncé; & c'eft 
» Ce qui avoit fait donner le nom 
»_dIfle ou de pierres Cyanées, 
» aux écueils dont on vient de 
» parler. .« 
À l'égard.des Cyanées d'Afe, 
voici ce que le même voyageur 
-mousenapprend. » Le Fanald’Afie 
mn eft fur le cap Coraca, c'eft.à- 
» dire, le cap des corbeaux, an- 
» près du quel fe voientles Cya- 
» nées d'Âfe, ces rochers fi dan- 
» pgercux chez les Anciens que 
» Phinée exhorta Jafon de n'y 
x pañler que par un beau tems, 


CT 


» autrement , dit-il, votre Argos. 
» fe brifera , fût-1l de fer. Ces-ro- 
» chers ne font que les pointes 
» d'uneifle, ou d’un écueil féparé 
» de la terre ferme par un petit 
» détroit, lequel refte à fec quand 
» la mer eft calme , & fe remplit 
» d'eau à la moindre bourafque, 
» alors on ne voit que la pointela 
» plus élevée de l'écueil, les au- 
» tres étant cachées fous l’eau ; 
» c'eft ce qui rend ce feu fi dan- 
» cereux, fur-tout fi l’on veut 
» s'obftiner à pafler par le détroit, 
» comme il femble que Phinée le 
» confeilloit aux Argonautes On 
» wofoit aller que terre à terre 
» dans ces premiers tems où la 
» navigation étoit à peine en {on 
» enfance. « 

On_dit que les Cyanées font 
préfentement nommées les Pavo- 
HR en 

CYANEPSION,, Cyanepfion, 
Koaréroiov, (a) nom d’un mois de 
l’année de Cyzique. C'eft le mé- 


ne que le mois Pyanepfon d'A- 


thènes, Ce terme veut dire le mois 
des Fèves. Les Anciens difoient 
müauos pour Kiauoc, une fève, 
d'où eft venu le nom de la fée 
ruavediæ célébrée à Athènes en 
mémoire de la délivrance de Thé- 
fée , ainf appellée des fèves qu'on 
faifoit cuire en cette fête. Elle eit 
nommée Kucrédiæ , dans quelques 
manufcrits de Pollüx. On la clé 
broit le fept du mois Pyanephon, 
à qui elle donna le nom. Les Cy- 
zicéniens le nommoient Gyanep- 
fion ; il étoit le fecond de leur an= 
née, avoit 31 Jours, & commen” 


: _() Récucil. d'Antiq. par M. le Comf, de Cayl, Tom, [l, pag. 236, 237° 


çoit le 24 d'Oftobre Julien. 

1 CYATHE,Cyarhus, Kuate: 
À (2) dérivé de +1. fundo , je 
| vyerfe. 

Le Cyathe étoit un très -petit 
gobeler, avec lequel on mefuroit 
le vin ou l’eau que l’on verloit 
dans les tafles, & cette mefure 
étoitla douzième partie du feprier; 
ainfi le feptier [ Sextarius |, étoit 
1 une mefure compolée de douze 
1 Gyathes, Augufte buvoit à la fois 
deux Cyathes de vin, & fa plus 
grande mefure pour tout un repas 


toit le feptier. On ne dit pas 


Combien il y mettoit d'eau. 
Le Cyathe étoit par rapport au 


leptier ce que l’once étoit parrap-- 


port à l’as ou à la livre ; c’eft pour- 
quoton donnoit aux parties du fep- 
tier les mêmes noms qu'aux par- 
ties de l'as. La douzième partie du 
_ ptier étoit donc un Cyathus ou 
Uncia , &c ainf de fuite. 
… Le Cyathe étoit fait pour ver- 
fer le vin & l’eau dans des vafles. 
L'ufage de ce petit gobeler, avoit 
lon ncommédité. Celui qui ver- 
loit à boire étoit obligé pour rerm- 
plir uñe feule tafle, poculum , de 
Puifer à plufieurs reprifes, & juf- 
qu'a neuf ou dix fois dans le cratér 
qui étoit un prand väifleau plein 
de vin, Le buveur s’impatientoit ; 
l vin même verfé de ce grand 
Yaffeau dans le Cyathe, reverfé 
di Cyathe dans la tafle, pouvoit 


. Séventer. Pour remédier à tous. 


ces petits inconvéniens, on inven- 


ta l'ufage des taffes inégales; on en. 


fit faire de perites , de moyennes 


(a) Antiq. expl. par D. Bern. 
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êL de grandes ; les petites étoient 
le Sextans, qui renoit deux Cya- 


thes ; le Quadrans, troïs Cyarhes s: 
le Friens, quatre Cvarhes: les. 


moyennes étoient le Quincunx , 
qui tenoit cinq Cyathes; je Semis 
ou l'Hémine , fix Cyathes; le 
Septunx, fept Gyathes ; le Bes, 
huit Cyaïhes: les arandes étoienr 
le Dodrans, qui Contenoit neuf 
Cyathes; le Dextans, dix Cya- 
thes; le Deunx, douze Cyathes. 

Les Grecs, aufli-bien que les 
Romains, ont fait nfage &du 
Cyarhe & des tafles inégales, 
Atbénée introduit un homme qui 
fe fait verfer dix Cyathes de vin 
dans une feule taffe; & voici com- 
mel le fait parler: » .Échanfon, 
» apporte une grande taflé ; ver- 
» fes-y les Cyathes qui fe boi- 


» vent à ce que l’on aime; quatre 


» pour les perfonnes qui font ici à 
» table, trois pour l'amour; 
» ajoûte endore un Cyathe pour 


» Ja vidoire du roi Antigonus, 


» Holà , encore un pour le jeune 
LA LA » LA 

» Démérrius, Verfe préfentemene 

» le dixième en l’honneur de l’ai- 


#» mable Vénus. « Voilà dix Cya- 


thes verfés daus une feule tafle, 
pour êrre bus d’un feul coup. 
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Chez les Romains, du tems des 


Martial, lorfqu’on vouloit boire 4 


un ami où à {a maîtrefle , on de- 
mandoit autant de Cyathes qu'il y 
avoit de letires au nom de la per- 
fonne à qui on alloit boire, Voilà 
pourquoi Horace a dit: » Un 
» -Poëte qui fait fa cour aux Mu- 
» fes,ne fe fera point prier dans {on 


e; Mém, de l'Acad, des Inféripe & Beli 
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» enthoufafme, pour boiréen un 
» feul coup un verre de neuf 


- Cyathes. «Il ne dit pas boire 


neuffois, mais boire neuf Cyathes 


en une feule fois. 


On ne fe fervoit pas feulement 
chez les Grecs & les Romains de 
Cyathes pour mefurer l’eau & le 
Vin à table, mais,en général, pour 
mefurer toutes les fubflances li- 
quides, & même les féches. La 
médecine en faifoit un grand ufage; 
auf les anciens médecins en par- 
lent très -fouvent. Galien qui a 
écrit des mefures des liquides, en 
merquant leur proportion entre 
elles , par la quantité d'huile où de 
vin que chacune contenoit, dit 


que le Cyathe tenoit douze drach- 


mes d'huile, treize drachmes & 
un fcrupule de vin , d’eau , & de 
vinaigre, & dix-huit drachmes de 
miel, Nos médecins font aujour- 
d'huile Cyathe d'une once & de- 
mie, 


CYATIS, Cyaris, 


(z) nom 


d'une citadelle de l'ifle de Céphal- 


lénie. C’étoit celle des Saiméens. 
Tite-Live fait mention de cette 
citadelle , & nous apprend qu'elle 
fut prife par les Romains lan de 


Rome 563. 


CYAXARE I, Cyaxares, (t) 


 Kuafarve, fs de Phraorte, & 
etit-fils de Déjocès ; fotun Prin- 


ce plus grand & plus belliqueux 
que ces ancêtres. À yant fuccédé à 


. à fon pere au royaume de Médie, 


il divifa 8 premier en provinces 
les peuples Afatiques , & fépara 
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les piquiers, les gens de cheval, 


Ceux qui tiroient de l'arc, les 
uns d'avec les autres ; car, apa- 
ravant ils marchoïent pêle-mêle, 


& confufément dans les armées, . 


M. Boivin l'aîné place le com- 
mencement du règne de Cyaxa- 
te Len lan 654 avant l'Ére chre- 


tiénne. Phraorte avoit été tué 


devant Ninive , dans une bataille 
contre les Affyriens.Cyaxarene fut 


pas plutôt monté furle trône,quil 


réfolut de venger la mort de fon 
pere par la ruine de cette grande 
ville. Ayant attiré à fon partitous 


les peuples de PÂfie, qui étoient 


au de-là du fleuve Halys, il joignit 
leurs forces aux fiennes, & les. 


conduifit contre les Affyriens 


Ceux-ci vinrent à fa rencontre, 
Il donna une bataille où les 
Afyriens furent vaincus, & pouf- 
fés jufque dans Nivive, Cyaxare, 
pourfuivant fa viétoire , en forma 
le fiège. Cette ville alloit tomber 


infailiblement entre fes mains; 


mais, le tems n'éioit pas encore 


venu où Dieu la vouloit punir de 


fes crimes & des maux qu’elle 
avoit fait fouffrir aux autres na- 
tions & à fon peuple. Voici com- 
ment elle futalors délivrée du pe- 
rilquila menacoit. ù 
Une armée formidable de Scy- 
thes, fortis des environs des Pa- 
lüs-Méotides, qui avoient chaîlé 


te 


les Cimmériens de l'Europe, mar 


choit fous la conduite du roi Ma: 
dyès, en pourfuivant toujours les 
ymmériens, Ceux-ci trouverent 


(ay Tir: Liv. L. XXX VIII. €. 20. Infcript, & Bell. Letr. Tom, JT. p: 65: 
(éÿ Herod. L. L c. 73. & feg.. Diod, | & faiv, Tom. V.p. 270,271, 348 & 
Sicul. p. 84 Roll. Hiit. Anc. Tom. sue T, XXI, pag. 3, @ fiv, 
p.273, © fuiv, Mém, de lAcad, des ere 
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lemoyen d'échapper aux Scythes, 
qui s'avancerent jufque dans là 
Médie. Lorfque Cyaxare eut ap- 
pris la nouvelle .de cette irruption, 
illeva le fiège de devant Ninive,êc 
marcha avec toutes fes troupes 
contre cette puiflante armée, qui 
comme un torrent impétueux, 
alloit inonder toute l’Afe. Les 
deux arméesen vinrent aux mains; 
les Medes furent vaincus. Ces 
barbares ne trouvant plus aucun 
obftacle , fe répandirent non feu- 
lement dans la Médie, mais auf 
dans prefque tonte l’Añe. Ils mar- 
cherenrenfuite vers l'Égypte, d'où 


. Je roi Pfammiticus les détourna à 


. forcede préfens. | Ïls revinrent dans 
“ la Paleftine ; où quelques - uns 
dentreux pillerent à Afcalon le 
temple de Vénus ; le plus ancien 
qui eût été confacré à cette Déel- 
fe, D'autres s’'établirent à Bexh- 
fan, ville de la tribu de Mañañlé, 
en- dec à du Jourdain, qui depuis 
fat sppellée de leur nom : Scytho- 
. polis. 

Les Scythes tinrent durant 
Vingr-huit ans l'Empire de lahau- 
te Âfe, Les Medes ne purent s’en 
‘défaire que par la fraude. Sous 
prétexte d'entretenir & de fortifier 
l'alliance qu'ils avoient faite en- 

femble, ils en invirerent la plus 
grande partie à un feflin, qui fe 
_ faïfoit dans chaque ba Ci 
cun enivra fes hôtes, & les Scy- 
thes furent ainfi maflacrés. Les 
Medes s'emparerent de nonveau 
de toutes les provinces qu'ils 
avoient perdues, & etendirent en- 
core une fois leur empire jufaqu? 
bôrds de l'Halys, qui en 2. ile 
cienne borne a COCA 
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Environ deux ans après , une 
troupe de Scythes Nomades, chat 
fés de leur pais, alla ercher un. 
afyle à la cour de Cyaxare, qui 
les reçut très-favorabiement. Fa 
plüpart étoienr de fort habiles 
chafieurs ; & leur adrefle les met- 
toit chaque ; jour en état de four- 
fir de gibier la table du Roi, qui 
de fon côté leur donnoit fouvent 
des ie de fa bienveiliance; 
enfin ,ils eurent tant de part aux. 
bonnes graces de Cyaxare, que 
ce Prince ; @c à fon exemple les 
grands de la Mécdie , conherent : 
leurs enfans aux Scythes, pouries 
infiruire daus leur fngue , & leur 
apprendre à tirer del’arc. Un; jour 
que ces ÉHenER étoient rEtOUTRÉS 
de la chafe les mains vuides, Cya- 
xare naturellement emporté, Îles 
traita de la manière du monde la 
plus indigne. Picqués de cer af- 
front , ilségorgerent un de leurs 
di se , & le rent porter fur ja 
cable da Roï, ‘qui fut trompé 
ainf que les autres conviés, par 
la manière dont étoit aflafosne un 
mets (i nouveau. Ceres > ee 
Scythes eurent le loir de fe réf 
fugier en Lydi® Alÿatte les prit 
fous fa proteétion ; & refufa fans 
balancer, de rendre des pens qui 
étoient venus à fa cour en qualité 
de fupplians. Ainfi s ‘alluma Ja 
guerre entre ces deux nations bel- 
liqueufés, 
Ïl-fe donna pendant cinq ans 


plufieurs combats avec un avanta- 


ge à peu près égal de part & d'au- 
tre. Mais la bataille quife donna la 
fixième année fatremarquable par 
re échipfe de foleil. qui changea 


“iout-a ji: COUR le jour er une nuit 
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très-obfcure, Les Medes & les 
Lyÿdiens, qui étoient alors dans le 
plus ‘fort du combat, effrayés de 
cetévènement imprévu, qu'ils re. 
gardoient comme un figne de Ja 
colère des Dieux , fe reurerent de 
part & d'autre, & firent la paix. 
Syennéfis , roi de Cilicie, & Na- 
bachodonofor ; roi de Babylone, 
en furent les médiateurs. Pour la 
rendre plus ferme & plus inviola- 
ble, les deux Princes -voulurent: 
laflurer parlé lien du mariage; 8T 
ils arrérerent qu'Alvatte donneroit 
fa fille Aryénis à Aflyage, fils 
ainé de Cyaxare. 

Ee premier foin de Cyaxare, 
dès qu'il fe vit en repos, for de 
reprendre le fiège de Ninive, que 
Pirruption des Scyrhes lui avoit 
fait lever, Nabopolaffar ; Toi de 
Babylone , avec qui il venoï de 
Contraéter une alliance particulie- 
re, fe liguaavecluicontre les AC 
fÿriens. Aÿant donc joint leurs 
forces ils afliégerent Ninive, la 
Prirent, tuerent Saracus qui en 
toit Roi, & roinerent de fonden 
comble certe grande ville, Cvya- 
are, pourfuivant fa vitoire,{e ren- 
ditle maître de tôfites les villes 
du toyaime d'Afyrie, excepté 
Babylone , & ia Chaïdée, quap= 


partenoit à Nabopolaflar, 


Après cette expédition, Cya-. 


Xôre mourut, à laiffa Pempire à 
fon fs Aflyare , l'an SG4- avant 
Jefas-Chrift Son règne avoit duré 
quarante ans. M} le PréSdent da 
Broffes ne s'accorde pas avec es 
autres Chronologiftes, au fujet de 

Ça). Xenoph. de Inftitur. Cve, 
& fe, RO! Hifi, Anc. T pe 
395 > 401 Cfniv, Mém, 


EX 

Cyaxare, pnifqu'il place la qua- 
rantième année du règne de ce 
Prince en l'an $8ÿ avant Jetus- 
Chrift; & ce qu'il avance parott 
fans replique ; étant appuyé fur 
des calcuis aftronomiques. 
-Cyaxare fit toujours fa demeu- 
re à Ecbatanes. Outre Aftyage, 
il avoit deux filles parfaitement 
belles, & célebres même par leur 
efprit & leurs divers talens. L'une 
s’appelloit Rhétée où Roitaie, qu 
avoit époufé depuis peu Stryan-. 
gée, Prince des plus braves, des 
inieux faits, & des plus polis de 
tout l'Orient. L'autre étoir cette 


fameufe Nirocris qui fur mariée 


peu de tems après à Nabachodo= 
nofor le Grand, comme nous l'ap- 
prenons fofifamment d'Elérodote: 
& de Jofephe. 
Cyaxare eft appellé Aftybaras 


- où Affybarnas par Créfas, dans 


Diodore de Sicile, On prétend que 
Cyazare & Afuérus font un mê-. 
me nom qui fe donne à tous les 
rois Medes, Ileft certain que Dé- 
jocès eft appellé Cyaxare dans 
Diodore de Sicile, qui cite même 
cela d'Hérodote , donc il s'écarie 
en changeant le nom propre. En” 
général, tous ces Rois ont plu- 
fieurs noms, @& tout-à-fait difié- 
rens, non feulement fuivant cha- 
que langue, mais fouvent en la 
même, felon les divers Auteurs 
qui en parlent. C'eft ce qui rend 
leur hiftoire fort difficile, 
CYAXARE IT, Cyaxarus, 
Kuaëzpus, (ec) fils dAfiyage & 
d'Aryéñis, & petit-fils de Cya: 


"Bel. Let, Tom. VI. p.41% 


"fase. Ton. VI. P- 458: & fuir. 


GY 


| are D, fuccéda à fon pere au 


royaume de Médie, l’an $$9 avant 
Jefus-Chriff, 

À peine fut-il monié fur le 
tiône , qu'il eut une rude guerre à 
foürenir. Il apprit que Nériglffor, 


toi des Babyloniens , armoit pui 


fmment contre lui , & qu'il avoit 
déjà engagé dans fa querelle plu- 
fieurs Priüces, entr'autres, Créfus, 
rot de Lydie. [l avoiranfh envoyé 
des ambafladeurs vers le roi des 
Indes, pour jetter dans fon efprit 
de. mauvaifes impreflions contre 
les Medes & les Perfes, en lui 
repréfentant qu'il étoit à craindre 
que ces deux peuples, déjà fort 
puiffans d’ailleurs, s'étant unis par 
dé nouvelles alliances, ne s’aflu- 
Jettiflenc à la fn toutes les autres 
nations, fi l’on ne s’oppofoit au 
| progrès de leur puiflance. Cyaxare 
dépécha donc vers Cambyfe,pour 
_ lui demander du fecours, & char- 
_ gea fes députés de faireen forte que 
Cyrus eût le commandement de 
l'armée qu’on lui enverroit. Ils 
neurent pas de peine à l'obtenir. 
La joie furuniverfelle, quand on 
fut que Cyrus marcheroit à la 
tête de l’armée. Elle étoit de trente 
mille hommes , d'infanterie feule- 
ment; car, les Perfes n’avoient 
. Point encore de cavalerie ; mais, 
tous hommes d’élire,& quiavoient 
été élevés d'une manière particu- 
lière, 

Un jour que Cyrus faifoit la 
revue de fon armée ,il lui vintun 
tourier de la part de Cyaxare, 
l'avertir qu'il éroitarrivé des Am- 
baffadeurs du roi des Indes, & 
qu'il le prioit de le venir trouver 
Promptement. » Pour çe fujet, 
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» Juidit-il,je vous apporte un 


.» riche vêtement; car, il fouhaite 


» que vous paroïflez fuperbe- 
» ment vêtu devant les indiens; 
» afin de faire honneur à la na- 
» tion. & Cyrus ne perdit point 
de tems, il partit fur le champ 
avec fes troupes pour aller trou- 
ver le Roï, fans avoir d'autre ha- 
bitque le fen, fort fimpe à la 
manière des Perfes, & qui nétoit 
point, porte le texte Grec, fouillé. 
ni gâté par aucun ornement étran- 
ger. Comme Cyaxare en ‘parut 
d'abord un peu mécontent: » Vous 
» aurois-je fait plus d'honneur, 
» reprit Cyrus, fi je m'étois ha 
»_billé de pourpre, fi je m'étois 
» chargé de brafelers & de chaï- 
» nes dor, & qu'avec tout cela 
» jeufle tardé plus long-rems à 
» venir, queje ne vous en fais 
» mainrenant par la füeur de mon 
» vifage & par ma diligence, en 
» montrant à tout le monde avec 


- » quelle promptitude on exécute 


n vos ordres? « 

Cyaxare, content de cesraifons, 
commanda qu'on fir entrer les In- 
diens. Ces Ambaffadeurs dirent 
qu'ils étoient envoyés de la part 
de leur maître, pour s'fnformer du. 
fujet de la guerre entre les Baby- 
loniens & les Medes. fls ajoûre- 
rent qu'ils avoient ordre, après 


avoir entendu les motifs des Me- 


des , de pañler chez les Babylo- 
niens , pour écouter auf ce qu’ils 
auroient à allépuer , afin qu'après 
avoir examiné les raïfons de part 
& d'autre, le Roi, leur matre, 
fe rangeât du côté de celur-qui 
auroit pour lui le bon droit & la 


juftice. Cyaxare & Cyrus répog- 
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dirent qu'ils n’avoient donné au- 
Can fujet de plainte aux Baby- 


.loniens, & qu'ils acceptoient avec 


Joie pour arbitre le roi des Indes. 


dl paroit qu’il fe déclara pour les 


edes, 

Après trois ans de préparatifs de 
guerre de part & d'autre, il fe li- 
Va un combat,où les Babyloniens 
furent mis en fuire , & où leur 
Roi perdit la vie, Cyrus fe pré. 
paroit à les pourfuivre vivement : 
mais , il avoit be(oin pour cela de 
cavalerie, &, comme on l’a déjà 
remarqué, les Perfes n’en avoient 
point, Il alla donc trouver Cyaxa- 
re; & lui propofa fon deffein. 
Cyaxare l'improuva fort, & lui 
repréfenta le danger qu'il y avoit 
de pouffer à bout des ennemis fi 
Puiffans , à qui l’on inf{pireroit 
peut-être du courage, en les ré- 
duifant au défefpoir; qu'il étoit de 

la fagefle d’ufer modérément de 
la fortune, & de ne pas perdre 
le fruit de la vi@oite, Par trop de 
vivacité ; que d'ailleurs il ñe vou. 
droit pas contraindre les Medes ; 
ni les empêcher de prendre un 
_fepos qu'ils avoient fi juflement 
mérité. Cyrus fe réduifità deman- 
der la permifion d'emmener ceux 
qui voudroient bien le fuivre, à 
quoi Cyaxare confentit fans peine; 
& il ne fongea plus qu’à pailer le 
terms en feftin & en joie avec les 
officiers, -& à jouir de {4 victoire 
qu'il venoit de remporter. 
Prefque tous les Medes fuivi- 
rent Cyrus, Le lendemain , à fon 
réveil, Cyaxare fut étrangement 
étonné de fe voir prefque feul, & 
fans troupes. Plein de colère & de 
fureur, 4 dépêcha furle champ 
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un courier à l’armée, avec ordre … 
de faire de violens, reproches à 
Cyrus, & de faire revenir tous les 
Medes fans aucun délai. Cyrus ne 
s'effraya point d’un commande- 
ment fi injufte. Il lui écrivit une 
leître refpe@ueufe, mais pleine 
d’une généreufe liberté, oùil ju 
tifioit fa conduite, & le faifoit 
fouvenir de là permiffion qu'il lui 
avoit donnée, d'emmener tous 
ceux des Medes qui voudroient 
bien le fuivre, I envoya en même 
tems en Perfe, pour faire venir de 
nouvelles troupes , dans le deffein 
qu'il avoit de poufler plus Join fes 
conquêtes. 
Quand il ent entièrement réduit 


les Babyloniens, il en céda l'em- 


pire à Cyaxare , qui n'en jouit 
pas äbfolumentlong-tems.Il mou- 
rüt deux ans après, l'an 536 avant 
3. C. Il n'avoit point eu d'enfant 
male , mais feulement une fille ; 
qu'il fit époufer à Cyrus. 

Telle eft en abrépé l'idée que 
Xénophon nous donne de Cyaxa- 
re [IE Mais M. Fréret ne le regar- 
de que comme un Prince fabuleux, 
» Ce Cyaxare , dit-il, inconnu à 
» tous les Hiftoriens anciens, a 
» été adopté par Jofephe, par les 
» Tnterprêtes del'Écriture, & pat 
» plufieurs Chronolopiftes mo- 
» dernes , Ufférius, Voffius, 
» Marsham, Prideaux, &e. Ce 
» quiles a déterminés à fuivre, 
» en cette occafon, le fyftême 
» de Xénophon, c’eft que ce Cya- 
» xare leur a paru très-commode 
» pour expliquer quelques en- 
» droits du Prophere Daniel; ils 
» NoOnt point eu d’aütre raifon ; 
» ils fe font perfuadés que ce Prin: 
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| à ce devoit être le Darins Mede 
% de Daniel fuccefleur de Baltha- 
» Zar, &t par une fuite néceflaire, 
» que ce Balthazar étoit le roi de 
‘ « 0 2 , 
» Babylone qui périt, fuivanr Xé- 
» nopkôn , à la prife de certe vil- 
» Je par Cyrus. = 
» On voit d’abord que rien n'eft 
» plus foible qu'une pareille rai- 
» fon ; quand on ne pourroit ex- 
» pliquer la prophétie de Daniel 
» que par cette hypothèfe, il vau- 
» droit encore mieux convenir 
que nous ne lencendons pas, 
» que de l'expliquer par une fup- 
» pofition contraire. aux témoi- 
» gnages de toute l’antiquité pro- 


» phane, Jofephe n'étoit guères 


» mieux inftruit de lhifloire de 
» Perfe ; il ne compte que cinq 


” rois-de ce pais , & fupprime 


» les Cinq derniers qui ont règné 
? pendant cent ans entiers. Certe 
» erreur [ui efcommune avec les 
D) Chronologiftes Juifs ; ainfi fon 
| * füfrage ne peut fervir à anto- 
| » niferle Cyaxare de Xénophon. 
1 » L'autorité des Interprètes, & 
| ? même celle des Peres, dansun 
| » point de l'Hiftoire profane, ne 
À ” pebt jamais balancer celle des 
! » Hiforiens anciens, parce qu'ils 
| ? ne Cavent cette Hifloire , que 
| » pat le rapport de ces mêmes 
| » Hiforiens. = 
|. » Mais, ce qui doit faire rejetter 
» abfolument ce Cyaxarede Xé- 
| » nophon , c’eft que le Prophete 
» Daniel dit, en tèrmes formels : 
» que Cyrus faccéda immédiate- 
* ment à Aftyage, roi des Medes. 
» Voici comment il s’exprime 


" à la fin du chapitre XII, Er rex 


(a) Cicer, in Verr, L, VII, c. 35: 


< 


3 


d’ 


CE. 2e 
Affyages appofitus eft ad 
Ju0s, & fufcepit Cyrus Perfes re- 
grum ejus ; C’eft-à.dire , je roi 
Âftyage fut enfeveli dans le {&- 
pulcre de fes Ancêtres, & Cy- 
rus, Perfan de nation, regca à 
fa place. Donc Cyrus a fnccédé 
immédiatement à Aftyage au 
royaume de Médie, Donc le 
Cyaxare de Xénephon n’a point 
rèpné entre ces deux Princes ; 
& il faut préférer, au témoigna- 
ge de Xénophon, celui d'Héro- 
dote , de Ctéfias, de Trogue 
Pompée , &c. conforme à 
celui de Daniel contemporain 
de Cyrus, Je fcais que les Pro- 
teftans ne reçoivent pas ce XIII 
chapitre de Daniel, parce que 
ce chapitre & le fuivant ne font 
pas dans les Bibles hébraïques 
que nous avons maintenant ; 
mais, Théodotion les avoit 
trouvés dans les manufcrits Hé- 
breux dont il s'étoit ferv: pour - 
fa tradu@tion. Er quoiqu'il prit 
fe y avoir quelques difficultés 
fur leur authenticité, elles ne 
doivent pas empêcher qu'on re 
les regarde au moinscomme un 
fragment d’on ancien ouvrage, 


‘ dont l'autorité eft certainement 


préférable à celle de Jofephe. A 
l'égard des Catholiques, la chofe 
ef fans difficulté; ils reconnoif. 
fent ces deux chapitres pourune 
partie authentique du livre de 
Daniel, & le dernier verfer du 
XIIe, ne leur permet pas de 


foutenir le Cyaxare de Xéno- 
phon. « 


CYBÉA , Cybea, (4) nom 
un vaifleau, dont il eft parlé 


\ 
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une des harangues de Cicé- 
ton contre Verrès. — 

CYBEBE, Cybcba , divinité 
qu'on dit avoir été ainfr appellée 
do pouvoir qu'on [ui attribuoit 
d'infoirer la fureur: On l'appelle 
: la grande mere & la mere des 
dieux, auf bien que Cybele, 
avec laquelle on prétend qu'il ñe 
faut pas la confondre, - 

CYBELE, Cybele, Rubis 
(a) divinité fameufe dans la fable, 
& bien différente de Rhéa, quoi- 
que la plüpart des Mythologues, 
anciens & modernes, les aient 
confondues l'une avec l'autre, 
parce que l’une & l’autre portoïent 
Je nom de mere des dieux. Ea fa- 
ble de Cybele fe raconteavec des 
variétés confidérables; mais rien 
de ce qu'on en rapporte ne con- 
vient avec l'hiftoire de Rhéa , fille 
du Ciel & de la Terre, fœur & 
femme de Saturne, Quoi quil en 
foit, appliquons-nous à faire con- 
noître Cybele, qui fot une divi- 
niré principale chez les Phrypiens. 

Lis difoient, en effet, quils 

avoient autrefois un Roi ,nommé 
Méon, qui règnoit aufh fur la 
Eydie. Ce Prince époufa une 
femme nommée Dindyme, dontil 
ertune fille. Ne voulant pas l'éle- 
ver, il l’expofa fur le mont Cybe- 
le; cependant, les dieux permi- 
rent qu'elle fût allaitée par des fe- 
melles de léopards & d'autres 
animaux féroces. Quelques ber- 
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gères du lieu l’ayant remarqué, 


enleverent cet enfant, & lappel- 
lerent Cybele , du nom du lieu où 
elles l'avoienr trouvée, Cette ülle 
devenue grande, furpafloitfes com- 
papnes, non - feulement par fa 
beauté & parfa fagefle, mais aufl 
par fon efprit; car, elle inventa 
üne flûte compoiée de plufeurs 
Tuyaux, & ce fur-elle qui, la 
première, fit entrer dans les chœurs 
les tymbales & les tambours. Elle 
guérifloit par des purifications & 
par des airs dé mufique, les ma- 
ladies des enfans & celles des 
troupeaux, Comme elle avoitfau- 
vé plufeurs enfans , & qu'elleen 
avoit fouvent entre les bras, elle 
futappellée d'un commun confer- 
tement mere de montagne. Le 
principal de fes amis étoit Mar- 
fyas, Phrygien, homme recom-= 
mandable par fon efprit & par 
fa tempérance. e 
= Cybele, érant parvenue en âge 
de puberté , devint amouretle 
d'un jeune homme du païs appellé 
d’abord Atys & enfuire Papas,Ses 
parens la reconnurent dans letems 
qu'elle avoit eu un commercefecrét 
avec lui,& qu’elle en éroit devenue 
grofle. Ils l'emgenerent fans en 
rien, fçavoir à la cour du roi fon 
pere. Ce prince la crot d'abord 
fille ; mais ayant découvert lecon- 
traire, il ft mourir Arys Gles 
berpères qui avoient trouvé & 
nourri fahlle, &il voulurquoi 


Ça Diod. Sicul. pag, 134, 125 » 223. | fuie, Mém:-de l’Acad, des fnferipre & 
Vire, Æneid. L. I. v. 111. L. X, v. Bell. Eert, Tom. Il. pag. 443: dr faits 
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c. 102. Myth. par M. l’Abh, Ban. Tom, id faiv. Tom. Vi, p.46. Tom. KIT pe 
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laiffât leurs corps fans fépulture. 
Cybele tranfportée d'amour pour 
ce Jeune homme, & afigée de 
l'aventure de fes nourrices , de- 
vint folle, & fe mit à coutir le 
pas, en plenrant & en battant 
du tambour, Marfyas ayant piié 
de fon infortune, à caufe de l’a- 
_miué qu'il. lui avoit autrefois por- 
tée, fe mir à la fuivre; ils arri- 
4 verent enfemble chez Bacchus à 

pe > & ils y tronverent Apol- 
on. 


À cut confacré dans l’antre de Bac- 
chus, fa lyre & les flûtes de Mar- 
| fyas , il devint amoureux de Cy- 
bele, &. laccompagna dans fes 
À Courfes jufqu’aux monts Hyper- 
boréens, Vers ces tems-là, les 
Phéygiens furent affigés par de 
cruelles maladies, & la terre ne 


Produifoit plus aucun fruit. Ayant 


demandé à l'oracle un fecours à 
| Rurs maux, on dit quil leur or- 
donna d'énterrer le corps d'Atys, 
& d'honorer Cybele comme une 
déeffe ; mais comme le corps d'A. 
lys avoit été entièrement confu- 
MÉ par le rems, ils le repréfen- 
{ rent par une figure devant la- 
À quelle ils firent de grandes lamen- 
lations, & appatlerent la colère 


de celui qu'ils avoient injuftement 


{ M à mort; cérémonie qu'ils 
| tonférvoient encore du tems de 
iodore de Sicile. ls inftituerent 
| l'honneur de Cybele des facri- 
{ Mes annuels, fur les mêmes au- 
| ts qu'elle avoit autrefois élevés : 

én£n ils Jui bâtitent un fuperbe 
émple dans la ville de Pefinunte 
6h Phrygie, & y établirent des. 
fies, 


On dit qu'après que ce dien 


. et la même que Titée , 
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Telle eft l'hifloire de Cybele, 


felon les Phrygiens: & c'eft à 
Diodore de Sicile que nous en 
fommes redevables. Comme il 
compofoir fon ouvrage de difié- 
reén$s morceaux qu'ilavoit recueil- 


is ; on de fes le@ures, où de fes 


voyages , après avoir parlé ain 
de Cybele, dans le livre troi- 
fième , il en rapporte an livre 


cinquième une tradition tont-à= 


fait différente. » Du commerce 
» que Jupiter ayoit euavec Élecz 
» trel’une des filles d'Atlas, dit-il, 
» naquirent Dardanus , Jafon & 
» Harmonie . ... on dit que Jaa 
» fion époufa Cybele, & qu'il 
» eut decette déefle un flssom- 
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» mé Corybas ; mais, peu après, 


» Jafñon ayant éié misan rang des 
» dieux, Cybele & Corybas fe 
» reurerenten Âfe, oùils por= 
» térent les myfteres de la mere 


» des dienx. Cybele éponfa en 


»_fuice le premier Olympus, qui 
» la rendit mere d'Alée, 
» quelle elle donna fon nom de 
» Cybele. « 

- Hÿ a apparence quela variée 
qui règne dans ces hifteires , n’eft 
fondée que fur la pluralité des 
perfonnes qui ont porté le nom de 
Cybele. C’eft le fentiment de M. 
l'abbé Banier;_& ce fcavant My- 
thologue croit que la première 
femme 
de Cœlus, & dont le rem veut 
diretérre; que la feconde eft la 


CI 


-même que Rhéa, fœur & femme 


de Saturne ; qu'enfin la troifième 
eft une princefie de Phrygie ;- qui 


- vivoit du rems de Marfyas, dont 
‘ Phifoire a été chargée des aven= 
tures des autres, parce qu'elles 
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demeuré en Phrygie, où 
les princes Titans tenoient leur 
cour. C’eft dans ce pais que le 
cuire de notre déefle furétabli. Les 
Prêtres , dans la fuite , embrouil- 
lerent fon hifoire, & lui donne- 
rent le nom de Gybele, d'une 
montagne de Phrygie. D’autres 
tirenc ce nom d'un mot Hébreu 
qui veutdire enfanter avec dou- 
leur , & prétendent que la tradi- 
tion d'Eve, condamnée aux dou- 
leurs de l'enfantement , eft cachée 
fous certe fable. 

Le culte de Cybele devint céle- 
bre fur-tout dans la Phryoie; fes 
fêres y étoient folemnitées avec 
un grand tumulte. Les prêrres fai 
fantretentir le bruit destambours, 
&: frappant leurs boucliers avec 
des lances, danfoient & faifoient 
plufieurs mouvemens de leurs 
corps &c de leurs têtes. La plñpart 
des autres cérémonies qu'ils pra- 
tiquoient, fembloient n être qu'an 
mémorial de l'hiftoire que nous 
avons rapportée. Mais, parce 
que la fable de Cybele, hiftorique 
dans fon origine, devint phyfque 
“dans la faire, & que cette déelle 
fat prife pour la Terre, il fe mêla 
dans fon culte plufieurs circonf- 
tances qui y avoient rapport, 

En effer , les Anciens ont tou- 
jours confondu Cybele avec la 
"Ferre ,. que l'on appelloit pour 
cela la mere des dieux, puifque 
c’eft-elle qui donne naïflance à 
toutes chofes ; mais , ils donne- 
rent encore d’autres noms à cette 

éefle, qu'il eft néceflaire de rap- 


porter. Celui de Rhéa vient du 


verbe oser, couler , à caufe des 
pluies qui communiquent la fécon- 


ee os / 
dité à la terre; ou plutôt du mot. 
Êpæ, terra, par une fimple tranf- 
poftion de lettres, & ce nomtire 
fon origine de l'Hébren £res, 
qui fignifie la même chofe. Onla 
nommoit aufi Veftai, quia flori= 
bus veflichatur ; où Maia, quifi- 
gnifie mere où nourrice ; y# 414» 
comme qui diroit terre mere. Le 
nom de déefle de Peffinunte étoit 
tiré d’une ville de ce nom, ouelle 
étoit fpécialement honorée , com- 
me ceux de Bérécynche, de Dir- 
dymene & quelques autres, étoient 
des lieux qui portoient ces noms, 
Celni d'{dea, du mont dé en. 
Phrypie, fur lequel elle avoitun 
temple, que Claudien décrit avec 
beaucoup -d'élévance. Les Ro- 
mains célébroient tous les ans une 
fête , dans laquelle on méloitdes 
combats en l'honneur de Cybele, 
fous le nom d'idéenne; @& polt 
ne pas s'écarter des cérémonies 
pratiquées dans le temple dont : 


nous venons de parler, ils fé (er 


voient du miniftère d'un Phry= 
gien & d'une Phrygienne. 

Le nom de Mérragyrte, que 
Jui donnoient les Grecs, figninoit 
qu’elle étoitla grande mere; œlut | 
de Pañthée, qu'elle étoir la mere 
de tous les dieux, On l'appelloit 
auf Purtophoros, Porte-toiss 


parce qu'on la repréfentoit to! 


jours la têre couronnée de tours. 
Valérius Flaccus lui donne leur 
nom de Mygdonia, qu eft uré 
d’un lieu de ce rom dans la Phry- 
gie, où elle étoit honorée, de 
même que celui d'Andirine. En 
effet, Strabon nous apprend quai 
près d’Andere- étoir un temple 
confacré à la mere des dielx, 


L 


furnommeée 
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A hmommée pour cela Andirine, 
4 Le même Auteur remarque aufl 
4 que cette déefle étoit appellée Ad- 
4 porina , d’une montagne rude & 
| dicile , qui éroit près de Perga- 
ne, & qui avoit pour cela même 
A donné ce nom à la déefle & au 
4 mple qu’elle avoit far cette mon- 
4 tgne. Arrien eft le feul que l'on 
Miche, qui donne à Cybele l'é- 
4 prhete de Phafiana ; c’eft dans {on 
{ Périple du Pont-Euxin, où il dit 
Aquen remontant le Phafe, on 
{ouvoit fur la droite la figure 
1 d'ûne déeffe qui tenoit d’une main 
411 tambour , & avoit des lions 
4 bus fon trône , comme la Cybele 
{où la Rhéa d'Athènes, ouvrage 
À de Phidias. 
| On la repréfentoit comme une 
{Emme robufte & puiflane, & 
{ près d'acconcher , pour marquer 
1h fécondité de la terre ; tout le 
4 rfle de fon équipage y failoit auf 
4 dhfon, Les clefs qu'elle tenoit à 
{kmain, apprenoient que la terre 
{ ferme dans fon fein pendant 
! l'hiver les femences de tous les 
füits. Sa couronne de chêne fai- 
| bit reflouvenir que les hommes 
1 Sétoient autrefois nourris des fruits 
{ le cec arbre. Ses temples étoient 
{ nds, ponr marquer la rondeur 
e la terre ; elle étoit couronnée 


d tours, pour faire allufion aux 


les qui font deffus; auprès de 
| lon char éroient des lions couchés 
R tranquilles , pour nous appren- 
| re que les terres , même les plus 
{ Mtultes, peuvent devenir fertiles; 
| elle étoit afffe, c’étoit pour 
Wigner qu'elle eft en repos. Le 

uit des tambours & des lances 
4 ifit allufion au bruit des inftru- 
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mens d’airain dont on fe ei? 
pour labourer la terre avant l’in- 
vention du fer. F: 

Pour dire quelque chofe de po- 
fitif du culte particulier de Cybe- 
le ,ileftbon de remarquer que, 
comme il fut établi du tems mé- 
me de fon pere Méon, felon Dio- 
dore de Sicile, & de l'apparition 
de fa flatue à Peflinunte, mar- 
quée dans une des époques de Ja 
chronique de Paros , à l'an 257 
avant la prife de Troye, & quel- 
ques années après l’arrivée de 
Cadmus & de Danaüs dans la 
Grece, il s’enfuivra que le règne 
de Méon & le commencement 
des myfères de Cybele tombe- 
ront vers l'an 1580 ayant l’Ére 
Chrétienne. 

Les Romains ne fe diftingue- 
rent pas moins par le culte de 
cette divinité que les Phrygiens. 
Ce peuple, averti par quelques 
vers des Sibylles, envoya une cé. 
lebre ambaflade en Phrygie, & 
fit apporter la ftatue de cette déef- 
fe, qui étoit d’une pierre noire, 
qu'il reçutavec beaucoup de pom- 
pe & de folemnité. De praves 
Auteurs rapportent que le vaif- 
feau s'étant , à fon retour , arrêté 
à l'embouchure du Tibre, fans 


qu'on pût le faire avancer, on 


fut obligé de confulter l’oracie des 
Sibylles; & lon apprit qu'une 
vierge devoit le faire entrer dans 
le port. Alors Claudia , celle des 
veftales dont la réputation étoitla 
plus équivoque , croyant que c'é- 
toit-là une belle occafon de prou- 
ver fa vertu , qu’un air trop libre 
joint au grand foin de fe parer, 
avoit rendu fuf Des afit fa prière 


fe 
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tout haut à la déefle ; & ayant 
attaché fa ceinture au vaifleau, 
elle le fit avancer fans réfiflance ; 
. ce qui la fit admirer de tout le 
monde. On fcat que Tertullien 
attribue cet évènement au démon; 
& que d’autres penfent que l’ha- 
bile veftale profita du vent qui 
commença alots à fouffler; mais 
nous dirons, fans craindre de blef- 


fer la vénérable antiquité, que 


Claudia étoit, ou bien effromée, 
- ou bien fuperflieufe de tenter 
ainfi la déefle. 

Les Romains ne manquoient 
pas tous les ans d'aller laver dans 


le fleuve Almon le fimulacre de. 


cette déefle, comme plufieurs Au- 
teurs nous l'apprennent. Ammien 
Marcellin dit que cette cérémonie 


fe faifoit le fix des Kalendes d'A-. 


vril ; & Hérodien, dans l'hiftoire 
de l'empereur Commode , ajoûte 
qu'il règnoit une licence effrénée 
dans les fêtes de cette déefle. Cet 
Auteur dit auffi qu'on y portoit 
tout ce qu’on avoit de plus foimp- 
- tueux en meubles & en vaifleile. 

Les facrifices, qu’on lui offroit, 
étoient appellés Tewrobolinm ou 
-Criobolium, parce qu'on lui im- 
moloit Un taureau ouune chèvre, 
for une fofle couverte de plan- 
ches percées, & que le fang de 
ces animaux découloi fur le prê- 
tre qui étoit au- deffous dans la fof- 
fe. Les Préteurs Romains lui fai- 
foient faire encore tous les ans un 
facrifice d’une truie, qui étoit 
immolée par un prêtre & une 


(3) Eucian. T. L p. ST 
(b) Plut. Te 1, p.7, 
çc) Prolem. E, V, c. 


7. Strab, p. ç2 = 


CE 
rètreffe venus de Phrygie. 
CYBELUM, Cybelum, (a). 
Kyeeo , ville dont parle Lucien. 
dans fon dialogue des Voyelles, Il 
dit que c’étoirune jolie petite ville, 
colonie des Athémiens. 
CYBERNÉSIES, Cybernefia, 
KoGcprn æ, (b) c’eft:à-dire, les 
fêtes des patrons de navire. Ces 
fêtes furent établies par Théféesen 
l'honneur de Naufhoïs & de 
Phéax. — < : 
CYBISTRA, Cybifre, (c) 
Kéticrpa, ville de Capadoce fi- 
tuée au pied du mont Fauré. 
Ptolémée, Srrabon, Cicéronen 
font mention, Le premier la donne 
à l'Arménie mineure,@& pour par- 
ler plus jufte, à la Cataonie, qu'il 
met dans cetie dermière provincé 
mais , on fçait que la Cataoniea 
fait partie de la Cappadoce, L'Ar- 
ménie mineure elle-même y a &é 
comprife, a 
M. d'Anville, dans fes cartes; 
place Cybifira vers les fourcesdu 
fleuve Halys, La notice d'Hiéro- 
cles met cette ville an nombre des 
villes épifcopales de la feconde 
Cappadoce, On croir que cel 
aujourd'hui Arminacha. , 
CYBISTUS, Cybiffus, Kubiottés 
(d) neveu de Thalès, fut adopté 
par fon oncle, felon Plutarque 
dans la vie de Solon. 
CYCHRÉE , Cychreus, (+) 
Koxpeus fils de Neptune & de la 
nymphe Salamis, fut roi de Sala 
mine. Il étoit f homme debien, 
qu'après fa mort, on l'honoï 


2. ad Tit. Pomp. Atric. L. V, Epifl.1% 
(d) Plut. T.T, p. Sr. ; 
(e) Pauf, pag. 67. Plut, TL ps 55 33 


ET: 
L comme un dieu , non feulement À 
n Silämine, mais à Athènes. On 
 Yoyoit à Salamine un temple bäu 
en fon honneur, On dit que durant 
L le combar naval qui fur donné près 
de cerre ile contte Xerxès, il pa- 
fut un dragon au milieu de la flot- 
» te des Arhéniens, & quexæeux-ci 
ayant confulté l’oracle fur un pro- 
. dige fiextraordinaire, il leur fut 
» répondu que ce dragon étoit le 
héros de Cychrée, 
_ CYCLADE, efpèce d'habille- 
» ment de femme, arrondi par le 
L bas & bordé d'un galon de pour- 
pre, C'étoiraufh j'érofe de ja robe: 
ony brodoit quelquefois des fleurs 
enor.Les femmes la portoient fous 
le Pallium , & des hommes l’em- 
Plüntoient pour fe traveliir en 
bouffons. 

CYCLADES , Cyclades, (a) 


KRounddes, ifles de la mer Évée, 


anfi nommées de leur fitnation 


circulaire, x/xaoc en grec fienifiant 
un cercle. La raifon d'une telle dé. 
nomination , c'eft, qu'elles for- 
. MOjient comme un cercle an tour 
. delifle de Délos, qui en étoit de- 
_Yenue célebre, au rapport de Stra- 
bon. Les habitans des Cyclades y 
tavoyoïent tous les ans leur jeu- 
. néffe,pour afhfter aux fêtes qu’on 
_ ycélébroit. _— 
… L'on ne convient pas du nom- 
bre de ces ifles. Strabon dit qu'on 
A'en comptoit d’abord que douze, 
Mais qu’on y en joignit encore plu- 
ieurs autres, [l compte enfuite cel- 
les-qu'Arrémidore a nommées. ; 
(avoir, Hélene, Céon, Cythnos, 


- (a) Strab, pag. 58, 268, 474; 48s 
Diod, Sicul: pag, 442 ; 5075 577. Pomp 
Me p, 


148, Prolem, L, MI, c, 15, Phn, 
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Sériphe, Mélos, Siphnos, Cin- 
colos ,’ Prépéfinthus | Oiéaros s 
Naxos , Paros, Syros , Micone ; 
Ténédos , Andros & Giare. 
Apollonius les appelle  Minoi. 
des. Suidas les nomme Sporades, 
mais improprement ; car jes Spo- 
rades font d’autres ifles de la mê- 
me mer, Îl faut convenir cepen- 
dant que les Poëtes & les Géopgra- 
phes joignent d'ordinaire les Spo- 
rades aux Cycliades, parce que 
l’on donnoït anciennement ce der 
- nier nom aux cinquante-troisifles 
de la mer Épée, depnis Ténédos 
jufqu’à Crete. Hôrace donne lépi- 
thete de zitentes , brillantes 3 AUX 
ifles Cyclades ; & ce font propre- 
ment les Sporades qui font blan- 
ches & lumineufes de l’Arpile dont 
elles font pleines ; ce qui a donné 
lieu à Denys le Géosraphe de les. 
comparer à des Aftres, Après les 
Cyclades, dit-il, on voit reluire 
les Sporades, comme les aftres 
dans un air frein, lorfque le vio- 
lent Borée a chaflé les nuages hu- 
mides, 
Les Cyclades, felon Diodore 
de Sicile, étoient encore défertes, 
lorfque Minos, roi de Crete , fils 
de Jupiter & d'Europe, afflembla 
de fortes armées de terre & de 
mer, & envoya des colonies en 
divers endroits. Il peupla ainf plu- 
fieurs des Cyclades, & en fit dif- 
tribuer les terres entre ceux qu’il 
choïfit pour les habiter. Ces ifles 
forent foumifes aux Âthéniens par 
Miltiade. La conquête en fut rapi- 
de. Depuis, Alexandre, tyran de 


Tom, I. p. 211, fes. Corn. Nep. in 
Pare €, 2: Horat. L,T, Ode 12, v. 
p.240. PTS 
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Pheres, y envoya des brigantins 
& autres vaifleaux de piraterie; 
& s'étant par ce moyen emparé 
de quelques-unes, il en tira un 
grand nombre d'efclaves, Long 
tems après, la réputation du gé- 
néral Memnon s'étant répandue 
fort au loin, la plüpart des ifles 
Cyclades luienvoyerent des am- 
baffadeurs chargés de leurs fou- 
mifions, 

: Ptolémée metdans chacune des 
Cyclades une ville de même nom 
que l'ifle. Ges ifles font aujourd'hui 
dans ce qu'on appelle l'Archipel, 

CYCLADES ,,Cyclades, Ku= 
aa se, Les Poëtes ont fuppofé que 
les Cyclades éroient des nymphes 
qui avoient été métamorphofées 
eniiles , & que ces iflesen avoient 
pris le noi de Cyclades. Ces nym- 
phes furent ainii métamorphofées 
pour n'avoir pas facriié à Nep- 
tune, 

CYCEE Cyclisme 
terme qui fignifieune certaine pé- 

:riode , ou fuite de nombres qui 
procedent par ordre jufqu'à un 
certaintermé,& quireviennenten- 
fuite les mêmes fans interruption, 

Voici quelle a été l’origine des 
Cycles, La révolution apparente 
du Soleil au-tour de la rerre , fat 
d’abord divifée arbitrairement en 
24 heures; & cette divifion devint 
la bafe & le fondement de routes 


les mefures da terms. Dans l'ufage : 


. civil on ne connoît que les heures; 
ou plutôt des mukiples d'heures, 
comme les jours , les années. Mais 
ni le mouvement annuel du Soleil, 
ni celui d'aucun autre corps célef- 


te, ne peut être mefuré & divité 
exaétement par le moyen des heu- 


_resou de leurs multiples.Par exem- 


ple, la révolution annuelle du 
Soleil eft de 365 jours & $ heures, 
49 minutes , à très-peu de chofe 
près; celle de la Lune eft de 29 
jours , "12 heures, 44 minutes, 
C’eft pour faire évanouir ces 
fraétions & pour les changer en 
des nombres entiers, qui ne ren- 
fermaflent que des jours & des 
années , que lon a inventé les Cy- 
cles; ces Cycles comprennent 
plufieurs évolutions du même af- 
tre, & par ce moyen l'aftrefe. 
trouve, après un certain nombre 
d'années , au même endroit du 
ciel, d'où on fappofe quil étoit 
parti ; ou ce qui eft la même cho- 


_fe, il fe trouve à la même place 


dans le calendrier civil. Tel eft 
le fameux Cycle de dix-neufans, 


. qu'on nomme auf Cycle Lunaire, 


Voyez l'article fuivant. 

CYCLE LUNAIRE, (4)Cyclus 
Lunaris. On appelle ainf une pé- 
riode de 19 années folaires , équi- 
valante à 19 années Lunaires , & 
7 mois intercalaires ; an bout de 
ces 19 ans , les pleines & les nou- 
velles Lunes rercombent au même 
jour de l’année Julienne. 

On appelle auffi cette période, 
période Méthonienne, du nom de 
foninventeur Méthon, Athénien; 
où la nomme encore nombre d'or; 
cependant le nombre d'or fe dit 
plus proprement du nombre qui 
indique l'année da Cycle Lunare 
pour une année quelconque don« 
née. 


Ca) Mém, de l'Acad, des Inferipr, & Bell. Lett, Tom. L. pag. 188 


Er 

Aïnf , à quelque jour que ce 
Dit que les nouvelles & les plei- 
nes Lunes arrivent dans une cer- 
taine année, on peut être afluré 
qu'après dix-neuf ans écoulés, ces 
souvelles & pleines Lunes tom- 
.… beront encore aux mêmes jours du 

mois, & même, felon l'opinion 
de Mérhon, qui a été adoptée 
par les Peres de la primitive églife, 
mais qui n'eft pas tout-à-fait juf- 
te , comme nousle dirons plus bas, 
elles répondront aux mêmes heu- 
res & aux mêmes minutes des 
Jours correfpondans. Les Anciens 
avoient une fi grande idée de la 
commodité @& de l'excellence de 
ce Cycle, qu'ils le firent graver 
En lettres d’or; & c’eft pour cela 
qu’on a donné le nom de nombre 
d'orau nombre du Cycle de Mé- 
thon , qui répond à chaque année 
propolée. Voici donc de quelle 
manière les nombres de ce Cycle 
tépondoient aux jours du calen- 


drier, ou du moins de quelle ma- 


nière ils auroient dû y répondre. 
Ayant pris une année quelconque 
. pouriecommencement du Cycle, 
& faifant enforte que le nombre 
1 du Cycle lui répondit, il ne 
Sapifloit plus que de trouver par 
obfervation , les jours de chaque 
mois auxquels arrivoient les nou- 
velles Lunes , & marquer vis-à- 
Vis des jours de cette même an- 
née le caraétère 1 ; or, fuppoñfant 
que les nouvelles Lunes fuffent ar- 
rivées , par exemple, le 23 Jan- 
Vier, 21 Février, 23 Mars, 21 
Avril, 21 Mai, 19 Juin, &c. & 
ainfi de fuite, on auroit donc nus 
dans la colomne du Cycle Lunai- 
fe, vis-à-vis ges Jours-là, le nome 
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bre 1; mais l’année fuivante , ob- 
fervant de même les nouvelles 
Lunes, il falloit mettre encore , 
ainfi que le pratiquoient les An- 
ciens, le nombre 11 dans la co= 
lomne du Cycle Lunaire, vis-à- 
vis les jours de chaque obferva- 
tion, c'eft-à-dire, vis-à-vis le 
12 Janvier, le ro Février, le 12 
Mars, le 10 Avril, & ainf de 
fuite. Car l’année Lunaire eft com- 
pofée de 12 lunaifons où mois lu- 
naires , quifont 354 Jours; elle 
eft donc plus courte de 11 jours 
que l’année civile commune quieft 
de 36$ jours; ainfiles nouvelles 


_Lunes d’une année quelconque 


doivent arriver environ II Jonrs 
plutôt que celles de l'année pré- 
cédente. De même la troifième 
année il a fallu mettre le caraétère 

vis-à-vis des jours auxquels les 
nouvelles Lunes ont étéobfervées, 
& ainf de fuite les autres années, 
jufqu'à ce que le Cycle entier de 
19 ans fût achevé, 

Pour déterminer les jours de la 
nouvelle ou de la pleine Lune, 
on auroit pu s’y prendre Comme 
les Juifs, qui, n'ayant point d'au- 
tres règles que celles de l'obferva- 
tion , attendoient foigneufement 
que la Lune fût à fon lever hélia- 
que , ou parût pour la première 
fois hors des rayons du Soleil ,un 
peu après le coucher de cet aftre; 
& on auroit pu appeller ce jour. là 
le premier jour de la Lune, Ce- 
pendant , au lien de l'obfervation 


* de la première phafe ducroiffant, 


il auroit été beancoup plus für 

[ car c’efl-là ce qu'on auroit pu 

pratiquer de plus exaét | d'em.… 

ployer pour la difpofition de ces 
FF üj 
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nombres les tables aftronomiques, 
en Calculant pour chaque mois, & 
par conféquent pour chaque année 
du Cycle Lunaire , les nouvelles 
Lünes, & marquant les caraétères 
ci deffus vis-à-vis les jours aux- 
quels on trouve qu'elles auroient 
dû arriver. Mais, de quelque ma- 
mère qu’on s'y foit pris , il eflcer- 
tain que le mois Eunaire afrono- 
mique étant de 29 jours 12y: 44 
33/comme le vulgaire ne fçau- 
roit diftinguer ces petites quantités 
qui fuivent lenombre de jours , on 
a été obligé de fuppofer alternati- 
vement les mois Lunaires d’un 
certain nombre de jours entiers , 
comme de 30 ou de 29 jours, dont 
ceux-ci fe nomment caves on firm 
ples, & ceux-là pleins, pour fa- 
tisfaire pleinement aux 29 jours 
12 heures du mois affronomique. 
Enfin, parce que, outre ces 29 
jours & demi, nous avons encore 
447%, Où troïs quarts-d'heure de 
plus dans chaque lunaifon ou mois 
Lurnaire, il-doit s'enfuivre qu'au 
bout de 32 lunaïfons,la foinme de 
ces minutes accumulées vaudra 
un four entier, Ce jour doit donc 
s’ajoûter à un des mois fimples ; 
& c'eft ainfi que les lunaifons dn 
calendrier peuvents’accorder avec 


les Innaïfons obfervées dans le ciel : 


ou déterminées par les tables af- 
tronomiques. 


Préfentement , f le nombre du 
Cycle Eunaire eft donné, on aura, 
par le moyen du calendrier eccle- 
fiaftique , les jours des nouvelles 
Lunes pendant le refle de cette 
même année ; car ,dans chaque 
mois , le nombre du Cycle défi- 
gaera la, nouvelle Lane, & la 


CT 

pleine Lune doit être 14 jours 
après. : 

On croyoit anciennement , 
comme nous l'avons dit un peu 
plus haut, que le Cycle de 19. 
ans comprenoit exactement 235, 
funaïfons ; & qu'après unerévolu- . 
tion des années du Cycle Lunai- 
re, les nouvelles Lunes reve- 
noient précifément aux mêmes 
jours & heures de chaque mois; 
mais la chofe bien examinée, ne 


Sell pas trouvée véritable, Car, 


dans lefpace de 19 années julien- 
nes, 11ÿ a 6939 jours 18 heures: 
& s'ileft certain, felon les plus 
exactes obfervations des Aftrono- 
mes modernes, que chaque lunai- 
fon où mois Lunaire foit de 20-124 
447% 55.1 s'enfuit que 235 lupai- 
{on$ répondroient à 6939. 16h. 
31%, 45J. Il n’eft donc pas vrai de 
dire que 25$ Junaifons répondent 
exaétement à 19 années juliennes; 
mais il s’en faut environ une heure 
& demie;ainfi les nouvelles Lunes, 
après 19 ans écoulés, n’arriveront 
pas précifément à la même heure 
qu'auparavant; mais environ une 


” heure & demie plutôt: de maniè- 


re que, dans l’efpace de 304 ans, 
les nouvelles Lunes “anticiperont 
d’un jour dans. l’année julienne. 


_Doncle Cycle Lunaire faffir feu- 


lement pour marquer aflez bien 
les nouvelles Lunes dans l'efpace 
de 500 ans, & felon d'autres, 
d'environ 312, [ certe différence 
venant de la grandeur du mois 
Lunaire, fur laquelle les Aftro- 


.nomes ne font pas parfaitement 


d'accord. ] Pendant ces 300 ans 
l'erreur ne monterapas à plus d'un 
Jour où 24 heures. Mais après 


CT: 
500 ans , il faudra réceflairement 

réformer le Cycle. 
Au refte , il ne faut pas confon- 
1 drele Cycle Lunaire de Méthon 
. avec la Périodeon Saros Chaldaï- 
que qui ne contient que 223 lu- 
naifons. Cette Période ou $Saros 
étant de 18 ans & environ 11 
jours, ramene les éclipfes à peu 
près dans les mêmes points, foit 
du Ciel, foit de l'arrangement an- 
nuel, au lieu qu'il s'en faut bien 
que les pleines Lunes qui arrivent 


aux mêmes jours tous les 19 ans, 


fe retrouvent dans une pofition 
femblable , tant à l'égard du nœud, 
que de l’anomalie moyenne, le 
leu de l'apogée de la Eune étant 
d'ailleurs dirigé bien différemment 
à l'égard de la ligne qui doic pafler 
par le Soleil. 

L'ufage du Cycle de 19 ans, 
dans l’ancien calendrier, eft d'ap- 
Prendre , par le moyen de la nou- 
velle Lune de chaque mois, le 
Jour où doit par conféquent tom- 
ber Pâques. Car la fête de Pâques 


doit fe célébrer le dimanche d’a- 


près la pleine Lune qui fait ou qui 
tombe fur l'équinoxe du printems 
fixé au 21 de Mars. Dans le nou- 
Veau calendrier , l'ufage du Cycle 
Lunaire fe borne à faire trouver 
les épañtes. 
Les Orientaux commencerent 
à fe fervir de ce Cycle au tems 


du concile de Nicée, & ils prirent 


Pour la première année du Cycle, 
celle où la nouvelle Lune pafchale 
tomboit au 23 de Mars; de forte 
que le Cycle Lunaire IF tombe au 


premier Janvier de la troifième 


année. 
Au contraire , les Occidentaux 


ET LA 
mirent le nombre 1 au re 
Janvier, ce qui produifit une dif- 
érence très-confidérable dans le 
terms de la Pâque pour lorient & 


Poccident; auf Denys le Petit, 


cherchant à-drefler un nouveau 
calendriér, perfuada aux chrétiens 
d'occident d’anéantir cetre difé- 
rence, & de fuivre Ja pratique de 
Péglife d'Alexandrie. 

On forma donc une table géné- 
tale, par laquelle on trouvoit fa- 
cilement les nouvelles Lunes pour 
chaque année, & qui fervit pour 
touté l’églife chrétienne. Cette ta- 
ble avoit le nombre IIl'au premier 
Janvier, @ elle éroit conftraite du 
refte , felon la méthode que nous 
avons expofée ci-deflus, deforte 
que quand on avoir trouvé le nom- 
bre du Cycle Lunaire pour une 
année, on trouvoit vis-à-vis de 
ce nombre dans la table ou calen- 


_Grier, les jours des nouvelles Lu. 


nes pour toute cette année. … 
Lorfque les Peres du concile de 
Nicée réfolurent d'adopter dans 
leur calendrier le Cycle de 19 ans, 
ce Cycle marquoit pour lors affez 
bien les nouvelles Eunes, ce qui 
fe continuoità-peu-près de même 
pendant quelques centaines d’an- 
nées. Mais depuis, comme les 
Junaifons ant anticipé d'un jour en 
304 ans, elles arrivent aujourd'hui 
cinq jours plutôt que dans le ca- 
lendrier établi du tems du concile 
de Nicée; ou ce qui revient au 
méme.lesnouvelles Lunes céleftes 
anticipent de cinq jours celles qui 
réfultent du nombre d’or de l'an- 
cien calendrier eccléfaftique. Mal- 
gré ces difhculrés , l'églife angli- . 
cane a confervé l’ancienne métho= 


F fiv 
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de de calculer les nouvelles Lunes 
Par les nombres d'or, tels qu'ils 
ont été reçus dans le calendrier du 
tems du concile de Nicée ; ces 
nouvelles Lunes ainfi calculées , 
fe nomment eccléfiaftiques , pour 
les diftinguer des véritables : & la 
table pénérale & perpétuelle dont 
on fe fert dans la Liturgie en An- 
gleterre, à été calculée pour le 
tems de Pâques, par le moyen 
de ces nombres d'or, felon les 
différentes lettres dominicales. 


On ne doit pas négliger d'aver- 


tit que la première année de l'ère 
chrétienne répondoit au nombre 2 
du Cycle Lunaire, c'eft-à-dire, 
que le Cycle Lunaire a dû com- 
mencer fa période , l’année qui a 
précédé immédiatement la naif- 
fance de J. C. : c'eft pourquoi , fi 
à une année courante quelconque, 
on ajoûte un, & qu’on divife Ja 
fomme par 19, En népligeant le 
quotient , le refte fera le nombre 
du Cycle Lunaire pour cette an- 
née-là. 

Les imperfe@tions que nous ve- 
nons de remarquer dans le Cycle 
Lunaire, cbliserent Grépoire XIII 
à lui fubflituer les épaétés dans la 
réformation du calendrier:de forte 
que, dans le nouveau ftyle, on ne 
détermine plus les nouvelles & 
pieines Lunes par le Cycle Lu- 
maire, mais par les épactes, Ce- 
pendant cette méthode n'eft pas 
encore elle même aufi exacte 

u'on pourroit le fouhaiter. 

CYCLE DES INDICTIONS, 
Cyclus inditfionum. (a) C’eft une 


CY 


période de quinze ans, qui res 
vient conftamment la même, com-= 


me les autres Cycles , & qui com- . 


mence à la troifième année avant 
Jefus-Chrift, 

Les Chronologifies font fort 
partagés fur le tems où le Cycle 
des Indictions s'établit parmi les 
Romains , & fur l’ufage auquel ce 
Cycle fervoit. Le P. Fe n’apas 
cru devoir prendre de parti fur 
cette queftion. L'opinion la plus 
probable eft, que le Cycle des 
Indiétions commença à être en 


ufape l'an 312, après la mort de 


Conftantin. 

Pour trouver le Cycle d'Indic. 
tion d'une année propolfée, il faut 
ajoûter 3 à cette année, & divifer 
la fomme par 15, le refte eff le 
Cycle d'Indi@ion; s’il ne relte 
tien, l'Indidion eft 15. La raifon 
de cette opération eft que l’année 
qui a précédé la naïffance de J.C, 
le nombre de l'Indidion étoit 5 
C'eft pour cela qu'on ajoûte 3 au 
nombre des années de J. C. 

CYCLE SOLAIRE, Cycus 
Solaris , (b) nom que l’on donne 
à une période de 28 ans, qu 
commence par 1 & finit par 28. 
Cette période étant écoulée, les 
lettres dominicales & celles qui 
défignent les autres jours de la fe 
Haine reviennent en leur première 
place , & procedent dans le même 
ordre qu'auparavant, 

On appelle ce Cycle , Cycle 
Solaire, non à caufe du cours du 
Soleil avec lequelil n’a aucun rap- 
Port, mais parce que le diman- 


(a) Mém. de lAcad. des Infcripr, #] () Mém, de PAcad, des Infcript, & 
- ! B 7 


Bell, Leur, Ti, p. 181 


ell, Lett, Tom. I, pag, 184, 
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che étoit autrefois appellé jour du 
Soleil, dies Solis, & que les let- 
tres dominicales, ou qui fervent 
ä marquerle dimanche , font prin- 
cipalement celles pour léfquelles 
cette période a été inventée : ces 
lettres qui font les premières de 
l'Alphabet, ont fuccédé aux an- 
ciennes lettres nundinales des Ro- 
Mains. 

La réformation du calendrier 
fous le pa pe Grégoire XHI. pro- 
duifit dans le Cycle dont il s'agit 
un changement confidérable car 

dans le calendrier Grégorien le 
Cycle folaire n’eft pas conftam- 
ment & perpétuellement le mé- 
me, parce que fur quatre centie- 
mes années il n'y ena qu’une de 
biffextile , au lieu que toutes font 
_ biflextiles dansle calendrier Julien. 
Époque ou le commencement 
du Cycle Solaire dans l'un & dans 
l'autre calendrier, tombera à la 
feuvième année avant J. C. 

Pour trouver le Cycle Solaire 

d'une année propofée , ajoûtez 
9 au nombre donné, & divifez la 
fomme par 28, le nombre reftant 
_@Xprimera le Cycle cherché, & 
€ quotient marquera le nombre 
des périodes du Cycle Solaire de- 
puis J, C. 

S'il n’y a point de refle, c'eft 

üne marque que l’année dont il 
S'agit eft la vingt-huitième ou la 
dérniere de fon Cycle. Le raifon 
de cetre opération eft qu'au tems 
_ dela première année de J. C. neuf 
années du Cycle s’étoient déja 
écoulées, ou étoient cenfées s'être 
écoulées. 


ET 

Pour bien entendre la difiribu 
tion des lettres dominicales dans 
le Cycle folaire, il faut fçavoir , 
qu'on a établi qu'une année biflex- 
tile feroit la première du Cycle 
Solaire, & que les lettres domi- 
nicales qui luirépondent., feroient 
G & F; car chaque année biflex- 
üle ayant un jour de plus que les 
autres, a auf deux lettres do- 
miaicales, dont la première fert 
jufqu’à la veille de Sr. Matthias, & 
la feconde jufqu’à la fin de l’année. 
La lettre dominicale de la feconde 
année du Cycle eft E, celle dela 
troifième D, celle de la quatriè- 
meC; mais la cinquième-année 
étant biflexule, aura pour lettres 
dominicales B & 4, & ainG de 
fuite. re. 
CYCLE Pascuar. (4) Si on 
multiplie le Cycle Solaire parle 
Cycle Lunaire, c'eft-à-dire 19 
par 28, il en réfultera une période 
de 532 ans appellée Cycle Paf- 
chal. Voici pourquoi on lui a don- 
né ce nom. Dans l’ancien calen- 
drier , on faifoit généralement cha- 
que quatrième année biffextile ; 
& on fuppofoit, en adoptant le 


‘Cycle LEunaire , qu'au bout de 19 


ans , les pleines lunes tomboient 
aux mêmes jours; de forte qu’au 
bout de 28 fois 19 ans, ou 532 
ans , le jour de Pâque tombait au 
même jour, & le Cycle recom- 
mençoit. à 

Dans la préface de l'Art de 
vérifier les dates, on remarque 
que le Cycle Pafchal,ou le produit 
du Cycle Solaire 28 par le Cycle 
Lunaire 19, a été appellé par 


(4) Mém, de l’Acad, des Infc & Bell, Lett, Tom, I, pag: 187, 
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quelques Anciens Arnus masnus , 
& par d’autres, Circulis où Cy- 
clus magnus. On l'appelle encore 
Période Viélorienne, du nom de 
Vitiorius fon Auteur , qui la fait 
commencer à l'an 28 de J. C, 
Denys le Petit qui a corrigé cette 
Période, la fait commencer un 
an avant l’Ére Chrétienne; ce qui 
lai a fait donner le nom de Pé- 
riode Dyonifienne, qu'elle a’ re- 
tenu. 
Dans le même ouvrage on re- 
Marque qu'il y a une différence 
entre le Cycle Lunaire & le Cy- 
cle de 19 ans. Le premier com- 
mence trois ans plus tard que le 
fecond. Mais le Cycle de 19 ans 
a prévalu, & on a oubliél'autre, 
Si on multipliè le Cycle So- 
laire, le Cycle Lunaire & le 
Cycle des Indiftions, l’un par l'au- 
tre, on forme une période de 
7980 ans appellée Période Ju- 
lienne. 
CYCLE CAanICULAIRE, Cy- 
clus Canicularis. V. Caniculaire. 
CYCLE CHinois. (a) C'eft 
une période de foixante années , 
dont l'ufage a du rapport à celui 
des Olympiades ; des [ndidions, 
du Cycle Solaire, du Cycle Lu- 
naire, où du nombre d'Or. Ce 
Cycle eft compofé de dixlettres 
répétées, & de douze caradtères 
Chinois , qui fignifient les heures. 
Chaque année eft marquée par 
une lettre & par an chiffre ; con- 
tinuant jufqu'à ce que l’on revien- 
ne à une année qui ait la première 
Jettre & le premier chiffre ; ce qui 
fe-fait après foixante ans. 


” 


CY 
Le Cycle Chinois a des règles 
tès-certaines pour la chronolo-. 
gie. Car marquant le nombre dû. 
Cycle avec la léttre & le chiffre 
de l’année , on donne üne con- 
noïiffance infaillible du tems auquel 
une chofe s’eft faite : parexemple, 
en difant [ Cycle, K, 2, nous 
marquons l'an $o du premier Cy- 
cle , lequel commence lan 2607 
avant la naiflance de J, C. ainf 
l'an $o de ce Cycle, eft l'an 
2648 avantle Meflie, ce que l'on 
connoît en Ôtant 49 de 2697. . 
. Le Pere Martini à écrit quece , 
Cycle fat inventé par Hoamti, 
qui règnoit dans la Chine, 2697 
ans avant J, C.; mais le Pere . 
Couplet dit qu'il le perfectionna, 
ce qui le fuppofe plus ancien. Ni 
l’un ni l’autre n’a prévu les difi- 
cuités qu'on pouvoit faire là-deflus, 
I! eft néceflaire, fi on les croit, 
de füivre la chronologie des Sep, 
tante , & de rejeter celle du 
texte Hébren & de la Vulgate. 
D'ailleurs, comment ont-ils pi 
crotre qu'un Cycle fi compolé ait 
été perfeétionné en fi peu detems, 
far-tout après avoir dit que ce 
fut fous ce même règne que lanthe 
métique fut inventée? Les hiftoires 
Chinoifes, d’où ils ont pris ce 
qu'ils difent, devoient leur être 
fufpectes. N’avoient-ils pas remar- 
qué qu'elles attribuent aux pre- 
miers empereurs de la Chine , plu- 
fieurs inventions que l'Écriture 
Sainte attribue à d'autres? Sicés. 
hiftoires leur ont paru fabuleufes 
dans tons les tems qui ont précédé 
le règne de Hoamti, quelles preu- 


(2) Mém,-de l’Acad, des Infcript, & Bell, Lett, Tom, XVII, p. 185, frite 


EX 


| vesontilseues qu'elles étoient plus 


4 vérirables depuis ? S'ils emploient 


por preuve la fuite réolée de ces 
Cycles, on leur abjeûe qu'elle 
neft réglée que depuis quelque 
| ms, & par les Européens. Les 
Prémiers voyagenrs qui font en- 
1 trés dans la Chine les deux der- 
_ mers fiècles , trouverent que les 
Chinois comptoient 880063 ans 
depuis le commencement dumon- 
de jufqu'en 1504, ce qu'ils ne fai- 
foïient qu'après avoir déja diminué 
beaucoup du prodigieux nombre 
d'années qu'ils comptoientau téms 
d'Ulugbeg , & qui l’an 1444 de 
1 1. C. montoient à 88630860 ans, 
1 On ajoûte à cela , qu'il faut , en 
| lüivant même les hifloires Chi- 
noifes , que ce Cycle ait été bien 
imparfait pendant plufieurs fiècles, 
pufqu’elles reconnoiflent que cinq 
ns ans après Hoamu , les Af- 
tronomes Chinois ne purent pré- 
| dire une éclipfe qui arriva fous 
| l'empereur Chou Kang , qui pour 
Cela les fit mourir. = 
1  CYCLIADES, Cycliades , (a) 
| lun des plus confidérables d’entre 
| ks Achéens, fat nommé préteur 
de la ligue Achéenne vers l'an 
200 avant J. C. 
te les Achéens tenoient 
leur affembilée générale à Argos, 
Philippe, roi de Macédoine, s'y 
Préfenca tout-à-coup , lorfqu'on 
Sy attendoitle moins. Ce prince 


(a) rte Liv.-L'AXXI Grave. 
 XXXIL c, 19, 32. Roll, Hift. Anc.T. 
| IV, p. 463. 

(ë) Suid. Tom. I. p. 1543. Panf. pag. 
503,651. Strab. p. 10, 21, 502 > 5092. 
Homer, Odyff. L. IX, v. 106. & feg. 
Juft L, IV. c, 2, Thucyd. p. 411, Virg. 
Georg. L,1V, y, 170,.Ænctid, L, I, v, 


Ge 49 
ayant fuit des propoñitions qui ne 
: : 3 EE 
pouvoient tourner qu'au défavan- 
tage de la nation, Cycliades lui 
répondit que , fuivant les loi des 
Achéens, l'on ne pouvoir donner 
fon avis que fur Îes affaires qui 
avoient éte mifes en délibération, 
& congédia l’affemblée, après y 
avoir donné des preuves de fon 
courage & de fa fermeté, lui qui. 
jufques-là avoit pañlé pour ondes 
partifans de Philippe. Il fur cepen- 
dant exilé depuis, comme chef 
du parti quitenoit pour ce Prince, 
& eut Ariflene pour fuccefleur, 
Chaflé de fa patrie , il fe retira à 

la cour de Macédoine, 
CYCLOPES, Cyclopes, (5) 
Kouares, Tous les Aweurs an- 
ciens n’attachoient pas à ce nom 
la même idée, Les Cyclopes d Hé- 
fiode font fils dû Ciel & dela 
Terre , femblables aux autres im- 
mortels, fi ce n'eft qu'ils n'avoient 
qu'un œil, & que cet œil étoit 
rond & placé au milieu du front. 
Héfode en diflingue trois qu'il 
nomme Ârgès, Dronrès & Stéro- 
pès, l'Éclur, letonnerre & la 
foudre. Ce furent eux, ajoûte le 
Poëte, qui foürnirent à Jupiter 
les armes avec lefquelles il détrô- 


. na Saturne & vainquitles Titans. 


. Suivant Homère ,les Cyclopes 
font des géans anthropophages 
établis dans la Sicile , uniquement 
occupés dé Ja vie pañtorale, & 


205$: L: TT: v. 644, 647: EL. XI, v, 2634 
Myth. par M. lPAbb. Ban, Tom. 1. pag. 
104. Tom, Il. p.295, 216,317, Tom. 
VIT: p.367. + fuiv. Antiq. expl. par 
D: Bern. de Montf, Tom I, pag. 22. 
Mém. de lAcad, des Infcripr, & Bell. 
Eerr. Tom. IT: pag. 3. Tom. XVIII 
prascé6, T, XXIIL p, 27. & friu, . 
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n'ayantla connoiflance ni des loix 
de la focièté, ni des arts les plus 
néceffaires. Polypheme, fils de 
Neptune, eft leur chef, & porte 
le même nom qu'un des héros 
de l'Iliade, On voit que rien ne 
fe refflemble moins que ces deux 
efpèces de Cyclopes. Ceux d'Hé- 
fiode font des êtres allégoriques , 
des météores perfonnifiés, com- 
me l’fris ou l'arc-en-ciel, les har- 
pies ou les vents orageux & nui- 
fibles. Ceux d'Homère font des 
perfonnages poëtiques & de pure 
imagination , femblables à ceux 
de.nos contes de Fées. 

On en connoïit une troifième 
efpèce , dont le fouvenir s’étoit 
confervé dans l’Argolide , & qui 
ævoient un temple & des facri- 
fices à Corinthe, Ce font les Cy- 
clopes auxquels une ancienne tra- 
dition, rapportée par Strabon, 
attribuoit la conftruétion des for- 
terefles de Tirynthe & de Nau- 
plia, bâties par Acrifius aïeul de 
Perfée. Ils étoient fept, tous ori- 
ginaires de Lycie, On montroit, 
au tems de Strabon, des reftes 
de leur ouvrage; & ces débris, 
qui fubfftent encore , donnent 
l'idée des premiers effais de l’ar- 
chiteQure naïflante. Ce font, felon 
M. l'abbé Fourmont, des quar- 
tiers de rochers élevés à force de 
bras, & pofés les uns fur les au- 
tres ; des fragmens d’autres pier- 
res y fontentremêlés pour rem- 
plir les vuides ; & l'on y voit des 
efpèces de voûtes ou de grottes, 
avec des portes cintrées en forme 
d'arcade. Acrifius & Prœtus, pour 
lefquels ces Cyclopestravailloient, 
devoient avoir vécu deux cens 


CY 


ans avant Îa prife de Troye. 


Callimaque & les Poëtes pof- 


térieurs, comme Vireile & Ovide, 
ont imaginé une quatrième efpèce 
de Cyclopes, dont ils font des 
forgerons travaillans dans l’ifle de 
Lipare. Callimaque leur. donne 
les noms de ceux d'Héfode , mais 
Virgile nomme le troifième Py- 
racmoOn, 

Euripide, dansfon Alcefte, fair 
tuer les Cyclopes par Apollon, 
pour avoir forgé la foudre dont 
Jupiter frappa fon fils Efculape, 
Cës Cyclopes d'Euripide font 
ceux d'Héfiode, fils du Ciel & 
freres de Sarurne ; mais , le Poëte 
tragique oublioit qu'ils étoientim- 
mortels. Aufli fon Scholiafte ob- 
ferve-t-il que, felon Phérécyde, 
Apollon ne tua pas les Cyclopss, 
mais leurs enfans. | 

Les Cyclopes forgerons, & 
donnés pour aides à Vulcan, 
étoient une fiftion nouvelle ia: 
ginée depuis Homère. Le Vulcain 
de lÎliade a fa forge dans le Ciel; 
il y travaille feul, fervipar des 
ftatues d’or, qui font l’ouvrage & 
le chef-d'œuvre de fon art. 

Les Cyclopes de Callimaque 
font probablement ceux qui por 
tent le nom de Cabires fur plu- 
fieurs médailles ; où nous les 
voyons repréfentés avec desat- 
tributs relatifs à l’art de forger. 

Telle eft l’idée, que M. Fréret 
nous donne des Cyclopes. L'im- 
portance de la matière mérite que 
nous entrions dans un détail un 
peu plus circonftancié, & que 
nous y joignions quelques courtes 
ie . allons d’abord 
rapporter ce que dit Homère des 


= 
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Cyclopes. C'eft Ulyffe qui parle, 
& qui raconte fes aventures aux 
Phéaciens, 

» Nous nous éloignons de cette 
» côte fort affigés, & nous fom- 
mes portés par les vents fur les 
» terres des Cyclopes, gens fu- 
n perbes,qui ne reconnoiflent point 
» de loix , & qui fe confiant en 
» la providence des dieux, ne 
* plantent ni ne fement , mais fe 
» nourriffent des fruits que laterre 
» produit fans être cultivée. Le 
» froment , l’orge & le vin croif- 
» fent chez eux en abondance ; les 
» pluies de Jupiter groffiffent ces 
» fruits, qui mûriflent dans leur 
_ » faifon. Ils ne1iennent point d’af- 
_» fmblées pour délibérer fur les 
» affaires publiques , &nefe gou- 
» Vernent point par des loix péné- 
» rales qui réglent leurs mœurs & 
» leur police; mais , ils habitent 


» les fommets des montagnes, : 


» & fe tiennent dans des antres. 
» chacun gouverne fa famille & 
» règne fur fa femme & fur fes 
» enfans, & ils n’ont poiñt de 
» pouvoir les uns fur les autres. 

» Vis-ä-vis, & à quelque dif- 
» tance du port de l'ifle que ces 
» Cyclopes habitent, on trouve 
une petite ifle toute couverte 
» de bois & pleine de chèvres 
» fauvages, parce qu’elles n’y font 
? point épouvantées par leshom- 
» mes, & que les chaffeurs qui 
» fe donnent tanr de peine en 
» broffant dans les forêts & en 
» courant fur les cimes des mon- 
» tapnes, n’y vont point pour les 
» pourfuivre, Elle n’eft fréquen- 
» tée ni par des bergers qui gar- 
à dent des troupeaux , ni par des 
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» laboureurs qui travaillent les 
» terres; mais, demeurant tou-. 
» Jours inculte, elle n’a point 
» d’habitans; voilà pourquoi elle 
» eft fi pleine de chèvres fauva- 


» ges, Et ce qui la rend inhabitée, 
» c'eft que les Cyclopes fes voi- 
» fins n'ont point de vaifleaux, 
» ÔT que parmi eux il n'y a point 


» de charpentiers qui puiffent en 
» bâtir pour allercommercer dans 

» les autres villes, comme cela fe 

» pratique parmi les autres hom= 

» mesquitraverfenties mers, & qui 

» vontêt viennent pour leurs affai. 

» res particulières, S'ils avoient 

» eu des vaifleaux, ils n’au- 

» roient e manqué de fe mettre 

» en po 

» neft point mauvaife, & qui 
» porteroit toutes fortes de fruits: 
» Car tous fes rivages font bordés 
» de prairies bien arrofées, tou- 
» jours couvertes d'herbages ten- 
» dres & hauts; les vignes y fe- 
» roient excellentes, & le labou=— 
» rage très-aifé , & l’on y auroit 
» toujours des moiflons très-abon- 
» .dantes, parce que le terroir eft 
» fort gras. Elle a de plus un porc 
» commode & für, où l’on n’a 
» befoin d'arrêter les vaiffeaux ni 
» par défancres, ni par des cor- 
» dages ; quand on y eft entré : 
» on peut attendre tranquillement 
» que les pilotes & les vents ap- 
» pellent. À la tête du port eft 
» une belle fource d’une eau ex 
» cellente, fous une grotte toute 
» couverte d'aulnes, «& 


effion de cette ifle, qui 


Madame Dacier fait plufieurs 


remarques fur ce récit d'Homère, 


Elle obferve entrantres chofes : 
que quoique les Cyÿclopes foient 
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fuperbes, fauvaces, & qu'ils ne 
réconnoifflent point de loix qui 
règlent leurs mœurs & leur police, 


Homère ne laifle pas de leur at- 


tribuer quelque fentiment de la 


divinité ; ils fe repofent fur la pro- 
vidence, Mais, peut être veut:il 
faire-entendre que c’eft plutôt par 
habitude que par fentiment, 

aant à ce que dit Homère, 
que les Cyclopes ne plantent ni 
ne fement; mais qu'ils fe nour- 


riflent des fruits que la terre pro= 


duit fans être cultivée, c’eft pour 
Jouer la fertilité de la Sicile. Euf- 
tathe compare à cete vie des 
Cyclopes , celle des Anachoreres 
qui habitent les montagnes & les 
antres des rochers , qui ne fement 
ni ne plantent,& qui {e nourriflent 
des fruits que la terre leur fournir 
d'elle-même , ou que la providen- 
- ce a foin de leur envoyer. Cette 
comparaifon paroït aflez plaifante 
pour un archevêque. Mais, reve- 
nons à la fable des Cyclopes. 
_Thucydide nous apprend que 
- les Cyclopes étoient les plus an- 
ciens habitans de l'ile de Sicile ; 
qu'on n'en connoiffoit point l'origi- 
ne, & qu'on ignoroit ce qu'ils 
étoient devenus. On les regardoit 
comme originaires du gais, quoi- 
qu'il y ait beaucoup d'apparence 
qu’ils étoient étrangers , & que 
ceft pour cela qu'Homère dit 
qu'ils étoient enfans de Neptune, 
nom que l’on donnoit à ceux qui 
‘venoïent par mer habiter quelque 
ile. C'eft le fencimenr de Bochart, 
qui croit qu'ils y entrerent envi- 
ron un fiècle après Phaleg ; ce qui 
les fit regarder comme originaires 
de l’ifle par les Phéniciens fur:tour, 


ET 


qui ne vinrent s’y établir-que. 


plufienrs fiècles après. Il eft vrai. 
pourtant que, comme les Cyclo- 


pes n’avoient point de vaifleaux, 


au rapport même d'Homère, cela. 


pourroit faire croire qu'ils n’étoient 
pas venus d’ailleurs, & qu'ils 
étoient nés dans Îe païs ; car s'ils 


“étoient venus fur des vaïficaux, 


ils en auroïenr retenu l'ufage, & 
comme dit Homère, ils s’enfe- 
roient fervis pour fe rendre mai- 
tres de cette ifle fi bonne , fi com- 
mode , dont nous avons parlé, & 
qui étoic fi fort à leur bienféance, 


. Cela n’eft pourtant pas concluant; 


car ils pouvoient être arrivésen 
Sicile fur des vaiffeaux étrangers 
& n'en avoir pas confervé l'ufage, 

Quoi qu'il en foit, fi nousen 
croyons Juftin , les Cyclopes ac- 
cuperent cette ifle jufqu'au rèpne 
de Cocalus, c'eft-à-dire, jufqu'au 


tems de Minos il & de Théfe, 


Îls habitoient vers le couchant de 


ë 


l'ifle près du promontoire de L& 


lybée; & c'eft de-là qu'ils ont pris 
le nom de Cyclopes, compoié 
de deux mots Phéniciens, Chek- 
lub , par contrattion pour Chek- 
lelub , comme qui diroit gensdu 
golfe de Lilybée ; ce qui a trom- 
pé les Grecs, qui, n'entendant 
pas cetie langue, ont cru quete 
nom leur venoit du mot Cyclos, 
qui vent dire rond; fur quoi ils 
débirerent Ja fable qui ne donne 
aux, Cyclopes qu'un œil placéat 


milieu du fronc, Cependant, on. 


trouve dés Auteurs qui croient 
que ceite fiétion eff uniquement 
fondée fur ce que les Cyclopts 
étoient armés de petits boucliers 


d'acier qui leur couvroient le vis- 


f 


EX 

_ bge, & qui avoient nn trou vis- 
d-vis les yeux; ce qui £r dire 
qu'ils n’avoient qu'un œil, Ovide 
lemble confirmer cette conje@ure, 
en comparant l'œil des Cyclopes 
à un bouclier. 

Comme les Cyclopes étoient 
gens fauvages & bruteaux, les 
Poëtes lès repréfentent comme de 
vrais an hropophages ; & ae lieu 
de dire qu’ils avoient tué quelques 
compagnons d Ulyffe,qui errotent 
dans cette le , ils aflurerent qu'ils 
les avoient maugés. Pour la fable 
qui les fait pañler pour les forge. 
rons de Vulcain, elle vient de 


qu'ils habitoient auprès du mont 
Etna, qui, à caufe des flammes 


quil vomit, étoit regardé comme 
ja boutique de ce dieu ; & le brnic 
épouvantable que le feu & les 
Vents font dans ces horribles ca- 


_Vérnes , comme les coups redou-. 


biés qu'ils donnotent fur leurs en- 
clumes. On ajoûtoit que Jupiter 
s'en fervoit pour forger fes fou- 
_ dres, & qu'ils avoient été em- 
ployés à environner de murailles 
plufieurs villes; de manière mé- 
me qu'en général tous les murs 
& les tours qui avoient ‘de la fo- 


lidité, pañloient pour être leur: 


Ouvrage. Virgile dir que c’étoient 
Eux quiavoient fait l'enceinte & 
les portes des champs Élyfées, & 
phfieurs autres ouvrages ; & fi 
Tous en croyons Ariftote, on doit 
les reparder comme les premiers 
qui Joignirent des tours aux mu- 
railles des villes. 


Si Héfode a dit que les Cy- 


(s) Plin, T. I, p. 162, 
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clopes étoient enfans du ci & 
de la Terre, c’eft qu'on ignoroic 
leur vérirable origine , & que c'é- 
toit la coûtume de faire enfans de 
la Terre, ceux dont on ne fça= 
voit-pas la généalogie. : 

Que fi on les a pris pour de 
véritables géans, nous fommes 
perfuadés qu’on peut dire ‘qu'ils 
étoient plus montrueux par Ja 
férocité de leurs mœurs , que par 
la grandeur de leur taille ; & pour 
ce qui regarde les offemens gigan- 
tefques qu'on a trouvés quelque- 
fois en Sicile, qu’on dit être ceux 
des anciens habirans de l'ifle , on 
peut voir ce que nous difons à ce 
fuyet fous l'article de Géanr. 

CYCLOPUM SCOPULI ; 
(a) c'eft-à-dire , les écneils des 
Cyciopes. Pline en compte trois 
fur la côte de Sicile. On les nom- 
me préfentement li Fariglioni, Or- 
télius croit qu'Apollonius les nome 
me Planoræ. 

CYCNUS, Cycnus, ou Cy= 
gnvs. Voyez Cygnus. 

CYCOSURAIDE, Cycofu= 
raïs ; (b) nom d'une des fix tribus 
de Sparte, Elle étoit compofée de 
gens qui s’occupoient à la chafle . 
ils habitoient cet efpace qui étoit 
à l'Orient de l’Eurotas jufqu’à 
Thyréa; c'eft un païs montagneux 
très-propre à leur occupation, où 
étoient élevés, & d’où fortoient 
ces bons chiens de chaffe, que les 
Auteurs anciens nous font con- 


_noître fous le nom de chiens La 


Cons ; On y en nourrit encore de 
l’efpèce , qui font bons; mais : 


(b) Mém, de PAcad, des Infcript. & 


. PBellLerr, Tom, XV, pag. 412 
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tranfportés ailleurs, ils dégénerent, 
CYDAS, Cydas, (a) alla join- 

dre T. Quintius Flamininus dans 


la Phthiotide avec cinq cens Gor. 


tyniens Crétois, l'an de Rome 
NS ss . 
CYDAS, Cydas , (b) Crétois, 
lan des plus fideles amis d'Eumè- 
ne, fut envoyé à Amphipolis avec 
un certain Chimarus de la même 
nation , & enfuite à Démétriade, 
où 1l ent des conférences fons les 
murailles mêmes de la ville ; la 
première fois avec Ménécrate, 
& la feconde ayec Antimachus ; 
tous deux officiers de Perée, roi 
de Macédoine. Cela fe pañloit 
environ l'an de Rome 583 ou 


584. 

CYDAS, Cydas, (c) Crétois, 
que M. Antoineavoit mis au nom- 
bre des Juges à Rome. Cicéron 
le repréfente comme un homme 
perdu de débauches, & capable 
de tout ofer, comme un homme 
qui ne fçait pas le Latin, qui ne 
connoit ni les loix ni les ufapes 
des Romains, pas même les hom- 
mes. 

CYDIAS, Cydias, Kudiac, 
(4) homme qui poffédoit de gran- 
des richefles ; mais , elles n’étoient 
que le fruit de fes ufures & de 


fes rapines, Ce n’eft au refte qu'un 


perfonnage imaginaire qu'intro- 
duit Lucien dans un de fes dialo- 


gues, où il feint qu'il avoit en- 


vahi le champ d’un de fes voifins. 


CYDIMAQUE, Cydimachus, 


(a) Tir, Liv. L. XXXHI, c, 3 


(b) Tit. Liv. L. XLIV. ec, 13 Mém. de 
PAcad. des Infcript, & Bell. Lett, T. 


XII, pag, 277 » 278, 
Ge) Cicer. Philipp, ç. ce 172 5 173, 


Rod uayoe, (e) perfonnage ima= 
g'naire, Lucien dit qu’on le mità 


mort pour avoit fon bien, & qu'on . 


avoit éporgé auparavant fes enfans 
en fa préfence. 
CYDIMAQUE , Cydimacha, 
Kufuaym (f) fille de Ménécrate 
de la ville de Marfeille , étoit fort 
laide. Car, outre qu’elle étoit 
borgne & petite, elle étoit con- 


trefaie & perclufe dela moitié du 


corps, & tomboit même du haut 
mal. Ajoûtez à cela, que fon pere 
avoit été déclaré infème, pour avoir 
rendu une Sentence injufte. Certe 
fille ne pouvoit donc efpérer de 
trouver aucun établiffement, Mé. 
nécrate en étoit extrémement af= 
fligé ; & comme il déploroit fa 
condition , Zénothémis fon ami 
lui offrit d’époufer fa fille: & il 
eut toujours pour elle tous les 
égards & toutes les attentions 
qu'on pouvoit attendre du marile 
plus complaifant. Ce récit n'eft 
qu'un conte imaginé par Lucien, 
qui s'eft propofé de nous donner 
une exemple d'une vraie & fn- 
cère amitié. 
_ CYDIPPE, Cydippus , fut fort 
aimé d’Aconce. Voyez Aconce. 
CYDIPPE » Cydippus, Hifo- 
rien qui naquit dans la ville de 
Mantinée, Il eff mis par St, Cié- 
ment d'Alexandrie au nombre de 


ceux qui ont traité des inventeurs 


des chofes. 
CYDIPPE,C ydippus, (g) nom 
d'une nymphe, au rapport de M, 


(4) Lucian. Tom, IL. p. 692. 

(e) Lucian. Tom. I. pag 434, 

(f) Lucian. T. I, p. 71. &: feq. 

(£) Virg. Georg. L. IV, v.339. Myth. 


par. M, l'Abb, Ban, Tom, IV, pag. 358 


Jabbé 
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Fabbé. Banier. Il eft parlé de cette 
. nymphe dans Virgile, 


CYDNUS, Cydnus, (a) KoJrècs” 


fleuve de l'Afie minenre dans la 
Cilicie, La ville de T'arfe étoit fi- 
tuée fur fes bords. Ce fleuve eft 
célebre parle péril qu'y covrut 
Alexandre-le-Grand. Ce prince, 
étant arrivé à Tarfe, fut fi char- 
mé de la beauté des eaux du Cyd- 
nus, qui traverfoit le milieu de 
la ville, qu'il quitta (es armes ; 
8 tout couvert de fueur & de 
poutlière , il fe jetta dans le fleuve, 
‘dont l’eau étoit extrêmement froi- 
_ de. Mais à peine y fut-ilentré, 
qu'il lui prit: un friflon fi violent, 
‘qu'il en perdit d'abord l’ufäge de 
‘da parole ; de façon que loin qu’on 
‘pût efpérer en quelque remede, 
con défefpéra de’ fa vie. Un feul 
‘d'entre tous fes médecins nommé 
‘Philippe ; en ofa promettre la 
guérifon ; & on fçait qu'il réuflit 
heureufement. 
Plutarque , Quinte- Curfe , Juf- 
tin & autres font mention du Cyd- 
nus, à l’occafñon de l'évènement 
qu'on vient de rapporter. Juftin 
parle encore de ce flenve dans 
un autre endroit. Îl ditque quand 
“Darius lent paflé , après avoir été 
‘vaincu dansune bataille, quelques- 
uns des fiens lui confeilloient d’en 
-tompre le Pont. Quinte - Curie 
«met le Lycus en cèt endroit & 
non pasle Cydaus ; & cela paroït 
“plus vraifemblable. 
Au refte, ce dernier Auteur 


Nous donne une defcription parti- : 


cuhère du Cydaus. » Îl n’eft pas, 


(a) Plut..T, LE pag. 674, Q. Curt, L. 


°c, 45 5 Juif LC, NT. c 6, 14 
(ë) Jofeph.-de Bell. Judaïc, pag. 869. 


Tom. X11. 
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» dit-il, f renommé pour la Fa 
» deur de fon canal, que pour 
» la beauté de fes eaux ; car, ve- 
» nant à couler tout doucement 
» dès fa fource, il s’'épand dans 
» un lit de gravier fort net, où il 
» ne tombe’ jamais de torrent qui 
» trouble Ia tranquillité de fon 
» couts, nila pureté de fon eau 
» extrêmement froide, à caufe de 
» la fraicheur de l’ombrage dont 
» fes rives font couvertes. « 

Selon Paul Lucas, le Cydnus 
s'appelle préfentement Méribafa 
où Sinduos ; du moins il nomme 
ainfi une rivière, au bord occi- 


dental de laquelle il met les rui- 


nes de la ville de Tarfe. : 
CYDNUS, Cydnus, Kudrce, 
autre fleuve de l’Afie mineure. 
Celui-ci couloit dans la Bithynie, 
aû rapport d'Étienne de Byzance. 
CYDŒSSE, Cydeffus, (b) 


. lien dont parle Jofephe,qui le met 


dans le territoire des Tyriens. 


_C'étoit une place crès-forte, qui fut 


toujours contraire aux Guliléens. 
Eufebe place Cydœfle près de 
Panéade, à vingt milles de Tyr, 

- CYDON, Cydon, Kud wv : (c} 
l'on des fils de Tégéarès, alja s’éta- 
bliren Crete , où il donna fon nom 
à la ville de Cydonie. Telle étoit 
l'opinion de ceux de Tégée. Les 
Crétois, au contraire, préten- 
doient que Cydon étoit fils de 
Mercüre & d’Acacallis fille de 
Minos. … 

CYDON, Cydon, Kidor, (d) 
aima le jeune Ciyüus; & fon 
amour pour lui étoit tel, qu'il 

(c) Pauf, p. 540. 

(a) Virg. Æneid, E. X, v. 325, dr fea, 


: Gg. 
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. put s'empêcher de l’accompa- 
gner à la guerre contre Énée. Le 
bras de ce capitaine Troyen l’au- 
roitimmolé ; & lui auroit fait per- 
dre pour jamais le penchant qu'il 
avoit toujours eu pour la jeunefle, 
fi les fept jeunes fils de Phorcus 
n’euflent détourné le coup qui me- 
naçoit fa vie. 

Ce-récit eft de Virgile ; & ce 
Poëte feint avec efprit que la vie 
de Cydon eft garantie par fept 
jeunes gens qui prennent fa dé- 
fenfe , par un motif que ce qui 
-précede fait entendre aifément. Le 


P. Catrou fait, fur cetendroit, une 


remarque fingulière. » Vireile ne 
» fait pas périr, dans le combat, 
» l’exécrable Cydon de la main 
» d'Énée ; une mort glorieufe ne 
» convenoit point à un lâche dé- 
» bauché. » Le P. Lacerda ajoûte 
fur le même endroit une réflexion 
d'un autre poût. Virgile, dit-il, 
_fauva la vie-à Cydon pour faire 
fa cour à Aupgufte, quia fciebat 
hoc vitio laboraffe fuum principem, 
conformément à ce que Plutarque 
dit de lui dans la vie de M. An- 
toine. Le même Commentateur 
invite le Letteur à admirer [a fa- 
gefle de Virgile. Semper, dit-il, 
hic vates eff maptenuocs titillan- 
tem libidinem nunquam nominat ; 
quidquid tale ef? compleétitur gau- 
dii nomine, & hic raid ità intel= 
ligit , que tamen cafiffimè nomi- 
nat gaudia ; & {ur cela il cite 
Properce : 

Hofus fi quis erit nobis , amet ipfe 


puellas ; 


ça) Xen0ph, p. 437, 
(b) Strab, p.357, 


Gaudeat in puero , fi quis ami: 
Cus erit, 


Lacerda remarque encore que 


Virgile a tiré le nom de Cydon 
de celui d’une ville de Crete, dont 
Servius dit fur cet endroit: De 
Cretenfibus accepimus , qudd in 
aiNoOTe pULeTOTUTI itemperantes fue- 
runt ; quod poflea in Laconas & 
in totam Greciam tranflatum efl. 
Athénée dit la même chofe, 
Tous ces Interpretes ont grand 
tort de s’amufer à de pareilles ré- 
flexions. Îl ne s’agit ici, & dans 
d’autres endroits femblables de no- 
tre Poëte, foit des Éclogues, foit de 


. l'Énéide, que d’une tendre & vive 


amitié , que d’un doux penchant, 
éloigné de tout défir groffer, 
comme le fait voir le mot gay- 
dium, qui fignifie le-plaibr {piri- 
tuel, Tel eft celui que caufe une 
belle mufique , de beaux vers ,un 
charmant tableau. C’eft ce qu'il: 
eft à propos de faire remarquer. 


‘Les hommes corrompus corrom- 


pent tout, & féduifent même les 
tradu@eurs. 

CYDON, Cydon, K!d'ur, (a) 
lun de ceux qui étoient d'avis 
que l’on livrät Byzance aux Athé- 
miens. Ceux-ci en faifoient alors 
le fiege fous la conduite d’Alci- 
biade. : 

CYDONE, Cydone, Kodotis 
(2) fleuve du Péloponnèfe , au 
rapport de Strabon, Il couloit dans 
PElide. 

CYDONÉE , Cydonea , (c) 
Kud'ovex , ifle de la mer Médi- 
terranée , & l’une des cinq que les 


| (c) Plin, T.I, p.ra2r, 288, 
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Ancienscomprenoïent fous le nom 
de Leucæ, c'eftà-dire, blanches, 
vis-à-vis de Lesbos, felon Pline, 
qui dic ailleurs qu’il y avoit dans 
cette ifle de Cydonée, une fource 
d'eaux chaudes qui ne couloient 
qu’au printems, , 
CYDONES , Cydones. Voyez 
Cydoniates. 
CYDONIATES, Cydoniate, 
Kud'ores , étoient les habitans de 
-Cydonie en Crete. Voyez l’article 
de cette ville. 
CYDONIE , Cydonia ; (a) 
KoSoylæ, ville de l'ifle de Crete, 
fituée à l'occident de cette ifle, 
«vis-à-vis le Péloponnèfe. Diodore 
de Sicile en attribue la fondation 
à Minos. Les habitans de cetce 
ville, felon Strabon , étoient Au- 
tochthones,, c’eft-à-dire , nés dans 
le pais même. Ce Géographe dir 
ailleurs que les Éginetes envoye- 
rent une colonie à Cydonie. 
Cette ville, l’une des trois prin- 
cipales de l'ile, étoit fituée far 
le bord de la mer, à égale diflance 
de Cnoffe & de Gortyne. Strabon 
dit que l'intervalle qu'il y avoit 
de Cydonie à ces deux villes, 
étroit de huît cens ftades. Elle éroit 
beaucoup plus proche d’Aptere, 
puifqu’elle n’en étoit éloignée que 
de quatre-vingts fades. Homère 
la met fur les rives du Jardanus: 
Sous l'an 346 avant J. C., la 
ville de Cydonie fut afliégée par 
Phalécus. Dans le tems qu'il fai- 
foit approcher des-murs plufieurs 
machines qu'il avoit préparées 
pour cette attaque ; le tonnerre fe 
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fit. entendre, & tomba fur elles 


avec des éclats fi prodigieux, qu'il 


les réduifit toutes en cendres. Les 


foudoyés, qui voulurent éteindre 

à ÿ q er He A S 
le feu; & Phalécus lui-même à 
leur tête, furent confumés. Quel- 
ques-uns difent. pourtant qu'il fut 


-égorgé par un d’entr'eux auquel il 


avoit fait une injure. 

Dans les extraits du vingt-fixiè- 
me livre de Diodore-de Sicile, 
on trouve que les habitans de Cy- 
don fe rendirent coupables d’une 
trahifon énorme, & tont-à-fait 
indigne d'une nation Grecque. 


Car, entrant en pleine paix & 


fous le nom d'amis dans Apollo- 


_nie, ils en égorgerenttoute la jeu- 


nefle, & partageant entr'eux & 
les femmes & les enfans , ils s’ap- 
proprierent cette ville. 

Florus, qui fait. de Cydonie une 
métropole, lit fon nom Cydonée; 
Pline le lit Cydon. On trouve 
dans Prolémée Cydonéis, qui eft 
une faute, pour Cydonée, Étien- 
ne de Bÿzance prétend qu’on la 
nommoit auparavant Apollonie. 
On convient que c'eft préfente- 
ment la Canée. > 

CYDRA, Cydra, Kifpa, (8) 
ville de l’Âfie mineure , au rapport 
d'Hérodote. » L'armée de Xer- 
».xès, dit-il, partant de Colof- 


.» fes, alla à Cydra, qui eft für 


» les frontières des Phrygiens & 


_» des Lydiens,. où Créfus avoit 


» fait planter une colomne gra= 
- vée de quelques lettres qui mon- 


.» troient qu'elle fervoit de borne 


» à ces deux peuples, « 


(a) Diod. Sicul, p. 227, 542» Strab.[ XXXVII. c. 60. Ptolem, L. IL, c. 17e 
pag. 276, 475. & feg. Flor, LIT, .c.| Homer. Odyf. L. IL v. 285, 2 


7.-Plin. Tom, L, pag. 209, Tit, Liv, L. 


(8) Herod, L, VIL C: 39, 
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CYDRIES, Cydrie , Ki d'or, 
(z) ville fituée für les frontières 
de l'Épire & de la Macédoine, 
Elle appartenoit à un peuplé nom- 
mé Byrf, felon Strabon, 
CYGNEA SPECULA. C'eft 
ainfi qu'on lit dans quelques édi- 
‘tions de Catulle, au lieu de C4j- 
nea Speculz, que l'on a rétabli. 
* Ce Poëte défigne par cette méra- 
:phore uñe montagne , au pied de 
la quelle la ville de Brefle, Capi- 
tale du Breflan, étoit fituée. 
CYGNÉE, Cygnæa , (b) 
“époufa Amyÿntas, roi de Macé- 
- doine, & eneuttrois fils, Arché- 
laüs, Archidée & Ménélaus. 
CYGNUS, Cyonus, Kiuvoe, 
“(c) ville que les Grecs avoient, 
‘dit-on; bâtie au fond de la mer 
Noire ; & commeils ne fçavoient 
en quel paiïs ils éroient, la voix 
d'un Cygne leur donna occafon 
de donner le nom de cer oïfgau à 
“la ville qu'ils bâtifloient. Pompo- 
nius Méla rapporte cette circonf- 
tance. Pline en fait mention, & 
dit qu’elle avoit été fur le bord du 
Phafe ; mais elle ne fubfftoit déjà 
plus de fon tems. 
._ Pline fait mention d'une autre 


ville de même nom & du même. 


pais, fituée X environ cent mille 
pas de ce fleuve; & par confé- 
quent différente de l’autre Cy- 
nus , dont on vient de parler. 
CYGNUS ; Cygnus , Küuvec, 
{d) fils de Sthénéléus, règna fur 
les peuples de la Ligurie. Il étoit 


(a) Strab. pag. 327. 

cé) Juft. L. VIT, c: 4. : 

€) Pomp: Mel. p, 89. Plin, Tom. I. 
pe 304 305: 


305 
(4) Virg: Æneid, L, X, v, 139. Paul, | 
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‘frere de Phaëton du côté dé fa 


‘mere ; mais il lui étoit bien plus 


attaché par une amitié véritable, 
Ayant été témoin de fa trifte 
aventure, ainfi que de celle de fes 
fœurs , il remplit de fes plaintes 
les rives du P6 & toutes les forêts 


>voifines, 


À force de fe plaindre, fa voix 
s’affoiblit, & devint plus déliée. 
En même tems, des plumes blan- 
ches prennent la place de fes che- 
veux ; fon col s’érend & s'éloigne 
de fes épaules ; fes doigts s’atta- 
-chent & fe joignent enfemble par 


‘ne peau rougeâtre; tout fon corps 


fe revêt de plumes; fa bouche 
cefle d’être bouche, & prend la 
forme d’un bec qui ne fe termine 
pas en pointe. Cyenus devint donc 
un nouvel oifeau , & ne garda que 4 
fon nom de Cygnusou-de Cygne. 
Mais parce qu'il fe fonvient enco- 
re de la foudre qui avoit injufte- 
ment perdu Phaëton, il ne s’élève 
point en l'air, comme sil avoit 
horreur de s'approcher de Jupiter 
qui foudroya fon ami. If {e retira 
dans les marécages,dans les étangs 
& dans les rivières; & la haine 
qu'ileut pour le feu, lai Gr choifr 


- l'élément qui eft le plus contraire 


an feu. . 

Cette fable nous apprend que 
la triftefle eft une dangereufe ma- 
Jadie dans les ames qui la fouf= 
frent, & qui ne veulent pas fe 
fervir du remede univerfel que le : 
ciel nous donne contre toutes for- 


D 38. OvideMétam. Es IE-c 0. My 


par M: PABbb. Ban. Tom, IV, pag. 150» 
d* f#iv. Mém, de l'Acad, des Infcript. 
& Bell, Lett, T, V, p. 213+ 


\ 
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_ t8s d'infortunes. Il eff aifé de is 


gér que nous parlons de la raifon, 
qui eft feule capable d'empêcher 
ces métamorphofes, en quoi la 
douleur nous transforme.On pour- 
roit donc croire qu'on a voulu 
Marquer par cette fable une des 
fuites de la trifefle & de la dou- 
leur ; car, il fe trouve des gens, 


€n quielles produifent cet efer, 


qu'ils ne ceflent jamais de parler 
de leurs atmis qui font morts, & 
de publier leur gloire. C'eft pour- 
quoi, comme l'on repréfente les 
muficiens par les Cygnes, l’on a 
feint que l'ami de Phaëton avoit 
été converti en: Cygne , parce 
qu'après la mort de fon ami, il 
chantoit toujours fes louanges. 
Selon quelques-uns , -cetre fa- 
ble fait voir qu'il n'y a rien qui 
fous faffe plutôt blanchir que la 
trifleffe. Mais , d'autres la rap- 
portent à l'Hifloire; & ils difent 
que Phaëton avoit un ami qui 
l'ayant vu tomber de loin dans le 
P6 avec le chariot qu'il menoir,, 
aCcourut promptement à fon fe- 
Cours ; qu'il fe jetta dans l'eau pour 
le retirer, & qu'en même tems 
un Cygne qui n'étoit pas loin de 
tt endroit fortit & s’envola d'an 
autre côté , & que cela a fait dire 
qu'il fut converti en Cygne, parce 
que depuis il. ne parut plus, s'é- 
tant noyé dans le P6 avec celui 
qu'il vouloit fauver. 
coutons un inftant Paufanias, 


.» C'eft une opinion établie , dit- 
Al, que le Cygne eft un oifeau 


* qui a la voix fort mélodieufe ; 


(a) Pauf. pag, 634: Ovid. Metam. E, 
ec. 4,5. Myth: par M. l’Abb: Ban. 
Tom, IV, pag. 161, Tom, VE, p.253 


Mém, de lAcad, des Infcripr, 
Leit, Tom, XIV. p. 206, 107, 
{ 
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» auf dit-on que Cygnus, roi 
» des Lipuriens, dans cette partie 
» de la Gaule qui eft au-delà du’ 
» PÔô, étoit grand muñcien, &: 
» qu'après fa mort Apollon le 
» changea en Cygne. Pour moi, 
» je nai pas de peine à croire 
» qu'il y ait eu un roi des Ligu- 
» riens {çavanten mufique , mais 
» qu'il ait êté changé en oïifeau , 
» Je croie qui voudra. « 
CYGNUS, Cygnus, Kuuvos, (a) 
fils de Nepcune , règna à Colones 
ville de la T roade.[l'époufa Proclée 
fille de Clytius, & en eut une fille 
& un fils. Sa fille fe nommoit He- 
mithée,& fon fils Tenès. Sa femme 
étant morte, il époufa en fecondes 
noces Philonomé fille de Craugafus.- 
Celle ci prit de l'amour pour T'enès 
fon beau:fils, Mais, n'ayant pu s’en 
faire aimer, pour fe venger elle 
réfolut de le perdre dans l’efprit 
de fon mari, & l’accufa d’avoir 
voulu Ja violer. Cygnus, trompé 
par cette impofture, ft enfermer 
le frere & la fœur dans un coffre, 
& les Jetta dans la mer. Sauvés 
par leur bonne fortune , ils arri— 
vent à Leucophrys qui, du nom 
de Tenès, fut depuis appellée Té- 
nédos. Quelque tems après, Cy- 
gnus découvre l’artifice & la mé- 
chanceré de fa femme. Il s'embar= 
que & va chercher fon fils pour 
lai confeffer fon imprudence & lui 
en demander pardon. Mais, an mo- 
ment qu'il touche le rivage & qu'il 
atrache le cable de fon vaifleau à 
quelque arbre ou à quelque ro- 
cher, Tenës prend une hache, & 


& Bell. 
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coupe le cable ; le vaifleau s’éloi- 

gne & vogue au gré des vents. 
Ovide , dans fes métamorpho- 

fes , introduit Cygnus qu'il met 


aux prifes avec Achille fous les. 


murs de Troye. Achille poufle 
fon cheval droit à lui , & lui jette 
fa pique ; mais le fer ne fait que 
s’émoufler. Cygnus, de fon côté, 


lance contre Achille un javelot ; 


qui rompit l’airain de fon bouclier, 
& en perça jufqu’au nenvième 
cuir. Auf-tôt, Achille lui porta 
un fecond coup, qui ne fut pas 
plus heureux que le premier; & 
voyant qu'il avoit encore été fans 


effet, 1] lui en pouffa un troifième 


qui ne fit pas plus de mal à Cy- 
‘gnus, qui s’y étoit préfenté lui- 
même. Achille en parut furieux ; 
& comme s’il eût douté de fa for- 
ce & des grandes chofes qu’il avoit 
faites, il voulut pour ainf dire 
s’éprouver far un foldat Lycien, 
appellé Ménete, qui n’étoit pas 
loin de lui; & d’un coup qu'il lui 
donna de fa lance, il lui traverfa 
tout enfemble, & la cuirafle & le 
corps. Ainfi, Achille fe tournant 
du côté de Cygnus, il lui porta 
un coup de toures fes forces, & le 
frappa dans l'épaule; mais {a lan- 


ce qui en fut comme repouflée, 


n'y tfouva pas moins de réfiflan- 
ce, que fi elle eût donné contre 
une muraille, où contre un ro- 
cher. Néanmoins, il parut du fang 
à l'endroit où il avoit été frappé: 
mais, Achille s’en réjouit vaine- 
ment. Cygnus n'avoit point recu 
de bleflure, & le fang qui paroif. 
foit, étoit du fang de Ménete qui 
étoit demeuré au bout de la lance. 
Âlors, Achille defcendit en furie 


CY 


de fon chariot, pour combattre 


Cygnus avec l'épée ; & voyant 
encore que les coups qu'il luidon- 
noit, fendoient fon bouclier & fon 
cafque, & que fon corps étoit 
plus dur que le fer de fon épée, 
il défefpéra d’en venir à bout par 
le courage & par les armes. Il fe 
jette donc fur cet ennemi, Jui 
donne fur le vifage & fur la tête 
quantité de coups avec la garde 
de fon épée, le fuit, le prefle, le 
met hors d'haleine , & ne lui don- 
ne pas le tems de fe reconnoitre, 
Cygnus témoigne de létonne- 
ment; fes yeux & fon jugement 
fe troublent ; & comme il vouloit 
fe retirer en arrière, il rehcontra 
une pierre qui le fit un peu chan- 
celer; mais Achille qui le fuivoit, 
acheva de le faire tomber , & 
tomba aufhi-tôt fur lui. En même 
tems, 1l rompit le lien qui tenoit 
fon cafque, & le preffa de telle 
forte , & des genoux & des mains, 
qu'il lui boucha le conduit de la 
refpiration , & l’étouffa fur le 
champ. Mais, comme Achille 
penfoit dépouiller le vaincu , il ne 
trouva que fes armes; car Nep- 
tune en avoit enlevé le corps, & 
l'avoit changé en cet oifeau dont 
il portoit déjà le nom. 

Ceite aventure fabuleufe peut 
nous apprendre qu'il n’y a rien de 
fi fort & de fi invincible dans le 
monde, qui ne trouve toujours 
quelque chofe de plus invincible 
& de plus fort. Cygnus n'avoit 
jamais été ni vaincu ni bleflé dans 
le grand nombre de combats oùil 
avoit montré fon courage ; ce qui 
a fair dire quil étoit invulnérable; 
mais enfin 1l rencontre Achille qui 


CY 
le défait & qui en triomphe. Cela 


napprend-il pas aux plus braves 


qu'ils ne doivent point fe glorifier : 


de leur courage & de leur va- 
leur ? Que quoiqu'on foit coura- 
geux , que l’on foit grand capitai- 
ne, & qu'on ait remporté beau- 
coup de victoires , on n'eft pas 
pourtant indomptable ? 


© brave ! ne te vante point 

D'’avoir enchaîné La vidoire, - 

Et d'têre arrivé jufqu'au point 

Où l’on ne peut perdre [a gloire. 

On doit fout craindre avant la 
mort ; 


Le plus fort n'eft pas toujours fort 
Avec une valeur extrême ; 

Cygnus te l’apprend aujourd'hui ; 
Et le fameux Achille même 
L'apprendra bientôt comme lui. 


Au refte, on a voulu montrer, 
par la métamorphofe de Cygnus 
en l’oifeau dont il portoit le nom, 
& dont la blancheur eft fans tà- 
che ,que quoique les grands capi- 
taines foient quelquefois vaincus 
8 défaits par les grands Hommes 
qui leur reffemblent , leur répu- 
tation n’en eft pas moins éclatan- 
te, & ne perd rien de fa gloire. 
Ainfi quoique Pompée ait été 
vaincu par Céfar , toutefois il n’eft 
pas moins confidéré que Céfar; 
& pour avoir plus de malheur, 
On n’en a pas moins de gloire. 

CYGNUS, Cygnus ; Kowro6 » 
(2) fils de lanymphe Hyrie , étoit 


(a) Ovid. Metam, L. VIT. c. 9. Myth, 
Par M, l'Abb, Ban, Tom. IV, p. 161, 


sf 
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aimé éperdument de Phyllius Lee 
lui-ci , en effet, pour le conten- 
ter, avoit apprivoifé des oifeaux 
qu'on n'avoit jamais apprivoifés ; 
ilavoit dompté des lions, & avoit: 
vaincu un taureau qu'il lui avoit 
commandé de vaincre. Mais enfin, 
voyant que le fils d'Hyrie fe mo- 
quoit de lui , il lui refufa en colère 
le taureau qu'il lui demandoit ; &c 
alors le fils d'Hyrie indigné de ce 
refus: Tu fouhaïteras de me l'avoir 
donné , lui dit-il, & en mêmetems 
il fe précipita du haut d’un rocher. 
Chacun s’imagina qu'ilétoittombé; 
mais, il demeura en l’air fourenu 
fur des aîles blanches, & fut con= 
verti en figne. Cependant, Hyrie, 
qui s'imagina que fon fils étoit 
mott, fondit entièrement en lar- 
mes ; & de l'abondance des pleurs 
de cette mere affligée , il fe ftun 
lac qui porta fon nom. É 

Cette fable femble nous enfei- 
gner qu'il n’y a point de fi bons 
amis,qui ne fe laffent d’obliger ceux 
qui dédaignent leurs bienfaits ; & 
qu'après avoir abufé long-tems de 
leur amitié, nous les recherchons 
quelquefois inutilement lorfque 
nous en avons befoin ? Apprenons 
donc par ceite fable à conferver 
nos amis, en faifant cas des bons 
offices qu'ils nous rendent , fi nous 
ne fommes pas capables deleur en 
rendre nous mêmes ; car on obli- 
ge quelquefois autant en recevant 
de bonne grace, qu'en donnant de 
bonne grace. 

CYGNUS, Cygnus, Kuuroe , 
(2) fils de Mars. On dit qu'il pro- 


(b) Pauf, p, so. Myth. par M, PAbb. 


Ban, T, IV, p, 165. 
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pofoit un prix à quiconque pour- 


roit le vaincre dans un combat fin: 


gulier, & quil avoit tué ainf 
nombre d'hommes, entr'autres 
Lycus de Thrace; mais il fut tué 
lui même par Hercule auprès du 
fleuve Pénée, Mars en fut fi cour- 
roucé , qu'il voulut fe battre con- 
tre le vainqueur de fon fils ; mais, 
Jupiter les fépara d'un coup de 
foudre, 


CYLARABES, Cylarabes , 


Kraapdons, (a) fils de Sthénélus = 


réunit en fa perfonne les trois 
_ royaumes qui divifoient l’Arçoli- 
de, depuis le partage fait par Ana- 
xagore. [l bâtit à quelque diftan- 
ce d'Argos unlieu d'exercice pour 
la jeunefle , & lui donna fon nom. 

 CYLARABIS , Cylarabis, 
KuadpaËic, (6) lieu du Pélopon- 
nèfe dans l’Argolide ; fitué à en- 
Von trois cens pas de la ville 
7 d'Argos. C'étoit le lieu d'exercice 
de la jeuneffe. Il fat ainf appellé 
du nom de Cylarabës, fils de 
 Sthénélus, qui l’avoit fait bâtir. 


la flotte d'Athènes pour aller faire 
la conquête de Syracufe & de 


toute la Sicile, 


CYLINDRES, (c) M. lé com- 
te de Caylus croit que les Perfes 
ayant trouvé en Égypte l'ufage 
de porter au cou de petits Cylin- 
dres ornés de figures & de hiéro- 
glyphes , en firent fabriquer , où, 
au lieu de divinités Égyptiennes, 
on repréfentoit des fujets tirés ou 
de leur hifloire , ou de leur théolo- 
gie; & l'on eut foin d'y joindre 
des caraëtères hiéroglyphiques, 


. qui étant difpofés en forme de 


En y allant, on pañoit auprès du . 


tombeau de Licymnivus, fils d'É- 
leétryon. Un peu au de-là du Gy. 
larabis & de la porte qui étoit au- 
près, on appercevoit le tombeau 
de Sacadas,célebre mufñcien.Dans 
le Cylarabis on pouvoit voir une 
flatue de Minerve furnommée Pa- 
_nia ; le tombeau de Sthénélus y 
étoit aufh, & celui de Cylarabès 
même, Plus loin on voyoirun mo- 
nument que l’on avoit élevé À ces 
Argiens , qui s'embarquerent fur 


(a) Paul. p. 116 , 126, 


(4) Pauf, p. 126. Tir, Liv. L, XXXIV, 


“€. 26; Plut, Tom. Ip. 


404, 817. 
- > Recueil d'Antigs 


par M. le Comt, 
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} 
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prieres ; aJoüroient , felon lopi- 
nion commune, une vertu fecrele 


à ces amulettes. 


CYELA, Cylla, Kéma, (d) 
ville de la Cherfonnèfe de Thra- 
ce, fituée fur l'Hellefpont, at 
rapport de Ptolémée. C’eft la mé- 
me que. Cœlos & Cycenfis 
Voyez ces deux mors. 

CYLLA ; Cylla  Kume, vie 
de l'Afie mineure dans la Troade. 


Le nom de cette ville s'écrit auf 


Cilla. Poyez-Cilla, : 
CYELANTICUS , Cyllanti- 
Cus , (e) nom d’une contrée de 
l'Afe mineure dans la Pifdi, 
Quelques manufcrits de Pline por- 
tent Cyllanicus. 
CYLLAR ABIS 
Foyez Cylarabis, 
CYLLARE., Cyllarus , (f) 
Jeune centaure d’une grande beau- 
té, futtué aux noces de Pirithoüs. 
La barbe ne commencoit qu'à lui 
venir. On l'eût prife pour un petit 


, Cyllarabis, 


de Cayl, T, I, p. 56. 


(4) Prolem.E. II. €, 12, 
(e) Plin. TS TE p: 200: 
-(f) Ovid, Métam. L: XII, c, to, 


ee 
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coton doré qui lui fortoit du men- 
ton, & de grands cheveux de 
même couleur lui ondoyoient fur 
les épaules [l avoit le vifage beau, 
‘il avoit de belles mains & des 
épaules bien formées , un corps 
qui n'étoit ni trop long ni,trop 
court, & enfin toutes les beautés 
que l’on pourroit remarquer dans 
les ftatues les plus renommées. 
Mais, fi tour ce qu'il avoir de 


 lhomime étoit parfait & accompli, 


ce qu'il avoit de cheval, n'étoit 
pas moins. confidérable. El avoit la 
croupe large & le poitrail relevé, 
il étoit plus noir que la poix, &t 
avoit la queue & les jambes beau- 
coup plus blanches que la neige. 
Il fut aimé de beaucoup de files 
demi-jumens ; mais, il n'aima 
qu'Hylonome, la plus belle & ia 
… plus charmante de toutes les files 
- de fon efpèce. Elle gagna feule ce 
jeune centaure, non feulementpar 
fon amour, mais encore par fes 
carefles. Mais elle n’oublia rien 
aufh de toutes les chofes qui pou- 
voient lui donner plus de luftre 
& plus d'éclat ; elle étroit curieufe 


“d’avoir les cheveux coujours bien 


peignés ; elle en entrelaçoit les 
trefles d’œillets, de rofes & de 
lis; elle fe lavoit tous les jours 
deux fois le vifage de l’eau d'une 
fontaine qui venoit du haut de la 
Forêt, & tous les jours elle fe bai- 
gnoit deux fois. Elle portoit com- 
me les autres une peau fur l’épau- 
le gauche; mais c’étoir toujours 
.une peau de quelque bête choifie, 
qui ajoûtoir quelque chofe à fa 


(a) Virg. Georg: E HE, v+ 90 
(4) Pauf, p. 492. 
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beauté. Ils s’aimoient donc tous 
deux épalement , fe promenoient 
ordinairement enfemble fur les 


- montagnes, & venoient toujours 


repoler enfemble dans quelque 
antre délicieux. Enfin; ils étoient 
venus enfemble aux noces de Pi- 
rithoüs , & combattoient alors 
enfemble pour la défenfe l’un de 
l'autre, quand un trait pouffé à 
Paventure , vint donnér dans le 
fein de Cyllare, & lai fit au cœur 
une petire égratignure, dont il 
mourut fur la place. En même 
tems, Hylonome l’embrafle; elle 
tâche d'arrêter fon fang ; elle met 
fa main fur fa plaie , & fa bouche 
far fa bouche, pour tâcher d'ar- 
rêtèr fon ame qui étoit déjà fortie. 
Mais voyant quil étoit mort, 
enfin après avoir fait des plaintes 
que le grand bruit n'empêcha pas 
d'entendre , elle prit le javelot.… 
qui avoit tué Cyllare, fe le pañla 


- au travers du corps , à mourût en 


tenant fon mari embrafé. 

- CYÉLARE, Cylarus, (a) 
nom d’un cheval de Pollux, felon 
les uns , & de Caftor felon d’au- 
tres, Quoi qu'il en foit, on dit que 
Neptüne en avoit fait préfent à 
Junon , & que Janon le donna à 
Caftor. On ajoûte que fes deux 
freres montoient alternativement. 
fur le cheval Cyllare, lorfqu'ils 
revenoient l'un après l'autre des 
enfers. 

CYELEN, Cyllen, (b) fils 
d'Élatus , donna fon nom au mont 
Cyllene. _ 

CYLLENE, Cyllene (c) 


16. Pomp. Mel-p.tro.Plin, T:f.p. 102, » 
S62. Taucyd. p. 22. Pauf, p. 2593 394 


(c) Strab. p.337. Ptolem, EL, ILE, cf Tit, Live L, XXVIE, ç, 32, 
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Xum, ville maritime du Pélo- 
Ponnèfe, fituée à environ fix- 
Vingts flades d'Élis. Cette ville 
Lepardoit la Sicile & avoir un fort 

on port; les Éléens en faifoient 
leur arfenal ; pour fon nom , €lle 

aVOit pris d’un Arcadien, Homè. 
fe ; dans Je dénombrement des 
Peuples de l’Élide > ne fait aucune 
Mention de cette ville ; mais dans 
“la fuite de fon Ouvrage > il fait 
bien voir qu'elle ne Jui étoit pas 
connue ; lorfqu'il dit que/Poly- 
damas ft mordre la pouflière à 
Otus de Cyllene » qui étoit le 
Compagnon de Méoès & le Capi- 
taine des braves Épéens, À Cyl- 
. lene il y avoit deux temples , Pan 
dédié à Efculape, l’autre À Vénus, 
Quelques-uns croyoient que Mer- 
Cure étoit né dans cette ville ;auffi 
étoit-il particulièrement révéré de 
fes habitans: fa flatne étoit expo- 
fée fur un piédeftal dans une poftu- 
re fort indécente, 


L'on convient aflez que. c'eft 


Prélentement Chiarenza dans la 
orée. = 
CYLLENE, Cyllene, (a) 

Ksmwm, ville de. l'Afie mineure 

dans l'Éolide. Xénophon compte 

cette ville au nombre de celles 

qu'on appelloit. de fon tems les 

villes des gyptiens, 
CYLLENE, Cyllene, (b) 

Komyn . célebre montagne du Pé- 

loponnèfe, dans l’Arcadie. C'étoit 

Ja plus haute du pais, le temple 

de Mercure Cyllénien étoit fur Ja 

cime, mais tout en ruines du terms 
de Paufanias qui aflure que c’étoit 
(4) Xenoph. p. 179: 


(6) Pauf. p. 482 , 483. Strab, P 227. 
Vitg. Æneid, L. VIL, v, 138 5 139. 
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Cyllen, fils d'Élatus , qui avoit 
donné fon nom & à la montagne 
& au temple. La ftatue de Mer- 
cure étoit de Citronier; & elle 
avoit au moins hait pieds de haut, 
une des merveilles du. mont Cyl- 
lene , c’eft qu'on y VOyoit com- 
Mmunément des merles qui étoient 
tout blancs , s’il faut en croire 
Paufanias; & afin que l’on ne 
croÿye pas qu'il en impofe, il entre 
dans un aflez long détail pour 
Prouver fon aflertion. Peu de 
lecteurs feront difpofés à y ajoûter 
fois: es 
Les Poëtes ont feint que Mer- 
cure étoit né fur le mont Cyllene, 
C'eft en conféquence de cette fc- 
tion que Virgile a dit : 
Wobis Mercurius pater ef, quem 
candida Maia 


Cyllenes gelido Conceplum vertice 
fudit. 
Voyez ci-après Cylléniens. à 
CYLLÉNIEN, oz CyLié- 
NIUS , Cyllenius, furnom de 
Mercure. Yoyez Cyllene, mon- 
tagne. 
CYLLÉNIENS [les Monts ]. 
(c) Parmi les Mémoires de l’Aca- 
démie des Infcriptions & Belles 
Lettres, nous trouvons la relation 
d’un voyage littéraire , fait par M, 
l'abbé Fourmont dans le levant, 
Cette relation, entr'autres def 
Chiptions , fournit celle-ci: » Les 
» monts Cylléniens qui com- 
» mencent à Sicyon, vont de l'o- 
»_ rient à l'occident jufqu’à Patras, 
» d'où s'étendant an midi vers 


.} Pomp. Mél. p, 172, 


(c) Mém. de l'Acad, des Infcript, & 
Bell, Lert, Tom, VI, Pr 353 
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» Cylléné , dont ils ont emprunté 
» leur nom , ils forment les bor- 
» nes narurelles de l’Achaïe dans 
» toute fon écendue, & de l’Ar- 
» cadie au feptentrion & au cou- 
» chant. Il fort de ces montagnes 
» beaucoup de fleuves qui arro- 
» fent toutes ces provinces; les 
» Géographes en ont remarqué 
»-plufieurs, mais ils n’ont rien 
» dit de ce que M. Fourmont a 
» vu dans ces montagnes, dont 


» les différens fommets laiflent- 


» entr'eux des vallons, où plutôt 
» des plaines enfermées de tous 
» côtés par des collines. 

». Ces plaines font fertiles , ê&x 
» arrofées par les ruiffleaux qui 
» defcendent des 
» mais, comme tes plaines n'ont 
» point d'iflues, elles feroient en- 
»_tièrement inondées , fi ces ruif- 
» feaux ne trouvoient des gouf- 
» fres dans lefquels ils fe précipi- 
» tent, pour aller reflortir dans 
» d’autres plaines femblables qui 
» fontau-deffous des premières ; 


-» & ce jeu de la.nature fe répete 


» cinq ou fix fois ; c’eft ainfi que 
» fe forment le Pfophis, l'Éry- 
» manthe & l’Alphée. « 


CYLLYRIENS, Cylyrii , (a): 


Komupie, nom qu'Hlérodote donne 
aux efclaves de quelques Syracu- 
fains furnommés Gamores. Ces 
efclaves , s'étant joints à la popu- 
lace ; avoient chaflé leurs maitres, 


qui furent rétablis depuis par Gé- 


lon. 
CYLON,, Cylon, Kirer, (8) 


Athénien d’une très-ancienne nQ- 


ça) Herod. L. VIT, c. 155 


montagnes = 
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blefle, époufa la fille de ne 
ne , tyran de Mégare. Sous f'ar- 
chontat de Méoaclès, il sempara 
de la citadelle d'Athènes pendant 
la fête des jeux Olympiques, fu 
Ja foi d'un oracle d'Apollon , qui 
lui ordonnoit de faire cette entre- 
prife pendant la plus grande fête 
de Jupiter. Il crut qu'il n'y avoit. 
pas de plus grande fête pour ce 
Dieu que les jeux Olympiques , 
& ibne prit pas garde qu'on cé- 
Jébroit à Athènes une très-grande 
fête appellée Diafies, en l’hon- 
neur de Jupiter, & que c'étoit 
peut-être de celle-là donc Apollon 
avoit parlé. Quoi qu’il en foit,cet- 
te équivoque fuffit pour juitifier 
l’oracle ; car les oracles n’ont ja- 
mais tort, Cylon fur afhiégé dans 
la citadelle, & fi preflé par la 
faim & par la foif, qu'il fe fauva 
avec fon frere, & laifla festrou- 
pes, qui la plûpart périrent de 
mifere ; & les autres s'étant rétu— 

iées dans le temple de Minerve, 
eurent le fort que Plurarque rap- 
porte; elles furent égorgées dans 
le temple & à la vue des autels, 
dont on les avoit arrachées ,.ou 
par force, ou par adrefle. Les 
Dieux , offenfés de ce facrilege, 
envoyÿerent de grands fléaux aux 
Athéniens , qui, pour les appaifer, 
excommunierent & maudirent pu- 
bliquement les auteurs de ce cri 
me, eux & leurs defcendans, &c 
exilerent toutes les familles de 
ceux qui reftoient; ce qui caufa 
encore long-tems après de fort 
grands défordres. Cette conjura- 


Anc. T. II. pag, 324, Mém, de l'Acad, 


(6) Thucyd.p. 81: & feq. Plut. T. I. des Infeript, & Bell. Lett, Tom, XVI 


_p. 84 Pauf,. p. sr, 74,448. Roll, Hift,|p. 125 
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tion de Cylon fut faite du tems 
même de Solon, vers la 65e, 
Olympiade, 538 ans avant l'Ére 
Chrétienne ; car, il eft certain que 
Mépaclès fut archonte la première 
année de cette Olympiade. 

On voyoit à Athènes une fta- 
- tue de Cylon. Elle étoit de bronze. 

ais ; fur quel fondement un 
tyran fut-il jugé digne d’un tel 
honfeur ? Paufanias femble croire 
que ce fut parce qu'il étoit l’Hom- 
me le mieux fait de fon tems, & 
qu'il avoit acquis aux jeux Olym- 
piques beaucoup de gloire, en y 
ru le prix du fade dou- 


é 

CYLON , Cylon , Kiaur, (a) 
Capitaine Argien, qui fe laifla 
nu par l'argent des Per- 
es. 

CYEON, Cylon, Kirar, (2) 


Éléen, l'an de ceux qui fouleve- 


rent le peuple contre Ariftotime, 
qui, foutenu d’Antigonus, fils de 
émétrius, s’étoit fait tyran d'É- 
lide. Cet infortnné Prince s'étant 
réfugié à l'autel de Jupiter Sau- 
veur , Cÿlon, fans refpect pour le 
lieu , l'y poignarda, Cette a@ion 
Jur mérita l’honneur d’une flatue , 
dont les Étoliens firent les frais. 
CYLON, Cyloz, Kio, l'un 
des plus célebres fculpteurs que 
l'antiquité ait produits. 
:CYLON, Cylon, Kiev, (c) 
un des premiers de Crotone, à 
qui Pythagore refufa l'entrée de 


Ca) Paul, p. 176, 

(8) Paul. p, 294, 370. 

(c) Mém, de l'Acad. des Infcript. & 
Bell, Lert, Tom. XIN. p. 235: 

(d) Myth. par M, P'Abb, Ban, Tom, 
VL, pag. 360, 
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fon école , parce que le caraétère 
de fon efprit ne lui convenoit pas. 
Cylon, à la tete d’une partie des 
citoyens qu'il avoit ameutés pour 
fe venger, mit le feu au logis de 
l’Athlete Milon , ou étoient affem- 
blés environ quarante Pythago- 
riciens , qui furent tous ou brûlés 
ou accablés de pierres, à la ré- 
ferve de Lyfis & d’Archippe, ou, 
felon d’autres, de Philolaüs, qui 
étant jeunes & difpos, eurent le 
courage de fe fauver. 

CYLYNDUS, Cylyndus, (d) 
Pun des fils de phryxus & de Cal 
cicpe , au rapport de M. l'abbé 
Banier: 

CYMATOLÈGHÉ , Cyma= 
toleghe, (e) nymphe, fille de 
Nérée & de Doris , felon le poë: 
te Héfode, Voyez Cymodoché, 

CYMBALE, Cymbalum, (f) 
terme qu’on fait venir de troisra= 
cines différentes ; fçavoir, de 
Xupos ‘courbe, de #ÿremor, une 
tafle ou gobelet, & de pars, voix. 
Ifdore tite Cymbalum, de cum, 
avec, & ballematica, danfe im- 
modefle , qui fe danfoit en jouant 
de cet inftrament. La véritable 
étymologie de ce mot eft u/uGcc, 
cavité. 
— L'infirument ; que les Anciens 
appelloient Cymbale, en Latin 
Cymbalum, & en Grec xyabaxr, 
étoit d’airain comme nos tymba- 
les , mais plus petit & d’un ufage 
différent, 


(e) Mém. de l’Acad. des Infcript. & 
Bell. Lett: T. XVIII, pag. 6. 
(F) Antiq. expl. par D. Bern. de 
Montf, Tom. 1, pag. 4. T+ INT, p. 3422 
346: Mém, de l’Acad. des Infcript, & 
Bell, Lett, Tom, V, pag. 161, 


| 
| 
| 
| 
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* Cafodore & Ifdore appellent 
la Cymbale Acétabule, c’eft-à- 
dire , Femboiure d'un os dans 
laquelle un autre os s’emboite , 
parce qu’elle refflembloit à cette 
finuofité. C’eft encore pour cela 
que Properce-appelle les Cymba- 
‘les des inftrumens d’airain qui font 
ronds , & que Xénophonles com- 
pare à la corne d’un cheval qui 
eft creufe. Cela paroit encore , 
parce que Cymbale s’eft pris non 
feulemenc pour un inftrument de 
mufique, mais encore pour un 
baffin , un chaudron, un gobe- 
let, un cafque, & même pour un 
fabot, tels que-ceux qu'Empédo- 


clés portait, & qui étoienc de 


Cuivre. 

Les Cymbales avoientun man- 
che attaché à la cavité extérieure, 
ce qui fait que Pline les compare 
au haut de la cuifle ; & d'autres, à 


| ‘des phioles. 


Fulgence, dansle premier livre 
‘de fa mythologie, dit que les deux 
lèvres font comme deux Cymba- 
‘les qui forment les fous , & que la 
langue eft comme l’archet, qui 
Coupe & partage ces fons. Ovide, 
dans le troifième livre de l’art 
d'aimer, leur donne un nom qui 
Paroir affez obfcur , en leur don- 
nant l'épithere de genialia, appa- 
‘Temmenc parce que les Cymbales 


* étoient d’ufages dans les noces & 


dans les autres divertiflemens. 

M. Burerte, dans une diflerta- 
tion fur le rhythme de l’ancienne 
mufique , nous donne une expli- 
Cation courte , mais lamineufe de 
la Cymbale. La Cymbale étoir, 


. (a) Antiq. expliq par D, Bern, de 


Monif, Tom. IV. p.251, 
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dit-il, uninftroment fait de métal 
fonnant , & compofé de deux 
pièces demi-fphériques , creufes , 
garnies chacune de fa poignée, 


par laquelle on les tenoit de cha-' 


que main, & qui étant frappées 
l’une contre l’autre, du côté de 
leur cavité, rendoient une efpèce 
de tintement, tinnitum par cette 
percufhon, 

Selon les Payens, la Cymbale 
étoit une invention de Cybele ; 
de-là vient qu’on en jonoit dans 
fes fêtes & dans fes facrifices. 
Hors de-là il n’y avoit que des 
gens mous & efféminés qui jouaf= 
fent de cetinftrument, : 

. On en a attribué l'invention aux 


Curetes & aux habitans du monc 


Ida dans l’ifle de Crete. Il eft cer- 
rain que ceux-ci, de même que 


les Corybantes , milice qui formoit 


Ja garde des rois de Crete, les Tel. 


_chiniens ; peuple de Rhodes, & 


les Samothraces, ont été célebres 
par le fréquent: ufage qu'ils fai- 
foient de cet inftrument, & leur 
habileté à en jouer. 

Les Juifs avoient an des 
Cymbales, où du moins un inf- 
trument que les anciens interpre- 
tes Grecs, Latins, & les traduc- 
teurs Anglois nomment Cymbale. 
Mais, il eft impofñible de fçavoir 
au jufte ce que c'étoit que cet 
infirament, 

CYMBE, Cymba , (a) forte de 
barque ou de vailleau , dont 
on attribue l'invention aux Phé- 
niciens. = 

CYMBE , Cymba , (b} coupe 
à boire , chez les Anciens, C'’eft 

(2) Antiq, expl. par D, Bern, de 


[moncé Tom, I. p, 148, 


478 CY 
à quoi fe réduit cout ce que nous 
fçavons de cette coupe, 

CYMBIUM , Cymbium, (a) 
autre coupe à boire chez les An- 
ciens. Celle-ci reffembloit à une 
pêtite barque. C’eft pour cela 
fans doute qu'on l’appelloit Cym- 
biom. 

CYME, Cyme , ifle de la mer 
Méditerranée, auprès de la Sici- 
le, felon Étienne de Byzance ; & 
près d'Italie, felon Lycophron , 
cité par Ortélius. 

CYME , Cyme ; lieu du Pélo- 
ponnèfe dans l’Achaie, felon 
Euftathe. 

CYME , Cyme. Le commenta- 
teur de Lÿycophron dir que c'eft 
une très-haure monragne de l'I- 
tale, & s'appuie fur l'autorité de 
Métrodore. 

CYME , Cyme. Quelques-uns 
lifent ainfi le nom de Cumes. On 
Âçait qu'il y avoit une ville de ce 
nom en Îtalie, & une autre dans 
l'Éolide. Voyez Cumes. 

CYME , Cyme. (b) Tacite au 
fecond livre de fes annales, parle 
d'une ville de Cyme ; mais, il me 
“femble qu'il n'en dit pas aflez pour 
déterminer la fituation de cette 


ville, T'emnios, Philadelphenos , 


Ægeatas, Apollonienfes, quique 
Mofceni aut Macedones Hyrcani 
vocantur, 6 Hierocæfaream, My- 
rinam, Cymen, Tmolum , levari 
Zdem in tempus tributis , mmittique 


. (a) Antiq. expl.: par D, Bern, de 


Montf. T. IL. p. 148. 
(b) Tacit, Annal. L. IT. c. 47. 
çe) Corn. Nep. in Alcib. c, 7. 
(2) Tit. Liv. L, XXXVIIL, c. 30, 
Ce) Ovid. Metam. L. XI, c, 154 
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ex Senatu placuit, qui prefenta 
ectaret , refoveretque. 
” CYMÉ  . (c) ville d’A- 
fie, au rapport de Cornélius Né: 
pos. Cette ville fut afliégée par 
Alcibiade; & ce Général, pour 
avoir nanqué de la prendre, 
tomba dansia difprace de fa patrie 
CYMÉENS, Cymaæi, (d) peu- 
ples de l’Afie mineure , dont la 
ville fe nommoit Cymé. Voyez 
Cymé. - : 
CYMELE , Cymelus, (e) 
centaure qui fat bleffé d’un coup 
que lui porta Neflus. e 
CYMINDIS, Cymindis , Ku= 
mi dis Voyez Chalcis, oifeau. 
CYMINES |, Cymines, (f) 
ville de Grece dans la Theflalie. 
Tite-Live nous apprend qu'elle 


. fat prife d'afflaut par les Étoliens 


l'an de Rome : 
CYMO , Cymo, l'une des Né- 
réides , étoit fille de Nérée & de 
Doris, a 
CYMODOCE, Cymodoct; 
Kool ou , (g) auffi l'une des 
Néréides , & par conféquent fille 
de Nérée & de Doris. 5 
CYMODOCE, Cymodoce, 


Kood or , (4) l'une des nymphes 


qui étoient à la fuite de Cyrene; 
mere d'Ariftée. - 

CYMODOCE, Cymodoc, 
Kouod'oun : (2) autre nymphe. 
Virgile en fait mention au cinquiË= 
me livre de l'Énéide. 


CYMODOCÉE, (4) Cymo- 


CF} Tir. Liv. EL, XXXIL c. 13 

(g) Hmer. Iliad, L. XVIII. v. 39° 
(h)-Virg. Georg. L. IV, v. 228: 

(:) Virg. Ænéid. L. V. v. 826. 
(4) Virg. Æneid, L, X. v. a25. &@ fe 


{ 


docez , la plus éloquente des nym- 
phes dans lefquelles Ja mere des 
Dieux avoit transformé les vaif- 
feaux d’Énée, Virgile dit qu’éle- 
vée jufqu'à la ceinture fur la fur- 
face des eaux tranquilles , ap- 
Puyant fa main droite fur.la pou- 
pe du vaifleau du roi des Troyens, 
nageant de la gauche, elle 
adrefla à ce Prince un difcours , 
pour l'informer de ce qu’il igno- 
toit. Son difcours fini , comme 
elle étoit fçavante dans l’art de 
naviger, elle pouffe habilement la 
poupe du vaifleau d'Énée, & le 
fait voler fur le fein des ondes, 
avec plus de rapidité qu’un dard 
où qu'une flèche qui égale la vitef- 
fe des vents. . - 
CYMODOCHÉ, Cymodoche, 
() nymphe , fille de Nérée & de 
ons. Cette nymphe avec Cyma- 
tolèghé & Amphitrite fes fœurs, 
appaife aifément les flots irrités, 
CYMOPOLIE , Cymopolia , 
(6) fille de Neptune, fut donnée 
€n Mariage à Briarée, 
CYMOÔTHOÉ , Cymothoe , 
c) fontaine du Péloponnèfe dans 
‘Atcadie, felon Pline. Il la met 
Près de la montagne de Sciæfla, 
CYMOTHOÉ, Cymothoe , 
KoucGoy, (a) nymphe , dont Vir- 
ile fair mention dans fon Énéide: 
CYMOTHOÉ, Cymothoe, (e) 
Kunctdy, Pune des Néréides , qui 
étoient filles de Nérée & Doris. 
CYNA, Cyna , (f) ville de la 


(a) Mém. de l’Acad, des Infcrip, & 
Bell. Lett. Tom. XVII. p. 6. 

(ë) Myth. par M. PAbb. Ban, Tom. 
lp. 200. 

(c) Plin. T.I. P» 192. 

(4) Virg. Æneïd, L, I,v. 148, 
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tribu de Juda, fituée vers l'extré- 
imité de cette tribu fur les frontiè- 
res d'Édom, du côté du midi. 
CYNA , Cyna, (g) fille de Phi= 
lippe & d'une Illyrienne nommée 
Audata , fut mariée à AÂmyntas, 
fils de Perdiccas III, qui étoit le 
légitime héritier de là couronne 
que Philippe avoit ufurpée, Elle 
fut enfuite mariée à Lagée, roi 
des Argiens. C’étoit une Princefle 
d'un courage mâle & héroïque, 
qui commanda des armées, rem- 
porta plufieurs viétoires, & tua 
de fa main Cœria, reine des Illy- 
riens, Après la mort d'Alexandre 
le Grand, fon frere, la première 
année de la 114e Olympiade, 
324 ans avant Jefus-Chrift , elle 
ne put fouffrir que fes royaumes 
vinflent en d'autres mains qu'en 
celles defes enfans , & elle s’op= 
pofa fortement aux prétentions de 
Perdiccas, qui la fit tuer, 
CYNAMOLGES, Cynamoles. 
Voyez Cynamynes. 
CYNAMYNES , Cynamyni, 
Kuvkaure , (4) nation Éthiopienne, 
qui habitoit les confins du défert 
vers le midi. Le nom de Cynamy- 
nes veut cire un peuple qui eft 
défendu par des chiens. C’étoient 
les Grecs qui appelloient ainf 
cette nation; au lieu que les au= 
tres Éthiopiens donnoient aux 
Cynamynes le nom de campa- 
gnards , dit Diodore de Sicile, Il 
y a des Écrivains qui lifent Cyna= 


Ce) Homer. Iliad, L. XVIIL, v. 4e 

Cf) Jofu. c: rs, v, 22. 

(g) Freini, Suppl. in Q. Curt, L. I 
c. 10. Mém. de l’Acad, des Infcripte 
& Bell, Lett. Tom. XII. Ps 3450 

() Diod, Sicul, p. 115% 
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molges. Surquoi M, de la Marti Ces hommes , ne pouvant vaincre 
nière obferve que les Grecsnom- ces animaux à canfe de leur grand 
moient ainfi ce peuple, parce nombre, entretenoient des meutes 
“qu'ils le connoifloient peu , & de chiens avec lefquels ils alloïent 
qu'ils croyoient qu'il fe nourtifloit à la chafle de ces bœufs, & en 
de lait de chienne. [l ajoûte en-  prenoient une quantité confidéra- 
fuite: » J'ai déjà remarqué ailleurs ble. Ils mangeoïent une partie de 
» que les Anciens, lorfqu'ils cette proie fur le champ , & ils 
» ignoroient les noms véritables  faloient l’autre pour la garder, lis 
» des peuples qu'ils connoiffoient  prennoient encore quelques autres 
» mal, leur impofoient un nom animaux, par le fecours de leurs 
» pris de leur nourriture; de chiens, &ails ne mangeoient que 
» leurs vétemens, ou même de de la viande. C’eft amf que la 
” quelque coûtumefingulière. Au  plûpart. des peuples méridionaux 
» défaut de tout cela, le nom  menoient,fousla figure d'hommes, 
» d'Anthropophages étoit leurref.. une vie qui diféroic peu de cell 
» fource ; & on les appelloit des bêtes. oi 
» mangeurs d'hommes, comme. CYNAPES , Cynapes, (4). 
» fon eût voula juftifer par cet- nom d’ün fleuve dont parle Ovi- 
» te dénomination, l'ignorance de dâns une de fes éléoies. D'an- 
». où lon étoit à leur épard. « tres veulent qu'on life Niphates. 
Les Cynamynes portoient une Mais, il y a des Commentateur, 
barbe fort longue, & noutrif- . qui n'approuvent pas trop ce chan: 
foient des troupeaux de chiens gement. ; 
-pour leur fñreté. Dès le com- .: CYNARE, Cynare, (b) cour- 
mencement du folffice d'été juf- tifanne, qui ne vécut qu’un peut 
‘qu'au milieu de l’hiver , il venoit nombre d'années. Horace en fait 
.dans leur:pais une quantité in- mention. É. 
nombrable de bœufs d'Inde, {ans CYNDIAS, Cyndias, (c) fur- 
“qu'on puifle deviner ce qui les ‘nom de Diane. Polybe fair men- 
amenoit. On ne fçait, dit Diodo- -tion de Diane Cyndias. 
-re de Sicile, s'ils fuyoient devant . : CYNÉAS, Cyneas. Cherche 
d’autres bêtes qui les vouluflent -Cinéas. 
dévorer, ou s'ils abandonnoient . CYNÉE, Cynea, Kuéi» (d) 
-leur pais dont ils avoient épuifé forte de bonner que les Grecs 
“les pâturages. En un mot; la portoient quelquefois pour fe dé- 
caufe de cetre irruption eft enco- _fendie-de l'injure des tems. ‘. 
-re enfermée dans les fecrets de la CYNÉGIRUS, Cynagimuss | 
nature, continue l'auteur cité. Koydryaipse, (e) foldat Athémien;, à 


Ca) Ovid. de Ponto, L. IV, Eleg, 1 Montf. T. III. :p. 23. é t 
*. (8j Horat, L. IV, Ode 12. v. 184 Ce). Herod. EL, Vi: c, 114. Juft, LI 
(c\=Anvtig.. expl. par D: ‘Bern, de| c. 9. Roll. Hift, Anc. Tom. lp: Le 
Montf; Tom.I, p.140, 151. 1 Mém, de P'Acad, des Infcript. & Bel 
(d) Antiq. expl. par D, Bern. dei Leur, FE. XIX, p, 221, 
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fils d'Euphorion , fe fignala à la 
bataille de Marathon contre les 
Perfes , vers l’an 498 avant Jefus- 
:Chrif, Non content du carnage 
horrible qu'il avoit fait des enne- 
inis dans la mêlée, 1l les pourfui- 
vit juque fur la mer. Ïl prit de la 
main droite un vañfleau chargé, 


& ne lâcha point qu'elle ne lui 


eût été coupée. À peine la vit-il 
-féparée de fon bras, qu'il fe fervit 
de la gauche au même ufage ; & 
lorfque celle-ci eut fubi le fort de 
l'autre, ilretint fa proie avec fes 
dents. Il fut emporté d'une telle 
fureur de courage , que n'étant 
point las de tant de meurtres, ne 
fe croyant pas vaincu après la 
perte de fes deux mains, & n'é- 
ant plus , pour atnfi dire, que la 
moitié de lui-même, il combattit 
. avec les dents comme une bête 
poñlédée de la rage. | 
Cet dommage que ce récit 
fente un peu la fable. Quoi qu'il 
En foit, Cynégirus étoit frere du 
poète Efchyle. 
CYNÉGYRIS , Cynegyris , 
nom que Lucien femble donner 
à un lieu de PAtiique. 
CYNÉSIENS, Cynefir ; Kovy- 
cl, les mêmes que le Cynetes. 
Voyez Cynètes. > 
CYNETES, Cyreres, Korea, 
a) peuples, qui, au rapport d'Hé- 
rodote,étoientles plus occidentaux 
de PEurope ; c'eft-à-die , qu'ils 
habitoient le long des côtes d’'Ef- 
-pagne. Feftus Aviénus les met for 
le bord de l’Anas. Hérodote lit 


(a) Herod. L. IL. c 33: L. IV. c, 40, | Roll Hift. Anc. T. V. P 
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dans nn endroit Cynetes, & dans 
une autre Cynéfens. 

C'eft de ces mêmes peuples, 
qu'il convient d'entendre les Cu- 
retes , que Juftin mer dans les fo- 
rêts des l'artéfiens. 

CYNÉTHA , Cynetha , (b} 
Ruræite, ville du Péloponnèfe dans 
FArcadie, Les habitans avoient 
envoyé à Olympie , une ftatue de 
Jupiter qui tenoir un foudre des 
deux mains. 

Il y avoir dans cette ville, au 


milieu de la place publique, plu= 


fieurs autels confacrés à différen- 
tes divinités , & une flatue de 
l'empereur Adrien. Ce qu'on. 


trouvoit de plus remarquable chez 


les Cynéthéens , au rapport de 
Paufanias, c'étoit un temple de 
Bacchus, où ils faifoient la fête du 
Dieuau cœur de l'hiver ; les hom- 
mes fe frottoient de graifle , puis 
ils alloient prendre-au milieu du 
troupeau , le taureau qu'ils 
croyoient devoir étrele plus agréa. 
ble au Dieu , & l’apportoient juf- 
que dans le temple ; telle étoit 
leur manière de facrifier. On 
voyoit aufh à deux ffades de la 
ville;la célebre fontaine d’Alyfon, 
dont il a été parlé en {on article. 
Les Cynéthéens , felon Polybe, 
ayant négligé la mufique, dont ils 
avoient d'autant plus befoin, qu'ils 
babitoient la partie la plus rude & 


la plus fauvage de l'Arcadie, foit 


pour l'air, foit pour le terroir; & 
s’érant, au contraire , jettés dans 
des difpuies & des querelles réci- 
proques ; ils étoient enfin devenus 


672. Mém, de 
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iféroces & fi barbares, qu'il n’y 
- avoit aucune ville en Grece, où 
l'on eût commis des crimes auf 
grands & auffi fréquens , que dans 
celle de Cynétha, Une preuve de 
l'état malheureux de ce peuple, & 
de l’averfion de tous les Arcadiens 
pour la formé de fon gouverne- 
ment, c’eft le traitement qu'on fit 
aux députés , qu'il envoya aux 
Lacédémoniens, après l’horrible 
maflacre arrivé dans Cynétha 
même. En quelque ville d'Arca- 
die qu'entraflent ces députés, on 
faifoit aufli-tôt publier par un hé- 
raut, qu'ils euffent à en fortir fur 
le champ, Mais, les habitans de 
Mantinée , après la fortie de ces 
envoyés , allerent jufqu'au point 
de fe purifier eux-mêmes par des 
facrifices d’expiation , & de porter 
les viétimes antour de la ville & de 
‘on territoire, pour purifier l’une 
& l'autre. Ce récit de Polybe eft 
fondé fur ce qu’il resardoit la mu- 
dique comme un des exercices les 
plus propres à humanifer les 
hommes; & il fouhaitoic fort que 
les Cynéthéens donnaflent la pré- 
férence à cet exercice, fi jamais 
Dien [ l'exprefion eff remarqua- 
ble | leur infpiroi de s'appliquer 
aux arts qui civilifent les peuples. 
CYNÉTHA, Cynetha, Ku= 
yæitæ, ville de Thrace, au pied du 
mont Nérife , au rapport d'Étien- 
ne de Byzance. 
CYNETHE, Cynethus, (z} 
Kuvraboc, Poëte Grec, natif de 
lifle de Chio où Scio , fut le pre- 


CY 


mier qui raflembla à Syracufe des 
vers d'Homère, & les récita en 
public. L'ancien commentateur de 


Pindare le fait Auteur de l'hymne 


en l'honneur d'Apollon, qu’on at- 
tribue pour l’ordinaire à Homère, 
Cynethe, fuivant le rapport d'Hye 


poftrate , vivoit en la 66.e Olym- 


piade, cinq cens & quelques an- 
nées avant J.C, 


CYNETHE, Cynethus, (b) 


Kuvabos, courtifan. de Démétrius 


Poliorcete. Ayant vu.un jour ce 
Prince enrhumé , il Le louoit de 
touffer & de cracher avec harmo- 
nie. Peut-on poufler plus loin la 
flatterie ? 

CYNÉTHÉENS, Cynethæen: 
Jes, Kuvaifausie , les habitans de la 
ville de Cynétha. Poyez Cyné- 
tha. 

CYNÉTHON, Cynethor, (c) 
Poëte Grec, natif de Lacédémo- 
ne, vivoit fous la troifième année 
de la V.e Olympiade , & 738 
ans avant J.C. Il compofa quel- 
ques ouvrages cités par Eufebe, 
en fa Chronique. L'antiquité a 

arlé avec éloge de ce Poëte, 

CYNÉUS, Cyneus , Kurt 
(4) l'un des principaux de la ville 
d'Éréthrie, fut pere de Philagre, 
qui trahit fa patrie , en la livrant 
aux Perfes. Le 

CYNIA, Cynia, Korea, (e) 
lac d'Épire dans l'Acarnanie, {elon 
Strabon, 

 CYNIQUES, Cynici, (f) 
Kunxot, fameufe fette de Philo- 
fophes. Cette feéte dat fon origine 


(a) Mém. de l'Acsd, des Tafcript, & | Bell, Lett, Tom. XIX. pag, 1814 


Bell. Lert. Tom. JIL. pag. 278. 
- (à) Eucian. T. II, p. 30, 40, 


(4) Pauf, p. 415. 
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à Antifthene, qui donnafes pre- 
 muières leçons dans un lieu fitué 
près d'Athènes, & nommé Cyno- 
farge. On prétend que fes difci- 
ples en furent appellés Cyniques; 
nom qui leur fut confirmé dans la 
faite, par la fingularité de leurs 
mœurs @& de leurs fentimens, & 
par la hardiefle de leurs ations & 
de leurs difcours. Quand on exa- 
mine de près la bizarrerie des Cy- 
nyques, on trouve qu'elle con- 
fiftoit principalement à tranfpor- 
ter au milieu de la fociété les 
mœurs de l'état de nature. Ou 
ils ne s’apperçurent point , ou ils 
fe foucierent pen du ridicule qu’il 
ÿ avoit à affecter parmi des hom:. 
mes corrompus @& délicats, la 


conduite & les difcours de l'inñno= 
cence des premiers tems, & la: 


rufticité des fiècies de l'animalité, 

Les Cyniques ne demeurerent 
pas long-tems renfermés dans le 
Cynofarge. Ilsfe répandirent dans 
toutes les provinces de la Grece, 
bravant les préjugés, prêchant la 
vertu, & attaquant le vice fous 
quelque \forme qu'il fe préfentat. 
Îis fe montrerent particulièrement 
dans les liéux facrés & fur les 
places publiques. [1 n’y avoir en 
effet que la publicité qui pût pal- 
lier la licence apparente de leur 
paillofophie. L'ombre la plus lé- 
gère de fecret, de honte & de 
ténébtes , leur auroit attiré dès le 
commencement, des dénomina= 
tions injurieufes &de la perfécn- 
tion, Le grand jour les en garan- 
tit. Comment imaginer, en effet, 
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que des hommes penfent du mal 


à faire & à dire ce qu'ils font 


_&t difent fans aucun myftère? 


La fete Cÿnique ne fat jamais 
fi peu nombreufe & fi refpeétable 
que fous Antifthene. Il ne fufi- 
foit pas, pour être Cynique , de 
porter une lanterne à fa main, de 
coucher dans les rues on dans un 
tonneau , & d’accabler les paflans 
de vérités injurieufes, ». Veux-tu 
» que je fois ton maitre, & méri- 
» terle nom de mon difciple, 
» difoit Antifthene à celni qui fe 
» préfencoit à la porte de {on 
n école ; commence par ne te ref- 
» fembler en rien ; & par ne plus 
» rien faire dece que tu faifois, 
» N’accufe de ce qui t'arrivera, 
» ni les hommes ni les dieux. Ne 
» porte ton défir & ton averfion 
n” que fur ce qu'il eft en ta puif- 
» fance d'approcher ou d’éloigner 
» de toi. Songe que la colère, 
» l'envie, lindignation , la pitié, 
n font desfoibleiles indignes d’un 
» Philofophe, Si tu es tel que tu 
» dois être , tu n'auras jamais lieu 
» de rougir. Tu laifleras donc la 
» honte à celui qui, fe reprochant 
» quelque vice fecret, n'ofe fe 
#” montrer à découvert. Scache 
» que la volonté de Jupiter fur 
x le Cynique , eft qu'il annonce 
» aux hommes le bien & le mal 
» fans flatterie, & qu'il leur metre 
» fans cefle {ous les yeux les er 
» reurs dans léfquelles ils fe pré- 
» cipient; & fur-tout ne crains 
# point la mort , quand il s'agira 
» de dire la vérité, « 
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I faut convenir que ces lecons 
ne pouvoient pguères germer que 
dans dés ames d'une trempe bien 
‘force. Mais auf les Cyniques 
demandoient peut-être trop aux 
hommes , dans la crainte de n’en 
pas obtenir affez. Peut-être feroit.il 
auf ridicule d'attaquer leur phi- 
dofophie par cet excès apparent 
de févérité , que de Jeur repro= 
cher le motif vraiment fublime 
fur lequel ils en avoient embraffé 
la pratique. Les hommes mar- 
chent ayec tant d'indolence dans 
le chemin de la verru, que l'ai- 
gaillon dont on les preffe, ne peut 
être trop vif; & ce chemin eft 
f. laborieux à fuivre; qu'il n'ya 
point d'ambition plus louable, que 


celle qui foutient l'homme & le. 


tranfporte au travers.des épines 
dont il eft femé, En.un mot, çes 
anciens Philofophes étoient outrés 
dans leurs préceptes, parce qu'ils 
fçavoient par expérience. qu’on 
fe relâche toujours affez dans la 


pratique; & ils pratiquoient eux- 


mêmes la vertu, parce qu'ils la 
reégardoient comme la feule véri- 
table orandeur de l’homme : & 
voilà ce qu'il a plu à leurs détrac- 
teurs d'appeller vanité; reproche 
. vuide de fens, & imaginé par des 
hommes en Qui la fuperitition 
avoit corrompu l'idée naturelle 
& Gimple de la bonté morale, 

- Les Cyniques avoient pris en 
averfion la culture des beaux arts. 
Lis comprcoient tous les moimens 
qu'on y employoit, comme un 
tems dérobé à la pratique de Ja 
vertu & à l'étude de la morale. 
Ïls rejeuroienr, en conféquence des 
thèmes principes , & la counoif- 
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fance des mathématiques, & cellé 
de la phyfique, & l’hiftoire de 
la nature ; ils afeétoient fur-tout 
un mépris fouverain poër certe 


élégance particulière aux Athés 


niens, qui fe faifoit remarquer 
& fentir dans leurs mœurs , leurs 
écrits, leurs difcours, leurs-ajuf- 
temens, la décoration de leurs 
maïlons; en un mot, dans tout 
Ce quiappartenoit à Ja vie civile. 
D'où lon voit que sil étoit très 
difficile d’être auffi vertueux qu'un 
Cÿnique, rien n'étoit plus facile 


que d'être auf ignorant & ao 


groflier. 
. L'ignorance des beaux arts & 
le mépris des décences furent l’o- 
rigine du difcrédir où la fee tome 
ba dans les fiècles foivans, Tout 
ce qu'il y avoit dans les villes de 
ns de. l'Italie de bouf- 
fons, d'impudens, de mandians, 
de paraftes, de sloutons & de. 
fainéans [ & il y avoit beaucoup! 


.deces gens-là {ous les empereurs] 


prirent efrontément le nom de 
Cyniques. Les magiftrats, les 
prêtres, les fophiftes , les:poëres, 
les oratéurs , tous ceux quiavoient 
été auparavant les victimes de 
cette efpèce de philofophie ; cru= 
rént qu'il étoit tems de prendre 
leur revanche; tous fentirent le 


moment; tous éleverent leurs cris 


à la fois; on ne fit aucune dif= 
tinétion dans les inveétives , & le 


nom de Cynique fut univerfelle- 


ment abhorre. On, va juger par 
les principales maximes de la mo= 
rale d'Antifthene, qui avoit ens 
core dans ces derniérs terms quel« 
ques véritables difciples, fl cette 


condamnation des Cyniques fu 


\ 
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suffi jufe qu’elle fat générale. 

Antifthene difoit : La vertu fuf- 
ft pour le bonheur: celui qui la 
pofléde , n’a plus rien à défrer, 
que la perfévérance & la fin de 
Socrate, 

L'exercice à quelquefois élevé 
l'homme à Ja vertu la plus fubli- 
me. Elle peut donc être d'inftitu- 
tion & le fruit de la difcipline. 


Celui qui penfe autrement , ne 


_ Connoît pas la force d’un précepte, 

d'une idée, 

_  C'eft aux a@ions qu'on recon- 
 noit lhomme vertueux. La vertu 


ornera fon ame aflez , pour qu'il, 


puifle négliger la fauffe parure de 
la fcience, des arts & de l'élo- 
quence. 
- Celui qui fçait être vertueux, 
n'a plus rien à apprendre; & toute 
k philofophie fe réfout dans la 
pratique de la vertu, : 
La perte de ce qu'on appelle 
pure eft un bonheur ;ce font de 
ongs travaux abrégés. 


Le fage doit être content d’un 
État qui Jui donne la tranquille 
Jouiffance d’uneinfinité de chofes, 
dont les autres n’ont qu'une con- 
tentieufe propriété. Les biens font 
moins à ceux qui les pofledent, 
qu'à ceux qui fçavent s’en pañler, 

C'eft moins felon les loix des 
hommes , que felonles maximes 
de la vertu, que le fage doit vivre 
dans la république. 

I n'ya, à proprement parler, 
tien d'étranger ni d'impofhbie à 
l'homme fage. - 

L’honnête homme eft l'homme 
Yraimençaimable. 

Iln'y a d'amitié réelle qu’en- 
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tre ceux qui font ums: par la 
vertu, À 

La vertu folide eft-un bouclier 
qu'on ne peur ni enlever ni rom- 
pre. C'eft la vertu feule qui répare 
la différence & l'inégalité des 
fexes. 

La guerre fait plus de malheu- 
reux qu’elle n’en emporte. Con- 
fulte l’œil de ton ennemi ; car il 
appercevra le premier ton défaut. 

Il n'y a de bien réel que la 
vertu, de mal réel que le vice. 
« Ce que le vulgaire’ appelle des 
biens & des maux, font toutes 
chofes qui ne nous concernent en 
rien, 
Un dés arts les'‘plus importans 
& les plus difficiles, c'eft celui 
de défapprendre le mal. - 

On peut tout fouhaiter au mé- 
chant ; excepté la valeur; 

La meilleure provifion à porter 
dans um vaifleau qui doit périr, 
c'eft celle qu'on fauve toujours 
avec foi du naufrage. 

Ces maximes fnfifent pour nous 
donner une idée de la fagefle d’An- 
tifthene, On compté parmi fes dif. 
ciples , Diogène, qui fut fans con- 
credit le plus célebre de tous ; X£. 
niade ; Onéficrite, ami puiflant & 
confidéré d'Alexandre ; Phocion, 
furnommé l’homme de bien ; Srile 
pon de Méçare; Monime de 
Syracufe ; Cratès de Thebes: 
Métrocle , frere. d'Hipparchia ; 
Théombrote & Cléomène, dif- 
ciples de Métrocle; Démétrius 
d'Alexandrie, difciple de Théom- 
brote; Timarque de la même 
ville , & Echecle d'Éphèfe, dif- 


-ciples de Cléomène; Ménédeme, 


difciple d'Echecle. Le Cynilne 
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dun dans celui-ci en frénéfie; 
il fe déguifoit en Tyfiphone , pre- 
noït une torche à la main, & 
couroit les rues, en criant que les 


dieux des enfers l’avoient envoyé - 


fur la terre pour difcerner les bons 
des méchans. 

Ménédeme le frénérique eut 
pour difciple Ctéfibius de Chal- 
cis-, homme d’un caraétère badin 
& d'un efprit gai, qui, plus Phi- 
lofophe peut-êrre qu'aucun de fes 
prédécefleurs , fçut plaire aux 
grands,, fans fe proftituer , & pro- 
firer de leur familiarité pour leur 
faire entendre la vérité & goûter 
la vertu. 

Ménippe, le compatriote de 
Diogène , fut un des derniers Cy- 
niques de l’école ancienne ; il fe 
rendit plus recommandable par le 
genre d'écrire, auquel il a laiflé 
fon nom, que par fes mœurs & 
fa philofaphie, [létoit naturel que 
Lucien, qui lavoit pris pour fon 
modèle en littérature , en fit fon 
héros en morale. Ménippe faifoit 
le commerce , compoloit des fa- 
tyres & prétoit fur: gage. Dévoré 
de la foif d'augmenter fes richef- 
fes, il confit tout ce qu’il en avoit 
amañlé. à des marchands qui le 
volerent, Diogène brifa fatafle, 
lorfqu'il eut reconnu qu'on pou- 
voit boire dans le creux de fa 
main. Cratès vendit fon patrimoi- 
ne, & en jetta l'argent dans la 
mer, en criant: Je /#2s libre, Un 
des premiers difciples d’Antifthene 
auroit plaifanté de la perte de fa 


fortune , & fe feroit repofé fur. 
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cet argent , qui faifoit commet 


tre de fi vilaines ations, du foin 
de le venger de la mauvaife foi 
de fes aflociés : le Cynique ufu- 
trier en perdit fa tête » &C fe pen- 
dit. 
Ainf finit le Cynifme ancien, 
Cette philofophie’ reparut quel 
ques années avant la naïffance de 
JF C., mais dégradée. [l manquoit 
aux Cyniques de l’école moderne, 
les ames fortes &@ les qualités 


fingulières d'Antifthene, de Cra- 


res & de Diogène, Les maximes 
bardies que cesPhilofophes avoient 
avancées, ê qui avoient été pour 
eux la fource de tant d'aéions 
vertueufes, outrées, mal enten- 
dûes par leurs derniers fucceffeurs, 
les précipiterent dans la débau- 
che & dans le mépris. Les noms 
de Carnéade, de Mafonius, de 
Démonax, de Démétrius , d'@: 
nomaüs , de Crefcence, de Péré- 
grin & de Sallnfie, font toutefois 
parvenus jufqu'à nous; mais, ils 
n'y font pas tous parvenus fans 
reproche & fans tache. 

CYNIRAS, Cyniras. Voyei 
Cyniras. 

CYNISCA, Cyrifca, Kuwrut 
(2) fille d'Archidame, roi de Spar- 
te, & fœur d'Agis & d'Agéfilais, 
fat la première qui ouvrit une 
nouvelle carrière de gloire aux 
perfonnes de fon fexe, en difpu- 
tant le prix aux jeux olympiques ; 
& elle y fat proclamée vitto- 
rieufe dans la courfe des chars 


attelés de quatre chevaux. Certe 


viétoire, qui jufques-là n'avoit 
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point eu d'exemple, ne manqua 
pas d'être célébrée avec tour l’é- 
clat poflible. On érigea dans 
Sparte un monument fuperbe à 
honneur de Cynifca, & les La- 
cédémoniens, peu fenfibles d’ail- 
leurs aux graces de là Poëfe, 
chargerent un Poëte de tranfmet- 
tre à la poftérité ce nouveau 
triomphe , & d'en éternifer la mé- 
moire par une infcription en vers. 
Elle-même confacra dans le tem- 
ple de Delphes , un char d’airain 
attelé de quatre chevaux, où étoit 
aufh repréfenté le cocher qui les 
conduifoit ; preuve certaine qu’elle 
n'avoit pas conduit elle-même le 
char. On y ajoûta dans la fuire 
le tableau de Cynifca peint de la 
main du fameux Apelle, & l'on 
orna le tout de plufeurs mfcrip- 
tions, en l'honneur de la noble & 
courageufe Spartaine. 

Xénophon dit que ce fut Agé- 
filaus qui engagea Cynifca à dif- 
puter le prix aux jeux olympi- 
ques, pour faire voir aux Grecs 
que la viétoire qu'on y rempor- 
toit, & dont on faifoittant de cas, 
n'étoit pas le fruit du courage & 
de la valeur, mais des richefles 
& de la dépenfe.dl_y avoit en 
effet alors à Sparte quelques cy- 
toyens, qui, gâtés par le goût 
dominant dela Grece, fe faifoient 
un mérite & une gloire, d’en- 
tretenir beaucoup de chevaux 
pour les courfes. 


-CYNISCUS, Cynifcus, (a) 


{æ) Kenoph, p. 304. 

(b)-Pauf. p. 352. 

(c) Lucian. T, [: p.720. 

(4). Dio. Cafe p. 679: 

çe) Myth, par M. lAbb, Ban, Tom. 
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Kv:'oxo: , officier , dont parle Xé- 
nophon, vivoit environ 400 ans 
ayant J. C. 

CYNISEUS, Cynifcus, (b} 
Kivicisc, jeune enfant de Man- 
tinée, qui fut déclaré vainqueur 
au pupilat; ce qui lui mérita l’'hon- 
neur d'une Statue à Olympie. 

CYNOBALANES, Cynoba- 
lani , Kuvobdngra, (c) nation 
imaginaire dont Lucien fait men- 
tion. Les Cynobalanes , felon cet 
Auteur, avoient été envoyés au 
fecours du Soleil, au nombre de 
cinq mille, parles habitans de la 
Canicule. Ils avoient tous un mu- 
feau de chien, & alloient à che- 
val far des glands ailés. 

CYNOBELLINUS , Cynobel- 
linus , Kuvobemiros ; (d'} roi d’un 
canton de la grande Bretagne, 
au rapport de Dion Cafhius, Ce 
Prince faifoit fa réfidence dans la 
ville de Camalodunum. 

CYNOCÉPHAEE, Cynoce= 
phalus , (e) animal fabuleux , que 
les Égyptiens avoient en vénéra- 
tion. Îl avoit une têre de chien; 
quelques-uns ont cru quil repré- 
fentoit Anubis; d’autres, Mercure. 

Selon D. Bernard de Mont- 
faucon , les Égyptiens, qui fe {er- 
voient de l’épervier pour fignifier 
Ofris ou le Soleil, fe (ervoient 
du Cynocéphale, pour marquer 


fs, qui étoit la même que la Lu- 


ne. Le Cynocéphale, dit Pigno- 
rins, a la figure de la Lune dans 
fon ornement de tête, & il en 


II, p.361. Antiq. expl. par D. Bern. 
de Montf. Tom. IT. pag. 314 Mém. 
de PAcad-des-Infcripr. & Bell. Lette 
Tom, V. pag. 105. T. IX. p, 32 
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fuit les impreflions ; il fe réjouit 
quandelle fe leve,&s'aflise quand 
elle fe couche. Ariflote, Pline 
& Solin, mettent les Cynocé- 
phales au nombre des finces, Il 
‘ne faut pas s'étonner de ce que 
rapporte Élien de leur docilité, 
». Durant le règne des Ptolémées, 
» dit-il, on les enfeionoit à fipgu- 
» rer des lettres, à danfer, à 
» jouer de la flûte, à demander 
» aux fpectateurs pour leurs mai- 
» tres, quelque récompenfe de 
» leurs tours defoupleffe ; à mer- 
» tre dans une bourfe ce qu'ils 
. » leur donnoient. « Ceux d'Her- 
mopolis , dit Strabon, les hono- 
roient comme des divinitéss Il ÿ 
avoit au temple d’Anubis des 
Cynocéphales d'argent, dit Lu- 
cien dans fon Foxaris. 

Quelques Anciens ont dit quil 
y avoit des hommes qu'ils nom- 
ment Cynocéphales | dans les 
montagnes de l’{nde & de l’Éthio- 
pie, c'efl-à-dire, dans les mon- 
tagnes qui font au-deflus de la 
fource de l’'Indus, qui avoient des 
têtes de chien, qui aboyoient de 
la même forte, qui étoient tres- 
farouches , & dont la morfure 
étoit fort dangereufe ; mais les 
relations de tous les modernes 
n’en font aucune mention. 

Nous obferverons d’après M. 
Fabbé Banier, que c'eft fe trom- 
per que de prendre pour des 
Anubis toutes les figures Cyno- 
céphales. 
. CYNOCÉPHATLES, Cynoce- 
-phali, R CYCkEPA AO, (2) peuple ima- 

(2) Lucian. T. I. g. 737, #30, 

(&) Herod, L, IV, cor. 

&) Antiq. expl, par D, Bern, de 


| 
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ginaire. Lucien en fait mention. 


Ce mot veut dire zétes de chiens, 

CYNOCÉPHALES , Cynoce- 
Phali, K'cxéparo., ( b) peuples 
dont parle Hérodote , qui les met 
dans la Libye. 

Aulu-Gelle met des Cynocé- 
phales dans les Indes, Ctéfias dit 
que les Indiens les nommoient 
Calyftriens. Philoftrate & Aga- 
tharchide mettent aufli en Érhio- 
pie des hommes à têtes de chiens. 
Ces Cynocéphales étoient fou- 
vent des troupeaux de finges, qui 
ne font point rares en ce païs-là, 


CYNOCÉPHALES, Cynoce= 


phali, Kurctépaxcr ; bourg ou con- 
trée de la Béotie. Les uns difent 


que le Poëte Pindare en étoit na 


tif, les autres, que ce Poëte y 
mourut. Îls pourroient bien avoir 
tous raifon, Rien n’empêche que 
Pindare ne foit né & mort au 
même endroit, ; 

CYNOPHONTIS , Cyna= 
phontis, (c) fête des Aroiens aux 


Jours caniculaires, où ils tuoient 


tous les chiens qu'ilsrencontroient. 
C'eft de-là que la fête prit fon nom, 

CYNORTAS, Cynortas, (d) 
Kovéprac, fils d'Amyclas, fuccéda 
à Argalus ,Mon fi 
royaume dé Sparte. [| fat pere 
d'Ébalus. On voyoit le tombeau 
de Cynortas à Sparte à peu de 
diffänce de celui de Caftor, qui 


avoit fon temple tout auprès. 


CYNORTIUM, Cynortium , 


Korôprior . (e) montagne du Pé- 
loponnèfe dans le territoire d'É- 
pidaure. C'éroit lune des deux 
Montf, T. IL. p, 213. 


(d)_ Paul. p, 158, 183 
Ce) Pauf, p, 135, 


n frere aîné, au. 


EY 

Montagnes qui fermoient le bois 
dEfculape. Il y avoit fur le fom-- 
met un templed'Apollon Mäléate, 
Cétoit le feul édifice qui s’y fût 
confervé jufqu’au tems de Paufa- 
nias; car & la fontaine que l'on 
Voyoit de fon tems, & la cierne 
même où tomboient les eaux du 
el, étoient des ouvrages moder- 
165 qu'Antonin avoit faic conf- 
truire. 

| CYNOSARGE , Cynofarges, 
(a) furnom d’Hercule, Ce dieu fut 
ainf furnommé d’un aucel qu'un 
citoyen d'Athènes lui éleya dans 
lendroitoù s'arrêta un chien blanc 
qui emportoit une vitime qu'il 
£toit (ur le point d'immoler, Dy- 
dimus [ c'étoit le nom de l’Athé- 
mien | entendit une voix qui lui 
Crioit d'en-haut : élève un autel 
02 le chien blanc s’arrétera. On 
raconte encore ce fait autrement. 

CYNOSARGE, Cynofarges , 
(2) lieu fitué près de la ville d'A- 
thènes. Îl y avoit-là un temple, 
Un gymnale & un bois, le tout 
Confacré à Hercule. Ce héros 
nétoit pourtant pas le feul qui 
recût des honneurs divins. Hebé, 
Âlcmene & lolais, y avoient 
auff des autels. Le Cynofarge, 
avec tout cé qu'il contenoit, fut 
brûlé par les Lacédémoniens , 
deux cens ans avant l'Ére Chré- 
tienne, 

Ce lieu étroit ainfi appellé de 
ces deux rmots precs, auyrc #09 Çs 
Une chienne blanche ; c'eft qu'une 
(a) Myth. par M.<’Abb, Ban, Tom. 


VI. P-78, 79+ 


(b) Plur, T. EL p. rx, 112. Pauf,.p. 


L, Ve 116% - . 


chienne s’étint emparée des a? 
des qu'un citoyen offroit à fes 
dieux domeftiques , les avoit por- 
tées en ce lien; & ce citoyen, 
averti par un oracle, y avoit fait 


élever le temple dont je viens de 


parler. 

CYNOSCÉPHALES, Cynof- 
cephale, Korcç Kepænu, (c) nom 
de quelques montagnes de Grece 
dans la Theflalie, fituées auprès 
de [a ville de Scutofla. Tite-Live 
ne dit pas que ce fuilent des mon- 
tagnes, mais des hauteurs, des 
tertres, tumulr, On appelloit ces 
montaäones Cynofcéphales , à cau- 
fe de quelque reflemblance av’el- 
les avoient avec des rêres de chiens 
comme leur nom le fignifies C'eft 
pour la même raifon, que Pro- 
cope donne le nom de Cynofcé- 
phale au promontoire occidental 
de l'ifle de Corcyre. ‘ 

Les Romains, commandés par 
T. Quintius Flaminius, gagne- 
rent aux GCynofcéphales , cent 
quatre-vingt-dix-fept ans avant 
l'Ere Chrétienne, une bataille 


- confidérable contre les Mscéda- 


miens, La perte des premiers dans 
certe bataille ne fut que d’envi- 
ron fept cens hommes. Les Ma- 


‘cédoniens y perdirent treize mille 


hommes, dont huit mille refte- 


rent furie champ de bataille, @& 
, Cinq mille furent faits prifonniers. 


Plutarque, parlantde la bataille 
de Cynofcéphales dans la vie de 
Paul Émile , dit qu’elle {e donna 


ce) Strab.p. qqn, Tir. Liv. Li: XXII. 


C. 7: dr eg. L. XXXVI, c. 8, Paul, pag, 
412. Plur. TE1 p. 258, 295. Roll. -Hiit, 
23 Tit, Liv. L, XXXIL c. Auc, TEIV,-p. zs1e Gr. fuiv. 
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auprès de Scutoffa. C'eft parce 
je cette ville, comme on l'a 
éjà remarqué, étoit dans le voi- 
finage de ces montagnes. 
CYNOSURE, Cynofura, (a) 
Kuror pa, promontoire de Grece 
dans l’Attique, au rapport de 
Ptolémée. C'eft fans doute de ce 
promontoite que veut parler Hé- 
rodote, lorfqu’il nomme Cée & 
Cynofure, à l’occafon des trou- 
pes que les Perfes avoient pla- 
cées à l'entour de ces deux lieux, 
& qui occupoient toute la mer 
juiqu'à Munychie. 
CYNOSURE,, Cyrofura, Ki= 
roupa, ville du Péloponnèfe dans 
lArcadie, Laftance ne dit pas que 
ce lieu fût dans l’Arcadie, comme 
la citation d'Ortélius peur le faire 
croire, il dit feulement que , felon 
Cicéron, Efculape fut enterré à 
- Cynofure, Et comme il y avoit 
divers lieux de ce nom, il n’ex- 
plique point particulièrement du- 
quelil veut parler. C'eft Étienne 
de Byzance qui nous apptend 
qu'il y avoit un promontoire de 
ce nom dans l'Arcadie. 
CYNOSURE, Cynofura , Ku- 
occupa, lieu de la Laconie, au 
rapport du Schohafte de Callima- 
que. Héfychius en fait une tribu 
de ce pais-là, Ce dernier metun 
promontoire du nom de Cyno- 
fure du côté de Marathon, vers 
l'Eubée. Il y en a qui veulent 
que ce promontoire foir le même 
que celui dont nous avons parlé 
ci-deffus. 


CYNOSURE , Cynofura, nom 


ET 


que les Grecs ont donné à la pe- 


tite Ourfe. 

- Ce mot fignifie queue de chier; 
il eft formé de #o«, queue, & 
xuar , Kuvoc, chien. ; 

C'eft la conftellation la plus 
voifine de notre pole, & elle eft 
compofée de fept étoiles, dont 
quatre font difpofées en reétangle 
comme les quatre roues d’un cha: 
riot, & les trois autres en long 
qui repréfentent un timon; ce qui 
fait que l'on appelle ces étoiles 
le chariot. 

C'eft de leur nom qu'on appelle 
le pole fepientrional, à feptem 
trionibus. 

Les Poëtes content que Cyno- 
fère étoit une nymphe du mont 
Ida & une des nourrices de Jupi- 
ter, & que ce dieu étant devenu 
maitre du ciel, elle fut changée en 
étoile de ce nom, ainfi qu'Aglaof- 
thene le dit dans H pin. ’ 

CYNOSURÉENS , Cynoju- 
reenfes , Royoraupsie, (b) peuple 
dont parle Paufanias, dans fon 


Voyage de la Laconie, C'étoient . 


fans doute les habitans de Cyno- 
fure, dont il eft parlé ci-deïlus. 
CYNTHIA, Cynthia, furnom 
de Diane. Voyez Cyathus. 
CYNTHIE, Cynthia, nom 
de l'ifle de Délos. Voyez Délos. 
CYNTHIE, Cynthia, (c)cer- 
taine femme dont parle Juvénal 
dans fes Saryres, 
… CYNTHIUS, Cynthius, l'un 
des furnoms d’Apollon. Voye 
Cynthus. 
CYNTEHUS, Cynthus, Kurt 


(a) Prolem:-L.. Il, a #5. Herod, L.f: (2) Pauf. p. 192. 


VIH, c, 76; 77: 


(c) Juven. Satyr. 6, v: 7x 
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r 


(a) nom d'une montagne de l'ifle 
de Délos. Cette montagne étoit 
au-deflus de la ville. Elle étoit 


forrhaute, felon Strabon ; maïs, 


le P. Hardouin prétend que Stra- 
bon a.tort de dire que le mont 
Cynthus eft fort élevé, & aflure 


Le mont Cynthus étoit confa- 
cré à Apollon & à Diane; & c'eft 
pour cela qu'ils étoient furnom- 
més l’un Cynthus & l’autre Cyn- 
thia. La Fable fuppofe que ce fut 
fur cette montagne que Latone 
donna la naïflance à Apollon & à 
Diane, Les Payens y bêtirent un 
temple fort célebre , & pour le- 
quel on avoir tant de vénération, 
que les Perfes mêmes venant faire 
la guerre en Grece avec une flot- 
te de plus de vingt milles voiles, 
ny aborderent qu'avec des fenti- 
mens de religion & de refpeét. 
C'eft aujourd’hui Monte Cintio. 

CYNURE, Cyrura, Kunwpa, 
(E) ville du Péloponnèfe, Du rems 
qu'Écheftrate règnoit à Sparte, 
les Lacédémoniens chafferent de 
Cynure tout ce qu'il y avoit d'ha- 
bitans en âge de porter les armes; 
le prétexte de ce traitement fut 


que les Cynuréens , au mépris de 


la confanguinité qui étoir entr'eux 
& les Argiens, non feulement 
fouffroient que des bandits de leur 
territoire ravageaflent les terres 
des Argiens, mais qu'eux-mêmes 
faifoient tout ouvertement des 
courfes jufqu’aux portes d'Argos, 


En effet, on dit que les Cynu- 


— (2) Strab, p. 485. Plin, T.I. p.212, 


qu'il eft à peine plus haut que le 
mont du capitole à Rome. 
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réens defcendoient des Argiens, 
& qu'ils n'étoient oriprnairement 
qu'une colonie d'Arpiens , qui fut 
menée là par Cynure , fils de 
Perfée. Sous le règne de Labotas, 
fils & fuccefleur d'Écheftrare , les 
Lacédémoniens déclérerent la 
guerre aux Argiens pour la pre- 
mière fois. Le fujet de cette guer- 
re étoit que les Lacédémoniens 
ayant conquis Cynure & les ter- 
res qui én dépendoient, les Àr- 
giens ne cefloient d'en ufurper 
quelque coin, & de folliciter les 
peuples voifins & amis de Sparte 
à quitter fon alliance ; cependant, 
cette guerre n'eut pas de fuite, & 


il de s’y pañla rien de remarqua- 


ble. 

L'on prétend néanmoins que le 
territoire de Cynure fut toujours 
un fujet de difcorde entre les Rois 
d’Arsos & ceux de Lacédémone. 
De-là vient le bon mot de Lu- 
cien ; qui s'étonne que tant de 
braves gens des deux partis fe 
fufent fait tuer pour un pais, qui 
n'étoit guères plus grand qu’une 
lentille d'Égypte. Hérodote par- 
lant des Cynuréens, dir qu'eux & 
les Arcadiens étoient les feuls 
d’entre les fept peuples qui habi- 
toient alors le Péloponnèfe qut 
faffent originaires du lieu, & qui 
euffent toujours occupé le même 
pais qu'ils occupoient. 

CYNURE, Cynurus , Kürcu- 
pos fils de Perfée. Joyez l'article 

récédent. ne Le 

CYNURÉENS, Cynurenfes, 


Kuvoupe: » les mêmes que les 


(B) Pau. pag. 160, 161. Herod, EL, 
VIEIL c, 73. Thucyd. p. 373e. 


EX 
Cynuriens, 7 e7 Cynuriens. 

CUN URTE N S” Cynuri , 
Kovoÿ pr, les habitans de Cynure. 
Voyez Cynure. 

CYNURIEN { le territoire ], 
Alger Cynurius, & DrcUp œ he (a) 
Thucydide parle de ce territoire, 
dans lequel il met deux villes à 
Thyréa & Anthene. Voyez Cy- 
nure. 

CYNUS , Cynus, Küwe. (8) 
lieu maritime de la Grece dans là 
Locride, C'étoitle portdés habitans 
d'Opunte ville fituée à mille pas de 
la mer, au rapport de Tite-Live. 

9US apprenons de Strabon que 
le port de Cynus étoir à cinquan- 
te flades du mont Cnemis. On 
dit que Deucalion avoit demeu- 
ré à Cynus ; & l’on y mMontroit 
Un monument de Pyrrha , comme 
On En montroit un de Deucalion 
à Athènes. 

ÂAttale ['manqua nn jour d’être 
furpris à Cynus. Pendant qu'il 
étoir occupé à exiger les fommes 
qui lui avoient été promifes, on 
vint l'avercir que Philippe s'ap- 
prochoit, & à peine eut-il le tems 
de regagner fes vaifleaux, 


CYNUS, Cynus, Kuvo, (c) 


pere de Larymna, qui donna {on 


nom à la ville de Larymna. 
CYPARISSE , Cypariflus , 
Kurapesce, ville de Grece dans 
la Phocide, Elle fut enfuite nom- 
mée Ânticyre. Voyez Anticyre. 
CYPARISSE ; Cypariflus., 
Kuranezce , (d) jeune garçon, 


-(2) Thucyd, p. 273. 


(Bb) Tit. Liv. LE; XXVIIL c, 6; Strab, 


Ps 198. 
Mém. de l'Acad, des Infcripe, & Bcll, 


P: 425: Pauf, p. 609. Plin. T. 1, 
Lert, T, XII, p. 2204 . 
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qui fut aimé d’Apollon, mais que 
ce dieu métamorphofa enfuite en 
\ Cÿprès pour la raïfon fuivante. 

Îl y avoit dans les terres de 
Carthée un grand cerf, qui étoit 
confacré aux nymphes. Ce cerf 
étoit apprivoifé ; il alloit-dans les 
maïfons ; il ne fuyoit perfonne: 
maïs i] aimoit fur-tout Cyparille, 
& Cyparifle l’aimoit aufh, Cet 
agréable enfant, chéri des dieux 
-& des hommes , le menoit fou- 
Vent à quelques nouveaux pâtu= 
rages , où à quelque belle fontai= 
ne. Tantôt il le couronnoit de 
fleurs , tantôt il montoit far fon 
dos , & le conduifoit de tous cotés 
avec un petit cordon qu'il failoit 
fervir de bride. Un jour,environ far 
le midi, qu'il fufoit un chaud ex- 
trème, ce cerf qui étoit las & 
abattu par fa chaleur, fe coucha 
fur l’herbe , à l'ombre d’un arbre ,, 
Pour fe mettre à la fraîcheur. Ce- 
pendant , Cyparifle qui n'étoit 
pas loin delà , s’imaginant que 
c'étoit une autre bête, lui déco- 
cha une flèche; & aufli-rôt qu'il 
le vit mort, & que c'étoir de fa 
main , il fe voulut tuer lui-même. 
de regret & de douleur, Fu vain 
Apollon s’efforça de:le confoler; 
En vaiñil Jui remontra qu’il devoit 
fe plaindre comme pour an cerf, 
& mefurer la douleur par lobjet 
qui en étoit caufe. Cyparifle ne 
laiffa pas de fe plaindre, & de- 
manda aux dieux comme une 
grande faveur, qu'il pûc pleurer 


(c) Paul. p. 576. 
(d) Ovid. Metam.-E, X, c. 3. Myth. 
par M. PAbb. Ban. Tom. IV, pag, 17759 


178 S 


CY 


éternellement. Ainfi tout fon fang 
sétant converti enfin en larmes, 
tous fes membres commencerent 
à fe revêtir de verd : {es beaux 
cheveux qui lui pendoient fur le 
front fe hérifferent peu à peu , & 
séleverent vers le ciel en forme 
d'une Pyramide. Apollon en fut 
long-tems affligé, » Et enfin, dit- 
» 1l, cher enfant que j'aimois au- 


_» tant que moi: même, nous pleu- 
|» rerons toujours ta perte, @ tu 


» aideras toujours à pleurer celle 


_w des aütres. On ne fe plaindra 


» nulle part, que ce ne foit en ta 
» préfence , & l'on ne prendra 
» jamais le deuil que tu n'en fois 
» le témoin, « 

Comme les Grecs donnent le 
ïom de Cyparifle à l'arbre que 
fous appellons cyprès , l'on a 
pris de là fujet de dire que Cypa- 


‘rifle avoit été changé en cet arbre; 


& l'on a feint qu'il étoit aimé 
d'Apollon, parce qu'il étoit fca- 
Yant & grand Poëte, pour mon- 
trer que les fçavans font ordinai- 
Témenr aimés de Dieu, Car fi l’on 
tft véritablement fçavant, on re- 
tonnoît que la fcience vient de 

leu; fi:on reconnoït cela, on 
l'aime; & fi on l'aime, on en eft 
aimé. On pourroit auf croire 
qu'on a feint que Cyparifle, qui 
éoit un: fçavant homme , a été 
changé en cyprès , parce que 
Comme le cyprès monte toujours 
Vers le ciel, & ne porte point fes 
tanches vers la terre , les hom- 
mes fcavans veulent toujours s’é- 
lever, & dédaignent les chofes 


4) Sirab. pag, 349, 363. Ptolem, L. 
UL ©, 16, Paut, Ps 286; 455 
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communes.Et parce que le cyprès 


étant Coupé ne repoufle plus [ ce 
dont cependant tout le monde ne 
conviendroit pas }, l’on s’en fer- 
voit autrefois dans les funérailles, 
&t l'on en mettoit devant les mai= 
fons illuftres , où il y avoir des 
morts ; pour montrer qu'on ne 
recouvre point la vie,quand on l’a 
une fois perdue. 


Îl y a des Auteurs qui préten- 


dent que Cyparifle fur auf aimé 


de Sylvain, & que c’eft pour certe 
raifon qu’on voit fouvenr ce dieu - 


avec des branches de cyprès À la 
main, 

CYPARISSÉIS , Cypariffeis , 
Surapiogiic , Ville du Péloponnè- 
fe, fituée fur le bord de la mer 
dans la Tryphilie, Elle étoir, fe 


lon Strabon, dans l’ancienne Ma 


ciflie ; mais , elle n’étoit point ha- 
bitée du rems de ce Géographe, 
comme l'étoit Maciftom, 


: CYPARISSES , Cyparifle ;. 


Korépisso. Poyez Cyparifiie. 
CYPARISSIE, Cyparifia , (a) 


Kurapireia , ville du Péloponnèfe 


dans la. Meflénie. Strabon dit 


qu’elle étoit fituée dans une pref- 
qu'ifle ,.& qu'elle avoit un port. 
Ï ajoûte ailleurs qu’elle étoit ar- 
rofée par un fleuve, qu'il nomme 
Cyparifléis, L'on voyoit à Cypa- 
rife deux temples, l’un dédié à 
Apollon, l'autre à Mine: 
pariflia. RE 
Prolémée lit Cyparillés, & Pau 
fanias Cyparifhes. On croit que 
c'eft préfentement l'Arcadia, : 


CYPELLON > Cypellon, (b} 


(&) Antiq. expl. ‘par D, Bern. de 


Fwncé Tom, El, p, 148, 


\ 
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efpèce de coupe à boire , dont les 
Anciens fe fervoient. 
: CYPERE, Cypæra ; Kimaipæ, 
(2) ville de Grece dans la Fheffa- 
he. Elle fut prife par Antiochus, 
lan de Rome 567. 
CYPHANTA, Cyphanta,(b) 
Koydrra . vile du Péloponnète 
dans la Lacçonie, fituée à dix fla- 
des du golfe Argolique. Paufarias 
dit que l’on y voyoit de fon tems 
les ruines du port, & parmi ces 
rüines un temple d'Efculape, où 
le dien étroit en marbre, Là fe 
voyoit auffi une fource d’eau froi- 
de qui fortoit d’an rocher; on dit 
qu'Atalante revenant de la chaile 
& fe trouvant fort altérée, frappa 
ce rocher de fon javelot, & en fit 
jaillir cette fource, 


Prolémée mer Cyphanta aumi-, 


lieu des terres , & le port de Cy- 


phanta fur le golfe Argolique. 


Paufanias eft d'un fentiment bien 
oppofé à celui de Prolémée , puif- 
qu'il met, ainfi qu'on vient de le 
dire ; le port de Cyphanta à dix 
flades de la mer. Comme la ville 
€ yphanta étoit fur le bord d'un 
fleuve , elle pouvoit très-bien 
avoir un port au pied de fes murs. 

EYPHARA , Cvpharz, (c) 
forterefle de Grece dans la Fhef- 


(7) Prolem. L. II, c. 3. Tit, Liv, E, 
10; 
Jr 209 Prolem. E. III. c, 


De 194%» 
. Liv, L, XXXIE. ©, 13. 
(4) Strab..p. 4421, 442. Homer. Iliad. 
L: IEorve 255 > Æ 
Ce) Strab. p. 442: 
- (f) Antiq. expl. par D. Bern. de 
Montf. Tom.l.pag, 59. 
(g) Plin, T, f,p, 284; 285. Strab, p, 
669, 681. dr feg. Prolem, L, V. c. 14. 
Pomp. Mel. p. 143 144: Xenoph, p, 3: 
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falie. Cette forterefle , qui coms 
mandoit la Dolopie, fut prie par 
les Étoliens l'an de Rome 554. 

CYPHOS , Cyphos , Kipu, 
{d) montagne de Grece dansla 
Perrhébie. Strabon dit qu'il y 
avoir un village de même nom 
Homère fait mention de Cyphos, 
fans dire fi c'étoit une montagne 
ou une ville ; quoiqu'à en juger 
par la manière dont ce Poëre en 
parle , on peut conclure que c'é- 
toit une ville. Mais , il pouvoit 
cependant y avoir aufh une mon- 
tagne, comine le dit Sirabon. 

Gunéus , lun des capitaines 
Grecs qui partirent pour le fiège 


: de Troye , mena de Cyphos 


vingt-deux vaifleaux. Cette cir= 
conftance nous apprend que ce 
lieu devoit être far le bord de la 
mer, - = 

CYPHUS, Cyphus , Régie 
(e) montagne de Grece dans la 
Perrhébie, felon Étienne. Stra- 
bon dir qu'il y avoit un villagede 
même nom. 

CYPRA, Cypra , (f) {urnom 
que l’on donnoit à Junon fur la 
côte d'Italie. 

CYPRE, Cyprus, KÜ 16 (g) 


ifle de la mer Méditerranée , f- 


tuée à peu de diftance de la Cie 


Diod. Sicul. pag. 447» $31 + 53257039 
74% 757. de feg. Corn, Nep. in Pauf. 
c, 2. in Cimon, c.2, 3. in Conon: C-4* 
in Chabr: c.2, 3. Tit. Liv, L XXXKG 
ai. AGü.Apoñt.c. 13. v, 4, dr fég» Ce 1fe 
v. 29. Roll: Hift.. Anc, Tom. Ile pags 
246. T. WI, p. 424. G faiv. L. IV, page 
96. Tom. V. pag. 242. d fiv. Hi 
Rom, Tom. VI. pag. 303, 623. © fit 
Mém. de P'Acad, des Infeript. & Bell. 
Lerr. Tom: XV.p.7io, 711e Ps KV 
pag. 224 225; 290% 
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tie & de la Syrie. Elle a la pre- 
mière au nord, & la feconde à 
lorient. 

I, Cette ifle eft très-célebre 
dans l'antiquité. Pline nous ap- 
prend que les Anciens lui ont 
donné différens noms. Philonide 
affure qu'elle fac d'abord appellée 


Acamantide ; Xénagoras , qu'on 


la nomma auffi Céraftis, Afpélie, 
Amathufie & Macarie; Aftyno- 
mus , qu’elle porta encore le nom 
de Cryptos & celui de Colinie. 
On voit aifément que le nom 
d'Acamantide lui yenoit d’an pro- 
montoire nommé Acamas ; celui 


d'Amathufe venoit d’une ville que 


nous appellons en François Ama- 
tone | & celui de Macarie ve- 
noit de fa fertilité. Tzetzès nous 
apprend autrement quelques-uns 
de fes noms ; fçavoir, Sphécée, 
au lieu de quoi le nom d'Afpélie 
Pourroit bien s'être gliffé dans 
Pline ; & Céraftie, non à caufe que 
fs habitans portoient des cornes, 
mais à çaufe de fes pointes de 
térres qui avancent dans la mer 
€n forme de cornes, Lycophron 
femble dire qu'on la nommoit 
auf Satrachus ; maïs, Tzetès 
prétend que ce: n’étoit pas l'ifle 
Même qui portoit ce nom , mais 
ne rivière & une ville que nous 
né connoïflons point à préfent. 
Strabon dit que fon circuit ayant 
égard aux hachures des côtes, eft 
de trois mille quatre cens vingt 
fades ; & que fa longueur de- 
puis Clides jufqu'à Acamas, eft 
de quatorze cens flades. Cela ne 
Saccorde pas mal ävec le fenu- 
ment de Timofthène rapporté par 
Pline ; favoir, que Cyÿpre a qua- 
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tré cens vingt-huit mille a 
de tour; & Ifidore qui compre 
pour rien les finuofités des golles, 
Jui donne 375 mille pas, 

Aux divers noms que nous yve= 
nons de dire que cette ile a por 
tés, on peut aJoûter encore ceuxe 
ci. Feftus Pompeius affure que 
les Anciens l’avoient nommée 
Ærofa , c'eftà-dire , d'airain, 
parce qu'elle avoir de ce métal en 
abondance. Il auroit pu ajoûter 
que fon nom Grec dont Ærofa 
femble une traduéion, Kérx, 
fignifie du cuivre, Hermolaüs cite 
Cyrille , & dit fur certe auroriré 
qu'elle a éré appellée Ciriéa,, fans 
doute à caufe de la ville Citium. 
Quelques-uns ont cru qu'Ovide 
Pavoit défignée par Ophiufia Ar- 
ya dans ces vers : 
Tpfa fuas urbes Ophiufiaque Arva 


parabat 
Deferere alma Venus. 


Curopalate nous apprend qu'el- 
le a été auf appellée Juftiniana 
Secunda. Héfychins défigne les 
Cyÿpriots par le nom de Miss, 
Miones. 

IT. Diocore icile raconte 
fous lan 391 avant l’'Ére Chré- 
tienne, qu'il y eut dans l'ifle de 
Cypre un certain Évagoras de Sa- 
lamine , qui defcendoit-des fon- 
dateurs de cette ville, Après s'être 
rendu maître de fa garrie , & y 
avoir même pris le titre de Roi , 
il entreprit de foumettre l'ifle en 
tière. Il fe faiit de quelques-unes 
de fes villes par la force, & il 
gagna les autres par des carefles ; 
en un mor, elles étoient toutes à 


lui, à l'exception d'Amarhufe ; de 


Solis & de Cire ; mais ces trois 
dernières envoyerent demander, 
par des embaifadeurs, du fecours 


à Artaxerxe , roi de Perfe. Ils ac- 


cuferent en même tems Évagoras 
d'avoir fait mourir Abdémon; au- 
paravant roi de l'ifle ,-&. attaché 
au fervice de la Perfe. En ün mor, 
ils faifoient entendre qu'ils fer- 
voient le Roi dans la défenfe de 
leur patrie. Le Roï qui ne fouhai- 
toit pas qu'Évagoras devint trop 
püiflant, & qui comprenoit que 
cette ifle étoit avantageufement 
placée , & pouvoit lui fournir da 
feconrs pour la défenfe de l’Afe, 
leur accorda leur demande. Cet 
Évagoras doit être différent de 
celui dont il eft parlé ci-après. 
- Plus de-quarante ans après, il 
eut une nouvelle guërre dans 
lifle de Cypre. Cetre ifle, dit 
Diodore de Sicile, enfermoit neuf 
villes principales , qui avoient 
chacune , fous leur dépendance, 
un certain nombre d’autres villes 
moins confdérables, Chacune des 
neuf premières avoit un Roi, (ou- 
mis néanmoins au roi des Perfes, 
Ceux-ci, de icert entr'eux & 
encouragés patlexemple des Phé. 
miciens, fe révolterent en même 
tems , & firent leur déclaration de 
guerre ; en fe portant tous pour 
fouverains indépendans. Artaxer- 
xe,irrité de cette révolte , écrivit 


à Idriée fouverain de la Care, 


“qui venoit de monrer fur le trône, 
mais qui par lui & par fes ancé- 
tres, étroit un ancien arni des Per- 
fes. Ll l’invitoit à réunir contre les 
rois de Cypre des forces de terre 
- & de mer. Idriée mir anffi-tôt fur 

pied huit mille foudoyés & qua- 
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rante galeres qu'il ft partir pour 
Cypre , en leur donnant pour 
commandant lAthénien Phocion 
&. Évagoras qui avoit lui-même 
rèpné ci-devant en cette même 
ifle. Dès qu'ils furent arrivés , ils 
inveflirent la capitale  Salamine 
des troupes qu'ils amenoient, & 
en ayant fait la circonvallacion, 
ils l'affégerent par mer 8e parter- 
re. Comme la paix avoit duté 
long-tems dans cerce ifle , & que: 
le terroir en étoit excellene, les 
foldats qui étoient les maîtres de 
la campagne y firent un butinim- 
menfe , y amaflerent de gran- 
des richefles. Le bruit qui s’en ré- 
pandit dans les côtes les plus voi- 
fines , attira de la Syrie & dela 
Cilicie un grand nombre d’hom- 
mes; qui venoient d'eux-mêmes 
fe joindre au camp des affiégeans. 
Enfin l’armée d'Évagoras & de 
Phocion ayane été doublée parce 
moyen ,.les rois de Cypre toni- 
berent dans le découragement, & 
dans une véritable crainte de la- 
venir; & cette ifle refta foumife 
aux Perfes, Le 
Après la ruine de leur Empire 
par Alexandre, elle fut affez long» 
tems difputée par les fuccetleurs 
de ce Prince. Démécrius , fils 
d'Antigonus, y vint pourvu de 
quinze : mille homines d'infante- 
rie, de quatre cens chevaux, de 
légers navires ou de galeres au 
nombre de cent dix, & de cin- 
quante-trois vaifleaux de guerre 
ou de haut bord, fans parler de 
bien des galiotes chargées de tou: 
te efpèce de provifions néceffaires 
pour les hommes & pour les che- 
vaux, Îl pofa d'abord fon camp 
fur 
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fur le rivage de Ja ville-de Carpa- 
fie, & ayanvtiré fes vaifleaux à 
tèrre , 1] les environna d'une pa- 
liffade épaifle , & d’un foflé pra- 
fond. Allant attaquer de-Jà les vil- 


les les plas voifines, il emporta 


d'abord Carpañe , & enfuire Ura- 
nie. Laiffant après cela une garde 
fuffifante pour {a flotte, :] alla for- 
Mer le fiège de Salamine, À cette 
‘attaque, Ménélaüs , lieutenant de 
Prolémée dans Cypre, réunit tou: 
tes les garnifons répandues dans 
les places de l'ifle,pour en fortifier 
la capitale. Comme les ennemis 
étoient encore à quarante flades 
de Salamine , il alla au-deyant 
d'eux , accompagné detdouze mille 
hommes de pied'& de huit cens 
chevaux. La bataille s'étant bien- 
tôt donnée, les troupes de Mé- 


nélais furent battues & miles en 


fire. 

Ptolémée n'eut pas plutôt ap- 
Pris cette nouvelle, qu'il partit 
lurle champ d'Écypte avec une 
armée de terre & de mer. Mais, 
ilne fat pas plus heureux que fon 
lieutenant. Renonçant donc pour 
toujours à l’ifle de Cypre , il s’en 
rétourna en Épypte. Démétrius , 
au contraire, recevant à foi & 
hommage toutes les villes de cette 
ile, en fit enrôler les garnifons 
Parmi fes troupes ; & cette recrue 
lui fournit feize mille bonmmes 
d'infanterie, & environ fix cens 
Cavaliers. Après quoi il fit porter 
à fon pere le détail de fa victoire 
Par des hommes embarqués fur le 
Plus beau defes vaifleaux. Anti- 
gonus charmé de cette nouvelle, 
& enorgueilli d’un fi grand fuc- 
ès, prit alors le diadême, & de. 
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puis fe Gt toujours nommer LA 
en accordant à fon fils le même 
honneur qu’à fa pérfonne, 

L'ile de Cypre fat cependant 
depuis foumile aux Piolémées , 
qui la conferverent , Jufqu’à ce 
que les Romains les en dépouil= 
lerent, Prolémée , frere de Ptolé- 
née Aulete , en fut le dernier 
Roi. Voici ce que l'Hifloire nous 
apprend de cet évènement. 

Clodins, qui commandoit une 
petite flotte vers la Cülicie , fat 
battu & même fait prifonnier par 
les pirates de cette côte, contre 
lefquels il avoit été envoyé. Il fe 
prier Ptolémée, roi de Cypre, de 
lui envoyer de quoi payer fa ran- 
çon. Ce Prince, dont l'avarice 
tenoit du prodige, ne lui envoya 
que deux talens, Les pirates aime 
rent mieux relâcher Clodius fans 
rançon, que d'en prendre une f 
modique. 

Îl fongea , dès qu’il le pt , à fe 
venger de ce Koï, Il avoit trouvé 
le moyen de fe faire élire tribun 
du peuple, charge importante , 
qui lui donnoit un grand pouvoir. 
Clodius en ufa pour "+ {on 


ennemi. Îl prétendit que ce Prince: 
Havoit ancun droit fur le royau- 


me de Cypre, qui avoir été légué 
au peuple Romain par le tefta= 
ment d'Alexandre, qui étoit mort 
à Tyr. Il fut décidé en effet que le 
royaume d'Épypre , & celui de . 
Cypre qui en dépendoit > appar- 
tenoient aux Romains, en vertu de 
cette donation; & en conféquen- 
ce, Clodius obtint un ordre du 
peuple, de fair le toyaume de 
Cyore , de dépoter Ptolémée, & 
de conffquer tous fes effets. Pour 
li 
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faire exécuter un ordre. fi imqufte, 
il eut le crédit & l’adrefle de faire 
nommer le plus jufte des Ro- 
mains, je veux dire Caton, quil 
éloigna de la République, fons le 


_ prétexte d'une fi honorable comi- 


mifion , pour nepoint trouver en 
lui un obftacle aux defleins vio- 


lens & criminels qu'il méditoit, 


Caton far donc envoyé dans l'ifle 
de Cypre , pour dépouiller de fon 


‘royaume, un Prince qui mérioit 


bien cet affront, dit un Hiftorien, 
par tous fes déréglemens ; comme 


fi les vices d’un homme étoient 


untitre légitime pour s'emparer 
de tous fes biens. 
En arrivant à Rhodes, Caton 


‘fit dire à Ptolémée dé fe retirer 


paiñblement, & lui promit, s'il le 
faifoit, de lai procurer la fouve- 
raine facrificature du temple de 
Vénus à Paphos, dont les revenus 
étoient aflez confidérables pour le 
faire (ublifter honorablement. Pto- 
lémée rejetta cette propoñtion. 
Cependant , il n'étoit pas en état 
de fe défendre contre la puiflance 
des Romains ; mais il ne pouvoit 
fe réfoudte, après avoir porté fi 
long-tems la couronne , à vivre 
en fimple particulier. Réfolu donc 
de terminer fon règne & fa vie en 


même tems , il s'embarqua avec 


toutes fes richefles, & fe mit en 
mer. Ilavoit deffein de faire per- 
cer fon vaifleau , afin de /pénir 
ainfi avec tous fes tréfors. Mais 

nand il vint à l'exécution , quoi- 
qu'il perfftät toujours dans la ré- 
folution de périr lui-même , il 
n'eut pas le courage d'envelopper 
fes innocentes & bien-aimées ri- 


- éhefles dans fa ruine, & fit voir 


par-là qu'il les aïmoit plus qu'i 
ne s’aimoit lui-même, roi de Cy- 
pre en titre, mais en effet vil efcla- 


ve de fon argent, fl revint à terre, 


87 remit fes tréfors dans leurs ma- 
gafins ; & après cela il s’empoi- 
fonna, & laifla tout à {es ennemis, 
Caton fit porter ces tréfors l'année 
faivante à Rome. La fomme fut fi 
grofle, qu'à peine, dans les plus 
grands triomphes , eñ étoit-1l en- 
tré dans le tréfor une pareille 
Plutarque la fait monter à près de 
fept mille talens; Caton fit vendre 
publiquement tous les effets & les 
meubles précieux de Ptolémée, 


& ne s'en réferva qu'un portrait, 


de Zénon, fondateur de la feéte 
des Scoiciens dont il avoit embraf- 
{é les fentimens., : 

Cette 1fle devint alors une pro: 
vince Prétorienne. Peu de tems 
après, Marc-Antoine la donna 
Cléopâtre & à fa fœur Arfinoé; 
mais, on fçait que la ruine de ce 
fameux perfonnage entraina celle 
de tous fes établifiemens. 

— Les Grecs faccéderent aux Ro- 
mains. L'ifle de Cypre faifoit pat- 


tie de l’empire de Conftantinoplés 


Les Arabes Mahomérans, fous le 
règne du Calife Otman & l'empt- 


re d'Héraclius, s’en rendirent Les. 


maitres. Les Grecs y rétablirent 
depuis leur autorité. Un prince de 
la maifon de Comnenes,que lem- 
pereur Emmanuel en avoir fait 
gouverneur , fe révolta, ufurpa 
l'autorité fouveraine, & fous le 
foible règne d'Ifaacl'Ange, il de= 
meura maître abfolu de certe iles 
C'étoit alors le tems des Croila” 
des. Comme Richard, premief 
toi d'Anoleterre alloit au levañi 


ble, 


avec fa flotte, une partie, où 
étoient quelques Princefles , abor. 


da en Cypre durant une furieufe 


tempête, & fut infultée & pillée 
par le prince Grec. Richard, à 
qui on refufa la fauisfaétion qu'il 
en demandoit, la prit par les ar- 
mes , défit le prince de Cypre , le 
fit prifonnier avec fa fille unique, 


& fe rendit maître de toute l'ifle. 


Comme elle étroit trop éloignée 
de l’'Angieterre , il la vendit aux 


Templiers, qu’elle accommodoit, 


Pour trois cens mille livres, Au- 
jourd'hui elle appartient aux Turcs, 
HT. Strabon vante beaucoup la 
fertilité de certe ifle. Elle produi- 
foit du vin & de l'huile en abon- 
dance, & même du froment au- 
tant qu'il en falloit pour la nour- 
titre des habitans. Ses mines 
étoient fort célebres. Ératofthène 
emarque qu'anciennement il y 
croifloit une fi grande quantité 
d'arbres, qu'ils étoient caufe que 
lon ne pouvoit labourer les ter- 
res, & que l'on rendoit un très- 
grand fervice , quand on les cou- 
poit pour les employer à fondre 
l'airain & l'argent. Ajoûtez à cela 
que l’on s’en fervit aufli dans la 
fuite pour la conftruétion des vaif- 
feaux & des flotres , lorfque la 
navigation fut devenue pratiqua- 
Cependant , comme ces 
moyens de diminuer la trop pran- 
de quantité d'arbres, n'éroient pas 
encore fufhfans , on permit a tout 
le monde d'en couper autant que 
lon voudroit & que l’on pour- 
roit ; &c il fut déclaré que chacun 
pofféderoit en toute propriété & 
fans aucunes charges , le terrein 
dont il auroit arraché les arbres, 
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Ammien Marcellin parle ainfi 
de l'ile de Cypre. » Entre les 
» villes & les bourgs, qui y font 
» en grand nombre , deux villes 
» la rendent illufire ; fçavoir , 
» Salamine & Paphos, fameufes, 
» l’une par un temple confacré à 
» Jupiter, & l’autre par un tem- 
» ple dédié à Vénus. Elle eft fer. 
»_ tle en toutes fortes de produc- 
» tions, & les Cypriots peuvent 
» fe pafler du fecours des étran- 
» gers. Îls peuvent bâüir un vaife 
» feau depuis la quille jufqu’à fon 
» entière perfection , l’équiper de 
» voiles, de cordages, d'agrès , 
» de munitions de bouche, & le 
» charger de marChandites, fans 
» rien employer que du crû de 
» l’ifle. « 
IV. Ces peuples étoient plon- 
gés dans le luxe & perdus de dé: : 
bauche , lorique faint Paul & faint 


* Barnabé arriverent dans leur ifle, 


Étant venbs à Salamine, ils y pré 
cherent Jefus-Chrift dans les fyna=. 
gogues des Juifs; & de-là ils fe 
répandirent dans toutes les villes 
de l’ifle , annonçant par tout l'É- 
vanpile. Étant à Paphos , ils Y 
trouverent un faux prophere , 
nommé Bar. Jéfu , qui étoit avee 
le proconful , où gouverneur de 
Pile, sommé Sergius Paulus. Ce 
faux prophete s'oppofoit à la pré- 
dication de fainr Paul, & empé- 
choic que le proconful ne crûc en 
Jefus-Chrift. Mais, faint Paul je 
frappa d'aveuglement ; & le pro 
conful, touché de ce prodige, em- 
braffa la Foi. 

Quelque rems après, faint Bar- 
nabé alla de nouveau dans cette 
ile , & il en eft confidéré comme 
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le principal Apôtre & le premier 
Évêque. On dit qu'il y fouffrir le 
Martyre , ayant été lapidé par 
les Juifs de la ville de Saiamine; 
& que fon corps y fut trouvé du 
tems de l’empereur Zénon, ayant 
fur fa poitrine l'Évangile de faint 
Matthieu , que faint Barnabéavoit 
copié de fa propre main. Mais 
cette hiftoire eft bien incertaine, 
L'éghfe de Cypre a toujours 
été gouvernée par fes Évêques ; 
& l'évêque de Conftance ou de 
Salamine , métropolitain de Cy- 
pre , nétoit point ordonné par 
Févêque d'Antioche, comme il 
paroi par le concile d'Éphèle, 
auquel les évêques de Cypre fe 
paignoient de ce que l'évêque 
d’Antioche avoit voulu foumettre 
a fa jurifdiétion les églifes de Cy- 
pre, & s’attribuer le droit d'or- 
donner le Métropolitain; fur quoi 
ce concile déclara que l’ordination 
de l'évêque de Conftance & le 
gouvernement dé toute la pro- 
vince feroient confervés aux évê- 
ques de Cypre. Leur Métropoh- 
tain jouit de cette indépendance, 
non feulement pendant qu'il de- 
meura dans l'ifle de Cypre, mais 
anême après quil fut contraint, 
par les courfes des Barbares, de 
paller avec fon peuple , dans 
l'Hellefpont. Le concile 7 Trullo 
dui conferve les droits qui lui 
_ avoient été accoïdés par les peres 
d'Éphèfe, & ordonne qu'il préf- 
dera à tous les Évêques, & qu'il 
jouira d’une entière autocéphalie. 
Saint Épiphane, évêque de Sa: 
lamine , une dans cette ifle un 
concile l'an 599 , à la priere de 


Théophile ; patriarche d'Alexan. 


CY 

drie , qui avoit condamné les Ort- 
géniites. Ils farent de même fou- 
mis à l’Anathême dans ce fynode, 
& les livres d'Origène furent dé- 
fendus. Socrate & Sozomène en 
font mention. Les Prélats s’y 
aflemblerent l'an 643 , contre les 
Monothélites , comme il paroit 
par une lettre écrite au pape 
Théodore. 

V. Voici une defcription topo- 
graphique de l’ifle de Cypre, telle 
qu’elle étroit du tems de Prolémée, 

Cypre, dit ce Géographe, ef 
environnée de tous côtés par la 


-mer; au couchant par celle de 


Pamphylie,de cette manière: Aca- 
mas promontoire, la nouvelle Pa: 
phos, Zéphyrium promontoire, 
l’ancienne Paphos ,; Drepanum 
promontoire. 


Au midi par la mer d'Égypte 


& de Syrie, de certe manière: 
après le promontoire Drepanym, 
Phrurium promontoire, Curium 
ville , l'embouchure du Lycus, 
Curias cap, Amathus, lembou- 
chure du Terins, Citium ville, 
Dades cap, Throni ville &c cap. 

À lorient par la mer de Syrie, 
de cette manière : après le cap 
Throni, Ammochoftus promon- 
toire , l'embouchure du Pédée, 
Salamis, Élée cap: Ura-boos, 
c’eft-à-dire, queue de bœuf. 

Au nord par le petit dérroit dé 
Cilicie, de cette manière: Car- 
pañe , le rivage des Achéens, 
Aphrodifium, Macarie , Céro: 
nie, l'embouchure du Eapithus, 
Lapithos ville, le cap de Crom- 
myes , Callinufe promontoire;, 
Arfinoë. LE 

Le territoire de Salamis occup£ 


OR EI OR PR REA SAR PERTE ES 2 
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| partie la plus orientale de l'ile ; 
celui de Paphos la plus occiden- 


Olympe au midi, & le territoire 
de Lapithos au nord. 


Tamaflas. Se 
Les ifles qui én dépendent, font 
| les Cloïdes & les Carpafes.- 


(2) Paufanias cite cet ouvrage ; 


CYPRIARQUE, Cypriarches, 
rpiépxue ; (b) terme qui veut 
| dire gouverneur de Cypre. Ni- 

ganor eft qualité Cypriarque au 
Rond livre des Maccabées. 
 CYPRIENS, Cyprü, Kuplu, 
| Péuples ainf nommés de l'ile de 
Cypre qu'ils- habitoient, oyez 
pipi Fe 
| CYPRINE, Cyprina, la mê- 

me que Cypris: Voyez Cypris. 

CYPRINUM, Cyprinum , (c) 
thèce de parfum, compofé de 
fleurs d'un arbre appellé Cypria, 
fon croit être le même que le 
tiœne, 

CYPRIS , Cypris, Kézpic, 


(4) furnom de Vénus, ainfi ap- 


pellée de l'ile de Cypre qui lui 


Moit confacrée , & aux environs . 


laquelle on prétendoit qu'elle 
doit été formée del'écunme de la 
ner, 


(a) Pauf. p, 650 , 660. 
h) Maccab, L. II, c. 12: v, 2. 


() Antiq. expl. par D. Bern. de 


Montf, Tom. 111, pag, 207. 


@y Antiq. explig. par D, Bern, de 


Nontf, Tom, 1, Page 167: 


tale ; entre l’un & l’autre font le. 
quartier d'Amathonte, & le mont 


Les villes dans l'intérieur de: 


| lie font Chytras, Triméthus, &: 


CYPRIAQUES [ Poëñes ], 


Carmina Cypria , mn Kémpies 


Mais, il n’en nomme pas l’Auteur. 


ET OT 

Vénus Cypris efl nommée ne 
un paffage d'Athénée,que cet Au- 
thr paroït avoir uré d'Ephore 
ancien Hiflorien, ou de Démo- 
phile , fils d'Éphore ; c’eft Aïhé- 
née lui même qui donne l’alterna- 
tive du pere & du fils. Là fe trou. 
vent les vers d’un oracle rendu à 
M£néleüs : offrez ce collier d'or: 
otez le du cou de votre époufe, 


_ ce bel ornement que Cypris don- 


na à Hélène, 

CYPRIUS, Cyprius, (e) nom 
d'une rue de Rome. Ce fur au 
bout de cette rue que Servius 
Tollius fut tué par l’ordre de Tar- 

üin l’ancien. … 

CYPROS, Cypros ; (f) for- 
terefle que fit bâtir Hérode le 
Grand au-deflus de Jéricho, en 
l’honneur de Cypros , fa mere, Ce 
Prince avoit eu foin que l'on y 
pratiquât de très-beaux apparte= 
mens. Cette forrerefle fut détruite 
depuis par des fédirieux, qui firent 
auparavant main bafle fur Ja gar- 
nifon. 


CYPROS, Cypros, Ki poc » 


(e) Princefle d’une des plus illuf- 


tres maifons de l’Idumée , époufa 
Antipater. Elle en eut Hérode le 
Grand, Phafaël, Phéroras, Jofeph 
& Salomé, . = 
. CYPROS, Cypros, Ru 7 p0G y 
(4) petite fille de la précédente, 
étoit fille d'Hérode le Grand & de 
Mariamne, Elle fur mariée à {on 
coufin Antipaier, fils dé Salomé, 


ce) Tit, Liv. L. I. c..48: 
(Cf). Jofeph. de Antiq: Judaïc, p. 559, 


de Bell. Judaïc. p. 816.- 


(g) Jofeph, de Antiq. Judaïc, p. 550, 
(4) Jofeph, de Antiq. Judaïc. Pr 62% 


li 
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Elle fat mere d’une fille qui por- 
ta le même nom qu’elle. 

CYPROS, Cypros, Kwmpec, 
(2) fille de la précédenre, fur fem- 
me d'Alexas Selfius , fils d'Alexas, 
dont elle eut une fille nommée 
aufli Cypros. 

CYPROS ; Cypros ; Kurrroc, 
(é) fille de Phafael, neveu d'Hé- 
rode le Grand & de Salampto, 
fille de ce Prince , époufa Agrip- 
pa, fils d’Ariftobule, doncelle eut 
deux fils, Agrippa, & Drufus qui 
mourut jeune, & trois filles, 
Bérénice , Mariamne & Drufille, 

CYPROTHEMIS , Cyprothe- 
mis ; Kuozpolemis, avoit été mis 
en pofleffon du gouvernement de 
l'ifle de Samos par Tigrane, & 
il en fut chaffé par Timothée. 

CYPSÉLA , Cypféla , (c) 
K era, ville de Thrace, donc 
il eft fait mention dans pluñeurs 
anciens Auteurs. Quelques - uns 
lifenr Cypfella avec deux Z.C'’é- 
toit une place forte , qui fur prife 
parles Macédoniens deux cens ans 
avant Jefus-Chrift. 

Érienne de Byzance la met près 
de l'Ebre, M. d'Anville, dans fes 
Cartes, la met auf près de ce 
fleuve,entre Ænos & Dyme. L'T- 
tinéraire d'Antonin, dont quel- 
ques exemplaires portent Cypfala, 
place cette ville entre Trajanopo- 
- Jis & Syracella ,à vingt-neuf mille 
pas de la première, & à trente 
mille de la feconde. 

Tite- Live parle de Cypféla , & 


> (a) Jofeph. de Antiq. Judaïc, p, 628, 
(6) Jofeph. de Antiq. Judaïc. pag. 


627; 628. 


(c) Plin: Tom. I. p. 204 Prolem. L. 
HE c. 11, Appian, p.207. Pomp, Mel 
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voici comime il s'exprime. C'eit 
au fujet de Cn. Manlius Vulfon, 
5 Le jour même il partit de Lyf- 
» machie, il campa fur les bords 
» du fleuve Mélan, & arriva le 
» lendemain à Cypféla. De-l 
ayant à faire environ dix mille 
» pas par une route étroite , ra: 


» boteufe & couverte.de bois, 


» pour remédier à l’inconvénient 
» où pouvoit le jetter la difficulté 
des lieux , il partagea fon armée 
» en deux corps, dont il ordonna 
». à l'un de prendre les devans, 
» & à l’autre de marcher aflez 
loin derrière, « 
Leunclavius croit que cette ville 
s'appelle préfentément Ipfala, So- 
phien dit Chipfala ; & Belon, 
Chapflar, Il paroït vouloir nom- 
“mer Jufliniana Novadans le cin- 
quième concile tenu à Conflanti- 
nople. À 

CYPSÉLA , Cypfela, Kid, 
(d) place forte du Péloponnèle 
dans PArcadie, Thucydide en fait 
fhention es 

Feftus Aviénus , dans fa def- 
cription des côtes de la mer, aprés 
avoir parlé de Barcelone, & enluite 
d’une montagne qu'il nomme Ce- 
lebanticum Jugum , ajoûte qu'au 
trefois il y avoit en cet endroit 
une ville nommée Cypféla, mais 
qu'il n’en refloit plus aucuns vél- 
tiges. 


ECYPSELE. Cypfelus ; Kuilée 


ac, (e) fils d'Égyptus, fuccédià 
fon pere au royaume d'Arcadie 


pag. 103. Tit. Liv. L, XXXI, c, 16. L 
XXXVII. c. 40. 

(d) Thucyd, p, 267. 

(e) Pauf, p.220, 221, 462 , 463 
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Ce fut fous fon règne que la flotte 
des Doriens pénétra dans le Pé- 
loponnèfe, non plus par lifthme 
de Corinthe , comme trois géné- 
rations auparavant, mais en pre- 
nant au-deflus du promontoire de 


: Rhion. Cypféle enayantappris la 


nouvelle, & fongeant à fe garanur 
de l'invafion, donna fa fille en ma- 
tige à Crefphonte, un des fils 
d'Ariltomaque; par cettealliance, 
il fe mit en état de ne rien crain- 


dre. Son fils & fon fuccefleur fut 


Laias. 


CYPSELE 1, Cypfélus, (a) 


Kuÿenoc ; fils d'Éétion, naquit à 


Corinthe, & ufurpa la fouveraine 
autorité de fa patrie vers le milieu 
du feptième fècle avant Jefus- 
Chrift. On peut voir à l'article 
des Bacchiades, l’hiftoire de Cyp- 
fele depuis linftant de fa naïffan- 
ce jufqu'au moment où il s'em- 
para de la principauté de Corin- 
the. Après un règne de trente ans, 
il laiffa le royaume à Périandre fon- 
fils , qui le pofléda quarante ans. 
Le nom. de Cypfele vient da 
Grec tvdent . arca, uncofire , ou 
quelque chofe de femblable. Cyp- 
fele fut ainfappellé, parce que 
fa mere le cacha dans une efpèce 
de coffre, pour le fouftraire aux 
recherches des Bacchiades qui 
vouloientlui ôter la vie. Les Cyp- 
félides fes defcendans confacrerent 
ce coffre -à Junon Olympienne, 
en'aûtion de pgraces de ce que 
l’auteur de leur nom avoit été fi 
heureufement fauvé. 


(a) Pauf. pag. 92 , 290; 319. & feq. 
Herod. L. L c. 14. L. V.c. 92. & feq. 
L. VI. c. 128. Plut. Tom, I. pag. 1028. 


Roll, Hit. Anc, T. II. p. 14: Méms. de 


CY s03 

Le coffre des Cypfélides Re 
charoé de bas-reliefs d’une affez 
grande antiquité, puifque les fnf- 
criptions & les vers placés en di- 
vers endroits au-deflous des figu= 
res , étoient inconteflablement du 
poëte Eumélus, felon Paufanias. 
Ces Infcriptions étoient d’un très- 
ancien caractère, & difpofées dans. 
Ja forme que les Anciens nom- 
moient Boufirophedon , en fil- 
lons : c'eft-à-dire, de telle forte 
que les lignes fe lifoient alternati- 
vement de la droite à la gauche & 
de la gauche à la droite, Ce cof-. 
fre des Cypiélides étoit de bois de 
Cedre, & orné à toutes fes faces 
de bas-reliefs, ‘en partie fculprés 
dans le bois même, & en partie 
rapportés d'or & d'ivoire; ce qui 
devoit former une efpèce de mar- 
queterie extrêmement belle. 

Paufanias décrit avec foin les 
fujets repréfentés dans ces bas 
reliefs ; on y voyoit les évène- 
mens les plus célebres de l'Hiftoi- 
re des tems Héroïques , & même 
quelques circonftances de la con- 
quête du Péloponnèfe par les Hé- 
raclides , la célébration des jeux 
funebres de Pélias, plufieurs expé. 
ditions militaires, des combats, & 
même en un endroit deux armées 
enpréfence. 

CYPSELE IT, Cypfelus, (b} 
Kwenoc, fils & fuccefleur de Pé- 
tiandre , tyran de Corynthe & de 
l'ifle de Corcyre. Quelque tems 
après que Périandre eut tué fa 
femme Mélifle à coups de pied, 


P'Acad. des Infcript. & Bell. Lett. Tom, 
VIT, p. 169. à fuiv, T. XII. pag, 1484 
144. F. XXI p, 135. 
() Herod, L, IL, c. 50: & féqs 
4 
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Cypfele & fon frere Lycophron 
furent envoyés à la cour de Pa- 
rrocle, tyran d'Épidaure, & pere 
de cette Princefle, qui leur repré- 
fenta la cruauté de Périandre en- 
vers leur mere, Cypfele n'en pa- 
rut pas fort touché; mais Lyco- 
phron jura qu'il ne retourneroit 
jamais à Corinthe , tant que fon 
pere vivroit. Périandre, ayant été 
averti de cette réfolution, promit 
de céder la couronnne à Lyco- 
. phron, & de fe retirer à Corcyre; 
ce qu'il fr. Mais les Corcyréens 
craigrant la préfence de Périandre, 
crurent Sen parantir en faifant 
mourir le jeune Lycophron, qu'ils 
aflafinerent, Ain Cypiele qui 
étoit l'aîné, monta fur le trône 
après fon pere, qui mourut la 
deuxième année de la 48e Olym- 
piade, 587 ans avant Jefus- 
Chrift. Dans la faite Cypfele de- 
vint infenfé, 

CYPSELE, Cypfelus , (a) 
Kudenoc, Athénien, fut pere de 
ce Miltiade, qui fit la conquête 
des villes de la Cherfonnefe de 
Thrace, felon Hérodote, 

CYPSÉLIDES , Cypfelides, 
(2) nom que l'on donne À trois 
Princes qui ont poffédé |a louve. 
raineté de Corinthe pendant foi- 
xante-treize ans. Ce nom eft venu 


de celui de Cypfele I, parce que. 


ce fut lui qui ufurpa certe fouve- 
raîneté » énviron 660 ans avant 
l'Ére Chrétienne, Après én avoir 
joui trente ans, il la laïffa à {on 
fils Périandre , qui ja pofféda qua. 
rante ans ; & après fa mort, elle 


Ca) Herod. EL. VI. c, 35, 
(b) Mém. de l’Acad, des Inferipr. & 


Bell, Lett, Tom, VIT, pag. 170 » 171, 
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pañla à Cypfele IT, fon fils, ou, 
felon d’autres, à Pfammétichos fon 
neyeu, 

CYRA, Cyrz, (c) montagne 
d'Afrique, 
comme d'un lieu agréable & arro- 
fé par une fource abondante ; ce 
qui, Joint à un prétendu miracle 
qu'ilrapporte , engagea les Grecs 
à y bâtir la ville de Cyrene. 


CYRANIS, 


parlé dans Hérodote, Cet Auteur 


s'exprime ainf au fujet de cetre 


ifle : » Les Carthaginois difent: 


» quil y a auprès des ZLygantes, 
» une île appellée Cyranis, qui 
» a deux cens flades de Jonoueur, 
» mais qui eft fort étroite; qu’on 
» y peut aifément paller de la 
» terre ferme, &c qu’elle eff toute 


» remplie d’oliviers & de vignes, 
-» Îls difent de plus, qu'il y a 


7 dans.ceite ifle un lac ,. d'où les 


» fillestirent des grains d’or avec. 


» des plumes. poilées, Certes je 
» ne fçaurois dire fi tout cela ef 
» véritable ; mais au moins je fuis 
» Certain que J'écris les chofes qui 
» fe difent, Toutefois, jé ne VOIS 
7 pas que cela foit impoflble, 


» après avoir vu moi-mêmeuürer. 


x de la poix d'an étang qui eft 
» dans Zacynthe; où il y en a 
» plufieurs, dont le plus grand a 
» de chaque côté foixante -dix 
» pieds & deux toifes de profon- 
» deur. « : 


CYRATADES, Cyratades , 


FT, XIV. p. 367, 368. = 


Ce) Juft. L. XIE €, 
(d) Herod, L. IV. c, 19$+ 


qui étoit fituée dans. 
la: Cyrénaïque. Juflin en parle. 


Cyranis, Kupanss 
(d) nom d’une ifle donc il et 


eo 


ÊT 

Kuçarädye, (a) Thébain, étoit 
un homme fort ambitienx. Il vi- 
Yoit du rems de Xénophon. 

CYRBES, Cyrbes , Kuple , 
(2) nom donné &ux loix de Solon, 
felon Plutarque. Le paffage de cet 
. Auteur fera mieux connoître ce 
qu'il entend par les Cyrbes , que 
fout ce que jen pourrois dire. 
» Solon, dit-il, fit écrire fes loix 
» fur des rouleaux de bois qui fu- 
» rent enchaffés dans des quadres 
0) 
» ferve encore quelques petits 
» reltes dans le Prytanée, & 
» Ariftote aflure qu'on les appel- 
» loir des Cyrbes; c’eft à quoi fe 
» rapporte ce pañlage de Crati- 
» nus, Poëte comique: De par 
» Solon & Dracon, à qui on cuit 
» aujourd'hui des pois avec des 
» Cyrbes. Mais, d’autres préien- 
» dent que les tables feules où 
» étoient écrites. les loix qui con- 
.» cernoient les chofes faintes & 
» les facrifices, avoient propre- 
» ment le nom de Cyrbes, & que 
» les autres étoient appellées Axo- 
» nes tout fimplement. « 

Bochart prétend que les Cyrbes 
étoient écrites de la forte; la pre- 
mière ligne alloit de la gauche à la 
droite, la feconde de la droite à la 
gauche , & ainfi de fuite. 

CYRÉNAIQUE . Cyrenaïca, 
Kuprrelue , ou Kopralæ , (c) pro- 
vince d'Afrique, fur j'érendue de 
laquelle les Auteurs ne s’accor- 
dent pas. Quelques-uns', y com- 


La 


“ 


(a) Xenoph. p. 307 , 398. 

(b) Plut. Tom, EL. p, 02. 

(c) Prolem, L. IV. c,4.Plin: T, Ip. 
249: d feg. Strab. pag. 123 , 798 ; 814» 
836, 837. Pomp. Mel, pag. 33: & feg. 
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où ils tournoient. On en con- 


CT sos 
prenant [a Marmarique, léten- 
dent jufqu'à l'Égypte. D'aurres 
détachent la Marmarique de la 
Cyrénaique. Prolémée eft de ce 
nombre. Ce Géographe donne 
pour bornes à la Cyrénaïique, la 
grande Syrte au couchant , la mer 
de Libye au Septentrion, la Mar- 
marique à l'Orient, & les déferts 


. de Libÿe au midi. Pine étend 


bien plus loin la Cyrénaique à 
l'Orient & à l'Occident, puif- 
qu'il marque pour fes limites le 
mont Catabathme d’un côté, & 
la petite Syrte de l’autre. Il ajoû- 
te que cette province a un million 
foixante mille pas de longueur , & 
huit cens mille pas de largeur, 
connue, Pline n’eft pas le feul qui 
borne à l'Orient la’ Cyrénaique 
parle mont Catabathme. Strabon, 
Pomponius-Méia & Sallufte fe 


. rangent du même avis. Mais, il eft 


le feu) qui la borne à l'Occident 
par la petite Syrte; & on ne peut 
pas dire qu’au lieu de Mirorem il 
faudrou lire Majorem, car ce rap- 
prochement d’une Syrte à l'autre 
-s’accorderoit mal avec les chiffres 
de la longueur, 
La Cyrénaïque a été nommée 
aufli Pentapole , à caufe de cinq 


villes plus remarquées par les 


Grecs que les autres ; cependant, 
Ja Pentapole n’étoit qu'un canton 
particulier de la Cyrénaique , à 
parler avec plus de précifion. 

La Cyrénaique a été aufh en-> 
tendue dans un fens bien plus li- 


Herod. L. IV. c. 199. Diod. Sicul. pag. 
128. Salluft. de Bell. Jugurth. c. 15,52. 
Roll, Hift. Anc. Tom. I. p. 122. Mém. 
de lPAcad. des Infcripr, & Bell, Lett, 
T, XXI, p, 228. & Jaiv, 
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mité, & on l'a prife fimplement 
pour le territoire particulier de la 
ville de Cyrene, 

. Les principales villes de la Cy- 
rénaique qui formoient la Penta- 
pole , étoient Cyrene, Apollonie, 
Prolémaide, Arfinoë, & Béré. 
ice, l 

Cela a donné occafion dans le 
moyen âge,d’en appeller les habi- 
tans Quinque Gentiani Afrie, 
comme fi on eût voulu dire ceux 
des cinq nations en Afrique. 


Prolémée nous donne une lifte . 


des peuples & des diverslieux que 
l'on trouvoit de fon tems dans la 
Cyrénaique. 

Au Nord, le long des bordsde 
la mer, il y avoit aprèsle bourg 
de Philene ; la garnifon d'Auto- 
malax, le promontoire de Dre- 
pane, les flations maritimes, le 
port Diarrhæe, la tour Hercule, 
la garnifon de Diacherfis., le bro- 
montoire de Borée, où finifloit la 
Syrte, & le rivage des Bryens. 

Dans la Pentapole, on voyoit 
Bérénice on les Hefpérides, l'em- 
bouchure du leave Lathon, Ar- 
finoë , ou Teuchira, la fameufe 
ville de Prolémaide, Aufigda , Île 
temple d’Aptuchus, le promon- 
toire de Phycus,où les Cyrénéens 
avoient une citadelle qui deminoit 
for la mer, Apollonie, le port 
Nauftathmos, le lieu Erythron, le 
bourp de Cherfs, le promontoire 
de Zéphyrium , Dardanis. 

Il y avoit au midi, les monta- 
gnes appellées les hauteurs ou les 
fables d'Hercule, les monts Uel- 
pes & le mont Bécolique, avec les 
lacs marins & deux autres lacs. 

Quant aux villes fituées dans 
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l'intérieur du païs, c'étoient Cy- 
rene, Archile , Chérécla, Néa-, 
polis, le bourg d'Atamis, Xymé- 
thus, Barce, Eraga, Célida, Hy- 
drax, Alibaca, Bhintis, Cæno- 
polis, Phalacra, Marabina, Au-. 
ritina , Acabis , les bourgs Maran- 
this; Agava, Echinus, Philon, 
la citadelle Arimas. 

Il y avoit dans le voifinage les 
ifles de Myrmex & de Læa, où 
l'ile de Vénus. 

Les peuples que Ptolémée met 
dans la Cyrénaique, éroient les 
Barcites , les Arauracides, les Af- 
bytes , les Macatutes, les Léfani- 
ques & les Pfylles. 

Pomponius Méla met dans la 
Cyrénaique le fameux oracle d’A- 
pollon, une fontaine appellée la 
fontaine du Soleil, & un rocher 
confacré à Aufter ou au Midi, Dès 
que quelqu'un s’avifoit de toucher 
de la main ce rocher, aufli-tôt le 
vent du midi, foufflant avec la 
plus grande impétuofñté, élevoit 
des monceaux de fable comime fait 
la mer, & étoit tout aufli furieux 
que des vagues agitées. Sans dou- 
te que le leGteur n’ajoûcera guère 
de foi à ce récit, non plus qu'au 
récit fuivant. En effer,le même 
Pomponius Méla nous parle d’ane 
fontaine de la Cyrénaique, qui 
fur le minuit bouillonnoit, étoit 
froide au point du jour, & le de- 
venoit encore davantage, à mefu- 
re-que le foleil montoit fur l’hori- 
zon, en forte qu'a midi elle étoit 
froide comme la glace. Enfuite, 
elle redevenoit tiede, puis chaude 
fur le foir, &r fa chaleur augmen- 
tant par degré, elle bouiilonnoit 
de nouveau fur le minuit, 
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Les peuples , qui habitoient fur 
les bords de la mer, étoient poli- 
cés; & ils ne différoient que par 
le langage & parle culte qu'ils 
rendoient aux Dieur. Chaque 
peuple avoit les fiens, qu’on ho- 
noroit de tout tems, & fuivant le 
rit du pais. Les principaux Dieux 
de fa nation en général , étoient le 
Soleil , la Lune, Triton, Neptune 
&t Minerve. Les Cyrénéens, dont 
la demeure étoit éloignée des bords 
dela mer, vivoient d’une façon 
barbare ; ils r'avoient pont de 
villes. Leurs habitations étoient 
des cabannes. Ceux qui tenoient 
le premier rang , portoient des 
fayes. Le refte du peuple fe cou- 
vroit de peaux de bêtes, ou de 
celles de leurs troupeaux. Îls ne 


prenoient de nourriture ni de repos 


qu'àaterre. [is n’avoient que des 
vafes faits de bois ou d’écorce 
d'arbre; leur boiflon étoir du lait 
où du fuc exprimé des amendes de 
toute forte de fruits, & leur nour- 
titure de la chair de bêtes; car, 
pour celles de leürs troupeaux, 1ls 
l’épargnoient autant qu'ils pou- 
voient. Ceux qui habitoient plus 
avant dans l'intérieur du pas, 
n’avoient point de demeure fixe, 
Îls erroient comme des bêtes, 
tranfportoient leurs loges & leurs 
troupeaux d’un lieu à un autre. 
Des peuples qui vivoient de cetre 
manière, ne devoient pas être bien 
délicats fur l'union. conjugale. Auf 
ne l’étoient-ils pas beaucoup. 

La terre dans la Cyrénaique 
étoit bonne & produifoit quantité 
de fruits ; car elle portoit non feu- 
lement des bleds, mais aufli des 
vignes, des oliviers, &c toutes 
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fortes d'arbres. Ce païs enfin étoit 
arrofé par de grands fleuves qui 
étoient d'une extrême commodité 
pour les habitans, excepté dans 
la partie méridionale qui étoiren- 
tièrement infertile , & manquoit 
abfolument d'eau. Elle étoit telle- 
ment dénuée d'arbres, de ruif- 
feaux, & de tous les objets qui 

euvent arrêter la vue, qu’elle 
reflembloir à une vafte mer. 

Il y avoit dans la Cyrénaique, 
au rapport d'Hérodote ; trois can- 
tons dignes d’admiration. Quand 
les fruits étoient mûrs dans lepre- 
mier, qui étoit marjime, @ que 
la moïfion y étoit faite, ceux du 
fecond qu'omappelloit les vallées, 
mürifloient , &@ durant le tems 
qu'on les recueilloit & qu'on les 
ferroit , ceux de la plus hautecon- 
trée venoient en maturité. De 
forte que durant qu'on mangeoit 
les premiers fruits, les derniers 
s’'avançoient & devenoient bons. 
Ainf la moïflon daroit huit mois 
chez les Cyrénéens. 

On lit dans Sallufte, que dans 
le tems que les Carthaginoïis don- 
nojient la loi à la plus grande par- 
tie de l'Afrique , fleurifloient les 
Cyrénéens , peuple vafle & opu- 
lent. Ces deux nations n'étoient 
féparées que par une campagne 
rafe & fablonnenfe, fans rivière ni 
montagne qui difiinguât les ter- 
mes de leur empire; ce qui étoit 
pour eux une femence continuelle 
de guerres fanglantes, Après s'être 
fouvent défaits & par mer &t par 
terre, & s'être en quelque ma- 
nière afloiblis les uns les autres, 
ils commencerent à craindre qu'un 
nouvel ennemi ne vint donner fur 


so8 CY 

le vaincu & fur le vainqueur fati- 
gués ; de forte qu'ils convinrent 
<nfemble dans une trêve, de faire 
le même jour partir des envoyés 
chacun de chez foi, & que le lieu 
de leur rencontre feroit aufi le 
terme commun des deux empires. 
On fit donc partir de Carthage 
deux freres nommés Philenes. Lis 
fe hâterent d'avancer chemin. Les 
Cyrénéens alloient d’un pas plus 
lent ; je n'ai pas trop fcu , dir Sal. 
lufte, à quoi l’on attribuoit cetie 
lenteur, f c'étoit à leur peu de 
vigueur, où bien au hazard. Ce 
que je fçais , ajoute-t-il, c’éft que 
dans €e pais , la tempête empêche 
fouvent d'avancer, tout comine 
für mer;car, quand une fois un 
vent impétueux vient fouffler dans 
les fables de cette rafe & férile 
campapne, illes pouffe avec tant 
de rapidité, que donnant à plein 
dans les yeux & dans la bouche, 
. Us forcentun voyageur de s'arré- 
tet faute de voir fon chemin. 
Quand ceux de Cyrene fe virent 
tant foit pen devancés par les deux 
freres, le mauvais fuccès de leur 
entreprife leur fit craindre la pu- 
nition ; ils cherchent querelle aux 
Cafthaginois , ils les accufent 
d'être partis de chez eux avant le 
tems ; en un mot, leur retour étoit 
la Chofe du monde qu'ils appré- 
hendoient le plus , après s'être vus 
devancés, Mais, les Carthaginois 
leur ayant demandé une autre 
condition qui fût jufte, les Grecs 
- leur donnerent le choix , ou d’être 
enterrés vifs dans le lieu qu'ils de- 
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mandoïent pour borne de leur 
empire, Où qu'a la même condi- 
tion il leur fût permis d'avancer 
tant qu'ils voudroient, Les deux 
freres ayant accepté ce parti, firent 
à la République un facrifice de. 
leur perfonne-& de leur vie ; ils’ 
furent donc enterrés tous vifs. Les - 
Carthapinoiïs éleverent en ce lieu 
des autels à la gloire des freres 
Philènes, tandis que dans la ville 
on leur deftinoit d’autres hon- 
neurs, 

CYRÉNAIQUE [la Selle], 
Sella Cyrenaïica , aipes; wopuraxte 
(az) Cerie fette fut ainfi appellée, 
parce qu'Arilippe fon fondateur 
étoit de Cyrene. L'on en nome 
moit les partifans Cyrénaiques ou 
Cyrénéens. 

Ces Philofophes bâtifloient fur 
ce fondement,qu’il n’y a que deux 
paññons, la douleur & la volupté; 
que la volupté eft un mouvement 
doux & agréable, & fa douleur 
un mouvement àpre & facheux. 

Qu'une volapté ne differe point 
d'une autre volupté, & qu'il n’y 
a pas plus de douceur en celle-ci 
qu’en celle-là. 

Que tous les animaux reçoi- 
ver la volupté avec joie, & re- 
jettent la douleur avec averfon, 

Que la volupté du corps eft la 
fn; mais que par cette volupté, 
ils n'entendoient pas celle que (e 
propofe Épicure , & qui n’eft vo- 
Inpté , qu'en tant que l'animal ne 
fent-ni peine ni douleur. 

Que la fin & la félicité ne font 
pas une même chofe; car chaque 
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Yolupté particulière eff fin; & la 
félicité eft Vaflemblage de toutes 
les voluptés particulières, parmi 
lefquelles on range celles qui font 
pañlées, & celles qui font à venir. 

Que chaque plaifir particulier 


€ft fouhaitable de foi-même ; & 


que Ja fliciré n'eft fouhaitable 


-qu'à caufe des plaïfirs particuliers 
qui la compofent, 


Pour prouver que la volupté 
eft la fin , ïls difent que dès notre 
plus tendre enfance nous nous y 
attachons même fans aucun rai- 
fonnement; & que quand nous 
l'avons obtenue, rous ne cher- 
chons plus rien ; mais qu’au con- 
traire , nous fuyons de toute notre 
force la douleur qui eft fon enne- 
mie, & faifons toutes chofes pour 


_nous en délivrer. 


Que la volupté eft-un bien, 
quoiqu'’elle vienne quelque fois 
d'une chofe vilaine; que l'action 
voluptüenfe peut être où déshon- 
nête ou indécente; mais que ce- 
la n'empêche pas que cette aétion 
ne foit un bien , & que d’elle- 
même elle ne foit défirable, 

Pour l'éloignement de la dou- 
Épicure , & 
qu'il propofe comme fin , ils 
croyoient q#è ce n’eft ni volupté 
ni douleur , parce que, comme 
ils difoienc , la volupté & la 
douleur confiflent en mouve- 
ment ; & que de la manière dont 
Épicure propofe fon opinion, il 
n'y peut avoir de mouvement, £ 
bien que fa volupté n'eft après 
tout que ce qui fe voit en un hom- 
me quidort. 


Il fe peut faire, difoient-ils en-. 


core, qu'il y ait certains hommes 
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qui ne recherchent point la vo- 
lupté ; & que la raifon de cela eft 
que telles gens ont l’efprit mal 
tourné , & le jugement perverti, . 

Qu’au refte , tous les plaifirs & 
toutes les douleurs de l'ame ne 
viennent pas des plaifirs ou des 
douleurs du corps , puifque le 
fimple bonheur d'un ami, ou 
l'heureux fuccès des nos affaires, 
font naître la volupté dans nos 
CŒurs. S 

Que ni le fimple fonvenir , ni 
la fimple efpérance des biens qu’on 
fe répréfente , ne font point la yo- 
lupté , comme penfe Épicure , 
parce que le mouvement de l’ame 
cefle & fe détruit avec le terms. 

Que l’ouiefimplement & la vue 
fimplement n’engendrent point la 
volupté ; par exemple, difoientils, 
nous prenons plaifir à entendre 
ceux qui contrefont les pleureux 
& les pleureufes ; maïs nous en- 
cendons avec douleur & avec pei- 
ne ceux qui pleurent & fe lamen- 
tént effectivement & tout de bon, 

Pour l'indolence & l’éloigne- 
ment du plaifir , ils appelloienr 
cela un état moyen, où une conf- 
titution moyenne.  . 

Ïls difoient que les voluptés da 
corps valent mieux que celles de 
l’efprit ; & que la peine d’un corps 
qui fouffre , eft pire que celle d’un 
efprit outré de douleur; c’'eft pour 
cela, ajoûtoient-ils , que les loix 
employent les peines corporelles 
contre les fcélérats , plutôt que 
cellès qu s’adreflent à l'ame. 

Îs croyoient que la doulevr étoit | 
plus fâcheufe, & que la volupté 
Étoit plus naturelle à l’homme. 


C'eft pourquoi auf ils appor- 
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toient beaucoup plus de foin à 
ménager lune que l’autre, 

Îls penfoient que tous les Sages 
ne vivent pas avec volupté, à 
que tous les fous ne vivent pas 
avec douleur; mais que l'un arri- 
vera toujours plutôt que l'autre. 
Car il fufhir d’avoir l’ufage de quel- 
que plaifir particulier , qui peut 
tout feul remettre une ame abattue 
& qui languir. — 

Que la prudence eft un bien, 
&. que pourtant elle ne doit pas 
être recherchée pour elle-même, 


mais pour les commodités qui en 


viennent. 

Qu'on doit chérir un ami pour 
lutiicé, comme nous chériflons 
les parties de notre corps,tant que 
nous en tirons quelque fervice. 
-. Qu'un homme peut avoir cer- 
taines vertus , quoiqu'il foit d'ail- 
leurs très-vicieux. 

Que l'exercice corporel fert à 
l'acquiftion de la vertu. 

Que le Sage ne fera jamais at- 
teint ni d'envie, ni de fuperfti- 
tion, parce que l’üne & l’autre 


ne viennent qué d'une opinion 


vaine & folle; mais qu’à la vérité 
il pourra quelquefois fentir de la 
triftefle & de la crainte, parce que 
l'une & l’autre arrivent naturel- 
lement. 

Que les richeffes produifent des 
plaifirs; mais qu'elles ne doivent 
pas être recherchées pour elles- 
mêmes, 

Qu'on peut comprendre les 
pañlions , maïs non pas leur ori- 
gine. 

{(a)-Plin. T. I. p.49, &* feg. Strab 
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Pour la Phyfique , ils ne s’y 
attachoïent point; d'autant, di- 
foienc-ils , qu'on ne fçauroit avoir 
de pleine & entière connoïffance, 

Îls faifoient cas de la Logique, 
à ce que quelques-uns penfent, a 
caufe de l'utilité de cet art. Mais 
Méléagre & Cliromaque aflurent 
qu’ils n'eflimoient ni la Phyfque 
ni la Lopique, croyant, comme 
ils faïoient, qu'un homme qui a 
une fois connu parfaitement ce 
que c’eft quele bien, & ce que 
c’eft que le mal, parlera toujours 
comme il faut, aura le cœur net 
de fuperftition , & ne craindra 
point la mort. 

Que ce qu’on appelle jufte, 
honnête & déshonnèête, n’eft point 
tel naturellement ; mais parce que 
la coftume & la joi le veulent 
ainfi. 

Qu'en homme de bien pout- 
tant ne fera rien qui choque Pufa-, 
ge établi, parce qu'il ne veut pas 
tomber dans les peines portées 


par la loi, ni donner mauvaife 


opinion de fa conduite ; & ils 
ajoûtoient , qu’en faifant ainfi , il 
eit fage. 

His étoient auf de l'opinion de 
ceux qui tiennent qu'on peut faire 
des progrès dans les Sciences & 
dans les Arts; qu'un homme peut 
s'artrifter plus qu'un autre; que 
les fens ne nous rapportent pas 
toujours la vérité. 

CYRENE, Cyrene 5 Koons 
(a) ville d'Afrique, trés-confidé- 
rable par la nobleffe & par lPanti- 
quité de fon origine, par la beauté 
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de fa fituation, par la fertilité de 
fon terroit, par l’opulence & par 
le mérite de fes habitans, & enfin 
par les gtands évènemens dont 
elle a été le fajer ou l’occafon. 

I. Toutle monde fçait que cet- 
te ville fat fondée par une colo- 
nie, qui pafla de l'ifle de Théra 
dans la Libye, fous la conduite 
de Battus, fils de Polymneftus , 


qui defcendoit d'un des héros qui 


accompagnerent Jafon dans fon 
voyage de la Colchide.. On rap- 
porte cette fondation à lan 631 
avant J, C. Cyrene fut ainfi ap- 
pellée de la princefle Cyrène, 
qu'Apollon avoit enlevée, 

Battus règna quarante ans, &c 
eut pour fuccefleur fon fils Arcé- 
filaus, qui en règna feize. Ce der- 
Hier laifla le royaume à un autre 
Battus , fon fils, furnommé Eu- 
démon ; fous lequel les Grecs 
accourant en foule, ravagerent la 
Libye, où ils s'étendirent. La fa- 
mille de Battus pofléda Cyrene 
fous huit Rois, pendant le cours 
de200 ans, jufqu'à ArcéflausEV, 
qui fat tué par fes fujets la feconde 
année dela 87e Oiympiade, 457 
ans avant J. C. Enfuite, elle fut 
quelque tems libre , puis foumife 
à divers tyrans. Un d'eux nommé 
Nicocrate , fut amoureux d'Aré- 
taphile, femme de Phédine. I ft 
Mourir celui ci pour époufer fa 
maîtrefle , laquelle le fit foufirir 
quelque tems, jufqu’à ce qu’elle 
trouva moyen de s'en défaire , &C 
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de remettre fa patrie en liberté. 

L'an 407 avant l'Ére Chrétien- 
ne, des Mefléniens, au nombre 
de trois nulle, chaflés de leur 
pais , allerent ju{qu’à Cyrene , où 
ils fe joignirent à quelques habi- 
tans qu'on en avoit exilés ; car, 
dans ce tems-là , les Cyrénéens 
éioient dans de grands troubles, 
à l'occañon d’Arifton & de quel- 
ques autres qui s’étoient emparés 
du gouvernement de leur Républi- 
que. On venoit d'éporger à cette 


-occafion, &t tour-à-la fois , cinq 


cens des plas puiflans citoyens de 
Cyrene, & tour ce qui reftoit de 
plus confidérable s’étoit fauvé. 
Ces bannis reçurent avec joie les 
Mefléniens , & les employerent 
contre les ufurpatenrs de leur pa- 
trie. Dans le combat qui fut don= 
né, plufieurs furenc tués de pare 
& d’autre ; & peu de Mefféniens 
en échapperent. Mais, quelque 
tems après ce défordre, les Cy- 
rénéens fe réconcilierent les uns 
avec les autres par des ambaffades 
réciproques ; ils jurérent enfin 
d'oublier leurs différens, & ils 
habiterent enfemble, 

Alexandre , traverfant les dé 
ferts de Libye, pour aller confuf- 
ter l’oracle de Jupiter Ammon, 
n'étoit encore qu'à la moitié du 
chemin, lorfque desambaflideurs 
de la vüle de Cyrene vinrent au- 
devant de lui, portant une cou- 


- ronne accompagnée de -préfens 
très-confidérables, au nombre def 
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quels étoient des chevaux" de ba- 
taille , & cinq chars propres au 
combat , chacun à quatre chevaux 
de front. Alexandre accepta leurs 
dons, les aflura de fon amitié, & 
fit avec eux alliance de guerre. Il 
les fuivit de-là jufques dans le 
temple où ils le conduifirent. 
Après la mort d'Alexandre, 
Thymbron ayant tué Harpalus, 
s’empara de fes vaifleaux , & les 
conduifit du côté de Cyrene, 
dans la penfée de fe rendre maître 
de la province. Îl entra d’abord 
er conférence avec les exilés de la 
capitale, & les prenant pour gi- 
des , 1 livra aux habitans, fortis 
pour le reponfler, un combat où 
il demeura vainqueur. [l leur tua 
beaucoup de monde, & ne fit 
guère moins de prifonniers. S'é- 
tant enfuite faifi du port, les ci- 
toyens effrayés convinrent de lui 
donner cinq mille talens d'argent, 
& la moitié de leurs chariots de 
guerre. Îl envoya des ambafla. 
* deurs aux autres villes de la Pen- 
tapole , pour leur propofer de far- 
re alliance avec lui, dans le def- 
fein qu'il avoit de fubjuguer la Li- 
bye qui leur étoit contigue. Il 
commença par {e faifir de toute la 
charge des vailleaux qui fe trou- 
voient dans le port de Cyrene ; & 
il la difiribua à fes foldats, pour 
les animer à la guerre qu'il leur 
propofoit. Mais au milieu de ces 
fuccès , la fortune changea pour 
Thymbron , & l’hamilia par les 
circonftances que nous allons dire. 
Un des capitaines de fon armée, 
Crérois d’origine , nommé Mna- 
ficlès, expert dans le mériér de la 
guerre , eut de la cfpute avec lui 


EY< 
‘far le partage des vaiffeaux pillésÿ 
& comme ce dernier étoit un 
homme violent & féditieux , 1l dé- 
ferta fon camp & pañla du côté 
des Cyrénéens. Accufant Thym- 
bron devant eux de cruauté &. 
d'infidélité , -1l les invita à rompre 
le traité qu'ils avoient fait avec 
lui, & à fe remettre en pleine 
liberté à fon égard. Ain, les Cy- 


-rénéens n'ayant donné à Thÿm- 


bron que foixante talens des cinq. 
mille qu'ils Jui avoient promis, 
Thymbron offenfé de ce manque 
de parole, fe faifit de huit cens 
citoyens qui fe trouvoient fur le 
port ; & faifant marcher aufh-tôt 
{on armée contre la ville , il l'afhié- 
gea en forme. Mais, cette entre- 
prife n'ayant pas réufli, 1l revint 
dans le port , où il reçut de nou- 
veaux fecours des habitans de 
Barca & d'Hefpéris. 

Cependant , les Cyrénéens fe 
contentant de laifler une partie de 
leur armée dans leur capitale, 
allerentc ravager avec l’autre les, 
terres de ces ennemis voifins, Ces. 
derniers ayantappellé Thymbron 
à leur fecours , formerent avec les 
troupes qu'il amenoit un cotps 
d'armée confidérable. Le Crétois 
qui avoit eu querelle avec lui, 
voyant le port de Cyrene ainfi 
abandonné ; perfuada aux habi- 
tans de profirer de l’abfence du 
tyran, -& de fe remettre en pof= 
{effion d’une partie fi importante 
de leur propre ville. Aufi-tôt le 
prenant lui-même pour chef, ils 
vinrent añfément à bour de cette 
entreprife ; & Mnafclès eut foin 
de faire rendre exaftement aux 
marchands tout ce qui leur appat- 

tenoic 
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tenoit dans les vaifleaux deftinés 


àpattir pour le commerce ; après 


quoi il fe mit lui-même en devoir 
de farder le port. Thymbron fat 
dabord très-fâché d'avoir perdu 
un pofte {1 avantageux,@ qui mé- 
me enfermoic encore les plus for- 
+65 provifions de fon armée. Ce- 
pendant, il reprit courage , & 
mporté la ville de Tari- 
_ cha, 1l crût avoir rappellétoute fa 
fortune. Mais, cetre courte efpé- 
rance fut bientôt fuivie d’un plus 
grand revers. 

* L'équipage qu'il avoit laïffé 
dans fes vaiffeaux à Cyrene, s'é- 
tant vu enlever la plus grande par- 
tie de {es provifions , n'avoit plus 
d'autre reffource pour fa fubff- 
tance, que de piller la campagne 
voifine, Les Libyens, bientôt af- 
femblés contr'eux, en tuerent le 
plus grand nombre, & prirent les 
autres vivans; de forte que le refte 
le rembarquant, cherchoit à fe ré- 
fupier dans les villes où ils avoient 
quelques habitudes. Mais, 1l fur- 
vint une tempête violente qui fub- 
mergea la plus grande partie de 
leurs vaifleaux , & fit échouer le 
peu qu'il en échappa, où dans 
lle de Cypre où en Égypte. 
Thymbron , quoiqu'aflailli de 
tant de revers, ne fe défiftoit 
point de fes entreprifes, & choi- 
fiflant les plus zélés de fes amis, 
il les envoya dans le Péloponnèfe, 
pour tâcher d'en amener des fol- 


dats qui s'étoient aflembiés au’ 
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bron qui les amenerent à Cyrene, 
Avant l'arrivée de cette recrue, 
les Cyrénéens animés par ieurs 
fuccès précédens , avoient livré 
à Thymbron un combat où its 
étoient demeurés vainqueurs, & 
qui lui avoit fait perdre bien des 
foldats. Mais, à la vue du fecours 
qui lui venoit , il reprit courage, 
& ranima toutes fes efpérances. 

- Les Cyrénéens, au contraire, 
voyant que leurs ennemis fe re- 
nouvelloient , envoyerent de-' 
mañder non feulement du fecours, 
mais une alliance d'armes à leurs 
voifins de la Libye, & jufque dans 
Carthage même ; de forte que 
s'étant fait trente mille hommesf, 
tant de leurs propres citoyens que 
de leurs alliés, ils en voulurent 
venir à une bataille générale & 
décifive. Fhymbron la gagna, & 
tranfporté de joié , il. comptoir fe 
voir maître en peu de tems de 
toutes les villes de la province. 
Les Cyrénéens, qui avoient perdu 
dans le combat tous les chefs de 


. leur nation, mirent à leur tête le 


Crétois Mnaficlès aidé de quel- 
ques-uns des leurs. Cependant, 
Thymbron encouragé par fa vic- 
toire, commença par fe faifir du 
port, d'où il faifoit continuelle- 
ment des infultes à la ville. Com- 
me le fiège devenoit long , les 
Cyrénéens qui commençoient à 
manquer de vivres, entroient en 
querelle les uns avec les autres; 
&: la populace, plus nombreufe: 


Ténare ; car, pluñeurs d'entreux, que les riches, mit ceux-ci dehors, 


&plus de deux mille cinq cens, 
_ Cherchoient à s'engager pour leur 
fubfftance. Ils fe donnerent vo- 
lontiers aux envoyés de Thym- 
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Les uns vinrentfe rendre à Thym- 
bron, & les autres fe réfugierert 
en Égypte. Ces derniers ayant 
imploré & obtenu l'afiftance de 


Kk 


ST4 ae 
Piolémée , revinrent avec une ar- 
mée de terre & de mer, comman- 


dée par Ophellas. Dès que les: 


citoyens qui s'éroient trop tôt ren- 
dus à Thymbron, apprirent l’ar- 
rivée de leurs compatriotes, ils 
firent tous leurs efforts pour fe 
joindre, dans une nuit convenue 
entr'eux, à la flotte Épyptienne 
qui avoit ramené leurs conci- 
toyens. Mais ils furent ‘furpris 
dans leur retraite & égorgés fans 
miféricorde, Cependant, les chefs 
de la populace de Cyrene, épou- 
vanités du retour de leurs conci- 
 toyens bannis , firent la paix avec 
-Thymbron, & fe préparoient à 
_téfifter tous enfemble à Ophellas. 
Mais celui-ciayantattaqué Thym- 
bron qu'il prit vivant, & fourmis 
toutes les villes & la province en- 
tière de la Cyrénaïque, en fitpaf. 
fer la dominarion fous Ptolémée, 
roi d'Écypte. Telle fut la fn de 
la République ou de la liberté des 
Cyrénéens. $ 
Quelques années après , s'étant 


. Y 
révoltés, ils afhégerent leur pro- 


pre citadelle ,; occupée par une 
garnifon qui étoit entretenue par 

tolémée, Il vint bientôt des dé- 
putés de la part de ce Prince, 
pour inviter les Cyrénéens à fe 
déffier de leur entreprife, Mais, 
les Cyrénéens eurent l'audace de 
les égorger, & continuerent Jeur 
fiege ayecla même vigueur. Pro- 
lémée, outré d'une pareille offen- 
fe, Gt marchercontr'eux. Apis, à la 
tête d’une armée de terre, accom- 
pagnée d’une flotte, commandée 
par Épénete, Apis preffant vive- 
aiment les rebelles, emporta la ville 
de force, & chargeant de fers les 
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auteurs de la révolte , il les enx. 
voya aufli-tôt à Alexandrie ; après 
quoi il dépouilla de leurs armes 
tous. les autres habitans, Ayant 
mis enfin dans Cyrene tout l'or- 
dre qui convenoit à l'autorité que 
fon Roi devoit avoir dans certe 
ville , ils s’en revint lui-même en 
Éoypte. : 

Cyrene demeura (oumife aux 
rois d'Égypte jufqu'au feptième 


Prolémée , farnommé Phyfcon ou 


Évergete IL. Ce Prince fépara la 
Cyrénaïque & en fit un royaume 
particulier , en faveur de fon fils 
naturel, furnommé Apion, qui fe 
voyant fans enfans , légua fon 
royaume en mourant au peuplé 
Romain, Cet évtnement eft de 
l'an 96 avance J. C. : 

Les Romains rendirent la li- 
berté aux villes de la Cyrénaique, 
& fe contenterent de la propriété 
des terres qui compofoient le do- 
maine des Rois. Ces terres furent 
affermées au profit de l’État, & 
cette régie donna lieu à différens 


- réglemens & à différentes recher- 


ches, ce qui fait qu'il en eft fou- 
vent fait mention dans les anciens 
Écrivains. Lestroubles & les guer- 
res civiles recommencerent dans 
la Cyrénaïque , dès que ce pais 
cefla d’avoir un. maître; ce qui 
obligea les Romains d'y envoyer 
Lucullus. Il rétablit la forme du 
gouvernement de Cyrene, en fais 
fant reffouvenir cette ville d'une 
réponfe que Platon lui avoit faite 
autrefois & qui éioit une efpèce 
de prophétie, Car, les Cyrénéens 
ayant envoyé prier e Philofophe 
de leur donner des loix, & deleur 
marquer une forme de-gouyetfes 


CR CEE CRE SET 
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ment fage & modéré , il leur ré- 
pondit qu'il étoit très-difficile de 
donner des loix à un peuple auffi 
heureux & auffi riche qu'ils étorent. 


Eñeffet , il n'y a rien de fi mal 


aifé à souverner que homme à 


qui la fortune rit, comme auf il 


nya rien de plus facile à mener 
que celui à qui elle eft contraire, 
C'eft ce qui fir que Lucullus trou- 
va les Cyrénéens fi doux & fi 
fouples , quand il entreprit de 
changer leur gouvernement. 

Le païs de Cyrene conferva, 
pendantenvirontrenteans,la liber- 
té que-le Sénar lui avoit rendue ; 
mais , il fut réduit en province 
Romaine vers l'an 65 avant J, C. 
Après la défaite d'Antoine & avant 
fa mort, la Cyrénaïque reconnut 
Aupufte , & n’attendit pas qu'il fe 
fût rendu maitre de l'Égypte. Aux 
Romains faccéderent dans la fuite 


| les Arabes, & à ceux-ciles Furcs, 


qui ont encore aujourd'hui la Cy- 
rénaique fous leur puiffance. 
IL Ii y avoit dans la Cyrénai- 


| que des Juifs, dont Jofephe fait 


mention. Cet Hiftorien rapporte 
un Jons paflage tiré des livres 
hifloriques de Strabon, qui nous 
apprend que les peuples étoient 
divifés en quatre claffes différen- 


ts; les citoyens ou bourgeois, 


ls étrangers, les laboureurs ou 
payfans, & les Juifs; ces derniers 
laifoient un corps à part, qui avoit 
fes magiftrats, {es loix & fa reli- 
gion particulière , & qui formoit 
Comme un. État dans un autre 
État. C'elt-1à fans doure ce qu'une 
infcription de Bérénice nomme 
Toreuuæ vor ev Bep:vñ Tour 
Aalwy. «+ TeNTEUUE HHaY- Stra- 
| 
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bon ajoûte que ces Juifs étoient 
venus de l'Égypte, dont la Cyré- 
naique avoit dépendu pendant 
quelque terms. 

Plufeurs d’entre les Juifs de la 
Cyrénaique embrafferent la reli- 
gion Chrétienne ; mais, d’autres 
s'y oppoferent avec beaucoup 
d'opinätreté. Saint Luc nomme 
entre les plas grands ennemis de 
notre religion, ceux de cette pro- 
vince , qui avoient une fynagogne 
à Jérufalem , & qui s’éleverenc 
contre faint Étienne. 

Après la ruine de Jérufalem par 
Tire, un des ficaires ou affaflins 
de la Judée, étant paflé à Cyre- 
ne, {çut.fi bien gapner les Juifs 
de la ville ; qu’il les engage à le 
fuivre dans le défert , fur l’aflu- 
rance qu’il leur feroit voir, par des 
fignes merveilleux, que Dieu 
n'étoit plus en colère contre les 
Juifs, & qu'ils pourroïent bientôt 
rebâtuir Jérufalèem, : Carulle qui 
étoit gouverneur de la Cyrénai- 
que , en étant informé, marcha 
contre ces malheureux , envelop- 
pa le bois où ‘ils éroient , & les 
tailla tous en pièces. Il réferva 
Jonaihas , dont il fe fervit , pour 
jui découvrir une prérendue conf- 
piration , dans laquelle il enve- 
loppamalicieufementles plus hon- 
nêtes gens du pais. 

HIT. Cyrene, qui tenoit le pre- 
mier rang parmi les villes de la 
Cyrénaique, étoit à onze mille 
pas de la mer, au rapport de Pli- 
ne, Sirabon compte quatre-vinpts 
ftades de Cyrene jufqu’à Apol- 
lonie qui lui fervoit de port. On 
voyoi cette grande ville au mi- 
leu d'une plaine, qui avoit la fi 
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gure d’une table, Cyrene fut illuf. 
tre par la naiffance d'Ariftippe, 
difciple de Socrate, & chef de la 
feéte des philofophes Cyrénéens; 
par celle d'Aréta, fille d'Ariftip- 
pe, qui lui fuccéda dans la pro- 
feffion de Ja Philofophie ; par celle 
de Callimachus , d'Ératofthène, 
de Carnéade & de plufieurs au- 
tres. On prétend que faint Marc 
J'Évanpélifie étoir de cette ville, 
où il y avoit un grand nombre de 
Juifs, comme nous l'avons déjà 
femarqué. Îl en fut depuis le Ca- 


téchifte & l'Apôtre, & il y fit 


beaucoup de converfions. 

Cette ville fe nomme aujour- 
d'hui Cairoan ou Carvan dans le 
royaume de Barca en Barbarie, 
Elle avoit à dix lieues à fes envi- 
tons plus de cent villes où villa- 


ges très-beaux, & à trois lienes 


on trouve un grand bois où il y 
‘& plus de cent mille oliviers fau- 
vages. Les montagnes & les an- 
ciens monumens font prefque.in- 
habités, I[ y a quelques Arabes 
qui font campés dans les ruines 
de Cyrene, & qui vivent pen- 


dant fix mois de l’année du laitage 


de leurs beftiaux avec un peu de 
farine d'orge. Cela les maintient 
en fanté & les fait vivre long-tems. 
1} y a des peuples dans les bois 
qui vivent comme des bêtes ; ils 
n'ont aucune religion, les enfans 
jouiffent de leur mere, le pere de 
fes filles, & les freres & les fœurs 
les uns des autres ; il n’y a pas 
d'autre mariage entreux. Îls-ne 
payent rien à perfonne ; ils fe font 
es vêétemens de peaux de che- 
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vtes, Suivant toute apparence cé 
pais là étoit for: peuplé. Les Ara: 
bes qui font campés dans les rui- 
nes de Cyrene, ont des manières 
plus civiles & plus affables, Les 
femmes ÿ font gracieufes & moins 
farouches. Elles ont les plus belles 
dents du monde & les mieux ran- 
gées ; elles font fort brunes, & 
font tout le travail, les hommes 
étant très-parefleux, S'ils vou- 
loient culuiver les terres , ils amaf- 
feroient des tréfors; mais ils ne 
fement que ce qu'ils peuvent man: 
ger chaque année, 

Au refte , le P. Hardouin, dans 
fes notes fur Pline, prérend que 
c'eft à tert que quelques-uns veu- 
lent que Cyrene foit à préfent 
Cairoan, puifque Cairoan eft une 
ville nouvellement bâtie par les 
Arabes ; & il ajoûte que c'e 
maintenant Cevrert, 

CYRENE, Cyrene, (a) verme, 
qui fe trouve en plufieurs endroits 
de l'Ancien Teflamenr, felon Ra 
Vulgate, On lirau quatrième livre 
des Rois: Le Roi des Affyriens.…. 
vint a Damas, ruina la ville, € 
transféra les habitans à Cyrene. 
C'eft ce qu'avoit-prédir le prophe- 
te Amos en ces termes: Je chaf- 
ferai de la maifon d'Eden, celui 
qui en tient Le fceptre , € Le peuple 
de Syrie fera tranfporté a Cyrene 
S'agit-il ici d'une ville ou d'un 
pais ? Îl feroit, ce me femble, fort 


- difficile de déterminer la chofe 


Cependant, D. Calmet n'héfte 
point à l'entendre d’un païs, qu'il 
dit avoir été bien différent dela 


Cyrénaique d'Afrique, Le roi des 


Ga) Reg. L. IV, ©, 164 v. ge AMOS, €, nv. Se © où v, 7 
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| Affyriens, dit-il, ne pouvoit point 
| tranfporter les habitans de Damis 
en ce pais-là , où ilne poñégoit 
tien, mais dans l'Ibérie ou * Alba- 
ne , où fe trouvoit le fleuve Kir 
où Cyrus ; qui fe déchargeoit dans 
k mer Cafpienne. Jofephe dit 
qu'ils furent tranfportés dans la 
| Médie fupérieure , ce qui révienc 
au même fentiment ; car , la Mé- 
die avoit anciennement -beaucoup 
1 détendue, 
Le prophète Amos, dans un 
| autre endroit, parle des Syriens, 


1 
j 
1 


do mt che 


| de Cyrene. Ce Prophete, felon 
D, Calmet, a voulu apparemment 
comprendre fous ce nom les peu- 
ples de de-là l'Euphrate & de la 
Méfopotamie, d’où les Araméens 
éoient vraiement fortis par Aram, 
| flsde Sem; car, pourfuit l’aeteur 
| cité, nous n'avons aucune con- 
|foïflance qu'ils foient fortis en 
| particulier de ce pais où coule le 
| fleuve Cyrus. 
CYRÈNE, Cyrene, Kupñm, 
| (4) nymphe, file de Spéus , roi 
| d Theffalie, étoit d’une excellen- 
te beauté, Ceite nymphe ne s'oc- 
| Cupoit point, comme les perfon- 
| nes de fon fexe , de mille petits 
| imufemens ; elle n’avoit que de 
| l'indifférence pour tout ce qui fait 


| 


| k plaifir Je plus ordinaire des au- 
tres, La chafle faifoit toute fon 
1 Occupation; elle combattoit contre 
| des bêtes fauvages; & au lever de 
| l'aurore elle prenoit un peu de 
 tépos. Apollon la rencontra lut- 
tant contre un lion , mais fans 


|. (@) Juft. L. XUI. ec. 7. Mém. de 
PAcad. des Infeript. & Bell. Let, Tom, 
I pag, 43» Tom. VI, 569: 


| 
1 
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où , felon l'Hébreu, des Araméens 


| 
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autres armes que fon adrefle. Le 
Courage , qui de lui-même a quel- 
que chofe de farouche, devient 
aimable, quand la Keauté lui prête 
fes. charmes. Apollon la vit, & 
l’aima. De cet amour naquit Arif- 
tée. 

C'eft ainfi que Pindare raconte 
cette fable, Juftin dit que Cyrene 
fut tranfportée par Apollon du 
mont Pélion, fitué dans la Thef- 
falie , fur le fommet du mont Cyra 
en Afrique; & que s'étant aban- 
donnée aux embraflemens de ce 
Dieu, elle accoucha de quatre 
fils, Nomius, Ariftée , Authocus 
& Argée. Juftin ajoûte que trois 
de ces Princes, érant devenus 
grands, repaferent en Theffalie , 
& faccéderent à leur ayeul ; & 
qu’Ariftée regna fur plufeurs peu- 

les en Arcadie, 

CYRENE , Cyrene, Kupin, 
(b) époufa Mars, duquel elle eut 
Diomede , roi de Thrace. 
= CYRÉNÉENS , Cyrenei, Cy- 
renenfes , Kuswraïor, nomcommun . 
aux habirans de Cyrene, à ceux de 
la province Cyrénaique , & aux 
Philofophes de la feéte Cyrénai- 
que. Voyez Cyrene & Cyrénai- 

ve. 
: CYRENES , Cyrene , cell 
ainfi que Cornélius Népos écritle 
nom de la ville de Cyrene. Yoyex 
Cyrene. 

CYRÉNIUS, Cyrenius, Ku- 
phros, gouverneur de Syrie. [left 
ainfi nommé dans Sainc Luc. Son 
véritable n@m eft P. Sulpiaus 
Quirinius. Voyez Quirinius. 

(b) Antiq. expl. par D, Bern, de 
Montf, Tome I. p. 208. 
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CYRESTIS, Cyreflis, (a) l'an 
des furnoms de Minerve. Celui-ci 
étoit un furnom local. 
CYRÉTIES, Cyretie, (b) 
ville de Grece dans la Perrhébie. 
Cette ville fut pnife & reprife bien 
des fois pendant les guerres des 
Romains avec les Macédoniens. 


Perfée fut obligé d'y donner l'af- 


faut l’an 171 avant l'Ére Chré- 
tienne. Les habitans , étant accou- 
rus aux portes, le repouflerent 
vigoureufement le. premier jour; 
mais , le lendemain, les ayant at- 
taqués avec toutes fes troupes, il 


fe rendit maître de la ville avant la 


nuit. 

CYRI CAMPUS, Kupceu me- 
d'icv , (c) nom que Strabon donne 
à une campagne de l'Afie mineuré 
dans la Lydie. 

CYRIADE , Cyriades, (d) 
fils d'un pere de même nom, qui 
étoit un grand Seigneur de Syrie, 
vivoit dans le troifième fecle fous 
l'empire de Valérien. S'étant atti- 
ré la difgrace de fon pere, par fa 
iMauvaife conduite & par fon luxe 
infenfé , le vola , lui enleva une 
grande quantité d'or & d'argent, 
ét fe fanva fur les terres des Per- 
fes. [vint à la cour de Sapor, & 
il l’exhorta à asaquer les Ro- 
mains , luirepréfentant fans doure 
combien l'occafion éroit favorable 
pour faire valoir fes anciennes pré- 
tentions contre un empire actuel 
jement gouverné par un Prince 
foible, & dévafté de tous côtés 
par les Barbares, Il'avoit fui-mé- 
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me dans ce projet fes intérêts & 
fes vues, comme il paroitra par 
Ja. fuite. L’ambition de Sapor le, 
difpoloit à écouter avec Joie une 
pareille propofition. Il fe mit en 
campagne, profitant peut-être 
des intelligences que Cyriade avoit 
conférvées dans le païs foumis 
aux Romains. Il entra en Méfo- 
potamie, où il prit Nifibe & Car- 
res. | pénétra dans la Syrie, & 
furprit Antioche. 

Les habitans de cette grande 
ville ne s’attendoient à rien-moins 
qu’à un tel malheur. Livrés au goût 
qu'ils avoient pour les plaifirs & 
pour les fpeétacles , ils étoientac: 
tuellement au théatre, & s'amu- 
foient à contempler an pantomime 
& fa femme, qui exécutoient une 
farce pour les divertir. Tout d'un 
coup cette femme,en fe retournant, 


‘s'écria , » où je rêve, ou voici les 


» Perfes. « [ls arrivoient en ef, 
& ils n’eurent pas de peine à 
s'emparer d’une ville qui ne fon- 
geoit nullement à fe défendre. Îls 
la faccagerent, & pillerent les en- 
virons. 

Âprès cette conquête , les Per- 
fes auroient pu aifément s’érendre 
dans l’Afe mineure, & la fubju- 
guer; mais leur armée étoit Char- 
gée d’un butin immente, & ils 
jugerent à propos de s'en affurer la 
pofleffion, en le reportant dans 
leur pais. e 

Cyriade, ayant comblé tous fes 
crimes parle parricide, craire à f8 
patrie, meurtrier de fon pere, 


ça) Antiq. expl. par. D. Bern. def (c) Strab, pag. 629. 


fontf. Tom. [.’pag. 142. 
(e) Fit, Liv: Le XXXI.- cc. 47 
ZXX VI, €, 10, 13, L, XLII, c. 53. 


Le {P 428 ; 439. 


(d) Crév. Hi. des Emp. Tom. V: 
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ET 
voulut enfin recueillir le fruit de 
fes forfaits. Refté en Syrie, il fe 


_ décora du titre de Céfar, &en- 


en nr el toi dre Lies lc a 22 4 de 


ni ln te parer LR SE EU es ren 


fuite de celui d'Augufte. Mais cet 
éclat acheté par tant d'horreurs, 
fut de courte durée. Après enavoir 
joui un peu plus d’un an, Cyria- 
de fut tué par les fiens. S'il étoit 
permis de fuppofer que fon nom 
dût être fubititué dans le texte 
d'Ammien Marcellin, à celui de 
Maréade , qui en approche, & qui 


. peut en être une corruption , ce 
_féroient en ce cas les Perfes eux- 


mêmes qui auroient fait juftice du 


perfide, après avoir profité de la 
perfidie. Marcellin afure que Ma- 


téade, cuoyen d’Antioche, qui 


les avoit introduits dans cette ville, 


à puni par eux du fupplice du 
eu. 

CYRIUS , Cyrius, Kupros , 
(a) ville de Macédoine dans l'É- 
inathie. Prolémée fair mention de 
cette ville, Le P. Hardouin croit 
avecrañon qu'il faudroit lire Kup= 
ss, Cyrrhus. Cette orthographe 
feroit conforme à celle de Pline, 
qui appelle Cyrrheftes les habitans 
de cette ville. 

CYRMIANES, Cyrmiane, 
Kupuirvar, (b) peuples de Thrace, 
au rapport d Hérodote. Cet Hifto- 
rien les met au nombre de ceux 
qui fe rendirent à Darius, fans 
qu'on fût obligé de leur faire la 

uerre, 

CYRNE ; Cyrnus , Kuproc, 
nom que les Grecs donnoïenr à 
l'ifle de Corfe. Elle a eu encore 
bien d’autres noms chez les An- 


(a) Prolem. E.1IIT. ©, 12, 
(8) Herod, 1 IV, C; Qäs 
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ciens. Étienne de Byzance fournit 


ceux de Cyrnos & de Cerfis. Ly- 


cophron la nomme Cernéaris. Le 
Scholiafte de Callimaque Pappelle 
Kwpos , Cyros, Villeneuve dit 
qu'Ovide la nommée Thérapne, 
Mais, tous ces noms, excepté 
celui de Cyrnos, pour les Grecs, 
& de Corfica pour les Larins , ont 
été peu employés par les Auteurs. 
CYRNE, Cyrne, Kuproç, (c} 
autre ifle, Celle-ci étoit dans le 
voifgnage de l'Étolie en Grece, 
au rapport de Pline. 3 
CYRNES, Cyrni , (d) peuple 
des Indes. Pline rapporte le fenu- 
ment d'ifigone, felon lequel ce 
peupl oit cent quarante ans, 
On ne peut pas fur cefait, ni 
fur quantité d'autres de cette na- 
ture, accufer Pline de menfonge; 
car, outre qu'il ne fait que recueil- 
lir des exemples écrits par ceux 
qui l'ont précédés , il ne manque 
point de les citer, & d'éviter la 
garantie par une formule douteufe,' 
telle que ces mots: Or dit. Un 
te] rapporte , &c, De plus ,il ne 
faut pas prendre en général de 
tout un peuple ce que l’on dif ainfi. 
Cela ne veut dire autre chefe, fi- 
non qu'il y a dans ce peuple des 
vieillards qui arrivent jufqu’à cet 
âge, ce qui n'eft pas fans exemple 
en Europe, quoique la fobriéré 
néceffaire à ceux qui veulent vivre 
long-rems y foit plus rare qu'en 
Afie. 
CYRNUS, Cyrnus, ville de 
la Cherfonnèle de Cnide, Voyez 
Cherfonnèfe de Cnide, 


ce) Plin. T. I. p. 208. 
_(d) Plin, FT, L p.373. 
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CYRNUS, Cyrnus , officier 
d'Inachus, roi d’Argos, [len ef 
parlé fous l’article de la Cherfon- 
nèfe de Cnide. Voyez cet article. 

CYROPÉDIE , (a) terme 
formé de Kepou aidera s Cyrz 
inflitutio, l'inftitution, l'éducation 
de Cyrus. C’eft le titre que Xéno- 
phon a donné à fon hiftoire de 
Cyrus; & cetitre nous apprend 
que Xénophon n'avoit pas entre- 
pris d'écrire l'hiftoire du règne en- 
er de Cyrus, mais feulemenc 
celle de fa jeunefle, ou de fon édu- 
cation & de fes premiers exploits. 
Il n'entre en effet dans aucun dé- 
tail en parlant des évènemens qui 
ont fuivi la prife de un 8 
_ fe contente de nous apprendre en 
général le refte des aétions de ce 
Prince. 

La Cyropédie a été regardée 
par tous les connoifleurs comme 
un excellent ouvrage; Îa netteté, 
la pureté, & la douceur du fivle, 


qui Ont fait nommer Xénophon : 


l'Abeille Arctique; la beauté des 


préceptes, les maximes de mora- 


le, les fentimens écalement nobles : 


& humains, tout cela y eft éralé 
avec beaucoup de fagefle. En un 
mot, Cet ouvrage a paru à ceux 
qui l’on lu, donner l’idée d’un 
Prince accompli , & d'un Roi qui 
fçait allier la qualité de conquérant 
à celle de pere du peuple. 

- Tel eft le jugement qu'on a 
porté de la Cyropédie; mais, il 
faut avouer que ceux qui ont été 
favorables au Philofophe, ne l'ont 
point été à l'Hiforien. La beauté 


CT 
de fa morale n'a pu défarmer une 
foule de critiques qui l'ont atta- 
qué fur le fond de fon hiftoire, Ils 
ne l'ont regardée la plüpart que 
comme un Roman fait à plaitr, 
dans lequel Auteur, ayant pour 
objec l'idée d'un Prince parfait, 
n'a confervé que quelques évène- 
mens de l'hifloire de Cyrus, fans 
ordre & fans liaifon , à peu près 
comme dans nos Romans, &en 
particulier dans celui qu’on a fait 
fur ce Prince , où parmi tant d'a- 
ventures imaginées par Mile. Scu- 
deri, on ne laifle pas de trouver 
quelques traits de ce conquérant. 
Je fuis fâché, dit M. l'abbé Ba- 
nier, de trouver parmi ceux qui 
ont jugé ainfi de la Cyropédie, 
M. l’abbé Fraguier , qui regarde 


cet ouvrage comme un Roman, 


: où Xénophon avoir voulu établir 


la morale de Socrate fon maitre; 
& s’il lui fait l'honneur, en faveur 
des préceptes, de lé mertre au- 
deflus de l’Artamene, il croit l'ap- 
précier au jufté, en le comparant 
au Felemaque de M. de Cam- 
bray. 

Le fentiment de M. l'abbé Fra- 
guier a d'illuftres partifans. On 
cite d’abord le témoignage de Ci- 
céron. Cyrus ille, dit-il, 4 Xeno- 
phonte , non ad fidem hiflorie {crip- 
tus,fed ad effigiem jufli. mperli; 
comme fi, dir le chevalier Marf- 
ham , l’exemple d’un bon Prince 
étoit une chofe oppofée à l'hiftoi- 
re, & qu’on dût inférer de ce té- 
moignage , que la Cyropédie s'é- 
loigne autant de la vérité, que 


(a) Mém. de l’Acad. des Infeript. &I IV. p. 588. & f#iv. Tom. VI, P: 4007 
Bell, Lett, Tom, I, p, 45, & faiv. Ti] dr fiv, T, VIL p. 427, © fui 
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PAuteur de cet onvrage eft diffé 
rente d'Hérodote. 


Hermogene eft aufli parmi les 
Anciens un de ceux qui ont le plus 
fortement cenfuré certe Hifoire. 
Ce critique en veut fur-tout à 
FHiftoire de Penthée, qui fe tue, 
avec trois de fes eunuques, furle 
corps de fon mari Abradate ; & il 
prétend que Xénophon n’a mven- 
té cette fable, que pour donner 
plus d'agrément à fon ouvrage. 
Ef-ildonc fi extraordinaire qu'une 
Princeffe ait accompagné fon mari 


à la guerre, qu'elle n’ait pas voulu 
-dui furvivre; & que Cyrus, touché 


de la vertu de cette héroïne, & 
de la fidélité d'Abradate qui l’avoit 
fi bien fervi, leur ait fait faire des 
funérailles dignes de leur naif- 


* fance? 


- Avfone , dans la harangue où 1l 
remercie Gratien fur fon Confulat, 
paroït juger de la Cyropédie com- 
me Cicéron. 

Les Critiques modernes font 


allés encore plus loin que les An-. 


ciens. Scaliger avance hardiment, 
qu'il n’y a pas une ombre de vérité 
dans la Cyropédie. Il traite même 
de faux & d’extravagans ceux qui 
cherchent quelque vérité dans certe 
Hiftoire. 

Le.P. Pétau, qu'on ne foup- 
Çonnera pas d’avoir été entrainé 
par le jugement de Scaliger, penfe 
icicomme lui, quoiqu'ils’exprime 
d'une manière moins emportée, 
Voflius dit à peu près la même 


-chofe que le P. Pérau. 


Mais, il y a dilluftres Sçavans 


‘qui ont jugé autrement de la Cy- 


ropédie, & qui l'ont citée avec 
confance dans leurs Ouvrapes. 
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Tels font , le chevalier Marsham, 
Ufférius, M. de Meaux, M. Char- 
pentier, & plufieurs autres qu'il 
eft inutile de nommer. 

Nous ne croyons pas avec M. 
l'abbé Banier, que Xénophon n'ait 
eu d’autres vues que d'écrire lhif- 
toire de Cyrus. Philofophe comme 
il étoit, aufhi-bien que grand capt- 
taine , il conçüt un plus grand def- 
fein. Il voulut apprendre aux Prin- 
ces de fon tems & à la poftérité, 
l’art de regner & de fe faire ai- 
mer , malgré autorité fouveraine. 
La morale & la politique de So- 
crate lui parurent propres à éxécu- 
ter fon deflein, & il chercha à en 
placer les préceptes dans un corps 
d'hiftoire. C'eft icioù nous fui- 
vons l'avis de M. l'abbé Fraguier; 
car ; on ne fçauroit nier que Xe- 
nophon n'ait fait entrer dans la 
Cyropédie les principes de la phi- 
lofophie de fon maitre; on recon- 
noit en trop d'endroits l'auteur 
des dits mémorables de Socrate. 
Peut-être même que Xénophon 
jaloux de la réputation de Platon, 
qui venoit de tracer le plan d’une 
république la plus fage & la plus 
équitable qu'on püt concevoir, 
voulut, à fon imitation, donner l1- 
mage d'un état monarchique par- 
fair. C'eft du moins le fentiment 
d'Aulu-Gelle, qui dit que ce Phi- 


lofophe,;ayant lules deux premiers 


* Jivres de la république de Platon, 


qui paturent avant que l'ouvrage 
fût achevé, travailla à fa Cyropé- 
die, oppofant ainfi la monarchie 
à l'état républicain. 

Ce deflein ainfr formé , Xéno- 
phon chercha , dans l’hiftoire des 
modeles qui puflent en faciliter 
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l'exécution, & n'ayant point trou- 
vé dans l'antiquité de Prince plus 
accompli que Cyrus, il entreprit 


d'écrire fa vie ,-avec la liberté dy 


faire entrer toutes les réflexions 
qui pouvoient le conduire à fon 
but. Pour réuflir dans une telle 
entreprife , Xénophon, outre les 
talens néceffaires à un Hiflorien, 
_devoit être inftruit de l'hiftoire de 
Cyrus & des coûtumes des Perfes. 
Le voyage qu'il ft à la fure du 
jeune Cyrus, qui alloï porter la 
guerre dans les-états de fon frere, 


le mit en état de s'inftruire à fond 


detout ce qui regardoit le fonda- 
teur de la monarchie des Perfes. 
Le jeune Cyrus, outre les troupes 
foudoyées, avoit dans fon armée 
un grand nombre de Seigneurs 
Perfans, qui l’'avoient accompagné 


dans fon souvernement de la baffle 


Añe. Notre Hiforien agé alors 
d'environ 40 ans, avoit beaucoup 
d’efprit, & une grande expérience 
dans la guerre; n’y a-t-il pas bien 
de l'apparence , ou plutôt n'eft-il 
pas prefque évident , que voulant 
écrire l’hiftoire de Cyrus, il s’en 
entretint fouvent avec les officiers 
de l'armée ;. qu'il s'inftruifir des 
mœurs, des coûtumes des Perfes, 
de leurs conquêtes , fur-tout de 
celles du Prince qui avoit fondé 
leur monarchie, & de la forme 
de gouvernement que ce conqué- 
rantavoit établie, & qui étoir en- 
core en partie la même de fon 
tems à Cette hiftoire n'étoir pas 
ancienne , les principaux évène- 
mens qui la compofoient, devoient 
être connus de tous les Pertes. Ne 
peut-on pas penfer encore, que 
Xénophon tronva entre les mains 
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des officiers de l’armée, des mé- 
moires de l'hiffoire de Cyrus,qu'il 
fit traduire, & dont il fe fervit dans 
la fuite? Les particularités où il 
entre; les différens campemens 
qu'il décrN, les ordonnances êt 
les règlemens dont il parle, tout 
cela paroît être tiré de mémoires 
extrêmement détaillés. On re- 
cueille avec foin tout ce qu'ont 
fai les grands Princes, & jufques 
à leurs moindres aétions , tout 
devient précieux. Ainfi on ne doit 
pas s'éronner , fi avec ce fecours 
X£nophon entre fi fouvent dans 
des détails, que les autres Hhfo- 
riens négligenc ordinairement. 

Nous ne prétendons pas faire 
ici l'apologie de Xénophon; aux 
dépens des autres Auteurs qui 
ont écrit la vie de Cyrus ; mais, 
nous croyons que ce qu'il en dit, 
eft raifonnable & narurel, plus 
fuivi & plus complet, & beau- 
coup plus conforme à l'Écriture 
Sainte, que ce qu'en racontent 
Hérodote & Ciéfias; & que par 
tous ces caractères, {on hiftoire doit 
l'emporter fur celle de ceux qui 
ont traitéle même fujer. 

Ïl ne foffit pas pour bien écrire 
l’hifloire d'un Prince , de rappor- 
ter tous les évènemens de fon rè- 
gne , il faut encore faire connoi- 
tre fon caraétère , fon humeur, 


fon génie; c'eft ce qu'a fait Xé- 


nophon. Il fait voir en toute occa- 
fon l'habileré de Cyrus dans l’art 
militaire , fon adrefle à fe faire des 
alliés, à profiter des fujets de mé- 
contentement que différens Prin- 
ces del'Afie avoient contre le roi 
de Babylone fon ennemi; il n'ou- 


blie pas mêmes fes converfations 
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familièreés avec fes amis , & il le 
fait paroitre toujours grand &t 
toujours jufte. Tel fut en effet le 
cara@lère de Cyrus ; & quand 
Diodore de Sicile n’en convien- 
droit pas, c’eft l’idée qu’en donne 
TÉcriture Sainte en difiérens en- 
droits, 

Nous ne prétendons pas affurer 
que toutes les converfations que 
rapporte Xénophon, foient fui- 
vant l'exaéte vérité; mais dire ici, 
que peut-êcre il les avoit trouvées 
dans les mémoires des Perfes, où 
l’on avoic recueilli avec foin tout 
ce qui appartenoit à l'hiftoire de 


ce conquérant; toujours eft-il vrai 


de dire qu’elles n'intéreflent'point 


. Je fond de l'Hifloire. Et comme 


des hifloires de Thucydide, de 
Tite- Live & de Denys d'Halicar- 
nalle, quoïqu’en foit perfuadé que 
leurs harangues n'ont pas été pro- 
noncées telles qu'ils lesrapportent; 
nous n'en devons pas moins efli- 


nous ne faifons pas moins de cas 


mer Xénophon, quand il auroit 


prêté quelque chofe aux difcours 
fréquens de Cyrus. 

Comme il y a beaucoup d’ap- 
parence que cet Hiftorien avoit eu 


pour objet l’hiftoire d’un Prince 
accompli; fur ce principeil a peur- 


être un peu flatté le portrait de 
fon héros. Selon Xénophon & 
l'Écriture Sainte, Cyrus avoir les 
fentimens nobles & généreux , il 
étoit doux & humain. Diodore 
de Sicile ajoûre que les Perfes 
Pappelloient leur pere >c'eft fur ce 
fond que notre Hiftorien philofo- 
phe établit les maximes, les con- 
verfations, & tous les principes 
d'équité & de vertu qui brillent 
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dans cet ouvrage. Eft-ce-là tor- 
rompre une hiftoire , débiter des 
fables ? Ou plutôt n'eft-ce pas 
écrire en homme fenfé, qui {ait 
l’art de lier de fages réflexions &t 
des principes folides aux faits qu'il 
eft obligé de raconter ? Un Au- 
teur qui re feait que rapporter des 
faits & des dates, fans y mêler 
les maximes de morale qui fortent. 
de fon fujet, n'eft pas fans doute 
auff utile que celui qui cherche à 
infiruire ; & quand même Xéno- 
phon feroit tombé fur cet article . 
dans un excès qui n'eft pas ordi= 
naire aux Hiftoriens, cela ne prou- 
veroit nullement que les faits qui 
font rapportés dans fon Hiftoire , 
ne font pas véritables. 

Scaliger montre donc trop de 
prévention , lorfqu’il dit qu'on fe- 
soit extravaganr de prétendre tirer 
de la Cyropédie quelque vérité 
hiflorique , & que Xénophon Ini- 
même n'étoit pas aflez fou , pour 
efpérer de pouvoir le perfüader 
aux Grecs. Nos meilleurs Aureurs 
n'ont pas été fi difhciles, & Îles 
décifions de ce Critique n'ont pas 


“empêché un grand nombre d'ex- 


cellens Écrivains de le citer, & de 
ranger dans l’hiftoire de Cyrus les 
évènemens que raconté notre 
Hiftorien. 

Xénophon, parlant des édits, 
des règlemens & des autres ufages 
que Cyrus avoit établis pendant 
fon règne, ajoûte fouvent que tout 
cela étoit encore obfervé de fon 
tems dans la Perfe , où l’ons’é- 
toit fait une loi de fuivre exatte- 
menttout ce qui avoit été réglé 
par ce conquérant. Îl en étoic de 
méme des terres & des domaines 
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que ce Prince avoit donnés aux 
peuples qui lui avoient été fideles, 
&t aux troupes étrangères qui l’'a- 
voient fervi dans fes conquêtes, 
& qui poffédoient ercore ces do- 
maines du tems de notre Hifto- 
rien , comme il le dit en plus d'un 
endroit. Ce font-la des faits d’une 
notoriété publique, fur lefquels il 
neft pas pofhble d'en impofer; 
faits cependant inconnus aux au- 
tres Hiltoriens, qui dès-là paroif. 
fent moins inftruits de l'hifloire 
des Perfes que Xénophon C'étoit 
fur tous ces évènemens, & fur 
plufieurs autres qu'on trouve ré- 
pandus dans la Cyropédie, & qui 
‘font fi conformes aux Livres faints, 
que les Critiques devoient exami- 
ner la Cyropédie; & on leur au- 
roit accordé que les préceptes & 
Ja morale de Socrate, & des au- 
tres Philofophes de ce tems-là en 
foutenoient le fond , fans cepen- 
dant l'altérer, & y avoient été 
mêlés par un Hiftorien philofo- 
phe, dans le defflein de rendre fon 
ouvrage FES utile & agréa- 
ble. 

CYROPOLIS , Cyropolis , 
Krpéronc, (a) c'eft: a-dire, ville 
de Cyrus. Certe ville fut ainfi ap- 
pellée, parce qu’elle avoit été bâ- 
tie pat Cyrus. Strabon , qui la 
nomme Cyra, dit que ce fut le 
dernier établiflement de ce Prin- 
ce, Elle étoit fituée fur le Jaxarte 
dans la Sogdiane. Les habitans de 
cêtte province s'étant révoltés con- 
tre Alexandre, Cratere, l’un defes 
lieurenans, eut ordre de faire le 
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: fiège de Cyropolis. Alexandre 


éroit réfolu de pardonner à cette 
ville en faveur de Cyrus; mais, 
l’opiniâtreté avec laquelle elle ré= 
fifa, enflimma tellement fa co- 
lère, qu'après l'avoir prife, il l’a= 


“Éandodhed pillage , & la rafa 


jufqu’aux fondemens. 

Arrien dit que la ville de Cy- 
ropolis étoit fort grande ; que fes 
murailles étoient fort hautes; que 
les Macédoniens n’auroient pris 
cette place que très- difficilement, 
fi Alexandre n’eût ufé de ftrata- 
gême pour y entrer par farprie, à 
la faveur d'un canal de la rivière 
qui la traverfoit comme un tor- 
rent, & dont le lit fe trouvant 
alors à fec, lui fervit à fe gliffer 
dans la ville avec quelques foldats 
d'élite pendant qu'on faifoit les 
attaques d'un autre côté. 

Cene ville eft appellée Cyref- 
chata dans Ptolémée ; & c’eft 
auf le nom que lui donne M. 
d’'Anville, dans fa carte pour l'in- 
telligence “de l'hifloire des Affy= 
riens & autres peuples d'Afe. 
L'empire des Perfes , felon Stra- 
bon, s'étendoit jufqu'à Cyropo- 
lis, mais ne pafloit pas ontre. 

CYROPOLIS , Cyropolis ; 
Kvpoz eus (b)villedes Cadufñens, 
qui habitoient un cañton de la 
Médie. On croit que c’eft pré- 
fentement Schammackr. 

CYROPOLIS , Cyropolis , 
Kupomonc , ville de l’Inde, dont 


on attribue la fondation à Ales 


xandre, 


CYRRHÉEN , Cyrrheus ; 


(a) Q: Curt. L. VIT. c. 6. Strab, reg] (ë) Ptolem. L, VI. c, 23 


17, Prolem, L, VI, ç, 72, 
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peuple de l'Éthiopie fur le Nil. 
Claudien , parlänt de ce peuple 
dit : 


Domitorque ferarum 


Cyrrhœus qui vafta colit [ub rupi- 


bus antra, 
= CYRRHESTES , Cyrrhefle , 
(a) peuples de Macédoine, au 
rapport de Pline. Les Cyrrheftes 


ne font point différens des habi- 


tans de la ville de Cyrius, que 
Ptolémée met dans l'Émathie, & 
qui devroit plutôt être appellée 
Cyrrhus. 

CYRRHESTES , Cyrrhefle , 
nom que Polybe donne aux habi- 
tans dela Cyrrhefüce. 

CYRRHESTICE , Cyrrhefh- 
ca. Voyez Cyrrhiflice. 

-CYRREHISTICE, Cyrrhifica, 


Kupplsia , (b) contrée d’Afie dans 


la Syrie. Elle s'étendoit le long 
de l'Euphrate. [l y en a qui lifent 
Cyrrheftice. Cette contrée pre- 
poit fon nom d’une de fes villes, 
Appellée Cyrrhus. Les autres vil- 
les éioient , au rapport de Prolé- 
mée, Ariféria , Rhégias, Rhuba, 
Héraclés, Niara, Hiérapolis, Bé- 
rœe, Thæna, Paphara, il y avoit 


encore Je long de l'Euphrate , 


Uréma, Arudis, Zeugma , Eu- 
ropus , Cécilia, Béthammaria , 
Gerthe, Arimara , Éragira. 
CYRRHUS , Cyrrhus, (c) 
Küppse , ville d'Afie dans la Sy- 
rie. C'étoic la capitale de la Cyr- 
rhiftice, à qui elle avoit donné 
fon nom. Elle étoit fort confidé- 


Ca) Plin. T, I. p.201. : 

(4) Prolem, L. V. c. 15. Cicer. ad 
Tit. Pomp. Attic. L. V.Epift, 18. 

€) Prolem. L, V, Ce XSe 
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rable. Antonin trace une route 
depuis cette ville jufqu'à Émefe ; 
mais les chiffres qui marquent la 
diffance de Cyrrbus à Minnifa 
varient; car dans une route il met 
vinge mille pas, & dans une autre 
vingt-quatre mulie pas. Etienne 
de Byzance y met une citadelle 
nommée Sindaros. C'’eit la ville 
de Cyrus dont parle Procope. 

CYRRHUS, Cyrrhus, (d) 
Kip oc, ville de Macédoine dans 
l'Émathie. Elle étoit aux environs 
de Pella. Thucydide en fait men- 
tion. C'étroit le chef-lieu des-peu- 
ples Cyrrheftes, 

CYRRHUS, Cyrrhus, (e) 
Kuppes, fleuve d'Âle dans l'Al- 
banie, felon Prolémée, ou plu:ôr, 
felon Ortéhius ; car Pcolémée ne 
dit point que ce fleuve coulât en 


Albanie, mais que l'Albanie étoit 


arrofée d’un fleuve qui tomboit 
dansle Cyrrhus, & qui la fépa= 


“roit de l'Arménie, Voyez Cyrus, 


ville de Syrie. 

CYRRUS, Cyrrhus, ou Cyr- 
rhus. Voyez Cyrrhus. 

CYRSILE , Cyrfilus , Kuerte 
a66» (f) natif de Pharfales, Au- 
teur contemporain d'Alexandre le 
Grand, dans les armées de qui 
il fervir. [l écrivit ce qu'il obferva 
dans les pais par où il pafla; & 
Strabon emploie ce qu'ilavoit re- 
marqué des antiquités d'Arménie. 

CYRSILE, Cyrfilus ; Ku.cei= 
oc, (g) Aihénien, qui futaffom- 
mé à coups de pierre, en puni= 
tion du lâche confeil qu'il donna à 

(d) Thucyd, p, 169. 

çe) Ptolem, L.V. c+ 12. 

(f} Stwab-p. 530. 

(g) Cicer. de Ofic. L,IIL, c. 48 
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fes concitoyens. Les Athéniens 
voyant qu'il leur étoit impofhble 
de renir bon dans leur ville contre 
les Perfes, avoient réfolu , à la 
follicitation de Thémiftocle , de la 
leur abandonner , & de mettre 
leurs femmes & leurs enfans en 
fûreré dans T'rœzène, pour monter 
enfuice fur leurs vaiffleaux, & dé- 


-fendre la Grece par mer, plus 


fûrement qu'ils ne le pouvoient 


faire par terre. Cyrfile voulat leur 


perfuader d'attendre le roi Xer- 
xès, @& s'attira par cet avis l’indi- 
nation de tout le peuple, qui le 


japida fur le champ , la première, 


année de la 75e Olympiade, 480 
ans avant J.C, Ce qu'il propofoit, 
dit Cicéron,paroifloit utile; mais ce 
qui eft contraire à l’honnéteré & à 
la vertu, ne le fçauroit jamais être. 


CYRTÉENS , Cyrtæi, (a) 


peuples dont parle Tite- Live. 


Mais , il n’en dit pas aflez pour 
nous faire connoiître qui étoient 
ces peuples, & dans quel pais ils 
habitoient. Tout ce que nous fca- 


vons, c'eft qu'ils étoient d’habiles 


frondeurs. Peut - être étoient-ils 


Jesmêmes que les Cyrtiens. Voyez 


Cyrtiens. 

CYRTÉSIENS, Cyrtefi , (b) 
Kupruoiu , peuple de l'Afrique 
propre , au rapport de Ptolémée. 
:CYRTIENS , Cyr, Ku- 
ru, (c) peuple de Médie, Stra- 
bon fait mention des Cyrtiens, & 
dit qu'ils éroient venus d’ailleurs, 
Ïl ajoûte qu'ils étoient de grands 
voleurs ; c'eft-à-dire, apparem- 
ment , que comme bien d’autres 


Ca) Tit, Liv. L. XXXVIL, c, 40, 
(&) Prolem, Le IV, c. 3: 
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peuples de l'antiquité , ils ne vi= 
voient que de rapines. 

CYRUS, Cyrus, Kupo:, ville 
d'Afie dans la Syrie. Procope par- 
le ainfi de cette ville, » El ÿ avoit, 
» dit-il, en Syrie une ville nom= 
» mée Cyrus, qui avoit autrefois 
» été bâtie par les Juifs que les 
» Medes avoient emmenés pri= 
» fonniers en Aflyrie , & que 
» Cyrus avoit depuis renvoyés 
» en leur païs. Ce fur en recon- 
» noïffance de la grace de leur 
» liberté, qu'ils donnerent à leur 
» ville le nom de leur libérateur. 
» Cette ville ayant été tellement 
» népligée dans la fuire du tems, 
» que les murailles en étoienc 
» tombées, Juftinien , animé par 
» le zele dont il brüloit pour le 
» bien de l'Érar, & embrafé par 
» la dévotion qu'il avoit à faint 
» Côme & à faint Damien, dont 
» les corps repofenc fort proche 
» de-là encore aujourd’hui, la 
» rendit une des plus célebres & 
» des plus heureufes villes du 
» monde , tant par la folidiré des 
» muraîlles que par le nombre de 
» fa garnifon, par la beauté dè 
» fes hârimens, & partout ce qui 
» pouvoit en quelque forte con- 
» tribuer à fa gloire. La ville 
» avoit toujours été incommodée 
» par la difette d'eau ; il v avoit 
» une fource dans le voifinage, 
» maison ne pouvoit en appro- 
» cher, fans faire plufieurs dérours 
»'très-incommodes , pour éviter 
» les pièges que les ennemis ten- 
» doient dans les précipices, Juf= 
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» tinien y fit creufer un canal qui 
» éroit couvert depuis la fource 
» jufqu’à la ville, & y fit condui- 
» re par ce moyen de l'eau en 
» grande abondance. , 
+ Fhéodoret dit quelque part, 
que cette ville étoit à deux jour- 
nées d’Antioche. C'eft la même 
que celle de Cyrrhus, capitale de 
la Cyrrhiflice. 

CYRUS, Cyrus, K'rac, ville 
de l'ile d'Eubæe , de la dépen- 


dance des Chalcidiens. 


CYRUS, Cyrus, Kupcc, (a) 
fleuve d’Afe, qui couloit entre 
l'Arménie , l'Ibérie & l'Albanie. 
C’étoit un des plus grands fleuves 


de ce pais-là, Les Auteurs, qui 


parlent de ce fleuve, varient beau- 
coup fur la defcription qu'ils en 


‘donnent. 


Voici celle de Strabon: » Au 
» milieu des montagnes eft une 
» pleine , arrofée de plufeurs 
» fleuves, dont le plus grand eft 
» le Cyrus. Né dans l'Arménie, 
» il tombe aufli-tôt dans certe 
» pleine; & ayant reçu l’Arrha- 
» bon qui fort du mont Caucafe, 
» @ d'autres fources , il coule 
» dans l’Albanie n'ayant encore 
» qu'on lit étroir. Mais, devenu 
» confidérable entre cette pro- 
» vince & l'Arménie , il traverfe 


_» des campagnes, qui ont d’ex- 


» cellens pâturages, Enfin, après 
» avoir reçu plufeurs fleuves, 
» l'Alazonius , le Sandobane, le 
» Rhætace & le Cane , qui font 
» tous navipables, il va fe jetter 
» dans la mer Cafpienne. « Plu- 


(a) Strab. pag. 61, 500, SOr ;» 528 ; 


ER 27. 
tarque parle ainfi du Cyrus, qu'il 
nomme Cyrnus. » Ce fleuve, 
». prenant fa fource dans les mon- 
» tagnes d'Ibérie & recevant dans 
» fon feinl’Araxe qui defcend de 
» l'Arménie, va fe jetter dans la 
» mer Cafpienne par douze em- 
» bouchures. D’autres difent que 
» le Cyrus ne reçoit pas l'Araxe, 
» mais qu'il coule feul, & va fe 
» jetter dans la même mer affez 
» près des embouchures de l'au= 
3» (re. (« 

L'on voit que Strabon & Plus 
tarque ne s'accordent pas fur le 
lieu où ils font naître le Cyrus, 
l’un mettant la fource de ce fleuve 
dans l'Arménie, & l'autre dans les 
montagnes d'Ibérie. Mais, il eft 
aifé d'accorder ces deux Écrivains, 
en difant que le Cyrus fortoit des 


montagnes qui féparoient l'Armé- 


nie de l’Ébérie. ee 
A l’évard des douze embou- 
chures que Plutarque donne au 
Cyrus, Appien & d’autres con- 
viennent fur ce point avec Plutar- 


que. Strabon n'affirme point la 


chofe, il fe contente d’un, o» dir; 
Appien femble dire que ces em= 
bouchures font toutes navigables, 
ce qu'il n'eft pas aifé de croire; 
&:Sirabon dit au contraire, que 
quelques-unes font ce qu'il appelle 
aveuples, c'eft-a-dire , imprati- 
cables. Pour Hérodote, qui en 
compte quarante , on peur dire. 
que c'eft une erreur de calcul. 
Nous avons déjà obfervé que 
Plutarque nommoit ce fleuve Cyr- 
nus ; Prolémée l'appelle Cyrrhus ; 


242. Mém. de l’Acad. des Infcripr, & 
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& Appien Cyrtus. Aujourd'hui 

on lui donne le nom de Kur. 
CYRUS, Cyrus, Kuüpo, (2) 

autre fleuve d'Afie dans ia Médie. 

Ammien Marcellin dit que com- 


me ce fleuve eft grand & beau, 


Cyrus lui Ôta l’ancien nom pour 
Jui donner le fien , lorfqu’il fe pré. 
paroit à une invañon dans le paiïs 
des Scythes, parce que ce fleuve 


--eft fort impétueux, comme il l’é- 


toit lux même , & que fe faifant à 
foi-même une route qu'il fçait 


s'ouvrir , 1l tombe dans la mer : 


Cafpienne. Les autres fleuves que 
cet Hiflorien nomme au même 
endroit, font l'Amardus, le Cha- 


rinda, & le Cambyfe. Ptolémée 


place l'embouchure du Cyrus de 
la Médie entre celle du Cambyfe 
&t celle de l'Amardus dans la Mé- 


die, Ce fleuve Cyrus n'a pas été . 


à beaucoup près aufli connu que 
le précédent. 

CYRUS, Cyrus , Kupos É () 
autre fleuve d’Afe dans la Perie 
propre, où dans Ja Perfide. Scra- 
bon parlant des fleuves de ce 
pais, dit: » Îl y a aufli le Cyrus 
» qui coule par les vallées de la 
» Perfide, auprès des Paflagar- 
» des, & auquel le Roi donna le 
» nom de Cyrus, au lieu de ce- 


» lui d’Agradate qu’il portoit au 


» paravant. « Denysle Périégere 
Pappelle Coros & dit: » D’an côté 
» de la Perfide coule le Coros & 
» de l’autre Je Choafpe.« Les deux 
Traducteurs latins ont rendu dans 
leurs vers ce nom différemment, 


ça) Ptolem..L: VI, c, 2 
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CY 
Prifcien le rend par Coros &! 
Aviénus par Cyrus. 

Au refte le nom d’Apradate 
confervé par Strabon , donne lieu 
aux Sçavans de foupconner Pto- 
lémée , où du moins quelques-uns 
de fes copiftes, d’avoir corrompa 
ce nom ; il met effectivement en- 
tre la Perfide & la-Carmanieune 
rivière nommée Bagradas ; nom 
que Cellarius croit qu'il a été pren- 
dre en Afrique au lieu du Cyrus 
nommé auparavant Apgrade. La 
Critique paroit affez-bien fondée; - 
cette dernière tombe dans le golfe 
Perfique. 


CYRUS, Cyrus, Kopoc, (c) 
nom que les Perfes donnoient au 
Soleil, au rapport de Plutarque. 
C'eft auf le fentimenc d'Héfy- 
chius: Cyrus, dit-il, eff ainft ap= 
peilé du nom du Soleil, cardes 
Perfes appellent le Soleil Cyrus. 
Les Perfes appelloient le Soleil: 
Cyrus , comme les Égyptiens 
l’appelloienc Orus , c’eft-à-dire, 
feigneur & maître; & legs Arabes, 
Urotalt, dieu de la lumière. Car 
on trouve là les veftiges du mot 
Cyrus. M. Dacier croit que fur 
ce mot perfan les Grecs ont for- 
mé leur Kupws , qui fignifie fei- 
gneur. [left certain qu'il y a dans 
la langue Grecque beaucoup de 
mots empruntés des étrangers. 

CYRUS, Cyrus, Kupaçs (4) 
petit-fils d'Achéménès , éroic pere 
de Téifpéus , de Cambyfe & d’A- 
tofle, femme de Pharnace, roi 
de Cappadoce. Il eft compté au 


{d) Mém. de l’Acad, des Infoript. & 
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_ hombre des ancêtes de Cyrus le 
_ Grand. s 


CYRUS, Cyrus, Kôpec, (a) 


petit-fils du précédent, naquit de 


Cambyfe, vers l'an 666 avant 
hrétienne. Il fut l’ayeul de 
Cyrus le Grand, ayant été pere 
de Cambyfe duquel naquit ce 


dernier Cyrus, 
… CYRUS, Cyrus, Roy s (b) 
 fürnomméle Grand, de la race 


des Achéménides, fils de Caim- 
byfe, roi des Perfes, & de Man- 


. dane, fille d'Aftyage dernier roi 
| des Medes, naquit l'an 509 avant 
 l'Ére Chrétienne. Il étoit bienfait 


de corps, & encore plus eflima- 
ble par les qualités de Hélprit ; 


| pléin de douceur & d'humanté, 
de défir d'apprendre, d’ardeur 
{ pour la gloire. Il ne fat jamais 


effrayé d'aucun péril, ni rebuté 
d'aucun travail, quand il s'agifloit 


- d'acquérir de l'honneur. Il fut éle- 


vé felon les loix des Perles, qui 
pour lors étoient excellentes par 
rapport à l'éducation , &c furpafla 
toujours fes égaux , foit par la fa- 
cilité à apprendre, foit par le cou- 
rage, on par l’adreile à exécuter 


toit ce qu'il entreprenoit, 


Quand Cyrus eut atteint l’âge 
de douze ans , fa mere Mandane 
le mena en Médie chez Aftyage 
fon grand-pere, à qui tout le 


bien qu'il entendoit dire de ce 


(ay Mém. de l'Acad. des Infeript, & 
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CT ee 
jeune Prince,avoit donné une - 
de envie de je voir. Il trouva dans 
cette cour des mœurs bien diffé- 
rentes de celles de fon pais. Le 
fafte, le luxe , la magnifñicence y 
règnoient partout, Aftyage étoit 
fuperbement vêtu; avoit les yeux 
peints , le vifage fardé, des che- 
veux ajoûtés parmi les fiens ; car 
les Medes aïfeétoient de vivre 
dans la mollefle, & de fe véur 
d’écarlate, de porter des colliers 
& des braflelers , au lieu que les 


: Perles étoienc vêtus fort groflie- 


rement, Cyrus ne fut point ébloui 
de tont cet éclat , & fans rien 
critiquer ni condamner, il fçut fe 
maintenir dans les principes qu'il 
avoit recus dès fon enfance. Il 
charmoit fon grand-pere par des 
failles pleines d’efprit & de viva- 
cité, & pagnoit tous les cœurs 
par des manières nobles & enga- 
geantes, Nous en rapporterons un . 
feul trait qui pourra faire juger du 
IE, = . 
Aftyage, voulant faire perdre 
à fon petit-fils l'envie de retour- 
ner en {on pais, fit préparer un 
repas fomptueux ; dans lequel 
tout fut prodigué ; foit pour la 
qualité. & la délicatefle des mets. 
Cyrus regardoir avec des yeux 
7’aflez indifférens tout ce faftueux 
appareil ; & comme Aftyage en 
paroïffoit furpris: ». Les Perfes, 
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» ditil, au lieu de tant de détours 
np & de circuits pour appaifer la 
» faim, prennent un chemin bien 
# plus court pour arriver au mé- 
# me but ; un peu de pain & de 
» creflonles y conduifent. « Son 

rand-pere lui ayant permis de 
difpofer à fon gré de tous les mets 
qu'on avoit fervis, il les diftribua 
fur le champ aux officiers du Roi 
ui fe trouverent préfens ; à lun, 

arce qu'il lai apprenoiït à monter 
à cheval; à l'autre, parce qu'il 
fervoit bien Aftyage; à unautre, 
parce qu'il prenoit grand foin de 
fa mere. Sacas, échanfon d'Af- 
tyage, fur le feul à qui ilne donna 
tien. Cet officier , outre fa charge 
d’échanfon, avoit celle d'introdui- 
te chez le Roï ceux qui dévoient 
être admis à fon audience ; & 
commeil ne lui étoit pas poflible 
d'accorder cette faveur à Cyrus 
auf fouvent qu'il la demandoit, 
il eut le malheur de déplaire à ce 


jeune Prince , qui lui en marqua 
dans cette occafñon fon reflenti-. 


‘ ment. Aftyage témoignant quel- 
que péine qu'on eût fait cer affront 
à un officier pour qui il avoit une 
confidération particulière , 8 qui 
la méritoit par l'adrefle merveil- 
leufe avec laquelle il lui fervoit à, 
boire : » Ne faut-il que cela, re- 
» prit Cyrus, pour mériter vos 
» bonnes graces ? Je les aurai 

-æ bientôt pagnées ; car jé me fais 
n” fort de vous fervir mieux que 
# lui, » Et auffi-tôt on équipe le 
jeune Cyrus en échanfon ; il s’a- 
yance gravement d'un air férieux, 
la ferviette fur l'épaule , tenant la 
coupe délicatement de trois doigts. 
Il la préfenta au Roi avec une 


CY 


dextérité & une grace qui chafi 


merent. Aftyage & Mandane 
Quand cela fut fait , il fe jetta au 
coup de fon grand-pere, & en le 
baifant il s’écria plein de joie : © 
Sacas , pauvre Sacas , te voila 
perdu ; j'aurai ta charge. Aftyass 
lui témoigna beaucoup d'amitié, 
» Je fuis très-content, mon fils, 
» lui dit-il; on ne peut pas mieux 
»'fervir, Vous avez cependant 


» eflentielle ; c’eftde faire l'effai.« 


En effet, l'échanfon avoir coûu- 
me de verfer de la liqueur dans fa 


main gauche, & d’en goûter avant 
que de préfenter la coupe au Prin 
ce, 2 


» aiufé ain. Et pourquoi donc, 
» reprit Aftyage? C'eft que j'ai 
» appréhendé que cette liqueur 
» ne füt du poifon. Du poifon? 
» Et comment cela ? C'eft quil 
» n'y a pas long-tems que dans 
» un repas que vous donniez aux 
» grands Seigneurs de votre cour; 
» Je m'apperçus qu'après qu'on 
» eut un peu bu de certe liqueur, 


» la tête tourna à tous les convi- : 


» ves. On crioit, on chantoit à 
» tort & àtravers. Vous paroïf- 
n fiez avoir oublié, vous, que 
» vous étiez Roi, & eux qu'ils 
» étoient vos fujets. Enfin, quand 
» vous vouliez vous mettre à 
» danfer, vous ne pouviez pas 
» vous foutenir, Comment, re= 
» prit Aftyage, n'arrive-t-il pas 
» la même chofe à votre pere ? 
» Jamais, répondit Cyrus. Et 
» quoi donc? Quandil a bu, À 
» celle d'avoir foif ; & voila tout 
» ce qui lui en arrive, &@ 


Ce neft point du tout par- 
» oubli, reprit Cyrus, que j'en |. 


_» oublié une cérémonie qui et. 


= Mandane étant far le-point de 
retourner en Perfe, Cyrus fe ren- 
dit ayec joie aux inftances réité- 


rées que lui fit fon grand-pere de, 


refter en Médie, afin, difoit-il, 
que comme il ne fcavoit pas enco- 
re bien monter à cheval, il eût le 
tems de {e perfettionner dans cet 


exércice inconnu en Perfe, où . 


la fécherefle & la firuation du pais 
coupé par des MONtapNes, NE pEr- 
mettoient pas de noutrir des che- 
vaux. 
: Pendant cet intervalle de tems 
qu'il paffa à la cour, il s'y fit in 
finiment eftimer & aimer. Îl étoit 
doux, affable , oflicieux , bien- 
faifant, libéral. Si les jennes Sei- 
gneurs avoient quelque grace à 
demander au Prince, c’étoit lui 
_ qui la follicitoit pour eux. Quand 
il y avoit contreux quelque fujet 
de plainte, il fe rendoit leur mé- 
diateur auprès du Roï; leurs affai- 
res devenoient les fiennes, &il 
s'y prenoit toujours fi bien, qu'il 
. obtenoit tout ce qu'il vouloir. 
Ïl étoit à peu près dans fa fei- 
zième année ; lorfqu’Aftyage fut 
obligé de fe mettre en campagne, 
pour s’oppofer aux incurfons d'É- 
vilmérodach , fils de Nabuchodo- 
nofor, roi des Babyloniens. Il 
foivit fon grand-pere, & fit alors 
fon apprentiflage dans la guerre. 
Ïl s'y comporta fi bien, que la 
vitoire que les Medes remporte- 
rent fur les Babyloniens, fut prin- 
cipalement due à fa valeur. 
L'année d'après , Cambyfe 
l'ayant rappelé, pour Ini faire ache- 
ver fon terns dans les exercices des 
Perfes, il partit fur le champ, 
pour ne donner, par fon retarde- 


a 
ment, aucun lieu de plainte con- 
tre lui, ni à fon pere , ni à fa pa= 


trie. On connut dans cette occa= 


fian combien il étoit tendrement 
aimé. À fon départ tout le monde 
l'accompagna, ceux de fon âge, 
les jeunes gens, les vieillards; 
Aftyage même le conduifit à che- 
val aflez loin; & quand il fallut 
fe féparer,, il n’y eut perfonne qui 
ne verfâr des larmes, _— 
Ainfi Cyrus repañla en Perfe, 


où il demeura encore un an dans 


la clafle des enfans. Ses compa- 
gnons , après le {éjour qu'il avoit 
fait dans une cour auffi volup- 
tueufe & auf remplie de fafte 
qu’étoit celle des Medes, s’arten- 
doient à voir un grand change= 
ment dans fes mœurs. Mais,quand 
ils virent qu’il fe contentoit de leur 
table ordinaire, & que s'il fe ren- 
controit dens quelque feflin , il 
étoit plus fobre &t plus retenu que 
les antres , ils le reparderent avec 
une nouvelle admiration. 


Îl paffa de cette première claffe 
dans la feconde , qui était celle 
des jeunes gens, où il fit voir 
qu'il m'avoir point fon pareil en 
adrefle, en patience, en obéif 
fances 


Dix années après , il fut admis 
dans la clafle des hommes faits, 
&z il y demeura pendant treize 
ans, jufqu'au tems où 1l partit à 
la tête de l’armée de Perfe, pour 
aller au fecours de fon oncle Cya- 
xare , qui avoit fuccédé à Aftyage 
au royaume des Medes , & qui 
étoit attaqué par Nérigliflor, roi 
des Babyloniens,, lequel avoit en- 
gagé plufieurs Princes dans fa que- 
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relle, & entrautres Crélus, roi 


de Lydie. 


Cyrus ne fe mit en marche, 


w’apres avoir invoqué les dieux 
-quap gi 
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du païs ; car fa grande maxime, 
&t il la tenoit de fon pere, étoit 
‘qu'on ne devoit jamais former au- 
cune entreprife , foit grande, foic 
petite, fans confalter les dieux. 
Cambyfe voulut accompagner {on 
fils jufqu'anx frontières de la Per. 
fe. Dans le chemin il lui donna 
d'excellentes inftruétions fur les 
devoirs d’un général d'armée. Cy- 
tus croyoit n'ignorer rien de tout 
ce qui regarde le métier de la 
guerre, après les longues lecons 
qu'il en avoit reçues des maitres 
les plus habiles qui fuffent de {on 
tems.» Vos maîtres, lui dit Cam- 
» byfe, vous ont-ils donné quel. 
ques leçons d'économie’, c’eft- 
» a-dire, de la manière dont 1l 
faut pourvoir aux befoins d’une 
armée , préparer des vivres, 
prévenir les maladies, fonger à 


CR à 


leurs corps par de fréquens 
exercices, exciter parmi eux 
de l'émulation, fçavoit fe faire 
obéir, fe faire eftimer des trou- 
# pes? « Sur chacun de ces 
points , & fur beancoup d'autres 
que le Roi parcournt, Cÿrns ré- 
pondoit qu'on ne lui en avoic ja- 
mais dit un mot , @t que tout cela 
étroit nouveau pour lui. » Hé! que 
» vous a-t-on donc montré?! À 
» faire des armes, reprit le jeune 
» Prince, à ürer de l'arc, à lan- 
» cer un javelot, defliner un 
» Camp, tracer un plan de forti- 
» fication, rangèr des troupes en 


5 bataille, en faire la revue, les 


la fanté des foldats, fortifier . 
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» voit marcher, défiler, camper. @ 
Cambyfe fe mit à rire, & fit en- 
tendre à {on fils qu’on ñe lui avoit 
rien enfegné de ce quil.y a de 
plus effentiel pour:un bon officier, 
&t pour un habile général; & dans 
une feule converfation, illuien 
apprit infiniment plus que na- 
voient fait fes maîtres pendant 
plufieurs années. 

Quand Cyrus fut arrivé en 
Médie près de Cyaxare, la pre: 
muière chofe qu'il fit, après les 
complimens ordinaires, ce fut de 
s'informer de la qualité & du 
nombre des troupes de part & 
d'autre. Il fe trouva, par le dé- 
nombrement qu'on en fit, que 
larmée des ennemis montoit à 


deux cens mille hommes de pied, 


êt foixante mille chevaux , & que 
les Medes & les Perfes, joincs en- 
femble , avoient à peine la moitié 
autant d'infanterie, & il s’en falloit 
plus des deux tiers qu'ils n’euflent 
autant de cavalerie, Une fi grande 
inépalité jetta Cyaxare dans un 
grand embarras & dans une gran- 

e crainte. Îl n'imaginoit point 
d'autre expédient que de faire ve- 
nir de nouvelles troupes de Perfe 
Æn plus grand nombre encore que 
les premières. Mais, outre que le 
reméde auroit été fort lent, il pa= 
roifloit impraticable. Cyrus fur le 
champ propofa un moyen plus für 
& plus court, ce fut de faire chan- 
ger d'armes aux Perfes; & au lieu 


que [a plüpart ne fe fervoient. 


prefque que de l'arc & du jave- 
lot, & ne combattoient par con 
féquent que de loin, genre de 
combat où le grand nombre l’em: 
porte facilement fur le petit, à 
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fat d'avis de les -armer dé telle 
forte, qu'ils puffent cout d’un coup 
combattre de près & en venir aux 
mains avec les ennemis , & ren- 
dre ainfi inutile la multitude de 
leurs troupes. On goûta fort cet 
avis, & il futexécuté fur le champ. 
: Il établit un ordre merveilleux 
‘dans les troupes, & y jetta une 
émulation étonnante, par les ré- 
compenles qu'il propoloit, &r par 
{es manières honnêtes & préve- 
fantes à l'égard de tout le mon- 
de. Il ne failoit aucun cas de l’ar- 
Sent que pour-lé donner. Il diftri- 
buoit avec lasgefle des préfens à 
chacun felon fon mérite & fa con- 
dition, A-lun c'étoit un boncher, 
à l’autre une épée, ou quelque 
chofe de pareil. C'étoit par cette 
grandeur d’ame, ceîte pénérofité, 
& ce penchant à faire du bien, 
qu'il croyoit qu'un général devoit 
4 difinguer, & non par le luxe 
‘de la table, ou la magnificence 
des habits, & encore moins par la 
hauteur & la fierté. Il ne pouvoit 
pas, difo-il, faire du bien à 
tous; & c’eft pour cette raifon à 
même qu'il fe croyoit obligé de 
marquer de la bonne volonté à 
tous, parce que les préfens que 
difiribue un Prince, peuvent l’é- 
-puifer, non les honnètetés qu'il 
fait, encs’intéreflant fincerement 
au bien ou au mal qui arrive aux 
autres, & en le leurtémoignant, 
Cependant , le roi d'Arménie, 
vaflal des Medes , les regardant 


comme près d'être engloutis par la 


formidable ligue qui s'étoit formée 
contr'eux , crut qu'il devoit prof- 
ter de l’occafon pour fe tirer de 
l£ur dépendance, il ceffa donc de 
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leur payer le tribut ordinaire 7 . 
de leur envoyer le nombre de 
troupes qu'il devoit fournir en 
tems de guerræ Cyaxare étoir 
embarraflé, craignant dans la con- 
jon@ture préfente de s’attirer de 
nouveaux ennemis fur les bras, 
s’il entreprenoit de forcer les Ar- 
méniens à l'exécution du traité, 
Cyrus, après s'être exaétement 
informé des forces & de la fitua- 
tion du pais, fe chargea de certe 
commiflion. L'important é:oit de . 
la tenir fecrete, fans quoi elle ne 
pouvoit réufhr, Pour cela il enga- 
ge une grande partie de chaîle de: 
ce côte-là; & il avoit coùtume 
d'y aller aflez fouvent, & même 
d'y chafler avec le fils du roi d’Ar- 
ménie & les jeünes Seigneurs du 
païs, Au jour marqué , il part avec 
un nombreux équipage. Les trou- 
pes faivoient de loin ,-& devoient 
attendre l’ordre pour fe montrer, 
Après quelques jours de chafle’, 
quand on futraflez près du château 
où demeuroit la cour, Cyrus dé- 
couvrit fon deflein aux officiers. I 
déracha Chryfante, l’un d'eux,pour 


caller fe rendre maître d’une hau- 
teur fort efcarpée, où il fçavoit 


que le Prince , en cas d'alarme, 
fe retiroit ordinairement avec fa 
famille & tous fes effets: 

Cela fair, il envoie un héraut 
au roi d'Arménie, pour le fommer 
d'accomplir le traité ; &dans l'in- 
tervalle 1l fait avancer fes troupes, 
Jamais furprife ne fut plus grande, 
& l'embarras ne l'étoitpas moins. 
Le Roi connoïfloit fon tort, il 
étoit fans reflource. [l ne laiffa pas 
d'envoyer de tous côtés pour af- 
fembler fes forces ; & en même 
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tems il fit pañler dans les monta- 
gnes le plus jeune de fes fils nom- 
mé Sabaris , avec fes femmes , fes 


filles, & tour ce qu'il avoit de 


plus précieux. Mais, quand ileut 
appris parceux qu'il avoit envoyés 
à la découverte, que Cyrus venoit 
fur leurs pas, alors il perdit en- 
tièrement courage ; @ ne fongea 
plus à fe défendre,Les Arméniens, 
à fon exemple, s’enfuirent chacun 
où ils purent , pour mettre en fû- 


reté ce qu'ils avoient de meilleur. 


Cyrus voyant la campagne cou- 
verte de gens qui fe fauvoient de 
coté & d'autre , leur envoya dire 
qu'on ne Jeur feroit aucun mal 
s'ils fé tenoient dans leurs maifons; 
maïs qu'on traiteroit comme en- 
nemis ceux qu'on trouveroit pre- 
nanc la fuite, Cela fut caufe qu'ils 
demeurerent chez eux, excepté 


. quelques-uns qui fuivirentle Roi. 


D'un autre côté, ceux qui con- 
duifoient les Princefles vers les 
montagnes, donnerent dans l’em- 
bufcade de Chryfante, & furent 
prefque tous fair prifonniers. La 
Reine, le fils du Roi, fes filles, fa 
belle-fille, femme de fon aîné, 
& fes tréfors tomberent entre les 
mains des Perfes, 

Le Roi ayant appris ces trifles 
nouvelles, & ne fçachant que de- 


venir, fe fauva fur une petite 


éminence, où il fut incontinent 
invefti par l’armée, & bien-tôt 
après obligé de fe rendre. Cyrus 
ufa de fa viétoire avec une modé- 
ration qui na point d'exemple, 
Dans une converfation qui fut af- 
fez longue, il demanda au roi 
d'Arménie quelle armée & quelle 
Somme il vouloit fourntr aux Me- 
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dés pour les aider dans la guerre 
qu'ils avoient contre les Babylo- 
niens. » Mes troupes & mes trés 
» fors ne font plus à moi, dit 
» l’Arménien, mais à vous feul. Je 
» puis mettre fur pied quarante 
» mille hommes d'infanterie, & 
» huit mille de cavalerie, Pour 
» l'argent , j'efime qu'en com- 
» prenant les tréfors que mon 
» pere ma laïflés, 1l fe trouvera 
» bien trois mille talens d'argent 
» comptant. Voilà de quoi vous 
» pouvez difpofer. « Cyrus accep- 
ta la moitié des troupes , & laïfla 
l’autre au Roi, pour la défenfe du 
païs contre les Chaldéens avec qui 
il étoit en guerre. Il doubla le tri- 
but qu'il devoit payer pourchaque 
année aux Medes, &-au lieusde 
cinquante talens, il en exigea cent, 


-&-en demanda autant à emptun- 


ter'en fon nom. Le lendemain , le 
roi d Arménie envoya des préfens 
a Cyrus, & des rafraïchiffemens 
pour toute l’armée, Il apporta aufl 
le double de l'argent qu'il devoit 
fournir, Mais Cyrus ayant pris fim- 


plement ce qu'il:avoit demandé, 


lui rendit le refte,-& partit aufhi- 
tôt pour aller retrouver Gyaxare. 
Cependant, les Medes & les 
Babyloniens avoientemployétrois 
années de fuite à former leurs 


- alliances, & à faire des-préparatifs 


de guerre. Cyruswoyant les trou- 
pes pleines d'ardeur & de bonne 
volonté, propofa. à Cyaxare de 
les mener contre les ennemis, 5es 
raifons étoient qu'il croyoit fe de- 
voir décharger du foin & dela 
dépenfe de-nourrir deux armées; 
qu'il valoit mieux manger le pais 
ennemi que le fien ; que cette dé- 
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. marche hardie d’ailer à Ja rencon- 


tre des Affyriens, étoit capable de 
répandre la terreur parmi leurs 
troupes en même tems qu'elle 
rempliroit les leurs de confiance ; 
qu'enfinil lui avoit fouvent enten- 
du dire à lui-même , aufhi-bien 
qu'à Cambyfe fon pere, que la 
victoire dépendoit, fon du nom- 
bre, mais du courage des foldats. 


Cyaxare entra dans fes vues. 


- Onfe mit donc en marche, après 


avoir fait les facrifices ordinaires. 


Cyrus, au nom de toute l’armée, 
pria tous les dieux tutélaires de 
l'Empire, de vouloir bien leur 
être favorables dans l'expédition 
qu'ils commençoient, de les ac- 
compagner, de les conduire , de 
combattre ayec eux, de leur inf- 
pirer le courage & la prudence 
dont ils avoient befoin, & de 
donner un heureux fuccès à leurs 


armes. Cyrus, en agiffant ainfr, 


Mmettoit en pratique l'important 
avis que lui avoit donné fon pere 
de commencer & de finir toutes 
fes aétions & toutes fes entreprifes 
par la priere; 8&til ne manquoit ja- 
maïs ayant &t après le combat, de’ 
s'acquitter à la vue de l'armée de 


_ cedevoir de religion, Quandils fu- 


rent arrivés fur les frontières de 
l'Afyries leur premier foin fut 
encore de rendre hommage anx 
divinités du pais, & d'iumplorer 
leur fecours & leur proteétion, 
après quoi il fit des courfes dans 
le païs, & amafla un grand bu- 
tin, 

Cyrus apprit que lés ennemis 
étoient éloignés d'environ dix 
journées ; il engagez Cyaxare à 
les aller chercher, Quand les ar- 
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mées furent à la vue l’unede l’au- 
tre, on fe prépara au combat, Les 
Affyriens s’étoient campés en rafe 
campagne, & felon leur coûtume, 
que les Romains imiterent depuis, 
ils avoient environné & fortifié 
leur camp d’un large foilé. Cyrus, 
au contraire, qui étoit bien aife de 
dérober aux ennemis , autant qu'il 
étoit en lui, la vue & la connoif- 
fance du petit nombre de fes trou- 
pes, s'étoit couvert de quelques 
villages & de quelques petites 
collines, On fut de part & d'autre 
quelques jours à fe regarder. En- 
fin, les Affyriens étant fortis les 
premiers de leur camp en fort 
grand nombre, Cyrus fit avancer 
fes troupes. Avant qu’elles fufent 
à la portée du trait,il dennale mot 
de ralliement, qui fut Jupiter fe- 
courable © conduéteur. Il fic en- 
tonner l'hymne ordinaireen l'hon- 
neur de Caftor & de Pollux ; &c 


Jes foldats , pleins d’une religieufe 


ardeur, y répondirent à haute 
voix. Ge n'étoit dans toute lar- 
mée de Cyrus qu'’allégrefle, qu'e- 
mulation, que courage, quex- 
hortations mutuelles, que dévoue- 
ment univerfel à faire rout ce que 
le chef ordonneroit, Car, dit ici 
l'Hiflorien, on a remarqué qu'en 
ces occañons , ceux qui craignent 
le plus la divinié , ont le moins 
de peur des hommes. Du côté 


-des Affyriens, les archers, les 


frondeurs & les gens de trait, fi- 
rent leurs décharges avant que 
l'ennemi fût à portée. Mais, les 
Perfes , animés par la préfence & 
l'exemple de Cyrus, en vinrent 
tout d’un coup aux mains , & en- 
foncerent les premiers bataillons, 
l iv 
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Les Aflyriens, quelque effort que 
fiflent & Créfns & leur propre 
Roï pour les animer, ne purent 
foutenir un choc fi rnde, & pri- 
rent tous la füite, La cavalerie des 
Medes, s’ébranla en même tems 
Pour attaquer celle des ennemis , 
qui fat auffi bien-tôt mife en dé- 
route, [ls furent vivement pour- 
füivis Jufque dans leur camp. I 
s’en fit un effroyable carnage , & 
le roi des Babyloniens [ C'étoit 
Nérigliflor | y perdit la vie. Cy- 
rus ne fe crut pas en état de les 
forcer dans leuts retranchemens ; 
& il fit fonner la retraite, 
L'empire des Babyloniens ayant 
pailé peu de tems après à Nabo- 
nid, Cyrus attaqua ce Prince, le 
vainquit , fit un grand carnage de 
fes troupes , & l'obligea de fere- 
tirer à Babylone. Après cet ex- 
ploit, ce conquérant employa 
quelque tems à ravager le pars. 
Le bon traitement qu'il avoit fait 


aux prifonniers de guerre , en les. 


renvoyant libres chacun dans leurs 
maifons, avoit répandu par-tout 
le bruit de fa clémence, Beaucoup 
de peuples fe rendirent à lui, & 
groflirent le nombre de fes 1rou- 
pes. S'étant approché de Babylo. 
ne, il fit faire au roi des Affyriens 
un défi de terminer leur qnereile 
- par un combat finpulier Sondéf ne 
 futpas accepté ; mais , pour met- 


tre fes alliés en (ûreté pendant fon 


abfence , il fit avec lui nne efpèce 
detreve & de traité, par lequel 
on convint de part & d'autre de 
ne-point inquiéter les laboureurs, 
& de leur laiffer cultiver les terres 
avec une pleine liberté. Après 
avoir reconnu le païs , examiné la 
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fituation de Babylone ; s'être fait 
- Un grand nombre d'amis & d’alliés, * 


& avoir confidérablement aug- 
menté fa cavalerie, il reprit le 
chemin de la Médie, £ 

- Quand il fut près de la frontig- 
re, il députa aufli-tôt vers Cya- 


_Xare, pour lui donner avis de fon 


arrivée, & pour prendre fes or- 


dres, Celui-ci ne jugea pas à pro= 


pos de recevoir dans fon pais une 
armée fr confidérable, & qui alloit 


encore être augmentée de quaran- 
te mile bommes nouvellement 


arrivés de Perfe. Le lendemainil 


fe mit en chemin avec ce qui lui 


étoit refté de cavalerie. Cyrus alla 


au-devant de lui avec la fienne, 
qui étoït. fort nombreufe & fort 


lefte. À cetre vue la jaloufie &ie 


Mécontentement de Cyaxare fe 
réveillerent. Ïl ft un accueil très 
froid à fon neveu, détourna fon 


vifage pour ne point recevoir fon 


baïfer, & laiffla même couler quel: 
ques larmes, Cyrus commanda à 


tout le monde de’ s’éloigner , & 
entra avec Jui en éclairciflement, 
Ïl lui parla avec tant de douceur, 


_de foumiffion , de raifon , lui don- 


na de fi fortes preuves de la droi- 
ture de fon cœur, de fon refpett, 
& d’an inviolable attachement à fa 
perfonne & à fes’ intérêts, qu'il 
difipaentièrement tous-{es foup- 
ons , & rentra parfaitement dans 
fes bonres graces. I] s'embrafle- 
rent mutuellement, en répandant 


des larmes de part & d'autre, On 


ne peut exprimer quelle fut la 
joie des Perfes & des Medes, qui 
atténdoient avec inquiétude & 
tremblement de quelle façon fe 
términeroit cette entrevue, À l'inf- 
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tant Cyaxare & Cyrus remonte- 


rent à cheval ; & alors tous les 
Medes fe rangérent à la fuite de 


Cyaxare, comme Cyrus leur en . 


avoit fait figne. Les Perfes fuivi- 


rent Cyrus, & les autres nations 


leur Prince particulier. Quand ils 
farent arrivés au camp, ils condui. 
firent Cyaxare dans la tente qu’on 
lui avoit dreflée. I] fat aufli-tôc 
vifité de la part des Medes, qui 
vinrent le faluer , & lui faire des 
préfens , les uns de leur propre 


mouvement , &c les autres par 


ordre de Cyrus, Cyaxare en fut 
extrêmement touché, & commen- 
ça à reconnoître que Cyrus ne lui 
avoit point débauché fes fujets, 


*& que les Medes ne lui étoient 
- Pas moins affeétionnés qu'aupara- 


vant. Telle fut l'iffue de la pre- 
mière expédition de Cyrus contre 
Créfus & contre les Babyloniens. 

Ce fut à peu prèsvers ce tems- 
ci, qu'il fongeax à faire un voyage 


en Perfe, cinq on fix ans à peu 


près depuis qu'il en étoit forti 
pour commander les troupes. 
Cyaxare lui donna pour lors une 
grande preuve du cas qu'il faifoit 
de fon mérite, Il n’avoit point 


d'enfant mâle, mais une fille uni- 
que, qu'il lui offrit en mariage, . 


avec affurance de la Médie pour 
dot, Cyrus. fut forc fenfible à une 
offre fi avantageufe, & en mar- 
qua une vive reconnoiffance ; mais 
il ne crut pas devoir l’acceprer 


avant que d’avoir en le confente- 
ment de fon pere & de fa mere, 


laiffant pour tous les fiécles un 
rare exemple de la refpe@tueufe 
foumiffion & de l'entière dépen- 
dance que doivent montrer en 
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“pareille occafon à l’épard de pére 


& mere tous les enfans, quelque 
âge qu'ils puiffent avoir, & à quel- 
que degré de puifflance & de gran- 
deur qu'ils foient parvenus. Cyrus 
époufa la Princefle à fon retour de 
Perfe. Ce fut d'elle qu'il eut Cam- 
byfe. Après la célébration de fon 
mariage, il retourna au camp, & 
fçut bien profiter du tems qui lui 
reftoit pour aflurer fes nouvelles 
conquêtes , & pour prendre avec 
les alliés toutes les mefures capa- 
bles de faire rénffir le grand deflein 
qu’ avoit dans l’efprit. 

On apprit cependant par Îes 
transfuges & par les prifonniers 
qu'on amenoit tous les jours dans 
le camp ; que le roi de Babylone 
étoit pallé en Lydie, & qu'il avoit 
emporté avec lui de grandes fom= 
mes d'or & d'argent, Les fimples 
foldats s'imaginerent aufi-tôrque 
c'était la frayeur qui lui avoit fait 
détourner fes trélors. Maïs Cyrus 
jugea qu'il n’avoit entrepris ce 
voyage que pour Jui fufciter quel- 
que nouvel ennemi, & il travailla 
avec une ardeur infatigable aux 
préparatifs d’une feconde bataille. 

Cerre bataille eft connue fousle 
nom de bataille de Thymbrée. 
C'eft un des plus confidérables 
évènemens de l'Antiquité, puif- 
qu’elle décida de l'empire de l'A- 
fie entre les Aflyriens de Babylo- 
ne & les Perfes, C’eft ce qui a en- 
gagé M, Fréret à l’examiner avec 
un foin particulier, d'autant plus 
volontiers, commel le remarque, 
que c'eftici la première bataille 
rangée dont sous connoiffions le 
détail. Nous en donnerons la def- 
cription fous l’article de Thyms= 
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brée. On l'y trouvera avec une 


certaine étendue, parce que Cy- 
Tus étant confidéré comme undes 
plus grands capitaines dont il foit 
parlé dans l'antiquité, les gens 
du métier feront bien ailes de le 
fuivre dans toutes fes démarches; 
& d’ailleurs la manière dont les 
Anciens faifoient la guerre, & 
donnoient les combats, fait une 
partie eflentielle de leur hifloire. 

- Ee fuccès du combat s'étant dé- 
claréen faveur de Cyrus, le roi 
de Lydie fe retira en diligence à 
Sardes avec fes croupes. Les au- 
trés nations prirent pareillement 
dès la nuit même le chemin de leur 
pais, & firent la plus grande traite 
qu'ils purent, Les vainqueurs, 
après avoir mangé, @ établi des 
corps de garde, prirent du re- 

os. _ 

Dès le lendemain matin, Cyrus 
marcha vers Sardes. Si l’on en 
croit Hérodote, Créfus n’atrendit 
pas qu'il J'y enfermât. Il forcit à 
fa rencontre pour lui livrer ba- 
taille, Selon cet Hiftorien, les Ly- 
diens étoient les peuples de l’Afe 
les plus braves & les plus belli- 
queux. Leur principale force con- 
fifloit dans la cavalerie. Cyrus, 
pour la rendre’inutile, fit d’abord 

avancer fes chameaux, dont elle 

ne put.en effet foutenir ni la vue, 
ni l'odeur, & prit la fuite fur le 
champ. Les-cavaliers mirent pied 

a terre, Êt revintent au combat, 

qui fut fort opiniâtre ; mais , enfin 

les Lydiens céderent, & furent 
obligés de fe retirer dans la ville. 

Cyrus en forma le fiège, & fit 

dreffer fes machines contre les 

murailles, 6 préparer deséchelles 
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comme pour l'aflaut. Mais, pene 


dant qu'il amufoitles Sardiens par. 


tous ces apprêts, la nuit fuivante 
il fe rendit maître de la citadelle, 
ayant appris par un efclave Perfan 
qui en avoit fervi le gouverneur, 
une route dérobée qui y condui- 
foit. À la pointe du jour, il entra 
dans la ville, où il ne trouva plus 
de réfiftance, Son premier foin fat 
d'en empêcher le pillage ; car, il 
s’apperçut que les Chaldéens, 
ayant quitté leurs rangs, s'éroient 
déjà répandus de côté & d'autre. 
Il falloit avoir autant d'autorité 
qu’en avoit Cyrus, pour arrêter 
&t lier en quelque forte par un 
fimple ordre les mains avides de 
foldats étrangers dans une ville 
auf} remplie de richefles que 


létoit Sardes, Il fit déclarer aux 


boufgeois qu'ils auroient la vie 
fauve, & qu'on ne toucheroit ni 
à leurs femmes, ni à leurs enfans, 
pourvu qu'ils lui apportaflenc fout 
leur or & tont leur argent. Ils y 
confentirent fanspeine.Créfus,qu'il 
s’étoit fait amener , leur en avoit 
donné l’exemple en livrant tous fes 


tréfors au vainqueur. 


Cyrus; touché de compañhion 
pour le malheur de ce Roi déchu 
en un moment d'un fi haut rang, 
&t admirant fon égalité d’ame dans 
un tel renverfement de fortune, 
le traita avec beaucoup de-clé- 
mence &t de bonté, & lui laifla le 
nom & l'autorité de Roi , mais en 
Jai interdifant le pouvoir de faire 
la guerre, c'eft-à-dire, comme il 
le reconaut lui-même, qu'il le dé. 
chargea de ce-que la royauté a de 
plus onéreux, & le mit véritable- 
ment en état de mener une vis 
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heureufe , & exempte de teut foin 
&t de toute inquiétude. Il le mena 


toujours enfaite avec lui dans fes 
expéditions , foit par eflime, pour 
profiter de {es confeils, foit plurôt 
par politique, pour s’aflurer de fa 
petfonne. Hérodote, & après lui 
d’autres Auteurs, ajoûtent à ce 
récit quelques circonftances fort 
remarquables, qu’on trouvera à 
Varticle de Créfns. 
Quand les peuples d'Ionie .& 
d'Éolie eurent appris que Cyrus 
s’étoit rendu maître des Lydiens,, 
ils lui envoyerent des députés à 
Sardes, pour demander à être re- 
Ççus fous fon empire, aux mêmes 
conditions qu'il avoit accordées 
aux Lydiens. Cyrus, qui avant fa 
victoire les avoit inutilement fol- 
licités d’embraffer fon parti, & qui 
fe voyoit alors en état de les y 
contraindre par la force, ne leur 
répondit que. par l’apologue d'un 
pêcheur, qui ayant joué en vain 
de la flûte, pour faire venir à lui 
les poïffons, ne vint à bout de les 
prendre qu’en jettant fon filer dans 
lean. Exclus de certe efpérance, 
ils implorerent le fecours des La- 
-Cédémoniens , qui députerent vers 


Cyrus, pour l’avertir qu'ils ne 


ouffriroient pas: qu'il entreprit 


rien contre les Grecs. Ce Prince. 


. »e fit que rire d’une ‘telle députa- 
tion, & les avertit à fon tour de 
fe mettre en état de fe bien défen- 
dre eux-mêmes. Il refta dans 


l'Afe mineure jufqu’à ce qu'il eût 


entièrement founis les divers 
peuples qui l’habitoient, depuis la 
mer Égée jufqu'à l'Euphrate. Il 
pafla de-là dans la Syrie &c dans 
JArabie qu'il fubjugua pareille- 


d'un Roi, & 


-doient fa gloire, le fuccès des af- 
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ment. Après quoi, il entra dans 
l'Affyrie , &s'avança vers Baby= 
Jone , qui étoit la feule ville d'O- 
rient qui [ui réfiftat encore. 

Le fiège de cette importante 
place n'étoit pas une entreprife 
facile. Les murailles en écoient 
d'une hauteur extraordinaire , & 
paroïfloient inacceflibles ; fans 
compter que le nombre de-ceux 
qui les défendoient étoit immente. 
La ville d'ailleurs étoit pourvue 
de toutes fortes de provifions pour 
vingt ans. Ces difhcultés n'empé- 
cherent pas Cyrus de pouffer fon 
deffein, qu'il exécuta fi heureufe- 


ment, comme on peut le vorr fous 


l'article de Babylone. La prife de 
cette ville éteionit l'empire des 
Babyloniens , l'an 538 avant 
Jefus-Chrift.: 

Devenu maître paiñble de la 
plus forte place qui für alors au 
monde, Cyrus confia à différentes 
perfonnes , felon les qualités qu'il 
leur connoifloit, difiérentes par- 


ties & différens foins du gouverne- 


-ment ; mais, il fe réferva.à Jui feul 
celui -de former des Généraux, 
des gouverneurs de provinces, 
des miniftres, des ambafladeurs, 


-perfuadé que c’étoit -là propre- 


ment le devoir & l'occupation 
que de.là dépen- 


faires, le repos & le bonheur de 


l'empire. Son grand talent étoit 


d'étudier le caraétère des hommes, 
afin de marquer à chaque perfonne 
fa place, de donner de l'autorité 
à proportion du-mérite , de faire 
concourir le bien particulier au 
bien public, & de conduire tout 
l'Erat par un mouvement fi réglé, 
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que tout fe lhât & s’entretint, & 


que la force des uns ne fût em 


ployée que pour l'utilité des autres. 
Chacun avoit fon difiri& & fon 
objet particulier, dont il rendoit 


. Compte à celui qui étoit au-deflus 


de lui, & celui-là à untroifième, 
& ainfi de tous les autres, jufqu’à 


Ce que par ces différens degrés & 


par cette fubordination répiée, la 
connoiffance des affaires parvint 
jufqu'au Roi, qui ne demeuroit 


. Pot oùfif au milieu de tout ce | 


mouvement, mais étoit comme 
ame du corps de l'État, qu'il 
gouvernoit par ce moyen avec 
autant de facilité, qu'un pere 
gouverne {a famille, 

Lorfque dans la fuite il envoya 
des gouverneurs, qu'on appelloit 
Satrapes . dans les provinces qu'il 
avoit fubjuouées, il ne voulut pas 
que les gouverneurs particuliers 
des places, ni les officiers des 
troupes entretenues pour la fûreré 
du païis, dépendiflent d'eux, ni 
Vbéiffent à d’autres qu'à lui, ‘afin 
due fi un Satrape , enflé de fa 
grandeur & de fes richefles , ve- 
noit à abufer de fon autorité, il 
trouvât dans fon propre gouverne 
ment ,des témoins & des cenfeurs 
de fa mauvaife conduite, Car ;‘il 
n'évitoit rien tant en tout genre: 
que de confier un pouvoir abfolu 
a un feulhomme , fcachant qu'un 
Prince fe repentira bientôt d’avoir 
élevé cet homme unique, säl 
confent qu'il abaïfle tous les au 
tres. 

ILétablit un ordre merveilleux 
pour la guerre, pour les finances, 
pour la police. Il avoir dans toutes 
les provinces des perfonnes d’une 
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probité reconnue, qui lui rendoient: 
compte de tout ce qui s’y pafloit: 
ÏL étoit attentif à honorer & à ré: 
compenfer tous ceux qui fe dif- 
tinguoient par leur mérite , & qui 
excelloïent en quelque genre que 
ce fût. Il préféroit infiniment la 
clémence au courage guerrier, 
parce que celui-é1 entraine fou- 
vênt la ruine & la défolation des 
peuples, au lieu que l’autre eft 
toujours bienfaifante & falutaire, 
Il fçavoit que les loix peuvent 
beaucoup contribuer au règlement 
des mœurs; mais, felon lui, le 
Prince devoit être par fon exem- 
ple une loi vivante, & ïl ne 
croyoit pas qu'il fût digne de 
commander aux autres, s'il na- 
voit plus de lumière & plus de 
vêrtu-que fes fujets, Il étroit per- 
fuadé auf que le moyen le plus 
für de s’attirer le refpeét desprands 
de fa cour &t de tous ceux qui 
l’approchoienc , étoit de leur en 


porter affez de fon côté, pour ne 


vouloir jamais en leur préfence 
rien faire ni rien dire qui ft con- 
traite aux règles de l'honnêteté & 
de la pudeur. ss. 

La libéralité lui-paroïfloit une 


“vertu véritablement royale , & il 


ne trouvoir rien de: grand ni d'ef- 
timable dans les richeifes, difoic-il, 
ques le plaifir de les diftribuer aux 
auttes, »-J'ai de-grandes richeffes, 
»difoit-il à fes courtifans , je l’a 
» voue , àtje fuis bien aife qu’on 
» le fache; mais vous devez 
» coinpter qu'elles ne font pas 
» moins à vous qu'à moi. En ef- 
» fet, dans quelle vue les amaf- 
» ferois - je 2 Seroit - ce pour 
» mon propre nfage, & pour les’ 
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# Confumer moi-même ? Cela me 


_» feroit impoñhble , quand je le 


» voudrois, C’eft pour être en. 
» tar de diftribuer des récom- 
» penfes à ceux qui fervent utile- 
» ment le public, & d'accorder 
» quelque foulagement à ceux qui 
» me feront connoitre leurs be- 
» foins,' « _— 
Un jour Créfus lui repréfenta 
qu'à force de donner il fe rendoit 
lui-même pauvre, au lien qu'il 
auroit pu être le plus riche Prince 
du monde, & amafler des tréfors 
infinis, Er à quelle fomme penfez- 
Vous, reprit Cyrus, g4’auroient 
Pu monter ces tréfors ? Créfus fixa 
une certaine fomme , qui étoit im- 
menfe, Cyrus fit écrire un petit 
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. biller aux Seigneurs de la cour, 


par lequel il leur faïfoit fçavoir 
qu'il avoit befoin d'argent. Sur le 
champ il lui en fut apporté beau- 
Coup plus que la fomme que Cré- 
us avoir marquée, Vorlz, lui dit- 
il, es tréfors ; voila les coffres où 
Je garde mes richeffes ; le cœur & 
l'affettion de mes fujets. 
Il eflimoit donc beaucoup {a 
libéraliré ; mais, il faifoit encore 


plus de cas de la bonté, de l’affa- 


bilité, de l'humanité , qualités 
Propres à gagner les cœurs, & à 
fe faire aimer des peuples, ce qui 
eft proprement règner. Ce qu'il 
préféroit à tout, étoit le culte des 
dieux & le refpe&t pour la reli- 


_gion. Ce fataufli à quoi il crnt 


devoir donner fes premiers foins , 
dès que par la conquête de Baby- 
lone, if vit plus libre & plus 
maître on tems. Îl commenca 
Par y établir des Mages, pour 
fhanter des canriquesdès le matin 


. la vraie religion. 


en Fhonneur des Dieux, & pour 
leur offrir des facrifices ; ce qui fue 
toujours pratiqué de la même forte 
dans les tems fuivans, Re 

- L'exemple & le goût du Prince 
devinrent bientôt comme cela eft 
ordinaire, le goût 6 la règle des 
Sujets. Les Perles, qui voyoient 
que le règne de Cyrus’n'avoit été 
qu'une fuite & un enchaînement 
de profpérités continuelles, cru- 
rent qu’en fervant les Dieux com- 
me lui, ils jouiroient d’un bonheur 
femblable au fien; & d’ailleurs, 
ils fentoient bien que c’étoit-là le 
moyen le plus für de lurplaire, 
&t de lui faire utilement leur cour, 
Cyrus,de fon côté, étoir fort aife de 
voir en eux ces fentimens, per- 
fuadé que quiconque étoit ver- 
tueux &C craignant Dieu , étoit en 
même tems bon & fdèle ferviteur 
des Rois, & inviolablement atta= 


_ché à leur perfonne & au bien de 


l'État, Tout cela eft admirable, 
mais n'eft vrai & réel que dans 


Cyrus ayant réfolu d'établir fa 
principale demeure à Babylone , 
ville puiflante qui ne pouvoit pas 
lui vouloir du bien, crut devoir 
prendre plus de précautions qui 
n'avoit fait jufques-là pour la fü- 
reté de fa perfonne. Les tems les: 
plus dangereux pour les Princes 
dans l'intérieur du palais, & où 
lon pourroit le plus facilement 
attenter à leur vie, font ceux du 
bain, de la table, & du fommeil. 
Il fongea donc à ne laiffer alors 
approcher de lui, que ceux fur la 
fidélité defquels il ponvoit abfolu- 
ment compter ; & les Eunuques 
lai parurent , préférablement à 
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tous autres, du caradtère qu'il 
cherchoit , parce qu'étant fans 
ferame , fans enfans, fans famille, 
& d'ailleurs généralement mépri- 
fés par la baflee de leur naïffance 
& par la honte de leur état , tou- 
tes fortes de raifons les enpageoient 
à s'attacher uniquement à leur 
maire, de la vie duquel dépen- 
doit toute leur fortune, & de qui 
feul ils tenoient & biens & confi- 
dération. Îl leur confia donc tous 


les miniitères de fa maïfon ; & cet 
ufage, déjà connu avant jui y de-, 


vint général dans cout l'Orient. 
Après que Cyrus ent donné 
ordre à tout ce qui regardoit le 
gouvernement , il fongea à fe 
donner en fpeétacle an peuple 
nouvellement conquis & à fes 
propres fujets,dans une cérémonie 
de de religion, en allanten 
cavalcade & en pompe aux en- 
droits confacrés aux divinités » 
pour leur offrir des facrifices. Ilaf- 
feéta d’éraler dans cette marche, 
tout ce que la magnificence a de 
plus brillant & de plus capable 
é'impofer aux peuples. Ce fut 
alors pour la première fois qu'il 
* fongea à s'attire le refpett, non 
feulement par l'éclat de la vertu, 
mais, dit l'Hiflorien, par celui 
d’une parure extérieure, qui fût 
propre à éblonir Jes yeux , & qui 
tnt quelque chofe du charme & 
de lenchantement, Il manda Îles 
hauts ofhciers des Perfes & des 
alhés , & leur donna à chacun des 
babits à à la mode des Medes, c’eft- 
àa-dire, de longues robes qui def- 
cendoient juiqu'aux pieds. Elles 
étoient de différèntes couleurs plus 
brillantes les unes que les autres, 
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&c toutes richement brodées d’of 
& d'argent. Îl leur en donna ontre 
cela un grand nombre d'autres, 
très-magtifiques auf, mais moins 
riches, pour en faire préfent aux 
officiers fübalternes, Les Perfes, 
en cette occafion, prirent pour la. 
première fois l'habillement des 
Medes & commencerent à leur. 
imitation à fe peindre les yeux, & 
à fe mettre du rouge au vifages 
afin d'avoir l'œil plus vif, & le 
teint plus vermeil, 

Quand le jour de la cérémonie. 
ét arrivé, tout le monde dès la 
pointe du jour fe rendit auprès du 
Roi. Quatre mille foldats des gar< 
des, rangés quatre à quatre, fe 
placerent devant le palais, & deux 
mille autres aux deux côtés du 
même palais. Foute la cavalerie 


-{e trouva à, les Perfes à droite, 


les alliés à gauche. Les chariots de 
guerre fe rangerent moitié de chä- 
que côté. Quand les pories du 
palais farent ouvertes, on en vit 
{ortir premièrement quantité de 
raureaux d'ane beauté merveile 
léufe, qu'on menoit quatre-à- 
quatre pour les facrifier à Jupiter 
& aux autres Dieux , felon les 


cérémonies prefcrites par les Ma= 


ges. Suivoient les chevaux qut 
devoient être facrifiés au Soleil, 


Puis, d’abord un chariot blanc 


couronné de fleurs , dont le mon 
étoit doré ; il devoit être offert à 
Jupiter; enfuite un chariot de 
même couleur , & paré de même, 
pour le Soleil; enfin, untroifième, 
dont les chevaux étoiéñt capara=. 
çonnés de houfles d’éc 
rière marchoient les hommes qui 
portoient le feu facré dans nn 
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Brand foyer, Quand tout cela fut 


en marche , Cyrus commença à 


paroïre fur fon chariot, portant 


fur fa tête la tiare droite, ceinre 


du diadême on bandeau royal. Sa 
tunique de deflous étoit de pour- 
pre mui-partie de blanc, couleur 
qui ne convenoit qu'au Roi. Par= 
deflus le tout il avoit un grand 
manteau de pourpre, Ses mains 


étoient nues. Un pen au-deflous 


de Jui étoit affis fon écuyer, d'une 


taille affez avantageufe , maisin- 


férieure à celle de ‘Cyrus, qui par 


 R eñ paroiïfloic encore plus gran- 
de, Dès qu'on l'apperçut, tous fe 


profternerens devant lui & l'ado- 


rérent, foit que des gens apoñtés 


exprès & placés d'efpace en efpa- 


<e, en euflent donné aux autres 
exemple & le fignal, foit qu'ils 


Sy portaflent d'eux - mêmes, 
Étonnés par la magnificence de 
cette pompe, & éblouis par l'éclat 
de la majefté du Roi. Jamais juf- 
ques-là aucun des Perfes ne s'étoit 
profterné devant lui de la forte. 

- Dès que le chariot de Cyrus fut 
forti du palais, les quatre mille 
foldats des gardés commencerent 
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à fe mettre en marche; les deux 


Mille autres partirent en même 


tems, & fe mirent aux deux côtés 
du chariot, Les Eunnques ou 
grands officiers de la maifon du 
Roi , au nombre de trois cens, 
magnifiquement vêtus, le javelot 
à la main, & montés fur de fu. 
perbes chevaux , fuivoient immé- 
diatement le chariot de Cyrus. 
Après eux on menoit en main 
deux cens chevaux de felle de 
l'écurie du Roi, chacun ayant la 


couverture en broderie, le frein 


d’or. Puis marchoit fa à 
Perfane , divifée en quatre corps 
de dix mille hommes chacun ; &x. 
après elle [a cavalerie des Medes, 
& celle des alliés. Les chariots, 
rangés quatre à quatre, fermoient 
la marche. 
Quand ils furent arrivés aux 
champs confacrés aux Dieux, om 
offrit des facrifices d’abord à Ju- 
piter , puis au Soleil, On brüûla à 
l'honneur du premier, des tau= 
reaux , & des chevaux à l'honneur 
du fecond. On égorgea auffi quel= 
ques viétimes à la terre felon l'or 
donnance des Maves, puis aux 
demi-Dieux patrons & protec: 
teurs de la Syrie. 
Cyrus, pour écayer un peu les 
efprits , Jugea à propos de cermi= 
ner cette cérémonie grave & {e- 
rieufe par des jeux & des courfes 
de chevaux & de chariots. L’en- 
droit, où l’on s'étoit arrêté, étoit 
large & fpatieux, Il défigna un 
certain éfpace d'environ un quart 
de liené, & propofa des prix aux 
vainqueurs féparément pour cha 
que nation. [| remporta celui de 
la courfe parmi les Perfes; car 
perfonne n'étoit fi bon homme da 
cheval que lui. Ees chariots cou= 
rurent aufh {eul à feul, 
Ces fortes de cavalcades fe fai= 


foient encore long-tems après chez 


les Perfes de la même forte , fi ce 


n’eft qu’on n’y immoloic pas tou= 


jours des victimes, Toutes les cé 
rémonies étant achevées, ils re= 
tournerent à la ville dans le même 
ordre. - Hs, 
Quelques jours après , Cyrus, 
pour célébrer la viétoire qu'il avoit 
remportée dans la courfe aux che- 
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44 donna un grand repas aux 
principaux officiers , tant des Per- 
fes & des Medes que des étran- 
gers. On n'avoit encore rien vu 
de fi fuperbe & de fi fomptueux. 
Il le termina par des préfens ma- 
gnifiques qu'il leur fit à tous, Il les 
envoya ainfi comblés de joie, 
d'admiration , de reconnoiffance ; 
& tout puiflant qu'il étoir, mai- 


tre de tout l'Orient & de tant de. 


royaumes, il ne craignit point de 


dégrader fe majeflé en les con- 


daifant tous jufqu'à la porte de 
fon appartement. Telles étoient 
les mœurs de ces tems anciens, 
où l’on fçavoit joindre beaucoup 
de fimplicité à beaucoup de gran- 
deur, 

Cyrus fe voyant maître de 
l'Orient par la prife de Babyione, 
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n'üumita pas la plüpart des conqué- 


Trans , qui terniflent la gloire de 
leurs expéditions par une vie molle 
& voluprueufe, à laquelle ils s’i- 
maginent avoir droit de s’aban- 
donner après les longs travaux 
qu'ils ont füupportés; mais, il crnt 


devoir foutenir fa réputation par 


léscmêmes moyens qui la lui 
avoient acquife , c’eft-à-dire, par 
une conduite fage, & par une vie 


laborienfe &t toujours occupée de. 


fes devoirs. Croyanr donc avoir 
fufhifamment donné ordre aux af- 
faires de Babylone , il fongea à 
faire un voyage en Perfe, I] pafla 
par la Médie pour y faluer fon 
oncle, à quiil fit de grands pré- 
fens, & lui marqua qu'il trouve- 
roit à Babylone un palais magni- 
fique tout préparé quand il vou- 
droi y aller, & qu'il devait re- 
garder cette ville comme lui ap- 
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pärténant en propre. En effetà 
Cyrus, tant que fon oncle vécut, 
partageaavec lui l’Empire ; quoi- 
que conquis tout entier par fa va= 


‘leur ; il porta même la condefcen- 


dance jufqu'à lui déférer le pre- 
mier rang, 

À fon retour de Perfe à Baby- 
lone , Cyrus fit la revue pénérale 
de fes troupes; & il trouva que 
fes forces montoient à cent vingt 
mille chevaux , à deux mille cha- 
riôts armés de faulx, &c à fix cens 
mille hommes de pied. Après en 
avoir diftribué dans les garnifons 
autant qu'il étoit néceflaire pour 
la défenfe des diverfes parties de 
l'Empire, 1 pafla avec le refle . 
dans la Syrie , où il mit ordre aux 
affaires de cette province, & fub- 
jugua tous ces païs jufqu’à la mer 
Rouge & aux confins de l'Éthio- 
pie. : 

Cependant , Cyaxare étant 


. mort, & Cambyfe ayant aufh fini. 


fes jours en Perfe, Cyrus rerour- 
na à Babylone, & priten mainle 
gouvernement de l'Empire, 

On compte diverfement les 
années du règne de Cyrus. Quel- 
ques-uns lui en donnent trente, 
en les commençant à fa première 
fortie de Perfe , lorfqu'à la tête. 
d'une armée il marcha au fecours 
de Cyaxare; d’autres ne lui en 
donnént que fept, en les comp- 
tant depuis que, par la mort de. 
Cyaxare & de Cambyfe, il poflé- 
da feul l'Empire,  . 

C'eft dans la première de ces 
fept années, où expiroit précifé- 
ment la foixante-dixième de la 
captivité de Babylone, que Cy-. 
rus donna ce célebre édit, qui 

permertoit 
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pérmettoit aux Juifs de retouiner 
à Jérufalem. On ne peut pas dou- 
ter qu'iln'eût été obtenu par les 
foins & à la follicitation’ de Da- 
niél, qui avoic un grand crédit à 
la cout. Pour le porter à lui accor- 
der plus promptement cette grace, 


il lui montra {ans doute les prophé- 


_ ties d'Ifaïe , où-près de deux cens 
ans avant fa naiflance il étoit 
défigné par fon propre nom,com- 
me un prince que Dieu deflinoit 
-à étreun grand conquérant ; & à 
ranger fous fa dominationun grand 
nombre de peuples ; & en même 
tems à être le libérateur des Juifs, 
én ordonnant que le temple fût 
rétabli, & que Jérufalem & la Jù- 
dée fuffent poflédées par leurs an- 
ciens habitans. Nous croyons de- 
Voir rapporter ici en entier cet 
édit, qui eft le bel endroit de la 
vie de Cyrus , & pour lequel on 
peut croire que Dieu lui avoir ac- 
_cordé tant de vertus héroïques , 
& une fuite fi. conftante d’heureux 
fuccès & de glorienfes viétoires, 
La première année de Cyrus, 
ro1 de Perfe, le Seigneur , pour 
accomplir la parole qu'il avoit pro- 
- AOnCée par la bouche de Jérémie = 
fufcita lefprit de Cyrus , roi de 
Perfe, qui fit publier dans tout 


\ 


fon royaume cette ordonnance mé 


-me par écrit, Woici ce que dit Cy- 
tus ; roi de Perfe : le Seigneur, 


le Dieu du ciel,ma donné tous les 


royaumes de la terre, 6: m°a com- 
mandé de lui bétir une maifon dans 
la ville de Jérufalem qui eft en Ju- 
dée, Qui d’entre vous eft de [on 
peuple ? Que fon Dieu foit avec 
lui, Qu'il aille à Jérufalem qui ef 


en Judée, € qu'il rebätiffe Ja mai- 
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fon du Seigneur Dieu d'Ifraël. | 
Celui qui efl & Jérufelem ef le 


vrai Dieu, Et que tous les autres $ 


en quelques lieux qu'ils habitent, - 


l’affejtent du lieu où ils font à Joit 
en argent & em or, foit de tous 
leurs autres biens & de leurs bef- 
tiaux , Outre ce qu'ils offrent vo- 
lontairement au temple de Dieu 


qui eff à Jérufalem. Cyrus en mé. 
‘me tems fit remettre entre les 


mains des Juifs les vafes du rem- 
ple du Seigneur que Nabuchodo- 
nofor avoit emportés. de Jérufa- 


lem, & qu'il avoit mis dans le . 


temple de fon Dieu. Les Juifs, 
peu de tems après ; partirent fous 
la conduite de Zorobabel, pour 
retourner dans leur païs, 

Cyrus , également aimé de fes 
fajeis & des nations conquifes , 
Jouifloit en paix du fruit de fes 
travaux & de fes viétoires. Son 
Empire étoit terminé à lorient 


par lÎnde, au noiïd par la mer. 


Cafpienne & je Pont-Euxin, an 
conchant par la mer Épée , au 
midi par l'Érhiopie & ja mer d'A: 
-rabie, [l établit fa demeure an Mi 
leu de tous ces païs, paffant or- 
dinairement fept mois à Babylone 
pendant l'hiver, parce que le cli- 
mat-y eft chaud ; trois mois À Sue 
pendant le printéms ; & deux 
mois à Ecbatane , durant les gran 
des chaleurs de Péré, : 

Sept années s'érant ainfi écou- 
lées , Cyrus vint en Perfe pour la 
feptième fois depuis lérabliffe- 
ment de fa Monarchie ; ce. qui 
marque qu'il y alloit résulièrement 
une fois chaque année, Il conferva 
jufqu'à la fin une fanté forte & 
robufte, qui étoit le fruit de Ja vie 


M m 
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; Le & frugale qu'il avoit toujours 
menée. Et au lieu que ceux qui 
s’abandonnent à la crapule & aux 
.débauches,reflentent fouvent tou- 
tes les incommodités de la vieil- 
lefle, lors même qu'ils font encore 
jeunes ; Cyrus, dans un âge fort 


avancé, avoir encore toute la vi- 


gueur de la jeunefle. 

Sentant approcher le jour de fa 
mort , il fit vehir fes enfans, car 
ils l'avoient fuivi dans ce voyage, 
& affembla les grands de l'Empi- 
re, Après avoir remercié les dieux 
de toutes les faveurs qu'ils ni 
avoient accordées pendant fa vie, 
&. leur avoir demandé une pareil- 
le protection pour fes enfans, 

our fes amis , pour fa patrie , il 
déclara Cambyfe fon fils aîné fon 
fucceffeur , & laïfla à l’autre, qui 

“s’appelloit Tanaoxare, plufieurs 
ouvernemens fort confidérables. 
f leur donna à l’un & à l’autre 


d’excellens avis, en leur faifant 


entendre que le ferme appui des 
trônes n’étoit ni la vafte étendue 
des païs, ni le grand nombre des 
troupes , ni les richeffes immen- 
fes , raais le refpeët pour les dieux, 
da bonne intelligence entre les fre- 


res, & le foin de fe faire & de fe. 


conferver de fideles amis, Je vous 


conjure donc , leur dit-il, mesen-, 


fans, au nom des dieux, de vous 
porter refpeët l’un à l’autre, fi vous 
avez encore quelque envie de me 
plaire à l'avenir. Car Je ne penfe 
pas que parce que VOUS ne Me VEr- 
rex plus après ma mort, vous efft- 
aniez quejene fois plus rien. Vous 
n'avez pas vu mon ame jufqu'a 
préfent ; vous n'avez pas laiffé de: 
gonnoître , par [es-atlions, qu'elle 
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exifioit véritablement. Penfez-vois 
que l’on continuét d’honorer ceux 
dont les corps ne font plus que 
cendre , fi leurs ames n'avoient 
plus aucune puiffance ? Non, non, 
mes enfans ; Je n'ai Jamais pu 
croire que l'ame vécit tandis 
qu’elle eff dans un corps mortel, & 


qu'elle mourût lorfqu'elle s’en fe 


pare. Que fi je me trompe & qu'il 
ne refle rien de moi après ma 
mort, du moins craigney les dieux 


qui ne meurent point, qui voient 


tout, € dont la puiffance ef} imfi= 
nie, Craignez-les , 6 que cette 


- crainte vous empêche de rien faire 


jamais, n1imême de rier mettre ef 
délibération , qui foit contraire 04 
à La religion ou à la juflice. Après 
eux craïgnez les hommes @ les fic 
cles à venir. Les dieux ne vous 
ont point caches dans lobfeurités, 
mais vous ont expofés fur un grand 
théatre, à la vue detout l'univers 
Sivos aéfions font pures 6 droites, 
foyez certains que vous en ferez 6 


plus honorés 6 plus puiffans. Pour 


TIOT COTPS ; 1eS ENfANS lorfqu'il 
fera privé de vie, he l’enferme 
ni dans l'or ni dans largent ; ni 
dans quelqu’autre matière que Ce 
foit. Rendez-le promptement à la 
terre. F a-t-il rien de plus heureux 
que d’être mélé & en quelque forte 
incorporé à La bienfaitrice & à la 
mere commune de tous les hommes? 
Après avoir donné fa main à bai= 
fer à tous ceux qui étoient pré- 


 fens, fe fentant défaillir, il pro- 


nonça encore ces dernières paro7 
les: Adieu, mes chers enfanss, 
puiflez-vous mener une vie leu 
reufe ; portez de ma part ce dernier 
adieu à votre mere, Et vous 3 MES: 


x 
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fideles amis , tant abfens que pré- 
Jens , recevez mes derniers adieux, 
& vivez en paix. Après avoir dit 
ces paroles , il fe couvrit le vifa- 
ge: & mourut également regretté 
de tousles peuples, l'an ÿ29 avant 
. Au refle ; les Auteurs varient 
extrêmement fur la manière dont 
mourut Cyrus. Hérodote & Juf- 
tin difent qu'ayant été vaincu par 
omyris , reine des Maflagetes 
ou Scythes, elle lui fit couper la 
tête, & la plongea dans un ontre 


rempli de fang, pour lui repro= 


cher la foif qu'il avoit-eue du fang 
- humain, Diodore de Sicile dit que 
layant fait prifonnier, elle le fit 
cracifier. Ctéfiasrappotte que dans 
un combat contre les Derbices , 
peuples voifins de l'Hyrcanie 
Cyrus fut bleflé d'un coup de 
trait, dont il mourut trois jours 


1 après. D'autres difent qu'il fut tué 


dans une bataille navale contre les 
Sämiens. Xénophon le fait mou- 
tir dans la Perfe, de mort natu- 
réelle ; comme nous l’avons rap- 


porté. C’eft ce dernier > que nous. 


avons principalement fuivi dans 
ce que nous avons dit jufqu'ici de 
Cyrus. C’eft pourquoi nous avons 
-0mis quelques circonftances fur la 
naiflance & les premières années 
de Cyrus, ainfi que fur la maniè- 
1e dont il détrôna Aftyage, On 
trouvera le détail de ces divers 
objets à Particle d'Aftyage. 


DIGRESSION 


| Sur l'éloge & le caraflère de 


bebe de den; 


; CrRrvS. 


On peut regarder Cyrus com- 
Me le conquérant le plus fage & 
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le prince le plus accompli dont il 
foit parlé dans lhiftoire profane. 
Prefqu'aucune des qualités qui for 
ment les grands Hommes ne lui 
manquoit; fagefle, modération, 
courage , grandeur d'ame, no- 
bleffe de fentimens, merveilleufe 
dextérité pour manier Les efprits 
& gagner les cœurs , profonde 
connoïflance de toutes les parties 
de l’art militaire, autant que fon 
terms le comportoit, vafte étendue 
d’efprit foutenue d’une prudente 
fermeté pout former & pour exé- 
cuter de grands projets. 

Il eft aflez ordinaire à ces héros 
qui brillent dans les combats & 
dans les ations guerrières , de pa- 
roître très-foibles & très-médio= 
cres dans d’autres tems, & par 
rapport à d’autres objets, On eft 
étonné, quand on les voit feuls 
& fans armées, combien il y à 
de diftance entre un Général & 
un grand Homme; combien dans 
le particulier ils confervent de pe- 
titefles & de bas femimens; come 
bien ils font dominés par la jalou- 
fie , & même odieux, par une 
fierté. & une hauteur , qu'ils 
croyent néceflaires pour confer- 
ver leurantorité, & qui ne fer- 


vent qu'à leur attirer le mépris. 


Cyrus n’avoit aucun de ces dés 
fauts, Il paroïfloit toujours le mé- 


me, ceft-à-dire, toujours grand, 


jufques dans les plus petites cho- 
fes. Sûr de fa grandeur , qu'il 
fçavoit maintenir par un mérite 
réel , il ne fongeoiït qu'à fe rendre 
affaple & d’un facile accès; & le 
peuple lui rendoit dans le fond de. 


fon cœur, par des fenrimens d'a- 


mour & de refpett , beaucoup 
A M in à 
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plus qu'il ne quittoit pour s’äbaif- 
fer jufqu’a lui, 


‘Jatnais Prince ne pofféda mieux 


que lui l’art des infinuations, fi 
néceffarre pour le gouvernement, 
& fs peu pratiqué, Îl fcavoit en 
perfeélion ce que peut un mot 
placé à propos, uné manière obli- 
geante, une raifon mélée au com- 
mandément, une grace accompa- 
gnée d'un éloge, un refns adou- 
ci paf des termes honnêtes. Son 
hiftoire eft pleine de cestraits. 

Il étoit riche dans une forte de 
bien qui manque à la plûpart des 
fouverains , qui ont tour, excepté 


- des amis fideles, & à qui l’abon- 


dance & léclar qui les énviron- 
gent, cachent cette fecrete indi- 
gence. Cyrus étoit aimé, parce 
qu'il aimoït lui-même ; car, quand 
on n'aime point, a-t-on des amis, 
ét mérite-t-on d'en avoir? Rien 


n'eft plus beau que de voir dans: 


Xénophon comment il viroit & 
converfoit avec fes amis, rérenant 
de la dignité avec eux tont ce qui 
étoit néceflaire aux bienféances, 
mais infiniment éloigné d’une 
mauvaife fierté ; qui prive les 
Grands du plus innocent plaifr 
de la vie, en leur ôtant celui d'un 
comimerce doux & aimable avec 
des perfonnes de mérite, quoique 
. d'une condition très-inférieure. 

* L'ufage qu'il faifoit de fes amis, 
ef un ce parfait pour tous 
ceux qui font dans les premières 

- places. Ils avoient reçu de lui, 
-äon feulement la liberté, mais un 
commandement exprès de lui dire 
tout ce qu'ils penfoient. Quoique 
beaucoup fupérieur en lumières à 
tous les officiers, il ne faioit rien 
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fans les confulter ; & foit qu'il 
s’agit de réformer quelque chofe 
dans le gouvernement , ou de 
faire quelque changement dans 
les troupes , ou de former quel- 
qu'entreprife, il vouloit que tout 
le monde dit fon fentiment, & 
fouvent il en profitoit; bien difié- 
rent de celui dont Tacite dit quil 
lui fuffifoit, pour fe déclarer con= 
tre les meilleurs avis, qu'ils ng 
fuffent pas venus de lui. 

Cicéron remarque que pendant 
cout le tems de fon gouvernement 
il ne lui échappa jamais une feule 
parole de colère & d'emporte- 


: ment, Ce petit mot eft un grand 


éloge pour un Prince, Il falloir que 
Cyrus , au milieu de tant d’agita- 
tions , & malgré l’enivrement de 
la puiflance fouveraine , fût bien 
maitre de luiimême, pour con- 
ferver toujours fon ame dans une 
afhette calme & tranquille, fans 
qu'aucun contretems , aucun acci= 


dent imprévu, aucun méconten- 


tement , pût donner atteinte à fa 
douceur, ni lui arracher aucune 


parole dure ou offenfante, 


Mais ce qu'il j avoit en lui de 
plus grand, & de plus véritable- 
ment royal, c'eft l’intime convic« 
tion où il étoit que tous fes foms 
& toute fon attention devoient 
tendre à rendre les peuples heu- 
reûx ; & que ce n’étoit point par 
l'éclat des richeffes , par le fafte 
des équipages, par le luxe & les 
dépenfes de la table, qu'un Roi 
devoit fe diftinguer de fes fujets, 
mais par la fupériorité de mérite 
en tout genre, & fur-cout paf 
une application infatigable à veil= 
ler fur leurs intérêts, & à leuf 


| 
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procurer le repos & l'abondance, 
Îl difoit lui-même, en s’entrete- 
nant avec les Grands de fa cour 
fur les devoirs de la royauté, qu'il 
faut qu’un Prince {e regarde com- 


. me pafteur; [| & c'eft le nom que 
antiquité facrée & profane don- 


foit aux bons Rois ] qu’il doit en 


avoir la vigilance , l’attention, la 


bonté ; |veiller, afin que les peu- 
ples foient en füreté ; fe charger 


des foins & des inquiétudes, afin 


qu'ils en foient exempts ; choifir 
tout ce qui leur eft falutaire, écar- 


ter tour ce qui leur peut nuire; 
mettre fa joie à les voir croître &. 


multiplier; & s’expofer avec cou- 
rage pour les défendre. Voilà, di- 
foit-il, la jufte idée & Pimage na- 
turelle d’un bon Roi. Il eft raifon- 


nable que fes fujets lui rendent 


tous les fervices dont il a befoin; 
mais il eft encore plus raifonnable 
qu'il s'applique à les’rendre heu- 
reux, parce que c'elt pour cela 
qu'il eft Roi, comme un pafteur 
ne l'eft que pour prendre foin de 
fon troupean. 
Ce fut par le concours de tou- 
tes ces vertus , que Cyrus vint à 
bout de fonder en aflez peu de 


tems un Empire qui embrafloit un 
fi grand nombre de provinces; 
qu'il jouit paifiblement pendant 


plufieurs années du fruit de fes 
conquêtes ; qu'il fçut fe faire tel- 
Jement eftimer & aimer , non feu- 
lement de fes fujets naturels, mais 
de toutes Jes nations qu'il avoit 
conquifes ; qu'après fa mort il fut 
généralement regretté comme le 


pere commun de tous les peu- 


ples. $ 
Cyrus nous apprend lui-même 
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que pendant tout le cours de fa 


“vie, qui fut aflez longue, jamais 
‘aucun accident fâcheux n’en trou- 
bla la douceur, & que tout lui 


avoit réufh comme il pouvoit le 
fouhaiter. Mais, il nous apprend 
en même tems une chofe: qui eft 
prefque incroyable , & qui étoit 
en lui la fource de cette épalité 
d'ame & de cette modération 
qu'on ne pouvoit fe laffer d'admi- 
rer; c'eft qu’au milieu d’une prof- 


‘périté fi conftante, il confervoit 


toujours au fond. du cœur une 
crainte fecrete dans la vue de ce 
qui pouvoit lui arriver, laquelle 
ne lui permettoit point des’aban- 
donner ni à une‘fñerté infolente, 
ni même à une joie exceflive, 

Il refteroit à examiner un point 
décifif pour la réputation de ce 
Prince , c’eft la nature de fes vic- 
toires & de fes conquêtes ; car fi 
elles n’étoient fondées que fur 


-Vambition, l'imjuftice , la violen-. 


ce; Cyrus, loin de mériter les 
louanges qu'on lui donne, ne de- 
vroit être rangé que parmi ces 
brigands fameux de l'univers, ces 
ennemis publics du genre bumain, 
qui ne connotfloient d'autre droit 


que la force , qui regardoient les 


régles communes de la juitice, 
comme des loix qui n’obligent que 
les particuliers , & qui aviliroient 
la majefté royale, qui ne bor- 
noient leurs deffleins & leurs pré- 
tentions que par l’impuiffance d’al- 
ler auff loin que leurs défirs, qui 
facrifioient à leur ambition la vie 
d'un million d'hommes , qui mer- 
toient leur gloire à tout détruire; 
comme les torrens & {es em- 


‘brafemens, & qui rèsnoient coms 


Mau 
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es Ÿ 
550 CY 
me le feroienc les:ours & les lions, 
s'ils étoient les maîtres. 
Cyrus, felon M. Rollin, paroït 
avoir été d'un caraétère tout diffé 
rent. Ce n’eft pas qu'il prétende 


Je jnftifier en tour, ni l'exempter 


d'ambition, qui fans donte étoit 
l'ame de toutes fes entreprifes ; 
mais ajoûte-t-il , il refpeétoit les 
loix , & fçavoit qu'il y a des guer- 
res injufles , où celui qui les en- 


treprend mal à propos, fe rend - 


refponfable de tout le fang qui y 
eft répandu. Or une guerre elt 
tellé, lorfque le Prince n’y eft 


porté que par le motif d'étendre 


fes conquêtes , où d'acquérir une 
vaine réputation , ou de fe rendre 
terrible à fes voifins, 
CYRUS, Cyrus, Kopes. (a) 
furnommé le jeune, fils de Darius 
Nothus & de Paryfatis, naquit 
l'an 423 avant J, C, Il fit paroitre 
dès fon enfance un naturel impé- 
tueux & violent. Il n’avoit encore 
que feize ans , lorfqu'il fat fait 
gouverneur des côtes d'Afie & 


des provinces voifines par le Roi 


fon pere, avec ordre de fecourir 


Jes Lacédémoniens contre les 


Athéniens; ce qu'il exécuta, 

-- Mais, ce jeune Prince | ébloui 
de l'éclat du commandement au- 
quel il étoit peu accoutumé, & 
jaloux des moindres marques 
d'honneur qui pouvoient relever 
fon rang & fon autorité , décou- 


“vrit par one aétion éclatante le {e- 


(a) Xenoph. de Cyr, Expedit, p. 242. 
> feq. de Adminiftr. domefticæ, p. 820. 
dr fe. Diod.Sicul. p. 368, 2388, 400. 
d feg Juit. L. V.c. sur. Plut. T. I. p. 
1012. dr feg. Corn. Nep. in Alcib, c. 0. 
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cret de fon cœur. Élevé dés l'en 
fance. dans la maifon règnante, 
nourri à l'ombre du trône parmi 
les foumiflions & les profterhe- . 
mens des gens de cour, entretenu | 
de longue main par les difcouts 
d’une mere ambitieufe qui l'ido- 
lâtroit, dans le défir & l’efpéran: 
ce de la royauté, il commençoit 
déjà à en exercer les droits & à 
en exiger les refpelts ; avecune . 
hauteur & ane rigidité qui éton-. 
nent. Deux Perfes de la famille 
royale , fes coufins germains, &. 
dont la mere étoit fœur de Darius 
fon pere, avoient manqué de fe 
couvrir les mains de leurs man- 
ches en fa préfence, felon le céré- 
montal qui ne Ss'obfervoit qu'à 
l'égard des rois de Perfe. Cyrus, 
choqué de cette omiflion comme 
d’un crime capital, les condamna 
à mort, & les fit impitoyable- 
ment exécuter à Sardes. Darius, 
aux pieds de quiles parens vin- 
rent fe jetter pour lui demander 
juflice, fut fort touché de la mort 
tragique de fes deux neveux, & 
regarda cette aftion de fon fils 
comme un attentat contre lui- 
même, à qui feul cet honneur 
étoit dû. Il prit la réfolution de 
lui ôter fon gouvernement, & il. 
le manda à la cour, fous prétexte 
qu'étant malade , il avoit envie de 
le voir, 

Avant que de partir pour s'y. 
rendre, Cyrus fit venir Lyfandre 


Roll. Hift. Anc. Tom. IT. pag. 4057 
$22 > 623 » 532, @ fuiv. Mém,. de 
PAcad. des Infcript. & Bell, Lert. T. 
VI: p: 405 , 406. Tom, VI, p. 484. Te 
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à Sardes, & lui remit en main 
de groffes fommes d'argent pour 


payer fa flotte , lui en promettant. 


encore d'avantage pour l'avenir ; 
& par une oftentation de jeune 


homme , pour lui faire voir com-: 


bien il avoit envie de lui faire 
plaifir, il l'aflura que quand le Roi 
fon pere ne lui fourniroit rien , il 
lui donneroit plutôt du fien pro- 
pre ; & que fi tont venoit à lui 


manquer , il feroit fondre fon tro- 


ne d'or & d'argent maflif, far le- 
quel il s’affeyoit pour rendre [a 
juftice. Enfin, fur le point de 
partir , il lui donna le pouvoir de 
recevoin les tributs & les revenus 
des villes , lui confia le gouver- 
nement de fes:provinces , & l’em- 
braflant, il le conjura de ne point 


* donner de bataille en fon abfence, 


s’il n’étoit fupérieur en forces, 
parce que le Roi ni lui ne man- 
quoient pas de pouvoir ni de vo- 


lonté pour le rendre plus puiflant 


que fes ennemis ; & ui promit, 
avec les aflurances les plus fortes 
de fon affettion , de lui amener 
grand nombre de vaifleaux de la 
Phénicie & de la Cilicie. 
Plutarque donne une autre rai- 


-fon du rappel de Cyrus. Ce fut, 


felon lui, Paryfatis fa mere qui le 
rappella , parce qu’elle vouloir 


qu'il reenât après la mort de fon 


pere qui étoit tombé malade. Cy- 
rus revint à la cour , plein de 
grandes efpérances que fa mere 
auroit difpofé fon pere à le nom- 
mer par fon teftament héritier du 
royaume, préférablement à fon 
ainé , nommé Artaxerxe. Mais, 
Darius ne porta pas la complai- 
fance pour la reine fa femme juf- 
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qu'à priver fon fils aîné de la =. 
ronne. Il le déclara donc fon fuc- 
cefleur au royaume, 

Cyrus, dévoré d’ambition , fut 
au défefpoir d'être fruftré pour 
toujours de l’efpérance du trône 
que fa mere lui avoit donnée, 
& de voir pafler dans les mains. 
de fon frere un fceptre qu'il croyoït 
lui être dû. Les crimes les plus 
noirs ne coûtent rien à un ambi-. 
tieux. Celui-ci réfolut d'égorger 
fon frere dans le temple même 
où devoit fe faire la cérémonie 
de fon facre , dans le moment 


: quil quitteroït fa robe, pour pren- 


dre, felon l’ufage ufité en pareille 
circonftance , celle de lancien 
Cyrus. Arraxerxe en eut avis par. 
le prêtre même qui avoit élevé 
fon frere, & à qui ce jeune Prince 
avoit fair confidence de fon def- 
fein. Cyrus fur arrêré ; les uns. 
difent qu'il le fuc fur cette accufa- 
tion ; d’autres aflurent qu'il entra 
dans le temple, qu'il sy cacha, 
& qu'il fut trahi par ce prêtre ; 
mais que dans le moment qu'on 
alloit le faire mourir, fa mere le 
prit entre fes bras, le lia avec les 


trefles de fes cheveux , aftacha 


fon coup au fien, & fit tant par 
fes cris, par fes larmes & par fes 
prieres , qu'elle obtint fa grace, 


& qu’elle le fit renvoyer dans les 


provinces maritimes. Îl ne fut 
pourtant pas fatisfait de ce pou=. 
vernement ; & oubliant la grace 
que le Roi lui avoit faite , il ne fe. 
fouvintquedel’afirontqu'ilenavoit 
recu, quand il avoir été fait pri- 
fonnier par fon ordre; de forte que 
le reffentiment & la colère l’excite- 
rent encore à vouloir fe faire Roi, 
M iv 
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Î! y a des Auteurs qui écrivent 


que n'étant pas content de ce 


qu'on lui donnoir pour fa table & 
pour fon entreuen, il s'étoit ré- 
volté contre le Roi. Mais ils di 
fent en cela une chofe très-ridi- 
cule ; car quand il n’auroit pas eu 
d'autre reflôurce , il avoit la reine 
fa mère qui nauroit pas manqué 
de lui fournir tout ce qu'il auroit 
voulu. D'ailleurs , quelle plus 
grande marque veut-on de fes 
grandes richefles, que les nom- 
breufes troupes étrangères qu'il 
entretenoit en différens lieux, par 
le moyen de fes amis & de fes 
hôtes ; comme je rapporte Xéno- 
phon ; car pour mieux cacher fes 
grands préparatifs, & pour tenir 
fes levées plus fecretes; ilnete- 
ñoit pas toutes fes troupes enfem- 
ble ,mais il avoit en différens lieux 
des gens qui,fons divers prétextes, 
Jui levoient des foldats étrangers ; 
& Paryfatis, qui étoir toujours à 
la cour auprès du Roi fon fils 5 
guérifloit tous fes foupcons , pen- 
dant que Cyrus de fon côté écri- 
voit toujours à fon frere en hom- 
me foumis. ‘ 

Mais , il n'en étoit pas moins 
difpofé à le détrôner. Dans certe 
vue, 1l fe fervit de Ciéarque , gé- 
néral Lacédémonien, pour faire 


lever un corps d'armée de tron- 


pes Grecques, fous prétexte d'üne 
_ guerre que ce Lacédémonien pré- 
tendoit aller faire en Thrace, Ce 
fat fans doute dans la même vue 
que Cyrus fit préfent à Lyfandre 
d'une galère de deux coudées de 
long, qui étoir d'ivoire & d'or, 
pour le féliciter de la vi@toire na- 
vale qu'il avoit remportée. Cette 
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galère fut confacrée dans le tem- 


ple de Delphes. Lyfandre, bien- 


tôt après, alla le trouver à Sardes, 
chargé pour lui de préfens magni- 
fiques de la part des alliés. 
! C’eft dans cette occafon que 
Cyrus eut avec Lyfandre le céle- 
bre entretien dont Xénophon nous 


a laïflé lerécit, & que Cicéron, . 
après Îui, à tant fait valoir. Ce : 
jeune Prince , qui fe piquoit enco- 
re plus d’honnétété & de politefle, . 


que de nobléfle & de grandeur, 
fe fit un plaifir de conduire lui- 
même un hôte fi illuftre dans fes 
jardins, & de lui en‘faire remar- 
quer les différentes beautés. Ly- 


fandre, frappé du premier coup 


d'œil, admiroit la belle diftribution 


de toutes les parties du jardin, la 


hauteur des arbres, la propreté & 
la difpoftion des allées , la ni- 
chefle des vergers , plantés en 
quincunx, où l’on avoit fou joins 
dre l’agréable à l'utile, l'agrément 
‘ des parterres, l’éclatante variété 
des fleurs ; dont l'odeur les faivoit 


par tout. Tout me charme , & : 


m'enleve ici, dit Lyfandre, ens'a- 
dreffant à Cyrus ; mais ce qui 
m'occupe le plus , c’eft le goñt ex 
quis € l'ingénieufe induftrie de ce- 
lui qui vous a tracé le plan de 
_loutes- ces parties ; € qui leur a 
donne ce bel ordre , ce merveilleux 
arrangement , G cette heureufe 
JYmmétrie ; que je ne mé laffe 
point d'admirer. Cyrus ravi de ce 
difcours: C’ef moi-même, dit-il, 
qui ai tracé Ce plan, & qui en ai 
pris tous les alionemens ; & 1] y 4 
plufieurs de ces arbres que vous 
VOYEY,que j'ai plantés de ma main. 
Quoi ! reprit Lyfandre,en le con- 


] 
i 
4 
1 
; 
à 
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- fidérant depuis la tête jufqu'aux 


pieds , efl-il poffible qu'avec cette 
Pourpre, ces précieux habillemens, 
ces colliers 6 ces braffeletsad’or . 
ces brodequins relevés d’une fi ri- 
che broderie > ces eflences & ces 
Parfums exquis , devenu jardinier, 
VOUS ayez employé vos mains 
royales à planter: des arbres ! cela 


vous étonne, tépliqua Cyrus. Je : 


Jure par le dieu Mithras | que 
quand la fanté me le permet , je ne 
1e mets jamais à table ; fans avoir 
pris de la fatigue Jufqu’a fuer, foit 
dans les exercices militaires, foit 
dans les travaux ruftiques, Joit 
dans quelque autre Occupation pé- 
nible, à laquelle Je me livre avec 
plaifir 6 fans ménagement. Lyfan- 
dre, hors de lui-même à un tel 
Cie , & ui ferrant la main: 
Vous êtes, dit-il, Cyrus, bien di- 
gne de votre haute fortune ; Car en 
vous elle fe trouve accompagnée de 
la vertu. 

Cependant, ce jeune Prince ne 
perdoit point de vue le deflein 
qu'il avoit formé de s’emparer du 
trône de Perfe. Il recevoit avec 
bonté & affabihité tons ceux qui 
venoient de la cour de fon frere, 
pour les détacher infenfiblement 
du fervice du Roi } &fe les atta- 
cher. Il gagnoït auf le cœur des 
Barbares qui étoient fous fa con- 
duite , fe familiarifant avec eux, 


* fe mélant avec le fimple (sie 


Mais fans que la dignité de com- 

Mandant en fonfirit ; &c il les for- 
moit par di Aérens exercices au 
métier de la guerre. Il s’appliqua 
fur-tout à lever fecrétement , en 
divers endroits, fous différens pré- 
textes des troupes grecques, fur 
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lefquelles il comptoit beaucoup 
plus que far celles des Barbares: 
Iécrivitaux Lacédémoniens,pour 
les prier de le fecourir & de fui 


envoyer des homimes ; 1l promec- 


toit des chevaux à à ceux se vien 
droient à pied, & des chars aï= 
telés' à ceux qui viesdroient à 
cheval; à ceux qui n’auroienr que 
des terres , il prometroit de leur 
donner des villages , & à ceux qui 
n'auroient que des villages, il leur 
promettoit des villes. Il ajoûta 
que pour la folde de ceux qui fer- 
voient dans fes troupes , elle fe- 
roit payée non par compte ; ma ais 
par mefure & à tas; & parlant 
hautement & magnifiquement de 
lui-même , il difoit qu'il avoit le 
cœur plus grand êc plus royal que 
ip frere , qu'il étoir plus grand 
oi ilofophe & mieux inftruit de la 
magie que lui, & qu'il pouvoit 
boire & porter plus de vin que 
lui. I'ajoûroit que fon frere avait 
été élevé dans une fi grande timi= 
dité & dans une telle mollefle ; 
qu'à la chaffe il n'ofoit fe tenir à 
cheval, ni à la guerre fur un char. 
Les Lacédémontens entrerent par: 
faitement dans toutes fes vues. 
Dans le même tems, plufeurs 


‘villes du gouvernement de Tiffa- 


pherne s'étant fouftraites à fon 
obéiflance , fe donnerent à Cyrus: 
Cet Sccidents qui ne fut point ün 
effet du hazard , mais des intri- 
gues fecretes de Cons. allama là 
guerre entr'eux, Cyrus, fous pre- 
texte d’armer contre T'iflapherne , 
affembla plus ouvertement des 
troupes ; & pour mieux éblouir la 
cour , il y envoya de grandes 
plaintes au Roi contre ce souyer= 
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eur ,.& lui demandoit de la ma- 


nière la plus humble fa protedion 


& du, fecours. Artaxerxe y fut 
trompé. Il crut que tous les pré- 
Pararifs de Cyrus ne repardoient 
que Tiffapherne, & perfaadé 
qu'il n'avoir rien à craindre pour 
lui-même, il demeura tranquille, 
-Cyrus fçut bien profiter de 
limpradente fécurité & de la mol. 
le nonchalance de fon frere, Les 
émiflaires qu'il avoit à la cour , ne 
efloient de répandre dans le pu- 


blic des difcours , qui Préparoient 


les efprits au changement & à Ja 
_ révolte. [ls difoient que les affaires 
demandoient un Roi tel que Cy- 
Jus, magnifique & libéral, qui 
-aimât la guerre, & qui comblât 
de biens fes ferviteurs; & que la 
grandeur de l'empire avoit beloin 
d’un Roi plein d'ambition & de 


courage , pour en foutenir & en 


augmenter l'éclat. 

. Cyrus, de fon côté , ne perdoit 
- Point de tems, quoiqu'il n'eût alors 
qu'environ ving-trois ans. Voici à 
quoi montoit fon armée, felon la 
revue quien fut faite dans la fuite, 
Il avoit treize mille Grecs , qui 
faifoit l'élite & la principale force 
de fon armée, & cent mille hom- 
mes d’autres ‘troupes réglées ‘de 
fations barbares. Cléarque de La- 
cédémone commandoit les troupes 
du. Péloponnèfe , 
Achéens. Ceux-ci avoient pour 
chef Socrate d’Achaïe, Les Béo- 
tiens étoient fous Proxene de T'he- 
bes,& les Theflaliens fous Ménon. 
Les Barbarés avoient pour com- 
mandans , des Perfes à la tête def- 
quels étoit Ariée. La flotte étoit 
compolée de trente-cinq vaiffeaux 


excepté les 
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commandés par Pythagore Lacé- 
démonien, & de vingt-cinq com- 
mandés par Tamos Égyptien, 
amirak de touté la flotte. Elle fui- 
voit l’armée de terre, en côtoyant 
les bords de la mer. ie 
Cyrus ne sétoit onverc de fon. 
deflein qu'à Cléarque feul. parmi 
les Grecs, prévoyant bien que la 
vue d'une fi longue & fi hardie 
entreprife ne manqueroit pas d'ef- 
frayer & de rebuter les officiers 
aufh-bien que les foldats. Il s’ap- 
pliqua feulement à les gagner 
pendant la marche, en les traitant 
avec bonté & humanité, en fe fa- 
miliarifant avec eux, & donnant 
de bons ordres,afin qu’ils ne man- 
quaflent de rien, Proxene, dont la 
famille étoit amie de celle de Xé- 
ñophon , préfenta cejeune Athé= 
nien à Cyrus, qui le reçut très- 
favorablement, & lui donna de 
l'emploi dans fon armée parmi les 
Grecs, Enfin , il partit de Sardes, 
& marcha vers les hautes provin- 
ces de l’Afie. Les troupes ne fça- 
voient ni quel étoit le fujet de la 
guérre, ni en quel pais on les 
conduifoit ; Cyrus avoic fait en- 
tendre feulement quil portoit les 
armes contre les Pifidiens , qui par 
leurs courfes infeftoient fa pro- 
vince, ee 
Tiffapherne, jugeant bien que 
tous ces préparatifs étoient trop 
grands pour une auff petite entre 
prife que celle de la Pifidie, étoit 
partien pofte de Milet, pour en 
donner avis au Roi. Cecte nouvelle. 
Jetta la cour dans un grand trou- 
ble. Paryfatis, mere d’'Arraxerxe 
& de Cyrus, fut regardée comme 


la prinçipale caufe de cette guerre; 


ET 


tous ceux qui. éroient attachés à 


DATES. 


intelligences avec Cyrus. Celui-ci 
cependant s’avançoit toujours, Ce 
qui l’inquiéta le plus dans fa mar- 
i che , fut le pas de la Cilicie. C'é- 
toit un défilé tres-étroit entre des 
montagnes fort hautes & fort ef 
carpées, qui ne laiffoit qu'antant 
- d’efpace qu'il en faut pour us cha- 
riot. Syennéfis, roi du pais, fe 
difpoloit à lui en difputer le pafa- 
ge, & il y auroit infailiblement 
réuffi,fans la diverfion que fit Ta- 
mus avec fa flotte jointe à celle 
des Lacédémoniens. Pour défen- 
dre la côte que certe flotre mena- 
çoit , Syennéfis abandonna ce pof- 
te important, où un très - petit 
corps de troupés étoit capable 
d'arrêter la plus groffe armée. 
Quand on fur arrivé à Tarfe, 
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tre, fe doutant bien qu’on les me- 
noit contre le Roi, & criant hau- 
tement qu'ils ne s’étoient point 
enrôlés à cette condition. Cléarque 
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de toute fon adrefle & de toute 
fon habileté pour érouffér ce mou- 
vement dans fa naïflance. Îl avoit 
d’abord voulu employer la voie de 
| * l'autorité & de la force , qui lui 
avoit fort mal:réufli. Îl cefla de 
s’oppofer de front à leur deffein ; 
il parut même entrer dans leurs 
vues, & les appuyer de fon ap- 
-probation & de fon crédit. Il -dé- 
clara ouvertement qu'il ne fe fé- 
pareroit point d'eux , & leurcon- 
feilla de députer vers le Prince, 
pour. fçavoir de lui-même contre 
quiil prétendoit les mener , afin 
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fon fervice & à fes intérêts, fu- 
rent {oupçonnés d'entretenir des. 


. les Grecs refuferent de paflerou-. 


qui les commandoit, eut befoin 
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de le faivre volontairement, fi le 
parti leur plaifoit, finon de lui 
demander la permiflion de fe reti- 
rer. Par ce détour adroit, il ap- 
paifa le tumulte , &t ramena les 
efprits. Il fut député lui - même 


avec quelques officiers. Cyrus, 


qu'il avoit averti de tout fecréte- 
ment, répondit qu'il vouloit aller 
combattre Abrocomas fon enne- 
mi,qui étoit à douze journées de-là 
fur l'Euphrate. Quand on leur eut 
apporté cette réponfe, quoiqu'ils 
viflent bien où on les menoit , ils 
réfolurent de marcher, & deman- 
derent feulement qu'on augmen- 
tât leur paye. Cyrus ,au lieu d’un 
darique qu'il donnoit par mois à 
chaque foldat , leur en promit un 


_ @L demi. 


Quelque tems après, on vint 
dire à Cyrus que deux dés princi- 
paux officiers ; pour une querelle 
particulière qu'ils avoientene avec 
Cléarque , s’écoient fauvés fur un 
vaifleau marchand, avécune par- 
tie de leur équipage. Plufieurs 
étoient d'avis qu'on envoyât après 
eux quelques galères, ce qui étoit 
forc facile, & qu'après les avoir 
ramenés, onen fit un exemple, 


-en les puniffant de mort à la vue 


de toute l’armée. Cyrus, perfaadé 
que les bienfaits étoient la voie la 
plus fûre pour gagner les cœurs, 
& que les punitions , non plus que 
les remedes violens, ne devoient 
être employés que dans l'extrême 
nécefliré | déclara publiquement 
qu'il ne fouffriroit pas qu'on püt 
dire qu'il eût rerenu quelqu'un 
par force à fon fervice; & il ajoû- 
ta qu'il leur renverroit leurs fem- 
mes & leurs enfans qu'ils lui 
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À cette parole 
quelque murmure , mais qui fit 
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- avoient laïflés en ôtages. Une ré- 


ponfe fi fape & fi généreufe fit un 
effet merveilleux fur les elprits, 
& atracha auprès de lui pour toa- 
jours ceux même qui auparavant 
avoient eu quelqu’envie de fe re- 
tirer. Il leur déclara pour lors 
qu'il marchoit contre Artaxerxe, 
,il s'éleva d’abord 


bientôt place aux marques de joie 


& d'allégreffe fur les magnifiques 


‘promefles que leur fit le Prince. 


Comme Cyrus s'avançoit à 
grandes journées , il lui vint des 
avis de toutes parts , que le Roi 
ne fongeoit point à combattre fi- 
tÔt, mais qu'il avoit réfolu d'at- 
Éetidre dans le fond de la Perfe, 
que toutes fes forces fuffent affem- 
blées; & que pour arrêter les en- 
nemis , il avoit fait dans une plai- 
ne dela Babylonie , un foflé qui 
avoit cinq toiles de large @X trois 
de profondeur, & qui s’étendoit 
par l'efpace de douze parafanges, 
où douze lieues, depuis PEuphra- 
te jufqu'au mur de la Médie. En- 
tre l'Euphrate & le foflé, on avoit 
laiffé'un chemin de vingt pieds de 
large; & ce fut par-là que Cyrus 
paf avec toute {on armée, dont 
il avoit fait la revue le jour précé- 
dent. Le Roi avoit négligé de lui 
difputer ce paflage, & le laïfloit 
toujours approcher de Babylone. 
Ce fat Tiribafe qui le détermina à 
ne point fuir ainfi devant unenne- 
mi, fur lequel il avoit des avanta- 
ges infinis, & par le nombre de fes 
troupes, & par la valeur de fes 


chefs, Il fe détermina donc à aller. 


à la rencontre de l'ennemi. 


Le lieu où fe donna la bataille , 
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Jan 401 avant Jefus-Chrift, s’ap< 
pelloit Cunaxa. L'armée de Cy ruS 


-étoit compofée de treize fille = 


Grecs , de cent mille Barbares, 


& de vingt chariots armés de 


faulx. Celle des ennemis , tant 
d'infanterie que de cavalerie, 

devoit monter à douze cens mille. 
hommes fous quatre généraux ; 
Tiffapherne , Gobryas, Arbace, 

& Abrocomas, fans compter les 

fix mille chevaux d'élite quicom- 

battoient devant le Roi, & ne le 

quitroient point, Mais, Abrocomas, 
qui avoit avec lui trois cens mille 

hommes, n’arriva que cinq jours 

après la bataille-l ne s y trouva 

que cent cinquante chariots armés 

de faulx. 

Cyrus voyantque F ennemi n’a: 
voir point défendu le paffage du 
foffé, crut qu'il n’y aurôit point 
de combat ; ainf le lendemain on 
marcha avec beaucoup de néoli- 
gence. Mais, le troifième jour, 
Cyrus étant fur fon char avec peu 
de foldats rangés devant fui, & 
les autres marchant confufément, 


ou faifant porter leurs armes ; 


tout-à-coup fur les neuf heures 
du matin, un cavalier accourut à 
toute bide criant par-rout Où il 
pafloit que “lennemi approchoit 
prêt à combattre. Alors, le défor- 
dre fut grand, dans la crainte 
qu'on n'eût pas le loifir de fe ran= 
ger en bataille. Cyrus, fautant en- 
bas de fon char, s'’arma en dili- 
pence ; & monta à cheval,fesjave- 
lots à la main, criant à chacun 
qu'il reprit fes armes &c fon rang; 
ce qui fut aufh-tôtexécuté, avec 
tant de promptitude , que les 
troupes n'eurent pas le tems 
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de prendre leur repas, 
Cyrus plaça à la droite mille 
chevaux Paphlagoniens appuiés à 
l'Euphrate, avec l'infanterie légè- 
te des Grecs’; enfuite Cléarque, 
* Proxene, & les autres capitaines; 
jufqu'à Ménon, chacun avec leurs 
troupes. L'aîle gauche, compofée 


{ 


de Lydiens, de Phrygiens ; & 


d’autres peuples d’Afie, étoit 
commandée par Âriée, qui avoit 
auffi mille chevaux. Cyrus fe mit 
* au centre, où étoir l'élite des Per- 
fes & des autres Barbares, Îl éroit 
_ environné de fix cens cavaliers ar- 
més de routes pièces ; il avoit la 
tête nue, anfli-bien que 1ous les 
autres Perfes, çar c'étoit leur 
coûtume d'aller ainfi au combat ; 
tous fes gens avoient des cottes 
d'armes rouges, au lieu que ceux 
d’Artaxerxe en avoient de blan- 
ches: Un pen Avant le combar, 
Cléarque confeilla à Cyrus dene 
point s'engager dans la mêlée, & 
de mertre fa perfonne en fûreté 
derrière les basaillons des Grecs. 
Que me dis-tu là, répliqua Cy- 
rus? Quoi! fu.veux que dans Le 
tems même que je cherche à me 
faire Roi , je me montre indigne de 
l'être ! 
… Il étoit déjà midi, & l'ennemi 
ne paroifloit point encore. Mais, 
fur les trois heures , il s’éleva une 
grande pouflière,comme une nuée 
blanche , fuivie quelque tems 
après d’une noirceur qui couvrit 
toute la plaine; après quoi lon 
vit briller les armes, les lances 
& les étendards. Tiffapherne 
: commandoit la gauche, qui étroit 
: compolée de la cavalerie armée 
de cuirafles blanches, & de l'in- 


| 
fanterie lépère ; au centre éioit 
l'infanterie pefamment armée, 


‘ dont une grande partie avoit des) 


boucliers de bois qui couvroient 
le foidat tout entier , [ c’étoient 
les Égyptiens. | Le refte de l'in- 
fanterie légère & de la cavalerie 
formoit l'aile droite. Toute l'in- 
fanterie étoit rangée par nations ; 
ayec autant de profondeur que de 
front, & formoit ainfi des batall- 
lons quarrés, Le Roi s’éroit mis 
au corps de bataille avec l'élite de 
toutes fes troupes, & il avoit au= 
tour de lui fix mille chevaux, 
commandés par Artagerfe, Quoi- 
qu'il fût au centre, il débordoit 
l'aile gauche de Cyrus, tant le 
front de fon armée furpañloit en 
étendue celui de l'armée ennemie. 
On avoit placé cent cinquante 
chariots armés de faulx à la tête 
de l’armée , à quelque diftance les 
uns des autres. Les faulx étoient 
attachées à l'éffieu, tant en-bas 
que de travers, pour couper & 
renverfer tout ce qu'elles trouve= 
roient à leur rencontre. 

Comme Cyrus comptoit beau- 
coup fur la valeur &t l'expérience 


des Grecs, il .dit à Cléarque, 


qu'après qu'il auroit battu les en- 
nemis qui étoient devant lui , ik 
eût foin de fe rabattre fur fa gau= 
che, pour tomber fur le centre 
où étoir le Roi, parce que de-là 
dépendoit tout le fuccès de la ba- 
taille, Mais, Cléarque, trouvant 
beaucoup de dificulté à pouvoir 
percer un fr gros corps de troupes, 
lui répondic qu'il ne fe mit en 
peine de rien, & qu'il auroir foin 
de faire ce qu'il faudroir. 

Cependant, l’armée ennemie 
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s'avançoit au petit pas en bon or- 
dre. Cyrus marchoit entre les 
deux corps de bataille, quoique 
plus près du fien, & les confidé- 
roit attentivement l'un après l’au- 
tre, Xénophon l’appercevant, pi- 
qua droit à lui, pour fçavoit s'il 


“avoit point quelqu ordre # lui . 


donner. [Il lui cria que les facrifices 
éroient favorables, & quil enin- 
format les troupes, Aufli-tôr il fe 
mit à parcourit les rangs, pour 
donner fes ordres, & il fe montra 
aux foldats, avec une joie fur le 
vifage & une férénité qui infpi- 
toient le courage , &t en même 
tems avec un air de bonté & de 
. familiarité qui éxcitoient leur af- 
fection & leur zèle. On ne fçauroit 
comprendre ce que peut fur les 
efprits une parole , un air de bon- 
té , un regard du Cut, dans 
un jour d'action; & avec quelle 
ardeur un homme ordinaite court 
au péril > quand il croit n'être pas 
inconnu à fon Général, & quil 
penfe qu'il lui fçaura gré de fon 
courage. 

Artaxerxe approchoit toujours, 


quoique lentement, fans bruit & 


fans confufion. Cette belle or- 
dofnance & cette exacte difcipli- 
ne furprirent extrèmement les 
Grecs, qui s'attendoienc à voir 
beaucoup de défordre & de tu- 


multe dans une fi grande multtus, 


de , & à entendre des cris confus, 
comme Cyrus le leur avoit an- 
noncé, Les armées n'étoient éloï- 
gnées que de quatre à cinq cens 


pas, lorfque les Grecs commen- 


cerent à chanter l hymne du com- 
bat , & à marcher, lentement 
d'abord & en filence. Quand ils 
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furent près de l'ennemi, ils jetés 
rent de grahds cris, frappant de 
leurs javelots contre leurs bou- 
cliers, pour épouvanter les che- 
vaux ; & s'ébranlant tous enfem- 
ble, ils coururent de toutes leurs 
forces contre les Barbares , quine 
les attendirent pas, mais lâcherent 
le pied, & s’entuirent tous, à l’ex= 
ception de Tiflapherne, qui de- 
meura avec une petite partie de 
fes troupes. 

Cyrus voyoit avec plaifir la 
déroute des ennemis caufée par les 
Grecs, & ceux qui étoient autour 
de lui le proclamerent Roi. Mais, 
il ne fe livra pas à une vaine joie, 
& ne fe compta point encore 
vainqueur. [l s'apperçut qu’Arta= 
xerxe faifoit faire un mouvement 


-à fa droite, pour le prendre en. 


flanc. IL marche droit à lui avec 


fes fix cens chevaux , tue de fa 


Main Artagerf{e, commandant des 
fix mille chevaux qui environ- 
noient le Roi, & les met tous en 
fuite, Découvrant fon frere, ül 
s'écrie, les yeux érincelans de feu, 
Je le vois ; & pique vers lui > aC= 
compagné feulement de fes princi- 
paux officiers; car, fes troupes. 
s’étoient débandées en pourfuis 
vant les fayards, ce qui fut une 
faute eflentielle. Alors le combat 
devint comme fingulier entre Ar- 
taxerxe & Cyrus; & l'on vit, 
dit un Hiftorien ; ces deux freres, 
tranfportés de fureur, & acharnés 
l’un contre l’autre, chercher com 
me autrefois Étéocle & Polynice, 
à enfoncer chacun le fer dans le. 
fein de fon rival , & à s’aflurer du 
trône par fa mort, 

Cyrus ayant écarté ceux qui 


bras tr nid dar diiies Vlr S AE INSEE 


DR EC TE 


étoient en bataille devant Arta= 


‘xerxe, le joint, tue fon cheval 
fous lui, & le fait tomber par cer- 


re, Celui-ci s'étant relevé, & ayant 
monté fur un autre cheval , Gyrus 
poufle encore à lui, le blefle du 
fecond coup, & fe prépare à lui 
en porter untroifième , qu'il ef- 
pere devoir être le dernier. Le 
Roi, comme un lion bleffé par 
les chaffeurs,.qui n'en devient que 
plus furieux, s'élance avec impé- 


_tuofité & poule fon cheval contre 
(Cyius, qui, tête baiflée & fans 


aucun ménagement, fe jettoir au 
travers d’une grêle de traits qu'on 
Jui lançoit de routes parts, & le 
frappe de la javeline dans le mê- 
me tems que tous les autres ti- 
roient auf fur lui. Cyrus tombe 
mofrt, Les uns difent que ce fut 
du coup que le Roi lui donna, les 
autres aflurent qu'il fut tué par un 
foldat Carien. Telle eft la manière 
dont Dinon rapporte le fait, Cré- 
fias le raconte d’une autre façon; 
la voici un peu abrégée par Pla- 
tarque. - 

Après que Cytus eut tué de fa 
main Artagerfe , il pouffa fon che. 
val contre le Roi, &: le Roi vola 
à fa rencontte, tous deux fans 
dire nne feule parole. Ariée ; l'ami 


de Cyrus, frappa le premier le. 


Roi , & ne le bleffa point. Le Roi 
lança fa javeline à Cyrus & le 
manqua ; mais, il frappa Tifla- 
pherne, homme d’un grand méri- 
te, & letua. Alors Cyrus lança 


fa javeline contre fon frere. Le 


trait perça la cuirafle, & lui en- 
tra environ deux doigts dans l’ef- 


tomac , de forte que le Roï tom- 


ba de fon cheval. Le défordre fe 
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met dans fes troupes, elles: de 
nent la fuite ; & lui s'étant relevé, 
il gagna avec un petit nombre de 
fes gens, parmi lefquels étoit Cté- 
fias ,une petite éminence, oùil 


fe tint en repos. Cyrus environné 


d’ennemis , fut emporté fort loin 
par fon cheval qui prit le mors 
aux dents. Comme il étoit déjà 
nuit, lés ennemis ne purent le 
reconnoître, @& fes gens-étoient 
fort en peine, & le chérchoient 
avec grand foin, Mais, enflé de fa 
viétoire & naturellement plein 
d'impétuofité , de feu & d’audace, 
il alloit çà & là au travers des en- 


nemis, leur criant en fangage 


Perfan , ouvrez - vous, pauvres 
Lens ; OWVrEZ - VQUS. Ê 

répétoit cela à tout moment, la 
plupart s’ouvroient pour le laiffer 
pafler,en lui donnant des marques 
de leur refpe&. Mais, la thiare 
qu’il avoit fur la têre tomba mal- 
heureufement , & un jeune Perfe, 
nommé Müithridate, paffant par 
hazard près de lui, le frappa de fa 


- javeline à la tempe, près de l'œil, 


fans le connoître. Il perdit tant de 
fang par cette plaie, que bientôt 
il fut faifi d’un vertige ténébreux , 
& romba à terre évanoui; fon 


cheval s'échappa & s'enfuit errant 
par la plaine, Le tapis qui le cou= 


vroit étant tombé, un efclave de 


celui qui l’avoit bleffé le ramafla 


tout fanglant. 

Quand Cyrus fut un peu reve 
nu de fa défaillance, avecaflez de 
peine, quelques Éunuques qui 
l'avoient faivi en petit némbre, 
tächerent de le mettre fur un che- 
val, & de le fauver. Mais, com- 
me il n'avoit pas la force de fe 


omme il. 
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tenir à cheval, il crut- qu'il iroit 


mieux à pied ; & fes eunuques le 


prenant fous les bras,lui aidoient 
à marcher.Îl avoit la tête fi afloiblie 
de fa bleflure, qu’elle penchoit 


fur fon épaule; & ne pouvant fe’ 


fourenir {ur fes pieds , il bronchoit 

à chaque pas, Mais, il étoit rani- 
mé par la Joie de Ja viétoire qu'il 
croyoit avoir remportée; car il 
éntendoit de tous côtés les fuyards 
quiappelloient Cyrus leur Roi, & 
qui demandoient quartier. 

Dans ce moment,quelques Cau- 
niens, gens misérables , qui fui- 
voient l'armée du Roi, gagnant 
leur vie à rendre les fervices les 
plus bas & les plus abjeGs, fe 
trouverent par hazard mêlés com- 
me amis parmi les gens quiéroient 
autour de Cyrus. Mais enûn, 
ayant reconnu avec peine les cot- 
tes d'armes rouges que fes gens 
portoienc , ils virent que c'étoient 
‘des ennemis, car les troupes du 
Roi, comme on l’a déjà dit, en 
portoient de blanches. L'un d'eux 
eut l’audace de donner par derrière 
un coupde fa javeline à Cyrus, 
fans le connoître. Le coup donna 
dans le jarret & lui coupa le nerf. 


Cyrus tombe, & en tombant, fa 


tempe bleflée donne contre une 
pierre, &c il rend lefprit dans le 
moment. Voilà comment Créfias 


raconte la mort de Cyrus; & fon: 


récit, dic Plntarque , eft comme 
un poignard émouflé , dont il le 
tue enfin avec dés peines inf- 
niese 

Lorfque les Grecs eurent ap- 
pris la mort de Cyrus , ils ne per- 
dirent point courage, & prirent 
la réfolution de fe retirer en Gre- 


ET 
ce. Le perfide Tiffapherne, qui 
leur avoit juré de les efcorter , en 
fit périr deux mille avec leurs 
chefs. Xénophon fut élu chef de 
ceux quireftoient, & leur fit faire 
cette belle retraite, qu'il a lui- 
même décrite dans uñ ouvrage 
qui en porte le nom. 


DICRESSION 
Sur l'éloge & le .caraëlère de 
; CYRUS. 
Xénophon fait un éloge magni- 
fique de Cyrus; & cen'ef point 


fimplement fur le rapport d'autrui 
qu'ilen parle, mais fur ce quil en 


avoit vu êt connu par lui-même. 


’étoit, dit-il, au jugement de 
tous ceux qui l'ont conau, le Prin- 


ce, après le grand Cyrus, le plus 


digne de commander, & qui avoit 
l'ame la plus noble & la plus roya- 
le. Dès fon enfance , il furpañloit 


“tous ceux de fon âge en toute forte 


d'exercices, foit qu'il fallût manier 
un cheval, ou tirer de l'arc, où 
Jancer un javelot , ou fe diftinguer 
àla chaffe, jufques-là qu’un jour 
il foutint attaque d'un ours, & le 
terrafla. Ces avantages étoient 
foutenus en lui par un air noble » 
par une phyfonomie prévenante , 


&c par toutes ces graces de la na= 


ture qui fervent comme de recom- 
mandation au mérite. 

Soit qu’on lui fit du mal ou du 
bien , il le vouloit rendre au dou- 
ble, & ne fouhaitoit de vivre, 
difoit-il, que jufqu’à ce qu'il eût 
furmonté en bienfaits ou en ven- 
geance {es amis &fes ennemis. Il y 
auroit eu plus de gloire à vaincre 
ceux-cimêmes à force de bienfaits. 


Aufl 


1 Qu ni nie nome a Ltd 6 


Auf n’y eut-il jamais de Prince 
que l’on craignit davantage .d’of- 
fenfer, ni pour qui l’on fût plus 
prêt à expofer {es biens, fa fortune 
&t fa vie. 

Moins occupé du foinde fe faire 


. Craïndre que de celui de fe faire 


aimer, il s’étudioit à ne montrer 
fa grandeur que par le côté qui la 
faïfoit paroïtre utile & avanta- 
geufe , & à éteindre tous les au- 
tres fentimens par celui de la re- 
connoiffance & de l'amour. Il 
étoit attentif à toutes les occafons 
de faire du bien, de placer à pro- 
pos une grace, de montrer qu'il 


ne ne fe croyoit puiflanr, riche, 


heureux, qu’autant quil pouvoit 


Je faire fentir aux autres par fes 


bienfaits. Mais , il évitoit d’en 
tarir la fource par une profufion 
indifcrete, Il ne prodiguoit pasles 


graces , 1l les diftribuoit. Ïl vouloit 


que fes libéralités fuffent des ré- 
compenfes, & non de pures fa- 
veurs ; & qu’elles ferviflent à ai- 
der la vertn, & non pas à entre- 
tenir la molle oifiveté du vice. 
On ne peut pas douter certai- 
nement que le jeune Cyrus n'eût 
de grandes vertus, & un mérite 
fupérieur ; mais il eft furprenant 
que Xénophon, en traçant fon 
portrait, n'emploie que des traits 


brillans & propres à le faire ad- 


mirer, & ne dife pas un feul mot 
de fes défauts, & fur-tout de certe 
ambition démefurée , qui fur l’a- 
me detoutes {es aétions, & quien- 
fin luimitles armes à la main con- 
tre fon frere ainé & contrefon Roi. 


(a) Tit. Liv. L. XXXVL c. 43. 
CB) Strab, p. 363. Plin. T. I. p. 208. 


Pauf. pag. 207. Mém. de l’Acad, des 


Tom. XIL, 


EX 6r 
CYSSONTE, Cyflus, Lo 
port de l’Afie mineure, fur les 
côtes de la prefqu'ifle de Clazo= 
mené. Îl apparenoit aux Éry- 
thréens, fuivant Tite Live, La 
flotte du roi Antiochus, vers l'an 
191 avant l’Ére Chrétienne, s’a- 
vança jufqu'à ce port, pour y at- 
tendre celle des Romains, avec 
qui ce Prince étoit alors en guerre, 
CYTHEÈRE, Cythera , (b) 
KUtnpæ . ile de Grece, fituée au 
midi du Péloponnète, vis-à-vis la 
ville de Boées, à la hauteur du 
promontoire appellé le Platanif- 
tunte. 
Strabon dit qu’elle étoit à qua= 
rante ftades du promontoire de 
Ténare, & qu'elle avoit un bon 
port, avec une ville qui portoit 
le nom de l'ile. Il ajoûte que de 
fon tems elle étoit poifédée par 
Euryciès , chef des Lacédémo- 
niens , & qu'il y avoit aux envi- 
rons plufieurs petites ifles, les 
unes voifines, les autres un peu 
éloignées, 
Selon Paufanias, lifle de Cy- 
thère étoit fort proche du conti- 


Bent. Son port fe nommoit Scan 


dée, & de-là à la ville il n’y avoit 
guère que dix flades. Cette ifle 
s'appeila d’abord Porphyris, Ce 
fac près de-Jà que Vénus, felon la 
fable, fut formee de l'écume de 
la mer, ce qui:la fit furnommer 
Cythérée. Les habitans de Cy= 
thère adorotent cette Déeffe, dans 
un temple qu'ils lui avoient confa- 
cré, fous le nom de Vénus Ura- 
nie, Ce temple pafloit pour le 


| Infcript. & Beil. Lett, Tom. XVII, p, 
| 204 ) 
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plus ancien & le plus célebre de 
tous les temples que Vénus ait 
eus dans la Grece ; la ftatue de la 
Déefle la repréfentoit armée. 
M. Spon, dans fes voyages, 
parlant du port de cetreifle, dit: 
» Nous reconnümes le long de 
# ce port les mafures de l’ancien- 
» ne ville du roi Ménélas, pref- 
n que toutes à rez de terre. Ce 
» que nous y vimes de plus entier, 
» eft une voûte crenfée dans le 
» roc; que les gens du pais difenit 
y» avoir été les bains d'Hélène. 
» Comme nous avions oui parler 
» des ruines d’un palais d'Hélène 
» qui étroit de ce côté-là, nous 
» fimes trois ou quatre milles 
» pour y aller; mais, nous n°ÿ 
» trouvâmes autre chofe que 
» deux colomnes de bont a. 
» bafe & fans chapitean, & que 


n nous jugeämes avoir été de 


» l’ordre Dorique. « Le nom mo. 


derne de l'ifle de Cythère eft Cé- 


ripO, 
CYTHÉRE, Cythera, Kovpæ, 


ville de l'ifle de même nom.. 


Voyez l'article précédent. 
- CYTHÉRÉE, Cytherea, Cy- 
thereia , furnom de Vénus, pris 
de l'ile de Cythère, Voyez Cy- 
tte 
. _CYTHÈRES. Il eft d'ufage 
d'écrire ce nom en fingulier, & 
par conféquent fans s finale, Ce- 
pendant, pour l'écrire correëte- 
ment, il faudroir l'écrire en plu- 
riel:s car, Kéluoa ; d'où il a été 
tiré, eft un nom pluriel. 


(a) Strab. p. 48. Plin, T. I. p.att ,!237.Plin. T:1,p 108. 


#oo- Prolem, L. HI. ce. 15: Tit, Liv. L, 
XXXI,. C. 153 45e 


€) Strab, p. 427 476, Thucyd, p. 69, 1. 


Cr 

CYTHÉRIS , Cyrheris. Poyex 
Cithéris. 

CYTHÉRON, Cyrhæeron. 
Cherchez Cithéron. Cherchez 
auf Tiñphône. 

CYTHNE , Cythnus, Kutroc, 
(a) l'une des ifles Cyclades. Elle 
étoit fituée entre l'ifle de Cée & 
l'ifle de Sériphe, ayant la pre- 
mière au nord, & la feconde au 
midi. Étienne de Byzance veut 
qu'on l'ait auffi nommée Ophiu- 
fe & Dryopis. Pline dit que le 
Cytife, plante dont il détaille les 
avantages, fut d'abord trouvé dans 
l'ile de Cyrhne , & qu'il pafla de- 
là dans toutes les ifles Cyclades. 
& bientôt après dans toutes les 
villes Grecques. : 

Le texte de Piolémée porte 
Cuthne. Les. Interpretes de ce 
Géographe croient que c'eft au- 
jourd'hui Cythno ou Canro. =" 

CYTINIUM , Cyrinium, (b) 
Kurluew, ville de Grece dans la 
Doride, Scrabon & Thucydide 
font mention de cette ville. Le 
prémier dit que ce fut une des 


quatre villes, qui firencnommer | 


TFétrapole le pais où elle étoit. 
Onlit Cytinum dans Pline. 
CYTMIUDES, Cyfmides, (c) 


Kurmldes , forte de remedes, 


-compofés de graïfle de porc. C'é- 


toient ces remèdes qu'ordonnoit 
principalement Alexandre l'Im- 
pofteur. 

CYTORE, Cytorus ,(d) mon- 
tagne de l'Afe mineure. On y 
trouvoit quantité de buis auff 


(ce) Euctan. T. I. p.£77. 
(d) Virg. Georg. L. IE, v. 437 


eft-elle appellée Buxifer dans Ca- 
tulle; & dans Virgile on lit ce vers: 


Et juvat undantem buxo fpettare 
Cytorum. 


Cette montagne étoit fans doute 
voifine de la ville d'Amañtris, dont 
tine partie portoit le nom de Cy- 
tore. Voyez Amaftris. 

CYZICÉNIENS, Cyziceni, 
Ku£muvot, habitans de la ville de 
Cyzique. Voyez Cyzique. 


CYZIQUE, Cyzieus ; (a) 


Kéüixes , ifle de la Propontide, 
qui avoit une ville da même nom. 
: Strabon dit que cette ifle avoit 
environ cinq cens ftades de cir- 
cuit. Î| y avoit une montagne, 
que ce Géographe appelle la mon- 
tagne des ours. Il y avoit encore 
le mont Dindyme. 
CYZIQUEÉ, Cyzicus, KuQies » 
(b) ville fituée dans une ifle de la 


Propontide, voifine du continent’ 


de la Myfie,auquel cette ifle com- 
muniquoit -par deux ponts. Pline 
affure qu’elle fut jointe par Ale- 
xandre à la terre ferme. 

. L'antiquité de Cyzique remon- 
te au tems fabuleux. On prétend 
qu’un héros appellé Cyzicus lt 
. donna fon nom, & que les Argo- 
“ nautes confacrerent fur le mont 
Dindyme, voifin de la ville, un 
temple à Cybele Dirdymene;: 
mais , Cyzique ne devint confidé- 
rable que par la colonie des Mi- 


(a) Strab, pag. 75. Plin. Fo. XL, p. 
288 5 209: 


(b) Plin, T. I, p.280. @* feg. Strab. 


pag. 575 ; 576 » 586, 587 Ptolem. E. V. 
cz. Pomp, Mel. pag. 84. Corn. Nep: 
in Timoth, c. 1, in Epamin. c. 4. 
Diod. Sicul. pe 351, 356: 654 Tit. 
ÆEiv, L. LXI, c, 20, Plut, TP, p.407; 
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léfiens , qui y fut établie la fecon- 
de année de la vingt- quatrième 
Olympiade , 682 ans avant JG 
Elle s'éleva dans la fuite des tems 

-à un tel dégré de puiflance & de 
fplendeur , qu'elle devint une des 
premières villes de l'Afe, tant par 
fa grandeur & fa beauré, que par 
la fagefle de fon gouvernement. 
Strabon ne craint pas de la com- 
parer à cet épard aux villes de 
Rhodes, de Marfeille & de Car- 
thage. Cette ville avoit deux ports, 
un bon château , des tours & des 
murs ; tous ces édifices étoient de 
marbre. La ville étoit ornée de 
temples magnifiques, dan Pryta- 
née , de gymnafes, de théatres, 
de flades & d’autres édifices pu 
blics ; elle avoit deux arfenaux 
d'armes & de machines, & un 
ample magafin de vivres. Le fa- 
meux fiège que Mithridate, roi de 
Pont, mit devant Cyzique avec 
des-armées formidables , par terre 
& par mer, a rendu cette ville 


nomma, parce que. Gens 
émeute populaire ils avotent* al- 
traité outrageufementides citoyens 
Romains, jafqu'à les bartre,de 
407. & feg- Roll. Hift. Anc.T, v? p 
357. & frio. Hifi. Rom. T. VI. P. 188. 
d fuiv. Crév. HiGade PORT p. 
715 100: TL: V. p. 62 Re Antiq: 
par M. le Comr. de Cayi: Tom. Ip. 
169. d fuiv. Mém. de l'Acad. des 
Infeript. & Bell. Lert. Tom. XII. pag. 
109, & fuiv. T, XIV, pe2215 445. 
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| vérges & les mettre à mort. Mais, 


ce Prince leur rendit la liberté fix 


ans après. Les fucceffeurs d’Au- 
\gufte comblerent Cyzique d’hon- 


neurs & de bienfaits, Ayant eu le 
malheur d’être prefqu’entièrement 
ruinée par un tremblement de 
terre fous le règne d'Adrien ou 
d'Antonin Pie, elle fut bientôt 


établie, Les Hérules pillerent 
cette grande ville fous le règne de . 


Gallien. Après la divifion des 


grandes provinces, fait par Dio- 
2 ou par so le Grand, 


ET 

elle fut métropole de la province 
d'Hell efpont , qui comprenoit 
trente trois villes. Maléla lui don-- 
ne le titre de grande métropole de 
la province d'Hellefpont. Les Em- 
pereurs de Conftantinople y éta- 
blirent un hôtel & une fabrique 
des monnoies, Cette ville a eu 
le {ort de plufeurs villes de l’'Añe; 
elle eft maintenant totalement rui- 
née & inhabitée, On dir que les 
Grecs donnent à fes ruines le nom 
de petite Froie, 


Fin du no. Volume, 
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ar . par l'ordre de Monfeigneur le Chancelier, 

le Tome douzième d'un Manufcrit ayant pour titre : 
Didtionnaire pour L Intelligence des Auteurs Claffiques , Grecs & 
Latins, tant S acrés que Profanes ; où je n’ai trouvé rien qui 
n'en doive faire fouhaiter la plus prompte publication, 
Donsé 2 À Paris, le 14 de Novembre 1771. 
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